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IjSl  chaîne  principale  des  montagnes  d'Oaxaca  commence  brus- 
quement derrière  la  bourgade  indienne  de  Petapa,  au  nord  de  la 

ville  de  Tehuantepec.  Elle  alimente  les  sources  du  Coatzacualco, 
m.  1 
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s'étend  ensuite  entre  les  deux  provinces  d'Anahuac  (1),  dont  elle 
sépare  les  eaux,  et  se  termine  au  nord-ouest  de  Téohuacan  (2). 
Elle  se  partage  alors  en  plusieurs  rameaux  qui  forment,  en  conti- 
nuant à  s'éloigner,  les  grands  plateaux  au  centre  desquels  se  trouve 
la  vallée  de  Mexico.  Ces  montagnes  colossales,  filles  de  la  Cordil- 
lière  américaine ,  surgissent ,  par  assises  abruptes,  des  bords  de 
Tocéan  Pacifique,  où  elles  baignent  leur  base  dans  une  onde  tiède 
et  embaumée  parles  parfums  des  tropiques,  et  s'élèvent  jusqu'à  des 
hauteurs  incommensurables,  où  les  frimas  de  l'hiver  remplacent  les 
chaudes  haleines  de  Tété.  Dans  les  régions  des  Mixî  et  de  la  haute 
Mixtèque,  ces  masses,  qui  paraissent  avoir  été  amoncelées  par  une 
action  volcanique  puissante,  sont  coupées,  ainsi  que  dans  l'Amé- 
rique-Centrale,  par  d'innombrables  précipices;  leurs  bords,  cou- 
verts d'épaisses  forêts,  sont  quelquefois  si  rapprochés,  que,  d'une 
montagne  à  l'autre,  deux  hommes  peuvent  se  parler  et  s'entendre, 
quoiqu'il  faille  des  journées  entières  pour  franchir  la  distance  qui 
les  sépare.  Dans  leurs  profondeurs  effrayantes  roulent  convulsi- 
vement les  eaux  d'une  multitude  de  torrents  qui  se  précipitent,  de 
cascade  en  cascade,  au  travers  des  rochers  déchiquetés  par  les  âges. 
Ce  n'est  que  lorsqu'elles  arrivent  dans  les  belles  vallées  de  la  basse 
Mixtèque  et  du  Zapotecapan,  creusées  dans  les  assises  inférieures 
de  la  Cordillière,  qu'elles  prennent  un  cours  plus  régulier  :  elles 
arrosent  alors  un  sol  admirable,  où  la  nature  équinoxiale  semble 
avoir  voulu  rassembler  toutes  ses  merveilles. 


(1)  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qae  les  Meiicaios  entendaient  par  Anahuac. 
Sous  ce  nom,  qoi  signiBe  roisin  de  Teau,  on  connaissait  spécialement  la  rai- 
lée  de  Meiico,  à  cause  des  lacs  quelle  renferme,  et  ensuite  les  provinces  bor- 
dant les  rivages  de  la  mer.  C*est  ainsi  que  le  commerce  mexicain  appelait  Ana- 
huac-Xicalanco  toute  la  c^te  depuis  la  Véra-Cruz  jusqu'au  delà  de  Tabasco, 
et  Anahuac- Ayollan  celle  de  Tocéan  PaciGque,  d*Acapulco  à  Soconusco,  et 
dont  Ayotlan,  Xamiltcpec  et  Tututepcc  étaient  les  villes  les  plus  importantes. 

(2)  Téohuacan,  c'est-à-dire,  la  Ville  des  dieui,  aujourd'hui  Tehuucan^ 
place  importante  encore  de  Tétat  de  Puebla,  à  46  1.  E.  N.  £.  de  Mexico,  h  ren- 
trée de  la  route  d'Oaiaca.  Elle  était  célèbre  autrefois  par  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  temples,  que  les  Espagnols  comparèrent  aux  palais  de  Grenade. 
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Entre  les  crêtes  les  plus  âpres  de  ces  montagoes,  les  rivages  de 
la  mer  Pacifique  et  les  riches  contrées  arrosées  par  le  cours  impé- 
tueux du  Mexcala  (1),  habitaient  autrefois  plusieurs  nations  dont 
les  noms  s'eCEacent  davantage  à  mesure  que  les  monuments  qu'elles 
érigèrent  disparaissent  dans  la  poussière  ;  nations  illustres,  comme 
Unt  d'autres,  avant  la  conquête  du  continent  américain»  et  qui  tk* 
vent  trembler  plus  d'une  fois  sur  leur  trône  les  monarques  as-* 
lèqnes  :  les  plus  connues  étaient  les  Wabi ,  les  Chontales,  les  Za- 
polèquesy  les  Hixtèques  et  les  Mixi.  Les  Wabi  avaient  été,  dans 
les  siècles  passés,  possesseurs  de  la  province  de  Tehuantepec,  dont 
les  fertiles  campagnes  furent  si  souvent  un  objet  de  convoitise 
pour  les  princes  mexicains.  Us  avaient  été  les  maîtres  du  riche  ter- 
ritoire de  Soconusco  (2),  et  avaient  étendu  leurs  conquêtes  jus- 
qu'au sein  même  deè  montagnes,  où  ils  avaient  fondé  ou  accru  la 
ville  de  Xalapa  la  Grande  (3). 

Les  Chontales  s'étaient  vus  en  possession  de  toute  la  contrée  qui 
s*étend  entre  la  mer  et  la  chaîne  de  Quyecolani,  où  ils  avaient 
bftti  la  ville  de  I^exapa  (4),  dont  ils  furent  chassés  ensuite 

(1)  Le  Mexcala  ou  Rio  de  Us  Balias  prend  sa  source  principale  près 'du 
TîlUge  de  Tlaico,  à  quelques  lieues  au  nord  de  Tlaxcala.  arrose  ce  territoire 
il*abord  soes  le  nom  de  Zahuapan.  puis,  en  s^uniasant  à  d*autres  cours  d*e«a, 
fireiul  celui  d*Atoyac.  Il  descend  au  sud  et,  à  50  1.  environ  de  Mexico,  forme 
une  courbe  considérable  pour  rouler  vers  le  N.  0.,  séparant  de  Tétat  de 
Meiieo  le  nouvel  état  de  Guerrero,  où  il  prend  le  nom  de  rio  de  las  Balzas, 
en  recevant  plusieurs  autres  rivières  considérables;  enOn,  à  Churumuco  de 
Michoacan,  se  tourne  de  nouveau  vers  le  sud  et  se  jette  dans  Tocéan  Paci- 
fique, non  loin  de  Zacatula. 

(2)  Soeanuseo,  autrefois  Xoconochco,  du  mot  xoconochUi ,  qui  est  la  figue 
d'une  espèce  de  nepal. 

(3)  JCatopa,  ville  autrefois  nommée  la  Grande  par  les  Espagnols,  pour  la 
dialingoer  de  celle  du  même  nom  qui  se  trouVe  sur  la  route  de  la  Véra-Crui 
à  la  Puebla.  Ce  n*est  plus  aujourd'hui  qu'un  village  appelé  Xalapa-del-Mar- 

\.  C'était  jadis  une  des  villes  les  plus  florissantes  du  Zapotecapan  ;  elle 

ùt  sitnèe  dans  une  vallée  magnifique,  k  170 1.  S.  £.  de  Mexico  et  à  3  N.  O.  de 

Tehuantepec  ;  elle  était  au  confluent  de  deux  rivières,  le  Lyapi  et  le  Ntxapa, 

qoi,  en  s'unissant  >  prennent  ce  dernier  nom,  qui  signifie  Rivière  des  cendres  : 

c'cstanjourdrhui  le  Santa-Maria  qoi  se  jette  dans  la  mer,  près  de  Tehuantepec. 

(4)  N9xapa,  autrefois  grande  ville  sur  It  rivière  du  mime  nom» 
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par  les  rois  du  Zapotecapan.  Les  Zapotèques,  d'abord  resserrés 
dans  la  montagne  de  Wijazoo  (1),  d*où  ils  commandaient,  comme 
d'un  nid  d'aigle ,  les  régions  environnantes  »  et  principale- 
ment la  vallée  du  lac  de  Rualo,  s'étendirent  ensuite  sur  toutes  les 
contrées  dont  nous  venons  de  parler,  soumirent  à  leur  domina- 
tion les  Chontales,  et  refoulèrent  les  Wabi  dans  les  fies  de  Duic- 
Quialoy  ou  lagunes  de  Monapostiac  (2).  Le  Mixtecapan  comprenait 
les  régions  occidentales  de  l'état  d'Oaxaca,  depuis  la  frontière 
septentrionale  d'Acatlan,  qui  le  séparait  des  principautés  des  Tla- 
huicas  et  de  Mazatlan ,  jusque  sur  le  rivage  de  l'océan  Pacifique. 
Elles  se  divisaient  en  haute  et  basse  Mixtèque,  Tune  et  l'autre 
également  fertiles,  la  première  resserrée  entre  les  montagnes  qui 
lui  donnaient  son  nom;  la  seconde,  occupant  les  riches  territoires 
des  bords  de  la  mer,  ayant  pour  capitale  la  ville  de  Tututepec  (3). 
A  commencer  des  plateaux  supérieurs  de  la  chaîne  d'Oaxaca,  la 
montagne  était  habitée  à  l'ouest  par  la  tribu  marchande  des  Eeni- 
Xono  (4),  et,  à  l'est,  par  la  vaillante  nation  des  Mixi ,  qui  s'éten- 
daient jusqu'à  l'isthme  de  Tehuantepec. 

En  sortant  des  limites  de  l'état  actuel  d'Oaxaca,  on  trouvait ,  à 
l'est,  les  régions  plus  fertiles  de  Chiapas  :  la  nation  des  Quelènes, 
dont  la  capitale  était  Comitan  (5),  occupait  la  frontière  guatéma- 
lienne; à  l'intérieur,  c'étaient  les  Tzendales,  leurs  voisins,  qui 
avaient  succédé  aux  fondateurs  de  Palenqué  ;  celle  des  Chiapanè- 

(1)  WijaioOy  c'est-à-dire,  Sentioelle  de  Guerre,  suivant  Burgoa,  qui  écrit  ce 
mot  huijazoo.  C*est  aujourd'hui  la  Montagoe  de  Sauta -Cruz  qui  sépare  les 
vallées  du  Zapotecapan  de  la  Mixtèque. 

(2)  Dttic-Qttia/oy,  c'est-à-dire,  Mer-Grande  ou  Supérieure  dans  la  langue 
wabi.  On  rappelle  aujourd'hui  Laguna  do  San  Dionisio,  près  Tehuantepec. 
MonapoilUu  est  le  nom  d'une  lie  de  cette  lagune,  appelée  encore  aujourd'hui 
nie  eDcbantée. 

(3)  TtUuiepec  ou  TotoUpec,  la  Montagne  des  Oiseaui,  ville  autrefois  con- 
sidérable, célèbre  par  les  grandes  foires,  à  l'embouchure  du  rio  Verde,  près 
des  rivages  de  Focéan  Pacifique. 

(4)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.  Historia  de  Guaiaca,  etc.,  part.  II,  cap.  64. 

(5)  Onmitan^  ville  encore  importante  aujourd'hui  de  l'état  de  Chiapas,  à 
12 1.  toviroo  de  U  fhmtière  de  Guatemala. 
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ques»  dont  le  nom  servit  ensuite  à  désigner  toute  la  province ,  en- 
fin les  Zotziles  et  les  Zoqui,  confinant,  au  sud-est,  avec  les  Hixi 
montagnards,  au  nord  avec  les  Nonohualcas,  et  les  Xicalancas^ 
qui  habitaient  les  territofres  fertiles  de  Tabasco.  Ces  deux  der- 
nières nations  n'en  firent  ensuite  plus  qu'une,  à  cause  de  Fiden- 
lité  de  leurs  moeurs  et  de  leurs  coutumes  :  essentiellement  occa* 
pées  du  commerce,  elles  étendaient  leurs  relations  sur  toutes  les 
côtes  qui  environnent  le  golfe  du  Mexique,  ayant  leurs  principaux 
comptoirs  sur  la  lagune  de  Xicalanco  et  aux  embouchures  des 
fleuves  de  Tabasco,  de  Coatzacualco  et  de  Papaloapan  (1).  Tdle 
était  la  situation  relative  des  populations  principales  de  cette 
contrée  durant  les  quatre  ou  cinq  siècles  qui  précédèrent  la  con« 
quête  espagnole. 

Si  Ton  cherche  à  pénétrer  l'histoire  des  nations  situées  depuis  le 
sommet  de  la  Gordillière  à  l'océan  Pacifique ,  on  la  trouve  enve- 
loppée de  ténèbres  encore  plus  épaisses  que  celle  des  Toltèques  et 
des  Quiches.  A  l'époque  où  la  civilisation  porta  ses  bienfaits  dans 
les  provinces  de  Chiapas  et  d'Yucatan,  d'où  elle  parait  s'être  ré- 
pandue sur  celles  qui  nous  occupent  en  ce  moment,  de  nom- 
breuses tribus  sauvages  habitaient  déjà  les  montagnes  du  Hixte- 
capan,  dont  les  sombres  forêts  leur  servaient  de  retraites,  en  leur 
fournissant  le  gibier  et  les  racines  dont  elles  se  nourrissaient.  On 
pourrait,  aussi  bien  que  les  populations  du  nord,  les  confondre  sous 
le  titre  générique  de  Chichimèques  barbares;  car  ce  ne  fot  que 
plus  tard  qu'on  les  désigna  sous  le  nom  de  Miztoguijxi  ou  Mixte- 
cas,  nom  qui ,  dans  la  langue  zapotèque,  veut  dire  Chats  sauvages. 
Ce  nom  faisait  allusion  en  même  temps  à  leurs  mœurs  féroces  et 
à  l'âpreté  naturelle  de  leur  pays,  couvert  de  bois,  et  entrecoupé 
de  précipices  et  de  cavernes,  où  ils  se  retiraient  comme  des  bêtes 
fauves  {2j . 

(1;  Coalxacitako,  aujoard^hui  Gnasaeualco.  Le  Papaloapan^  ou  Pleuve 
d»  Papillons,  est  appelé  actaellemeot  Alvarado. 
•2)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  35.  —  Les  Niitèqufs  douniient  eux- 


—  6  — 

Les  souvenirs  historiques  de  la  Mixtèque  accordent  à  la  chaîne 
sauvage  d'Apoala  Thonneur  d'avoir  été  la  première  à  recevoir  les 
éléments  de  la  civilisation.  Cette  chaitie  commence  au  chemin  qui 
descend  de  Téohuacan  aux  bords  de  TOcéan  méridional;  elle  est 
regardée  comme  une  des  plus  rudes  de  toute  cette  contrée.  Dans 
un  des  endroits  les  plus  solitaires  de  cotte  montagne  s'ouvre  une 
gorge  étroite  qui  semble  taillée  de  main  d'homme,  comme  un  ro- 
cher fendu  en  deux  par  un  tremblement  do  terre.  De  cette  gorge 
sort  impétueusement  un  ruisseau  au  murmure  duquel  se  joint  sans 
cesse  le  bruit  d'un  souffle  violent,  produit  du  vent  qui  s'engouffre 
dans  une  caverne  voisine.  Ses  eaux  roulent  ensuite  plus  paisible- 
ment au  travers  des  anfractuosités  des  rochers  jusqu'au  fond  d'une 
vallée  profonde  ;  une  roche  altière,  isolée  entre  les  deux  branches 
de  la  rivière,  en  garde  l'entrée,  et  on  la  dirait  placée  à  dessein  en 
cet  endroit  pour  dominer  la  vallée  et  les  montagnes  voisines.  Le 
torrent ,  en  rongeant  sa  base  depuis  des  siècles ,  l'avait ,  en  quelque 
sorte,  rendue  inaccessible,  et  elle  n'attendait  que  la  présence  de 
l'homme  civilisé  pour  devenir  la  forteresse  la  plus  formidable  du 
pays  (1). 

C'est  dans  ces  lieux  qu'apparurent,  pour  la  première  fois,  ceux 
à  qui  devaient  se  soumettre  les  barbares  de  la  Mixtèque,  et  en  re- 
cevoir les  bienfaits  d'une  vie  policée,  en  échange  de  l'indépen- 
dance. La  tradition  raconte  que  deux  arbres  majestueux  naqui- 
rent un  jour  à  l'entrée  do  la  gorge  d'Apoala,  sur  les  bords  de  la 
rivière,  où  ils  se  maintinrent,  malgré  la  violence  du  vent  qui 
ébranlait  leur  feuillage,  en  sortant  de  la  caverne.  De  ces  deux 
arbres  sont  issus  les  deux  premiers  princes  de  la  Mixtèque,  homme 
et  femme,  de  qui  descendit  la  race  qui  gouverna  ensuite  cette 
contrée  (2).  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  pré- 


mèmes  k  lear  pays  le  nom  de  Gnudzarui-Gnuhu,  Terre  de  pluie,  pour  la 
btate  Miitèqoe,  et  Gnuundaa,  CMt  de  la  mer,  à  la  basse. 

(1)  Burgoa,  ibid.,  cap.  23. 

(2)  Id ,  îbid. 
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cédemment  relativement  à  Iztac-Mixcohuatl  et  à  ses  fils  (1) ,  dont 
Tun,  MixtecatI,  aurait  été  le  père  de  la  nation  mixtèqne  ;  ce  per- 
sonnage symbolique,  aussi  bien  que  la  légende  des  grands  arbres 
d'Apoala,  cache  certainement  un  fait  historique.  Ce  qui  n'est  pas 
moins  certain,  c'est  que  les  descendants  des  princes  du  Mixteoapan 
considérèrent  toujours  ce  lieu  comme  le  berceau  de  leur  famille, 
ils  rappelaient,  dans  leur  langue,  la  terre  du  patrimoine;  ce  nom 
«^appliqua  même  à  la  ville  et  à  la  forteresse  qui  s'y  élevèrent  depuis 
et  auxquelles  les  Mexicains  donnèrent  celui  de  Tzotzolan  (2). 

Des  traditions  historiques  plus  respectables  attribuent  Jes  pre- 
nûères  tentatives  pour  dominer  ces  contrées  aux  mêmes  popala* 
tions  qui,  du  huitième  au  onzième  siècle ,  continuèrent  à  envahir 
le  Mexique.  Sortant  des  régions  lointaines  du  nord-ouest,  berceau 
des  enfants  d'Iztac-Mixcohuatl,  plusieurs  tribusguerrières,  guidées 
par  leurs  dieux,  passèrent  du  plateau  aztèque  dans  les  humides 
forets  du  Mixtecapan  (3).  La  grande  et  riche  vallée  de  Yancuitlan  (4), 
où  elles  pénétrèrent  à  la  descente  de  la  chaîne  d'Apoala,  ne  pou- 
vait manquer  d'attirer  leurs  regards  :  frappés  de  sa  fertilité,  de 
son  étendue  et  de  la  douceur  de  son  climat,  leurs  chefs  se  réso- 
lurent à  y  fixer  leur  séjour.  Un  peu  plus  haut  dans  la  montagne, 
s'étend,  avant  d'y  arriver,  un  plateau  que  la  main  du  Créateur 
semble  avoir  environné,  à  dessein,  de  forêts  impénétrables,  de  ro- 
chers escarpés  et  d'insondables  précipices,  pour  servir  de  défense 
à  cette  belle  contrée.  Les  guerriers  du  nord  profitèrent  habile- 
ment de  ces  fortifications  naturelles,  soit  pour  se  garantir  des  at- 
taques imprévues  de  leurs  ennemis,  soit  pour  établir  plus  facile- 
ment leur  domination  sur  les  habitants  de  ces  montagnes. 
On  ignore  par  quels  moyens  ils  parvinrent  à  les  amener  sous  le 

(i)  Torqnemada,  Moparq.  Ind.,  lib.  I,  cap.  12. 

(2;  Tzolzolan,  c*est-à-dire,  Terre-Ragoeuse,  plas  doocemfot  rendu  par  le 
not  Sosola ,  qu*OD  trouve  dans  les  auteurs ,  vient  probablement  de  ttolsoil , 
pbie,  coupure,  k  cause  de  la  forme  particulière  des  rochers  enviroonanls. 

rS)  Burgoa,  ibid.  ubi  sup. 

(4)  Yancuitlan,  c*est-à-dire,  Terre -Nouvel  le. 
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joug  d'une  vie  policée  ;  mais  il  y  a  apparence  que  les  Miitèques 
ne  renoncèrent  qu'à  la  longue  à  leurs  coutumes  barbares,  et  que 
les  enseignements  religieux  eurent  une  plus  grande  part  dans 
l'œuvre  de  leur  civilisation  que  les  armes  de  leurs  envahisseurs. 
Dans  le  même  temps  que  se  fondait  sur  ce  plateau  la  ville  de  Ti- 
lantongo  (1),  les  prêtres  qui  avaient  guidé  jusque  dans  ces  lieux 
les  tribus  septentrionales  érigeaient ,  dans  le  voisinage,  des  autels 
aux  divinités  protectrices  de  leur  marche.  Ils  firent  choix  d  une 
éminence  placée  entre  deux  abîmes  profonds,  dont  l'un  roule  un 
torrent,  l'autre  une  rivière  impétueuse ,  cachée  sous  une  ombre 
si  épaisse,  que  jamais,  peut-être,  depuis  la  création,  ses  eaux  ne 
réflécliirent  la  lumière  du  soleil.  Des  cyprès  et  des  chênes  sécu- 
laires forment,  au-dessus  de  la  colline,  une  ombre  non  moins 
épaisse,  voilant  mystérieusement  le  sentier  qui  montait  au  som- 
met, ^  travers  mille  aspérités  décourageantes  pour  le  voya- 
geur (2), 

Cest  là  qu'environné  de  tout  ce  que  la  nature  de  ces  monta- 
gnes présente  de  triste  et  d  effrayant  autour  d'elles,  on  vit  s'éle- 
ver le  temple,  vénéré  de  la  postérité,  sous  le  nom  d'AchiuhtIa  (3). 
L'époque  de  sa  fondation  parait  coïncider  avec  celle  de  la  mis- 
sion donnée  par  Topiitzin  Céacatl-Quetzalcohuatl  à  ses  disciples, 
lorsqu'il  les  envoya  de  Cbolullan  pour  instruire  les  peuples  voi- 
sins des  préceptes  de  sa  religion  (4).  Ce  sanctuaire  précéda-t-il 
l'arrivée  des  tribus,  ou  celles-ci  entrèrent-elles  dans  la  Mixtèque 
avant  les  fils  de  Quetzalcohuatl ,  c'est  ce  que  l'histoire  ne  révèle 
point;  il  est  certain,  seuleoient,  que  les  uns  et  les  autres  avaient 
une  origine  commune  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  d'ailleurs,  que 

(1)  Borgoa,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Guaxaca,  etc.,  cap.  23.  TilanlongOf 
nom  corroDipa  de  la  langue  nahuatl ,  serait- il,  par  basard,  le  Tuliantonco, 
oa  TolianUmca^  des  histoires  toltèques  ? 

(2)  Bargoa,  ibid.  ut  sup.,  cap.  23,  24,  26. 

(3)  Àchiuhlia,  mieux  Àchiaullan^  aujourd'hui  petit  village  à  20 1.  enriroo 
M  n.  0.  de  la  cité  d'Oaiaca. 

(1)  Torqoemada,  Mooarq.  lud.,  lib.  lli,  cap.  7. 
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c*est  de  Tunion  du  sacerdoce  d'AchiuhtIa  et  des  Olmèques  fiigitifii 
de  Cholullan,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  le  roi  Huémac, 
que  surgit  la  puissance  que  la  civilisation  commença  à  exercer , 
dès  lors,  sur  les  nations  de  ces  âpres  montagnes.  Le  Cœur  du 
Peuple*  tel  est  le  nom  qu'on  donnait  en  ces  lieux  au  dieu  du  pro- 
phète de  ToUantzinco.  Des  milliers  do  bras  concoururent  à  Térec- 
tion  de  son  sanctuaire  ;  à  côté  s'élevèrent  des  palais  et  des  mo* 
nastères  où  se  formèrent  les  prêtres  qui  propagèrent  sa  doctrine 
dans  les  contrées  adjacentes,  fondant  de  nouveaux  temples,  et  sou- 
mettant les  âmes  par  l'austérité  de  leur  vie,  la  solennité  de  leurs 
rites  et  la  douceur  de  leurs  paroles. 

Leurs  enseignements  pénétrèrent  également  dans  les  régions 
du  Zapotecapan  et  de  Tehuantepec,  et  les  auteurs  attribuent  aux 
disciples  de  Quetzalcohuatl  la  construction  des  grands  édifices  de 
Yopaa  (1),  si  célèbres,  depuis,  sous  le  nom  de  Mictlan  (2).  Ces 
lieux,  cependant,  juraient  été  illustrés,  vers  la  mémo  époque, 
ou  en  des  temps  antérieurs,  par  l'apparition  d'un  personnage  ex- 
traordinaire, blanc  de  visage,  auquel  la  tradition  donne  le  nom  de 
\Vixipecocha  (3).  On  ignore  à  quelle  race  il  appartenait,  et  de 
4.|ueIIes  régions  il  sortait  lorsqu'il  se  présenta  aux  populations  za- 
|>otèques;  une  vague  tradition  le  montre  venant  des  mers  du  sud^ 
une  croix  à  la  main,  et  débarquant  aux  environs  de  Tehuante- 
pec [4],  où  l'on  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  une  statue  qui 

[i)  Topaa ,  que  Burgoa  écrit  en  un  autre  endroit  Lyobaa  et  Yobaa,  signiGe 
la  Terre  des  sépultures,  de  1  o,  terre,  el  de  paa^  sépulture,  tombeau,  daus  la 
langue  lapotèque  le  centre  du  repos.  (Geogr.  Dcscrip.,  etc.,  cap.  53.) 

(2;  J/tr//an,  Séjour  des  BJorls,  mot  pris  souvent  dans  le  sens  d^Eufer;  c'est 
aujourd'hui  le  petit  village  de  lft7/a,  à  7  1.  N.  E.  de  la  ville  d^Oaxaca.  Voir, 
pour  la  description  de  ses  ruines,  Dupaii,  II  Expédition  (Antiquités  meii- 
caines,  etc.,  éditées  par  MM.  Saint-Priest,  Baradère,  etc.  Paris,  in-fol.). 

(3)  CVst  le  nom  qu'a  conservé  la  statue  de  ce  personnage,  érigée  sur  le 
rocher  du  village  de  la  Magdalena,  à  4  1.  de  Tehuantepec. 

(4)  Papeles  curiososde  la  historia  4c  Indias,  recogidos  por  Don  Mariaoo 
Veytia,  Rasgos  y  seoalcs  de  la  primera  predicacion  en  el  Nuevo-Mando.  MS. 
df*  Don  Isidro  Goudra.  —  Carricdo,  Estudios  historicos  y  estadisticos  del  Wêf 
tado  OaïaqueDO.  Mexico,  1850,  tom.  I ,  cap.  1. 
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le  représentait  sur  un  haut  rocher,  au  village  de  la  Magdalena  (1). 
On  le  dépeignait  comme  un  homme  d'un  aspect  vénérable,  ayant 
une  barbe  blanche  et  touffue  ;  ses  vêtements  se  composaient  d'une 
longue  robe  et  d'un  manteau  dont  il  s'enveloppait,  en  se  couvrant 
la  tète  comme  d'un  capuchon,  à  la  manière  d'un  religieux.  Sa  sta- 
tue le  montrait  assis,  dans  une  attitude  réfléchie,  paraissant  oc* 
cupé  à  entendre  la  confession  d'une  femme  agenouillée  à  côté  de 
lui  (2).  Sa  parole,  d'accord  avec  son  extérieur,  était  d'une  dou- 
ceur remarcjuablc.  Il  enseignait  à  tous  à  se  -détacher  des  biens  de 
la  terre,  à  s'adonner  à  des  pratiques  de  pénitence  et  de  mortifica- 
tion, et  à  s'abstenir  des  plaisirs  sensuels.  Ajoutant  l'exemple  à 
l'enseignement,  il  s'éloignait  des  femmes  et  ne  se  permettait  au- 
cun contact  avec  elles,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  l'action  de  la 
confession  auriculaire  qui  faisait  partie  de  sa  doctrine  (3). 

Cette  conduite  extraordinaire  lui  attira  jusqu'au  respect  des  mé- 
chants  ;  car  on  considérait  comme  une  chose  inouïe  qu'un  homme 
pût  se  passer  du  mariage.  Mais  il  fut  souvent  persécuté  par  ceux 
dont  il  attaquait  les  vices  et  les  superstitions.  Poursuivi  dans  une 
province,  il  passait  dans  une  autre  ;  c'est  ainsi  qu'il  arriva  dans  la 
vallée  zapotèque,  en  grande  partie  occupée  alors  par  un  lac  dési- 
gné sous  le  nom  de  Ruàlo.  Étant  entré  ensuite  dans  le  pays  des 
Mixi,  pour  travailler  à  leur  conversion,  on  le  chercha  pour  le 
mettre  à  mort.  Ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  le  prendre  l'at- 
teignirent au  pied  du  Cempoaltepec,  le  pic  le  plus  élevé  de  toute 
la  contrée  ;  mais,  au  moment  où  on  croyait  le  saisir,  il  disparut  à 
tous  les  regards,  et  bientôt  après,  ajoute  la  tradition  ,  on  aperçut 
sa  forme  au  sommet  le  plus  élevé  de  la  montagne.  Remplis  d'ctonne- 
ment,  ils  se  hâtèrent  d'en  gravir  les  escarpements.  Lorsqu'ils  y  arri- 
vèrent y  Wixipecocha  leur  apparut  de  nouveau  pendant  quelques 
instants;  mais,  semblable  à  un  fantôme,  il  s'éclipsa  pour  la  se- 

(1)  BarfM,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Gnaxaca,  rtc.,  cap.  72. 

(1)  Id.y  ibid. 

(3)  Papelef  ci]riosos,elc. 
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conde  fob,  et  on  ne  retroura  d'autres  traces  de  sa  présence  que 
l'empreinte  de  ses  pieds  gravée  sur  le  rocher  qu'il  venait  de  quit- 
ter (1). 

Dès  lors,  on  ne  revit  plus  Wiiipecocha.  La  tradition  ajoute,  ce- 
pendant^ qu'il  se  montra  encore  dans  l'tle  enchantée  de  Mona* 
postiac»  auprès  de  Tebuantepec  (2),  où  peut-être  il  s'embarqua 
pour  aller  foire  ailleurs  de  nouveaux  prosélytes.  Sa  doctrine  ne 
perdit  rien  de  son  influence  par  le  départ  de  son  premier  ap6tre. 
Malgré  le  ^lence  de  l'histoire  sur  l'époque  de  son  apparition'et  les 
disciples  qu'il  laissa,  on  ne  peut  douter  que  le  sacerdoce  de  Yo- 
paa  n'ait  continué  son  œuvre,  et  que  le  Wiyatao  (3),  qui  exerça, 
pendant  plusieurs  siècles,  lès  fonctions  de  grand-prétre  et  de  pon- 
tife suprême  du  Zapotecapan,  n'existât  dans  ces  lieux,  comme  le 
vie-aire  et  le  successeur  du  prophète  de  Monapostiac.  Si  c'est  de 
lui  que  le  culte  de  QuetzalcohùatI  prit  les  innovations  que  le  pro- 
phète de  Tollantzinco  introduisit  parmi  les  Toltèques,  ou  si  c'est 
de  celui-ci  que  Yopaa  reçut  les  institutions  qu'on  retrouve  égale- 
ment dans  les  deux  religions,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  déci- 
der :  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  malgré  quelques  différences  as- 
sez notables,  il  y  avait,  entre  leurs  rites  et  leurs  coutumes,  des  res- 
semblances frappantes  qui  militent  certainement  en  faveur  d'une 
origine  commune. 

Faute  de  documents  entièrement  originaux  (4),  nous  sommes 
obligé  de  chercher  dans  les  auteurs  espagnols  les  rares  lueurs  qui 
se  présentent  pour  l'histoire  de  ces  contrées.  Dans  l'obscurité  et 
l'incertitude  dont  elle  est  environnée,  on  ne  trouve  plus  rien  con- 


(1)  Bargoa,  Geogr.  Dfscrip.  Hist.  de  Guaxaca,  etc. 

(2)  Burgoa,  ibid.,  cap.  72.  —  Papcles  curiosos,  etc. 

(3)  IFtyalao,  qoe  Burgoa  écrit  huijatoo  et  traduit  par  Grande  Seotinelie.  Le 
focabalaire  zapotèqae  le  traduit  par  le  mot  f>apa  oii  sacerdote,  Cétait  le  titre 
officiel  de  la  plus  haute  dignité  pontificale  dans  le  Zapotecapan. 

(4)  L*ouYrâge  le  pins  complet  que  notis  ayons  sur  cet  contrées  est  celai  de 
Bargoa,  auquel  nous  empruntons  la  majeure  partie  des  détf ili  (^ue  nous  doo* 
nous  ici. 
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cernant  les  époques  primitives  jusqu'au  temps  de  la  ruine  de 
l'empire  toltèque.  C'est  avec  cette  période  remarquable  que  s'ou- 
vrent les  annales  de  la  plupart  des  nations  du  Mexique  et  de  l'A- 
mérique-Centrale.  En  effet,  nous  savons,  avec  précision,  que  la 
civilisation,  dont  elles  continuaient  à  se  gloriâer,  lors  de  l'entrée 
des  conquérants  européens ,  avait  été  renouvelée,  sinon  fondée 
entièrement,  par  les  restes  dispersés  du  grand  empire  dont  le  nom 
de  Quetzalcohuatl  semble  avoir  été  partout  la  personnification. 
Deux  documents  précieux  de  la  langue  nahuatl  (1)  nous  donnent 
des  renseignements  d*une  grande  clarté  à  ce  sujet,  et,  quoiqu'eo 
termes  fort  concis,  nous  présentent  Tensemble  des  royaumes  qui 
doivent  leur  établissement  aux  Teltèques. 

Que  le  lecteur  se  reporte  avec  nous  à  ToUan,  au  moment  de  la 
mort  du  jeune  Uuémac,  son  dernier  roi.  Deux  tribus,  dont  les 
chefs  avaient  participé  à  cette  catastrophe,  se  trouvaient  en  pré- 
sence dans  cette  ville;  la  première  appelée  des  Chichimèques-Tol- 
tecas,  captifs  ensuite  dans  Cholullan  dont  ils  s'emparèrent  par  tra- 
hison ,  et  les  Nonohualcas,  dont  le  chef,  Xelbua,  avait  été  le  pre- 
mier à  provoquer  la  vengeance  des  tribus  contre  Huémac.  Après 
avoir  traversé,  autant  qu'on  peut  en  juger,  d'après  les  noms  des 
lieux,  si  difficiles  à  reconnaître  aujourd'hui,  une  partie  du  Micboa- 
can,  jusqu'au  bord  de  l'océan  Pacifique,  Xeihua  et  les  siens  se- 
raient remontés  de  Zacatula  (2)  vers  les  terres  tempérées  du 
Mexique,  et  auraient  fondé,  au  pied  des  montagnes  qui  ceignent 
au  sud  la  V9llée  de  l'Anahuac,  plusieurs  colonies  importantes. 
Tout  fait  croire,  cependant,  que  les  régions  fertiles  arrosées  par 
le  Coatzacualco  et  les  nombreux  embranchements  du  Tabasco, 
désignées,  dès  lors,  dans  les  cartes  mexicaines,  sous  le  nom  de 

• 

(1)  Le  Codei  t:bimalpopoca  et  PHistoria  Toltcca,  peiotares  et  MS.  en  langue 
oahuatl  de  la  Coll.  de  M.  Aubiu. 

(2)  Zacatula,  mieni  Zacalollan,  ville  ancienne  da  Meiique  sur  rocéao 
Pacifli|iie,  h  rembouchnre  du  rio  de  las  Balzas,  loogiemps  la  capitale  d'un  état 
floriwant,  indépendant  de  Mexico,  jusqu  a  la  fin  du  xv*  siècle. 
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Monohualco  (1),  virent  surgir  à  cette  époqae  leurs  prindpaux  éUh 
blîssemeiits.  Il  paraîtrait  qu'en  arrivant  dans  ces  contrées  X'elhua 
aurait  tenté  de  se  fixer  dans  quelqu'une  des  antiques  cités  de  la 
province  de  TIapallan  (3),  où  les  législateurs  primitifiî  avaient  na^» 
guère  promulgué  leurs  lois.  G'est  là  qu'il  eut  une  entrevue  avecTto- 
huaco,  et  il  y  entenditZaquemetl,  rOiwau  aux  plumes  vertes,  qui  lui 
dit  en  chantant  ces  paroles  :  «  Ce  n'est  pas  ici  que  tu  resteras.  ^ 
C'était  on  oracle  aux  inspirations  duquel  il  follait  obéir.  Xélhua 
se  remit' «n  marche,  en  se  dirigeant  vers  Quetzaltepec  ;  mais,  A 
Atlahnimolco,  il  trouva  des  ennemis  qui  s'apprêtaient  à  lui  dis{fu- 
ter  le  passage.  Le  combat  s'engagea  sur  la  frontière,  et  il  y  perdit 
plusieurs  des  chefis  les  plus  vaillants  de  son  armée.  Comprenant 
que  les  <]ieux  voulaient  le  châtier  de  son  parricide,  il  s'efforça 
d'apaiser  leur  ressentiment,  et  offrit  au  soleil  tin  sacrifice  solennel, 
en  le  suppliant  de  ne  pas  lui  retirer  sa  faveur.  Autour  de  l'autel 
rustique,  sept  sièges  furent  dressés  pour  lui  et  pour  ses  principalix 
compagnons  d'armes.  Il  commanda  qu'on  lui  apportât  ses  instru- 
ments de  pénitence,  afin  de  satisfaire  pour  la  part  qu'il  avait 
prise  au  meurtre  de  Huémac.  C'étaient  des  épines  d'aloès,  avec 
lesquelles  il  se  fit  piquer  les  veines  du  front,  par  le  prêtre  Até- 
cati  (3),  suivant  les  coutumes  des  Toltèques  :  s'étant  posé  ensuite 
des  tuyaux  de  plumes  pour  recevoir  son  sang,  il  les  ofFrit  sur  l'an* 
tel  avec  les  épines  :  <c  Père  des  vivants>  s'écria-t-il  alors  (4),  les 
((  yeux  remplis  de  larmes,  notre  seigneur  et  maître,  si  tu  consultes 
«  ton  cœur,  tu  nous  donneras  une  patrie  ;  car  tu  es  notre  protèc- 
«  teur,  notre  créateur  et  notre  bienfaiteur;  nous  sommes  tes  créa- 
«  tures  et  tes  serviteurs!  » 


(1)  SonohualcOy  que  quelques-uns  appellent  Onohuako.  Torquemada, 
Nonarq.  lod.,  lib.  III ,  cap.  7. 

(2)  Hist.  Tulteca,  etc. 

(3)  Hist.  Tulteca,  etc. 

(1)  Que  ToQ  compare  ce  récit  avec  ceux  des  MS.  Quiche  et  Cakcbiquel ,  et 
ToD  Terra  que ,  au  food ,  toutes  ces  popolatioos  aTaieot  la  même  origine  et  le 
langage. 


—  Il  — 

Il  se  fit  alors  ud  profond  silence  parmi  les  Nonohnalcas,  e(  Atè- 
cail,  se  laissant  emporter  par  TinspiratioD ,  répondit  aa  nom  dn 
dieu  (i)  :  «  C'est  ici  que  noos  établirons  notre  patrie.  Allez,  No- 
«  nohualcasy  allez  chercher  vos  frères  qui  sont  restés  à  ToUan»  et 
«(  que  tous  se  hâtent  de  nous  rejoindre  ici.  »  Ces  paroles  raffermi- 
rent le  courage  des  Nonohodcas.  On  en  porta  la  nouvelle  à  Toi* 
lan,  et  ceux  qui  avaient  hésité,  au  premier  abord,  à  toivre  les  pas 
de  Xelhna,  confiants  maintenant  dans  les  promesses  de  roracle, 
alliai  le  rejoindre  à  Quetzaltepec.  Huehuetzin,  Quauhtzin  et 
Citlalmacueitl  se  réunirent  à  lui  avec  le  reste  de  leurs  tribus,  et 
leur  accord,  non  moins  que  la  désolation  qui  remplissait  alors 
toutes  ces  contrées,  soit  par  suite  de  la  ruine  de  l'empire  toltèque, 
soit  de  l'invasion  universelle  des  Chichimèques,  procura  aux  No- 
nohualcas  les  avantages  les  plus  signalée.  Leurs  armes  s'étendirent 
sur  les  contrées  méridionales  du  Mexique,  depuis  le  versant  du 
Popocatepetl,  qui  reçut  d'eux  son  nom  (2) ,  jusqu'aux  rives  de 
rUzomacinta. 

Quetzaltepec,  où  XeThua  fixa  le  siège  de  son  autorité^  était  si- 
tué sur  une  roche  altière,  au  sommet  de  la  Cordillière,  dominant 
au  loin  les  montagnes  et  les  plaiaes>  à  partir  du  versant  septen- 
trional du  Cempoaltepec,  jusqu'à  l'Atlantique.  Dans  les  précipices 
profonds  (jui  entourent  sa  base,  roulaient  les  eaux  formant  la 
tète  du  fleuve  Papaloapan  (3),  aux  frontières  des  Mixi  et  des  Mix- 
tèques.  On  ignore  si  Xèihua  porta  ses  conquêtes  de  l'autre  côté 
de  ces  montagnes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  fut  de  là  que 
partirent  les  chefs  illustres  qui  fondèrent  les  grandes  villes  de 
Cuetlachtian  (4),  de  Chalchiuhcuecan  [5],  de  Zoquiapan  (6),  d'Ama- 

(1)  C6  dieu ,  h  c€  qu*il  ptratt ,  éuil  Telzcatlipoca. 

(2)  Hist.  Tulteca,  etc. 

{^)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Guaiacâ,  etc.,  cap.  G2. 
(4)  Cuellcwhllan^  aujourd'hui  Colasla,  daus  IVtat  de  la  Véra-Crui^. 
(&)  Ckalehiuhcuêcan,  ville  ancieDoequi  était  située  à  peu  de  distaoce  de  la 
cité  actuelle  de  la  Véra-Craz. 

(6)  11  y  ayail  aocieooemeot  plusieurs  localités  de  ce  nom  ;  mais 
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cMMcanét  de  Téolmicaii.  Celle  dernière,  une  des  plue  doneidi* 
râbles  enti^*  les  principautés  aztèques,  s'ouvrait  sur  la  frontière 
du  Mixlecapao,  avec  lequel  elle  fut  souvent  en  guerre  dans  ki 
8aili#,Les  rois  de  IHautongo ,  qui  se  vantaient  de  leur  origine  loi- 
tèque  (1),  étaient,  peut-être,  ainsi  que  ceux  de  Téohuacan,  issus 
des  compagnons  d'armes  de  Xelhua.  Pendant  la  vie  de  ce  prince, 
les  sept  royaumes  qu'il  avait  fondés  demeurèrent  unis  ;  mais  sous 
le  règne  de  Huehuetzin,  son  successeur,  les  Nonohualcas  se  frac* 
tionnèrent  en  on  grand  nombre  de  seigneuries  indépendantes 
les  unes  des  autres.  Celle  de  Zoquiapan  ou  des  Zoqui,  dont  Tec- 
pantlan  (2)  fut  longtemps  la  capitale,  parait  avoir  été  florissante 
jusqu'à,  l'époque  même  de  la  conquête.  A  part  quelques  courts 
fragments  et  les  noms  de  plusieurs  de  ses  rois  (3)  que  l'on  consi- 
dérait comme  de  grands  sorciers  (4],  nous  ne  savons  rien  de  son 
liistoire.  >  - 

Au  Zoquiapan  touchaient  les  frontières  des  Tzendales  et  celles 
des  Cbiapauèques.  Au  dire  des  auteurs  (5),  ceux-ci,  au  lieu  d'être 
sortis  de  l'empire  toltèque,  seraient  venus  des  régions  de  Nicara- 
gua ;  s'étant  emparés,  par  la  force  des  armes,  du  rocher  de  Chia- 
(MO,  qui  leur  donna  son  nom  (6),  ils  y  bâtirent  la  cité  puissante 
^Hi  ils  se  maintinrent  indépendants  jusqu'à  sa  réduction  par  les 
^rmes  espagnoles.  Nation  aussi  policée  que  vaillante,  les  Chia- 
panèques  cultivaient  tous  leâ  arts  avec  s\iccès,  et  faisaient  un 
conmierce  considérable ,  avec  les  provinces  voisines,  d'objets  de 


iodiqae  ici  é?idemment  la  ?iilc  priocipale  des  Zoqui,  pcot-èire  la  cité  de  T§c- 
pantlan^  qui  fut  leur  capitale. 

(1)  Borgoa,  Geegr.  Oescrip.,  etc.,  cap.  33.  —  Codex  Chimalpopoca,  Hist« 
ckroQol.  ad  au.  V  Tochtli ,  1458.* 

(2)  Juarros,  Hist.  de  la  ciudad  de  Guatemala,  trat.  I ,  cap.  2. 

(3)  Hist.  Tulteca,  etc. 

(4)  MS.  Cakfhiquel  ou  Mém.  de  Tecpan-Alitlao. 

(5>  Remesal,  Hisl.  de  la  province  de  San-Vicente  de  Chiapas  y  Goate- 
mala,  etc.,  lib.  V,  cap.  18.  —  Burgoa,^ogr.  Descrip.  Htst.  de  Guaxaca ,  etc. 

v6)  Chiapam.  C'est  le  oom  du  fleuYe  de  ce  nom,  qui  sort  des  rochers  qui 
lerfcot  ds  bsac  à  la  Tallée  où  est  bâtie  la  YîHe  de  Ciudtd-Réal  de  Chiapas. 


—  I«  — 

'^m  m 

jur»  it  iii  111111111191»..  Itafl»  le  lîéde  qui  prvcèda  Tannée  dei 
finrufMH^lHBHBUpaftaiesr  paittanee  les  7nipii,  IrrTiriliIrT 
flti»  i>wflÉBi^  cl  Âtf  fcw^jwat  à  lear  paf  er  triboL  LesMexicans 
cÉBiobûraiii,  4c-  knr  oUé,  a  ciaUîr  leor  doflÛAatioa  sar  ccde 
ao»  jBMfi'as  demer  noflient,  les  OiîapaBêqaes  les 
ta  respect,  et  «weat  les  Biainteoir  Umjoms  i  distance  de 
ppaJMfffc  1 . 

J^«^  aroir  jciê  «a  eoap  d^ceîl  rapide  sar  irs  popidatîoiis  toi- 
de  ceDes  de  l'étal  d'Oaxaea  qui  bit  priocipaleiiient  FobîeCde 
ce  chapitre,  aoas  reloomonsâ  noire  point  de  départ,  afin  denoos 
oecaper  d^aae  maoKrre  pins  exclosÎTe  des  Mixtèqnes  et  des  Zapo- 
tiH|aes.  L'hisloîre  de  ces  denx  nations,  nous  Tarons  dqi  dit,  reste 
dans  l'obscarité  la  pins  complète  jusque  vers  la  fin  du  xnr*  siècle, 
ipoqne  oâon  commence  à  les  connaître  plus  ou  moins  par  leurs 
relations  amec  les  peuples  du  plateau  aztèque.  Ce  que  nous  pos- 
sédons avec  le  plus  de  détail,  c'est  la  description  des  temples 
qu'ils  avaient  élevés  à  leurs  divinités,  ce  sont  leurs  cérémonies  et 
leurs  rites  religieux,  ainsi  que  la  relation  ti* un  petit  nombre  d0 
coutumes  particulières  à  ces  contrées. 

A  part  quelques  rares  indications,  on  ne  trouve  dans  les  auteurs 
aucune  mention  des  dogmes  de  la  reli{pon  des  Mixtèques.  Ce  que 
Ton  sait  de  la  communauté  d'origine  de  leur  civilisation  avec 
cello  des  Toltèqùes  donne  à  penser,  toutefois,  qu*il  n'y  avait,  au 
fond,  que  peu  de  différence  entre  leurs  doctrines,  qui,  dans  leur 
ensemble,  étaient  à  peu  près  identiques  chez  la  plupart  des  na- 
tions du  Mexique  et  de  l'Amérique-Centrale.  I^  frécjuente  ré- 
pétition des  mêmes  sons  dans  leur  langue  (2}  nous  incline  i^  pen- 


(1)  Uerrera,  Hist.  Grn.  de  las  Ind.-Occid..  decid.  IV,  lib.  tO,  cap.  11. 

(2)  Vocabulario  en  leugua  Mixteca,  becho  por  los  padres  dé  la  Orden  do 
Predicadorea  que  raaâdeu  eu  ella,  y  ultimameatc  recopiladp  y  tcabado  por  et 
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ser  qu'elle  était  panne  et  barbare,  el  qoe  c'était  par  l'addition 
des  mots  étrangers,  qu'elle  était  arrivée  à  exprimer  les  diverses 
idées  relatives  au  culte,  à  la  philosophie  et  à  la  société.  Ce  qui 
mérite  d'être  remarqué,  c'est  que  le  mot.<c  ûuhitj^  qlâiPeut  dire 
le  feu,  signifie  à  la  fois  la  divinité;  l'idole»  toutMÇiiest  sacré, 
la  terre  même;  aussi  se  trouvent- il  dans  une  foule  d'expres- 
sions. 

Le  royaume  de  Tilantonge,  qui  comprenait  la  haute  Mixtéque, 
était  gouverné  au  spirituel  par  le  grand-prètre  d'AcMuhtla  qui 
avait  le  titre  de  Taysacaa  (i),  et  dont  la  puissance  égalait,  si.  elle 
ne  surpassait  pas,  celle  du  souverain.  Le  sacerdoce  siipréme  se 
conservait,  suivant  tonte,  apparence,  dans  la  famille  royale,  et  se 
transmettait  de  mâle  en  mâle  ;  quant  aux  sacaas  ou  simples  prê- 
tres, ils  pouvaient  indifféremment  être  choisis  dans  toutes  les  fa- 
milles libres.  Tous,  jusqu'au  successeur  même  du  pontife,  subis- 
saient un  noviciat  rigoureux  d'un  an,  auquel  nul  ne  pouvait  se 
soustraire.  Jusqu'à  ce  moment,  ils  devaient  avoir  vécu  constam- 
ment dans  un  état  de  chasteté  parfaite,  et  celui  qui,  auparavant, 
avait  connu  une  femme  était  jugé  indigne  des  dieux.  Leur  nour- 
litBie,  pendant  le  noviciat,  consistait  en  herbes,  en  miel  sauvage 
den  maïs  rôti  ;  leur  vie  était  austère  ;  elle  se  passait  dans  le  silence 
et  la  retraite,  leur  seul  distraction  étant  de  servir  les  prêtres,  d'a- 
voir soin  des  autels,  de  balayer  le  sanctuaire  et  d'aller  chercher 
le  bois  nécessaire  aux-  sacrifices  (2). 

Le  service  obligé  après  le  noviciat  était  de  quatre  années,  durant 
lesquelles  ils  étaient  encore  tenus  &  la  continence  ;  ce  t^ps  ex- 
piré, ils  pouvaient^  marier  s'ils  le  jugeaient  à  propos,  tout  en 
demeurant  attachés  à  la  vie  sacerdotale;  au  cas  contraire,  ils  en- 


Pidre  frij  Frandsco  de  Alrarado,  Tietrio  de  Tamaçalapa  de  la  misma  ertei. 
Iq  M eiico,  159S. 

(1)  C*est  le  titre  qu*OD  trouve  dans  les  auteurs  espagnols;  il  vieo^  prolM- 
blement  de  iay,  homme,  et  sacaa,  pontife.  (Vocabul.  en  lengua  Miiteca,  etc.) 

(t)  iargoa,  Geogr.  Descrip.  Hist,  da  Gôaïaça,  etc.,  cap.  2S,  26. 

in.  2 
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traient  dans  un  des  monastères  dépendants  des  temples,  où  ils 
continuaient  également  leurs  fonctions  d'nne  manière  pins  réglée 
et  phis  rigoureuse.  Dans  cette  catégorie  étaient  choisis  ceux  que 
l'on  destinait  aux  emplois  plus  élevés,  à  instruire  les  jeunes  gens 
et -A  entrer  dans  le  conseil  des  princes.  Le  roi  ou  les*  seigneurs, 
chacen  dans  ses  états,  pourvoyaient  A  leurs  besoins,  et  certaines 
femmes  vouées  à  la  continence,  que  l'on  changeait  tous  les  quatre 
ans»  préparaient  leur  nourriture.  Ils  ne  sortafent  du  monastère 
qoe  dans  des  circonstances  urgentes,  pour  assister  à  quelque  fête, 
Jouef  au  jeu  de  balle  dans  la  cour  du  seigneur,  pour  aller  en 
pèlerinage  a(!complir  un  vœu,  soit  au  nom  du  roi,  soit  pour  leur 
propre  compte,  ou  pour  ce  mettre  à  la  tète  des  années,  qu'ils 
commandaient  à  l'occasion.  Un  religieux  qui  tombait  malade 
étaitsoigné  dans  son  monastère  d'une  manière  toute  spéciale; 
s'il  venait  à  mourir,  on  l'enterrait  dans  une  des  cours  de  l'édifice. 
Si  l'un  d'eux  violait  ses  vœux  de  chasteté ,  il  était  tourmenté  par 
la  bastonnade  jusqu'à  la  mort  (1). 

Une  coutume  singulière,  mais  qui  donne  la  mesure  de  l'empire 
que  les  choses  religieuses  avaient  sur  les  âmes  dans  ces  contrées, 
c'est  l'obligation  qui  était  imposée  à  tout  -fils  de  seigneur,  béri-* 
tier  d'un  majorait ,  de  faire  une  année  de  noviciat  dans  un  mo- 
nastère, avant  de  recevoir  les  marques  de  sa  dignité  et  d'entrer 
en  possession  de  ses  droits.  Lorsque  le  temps  d'entrer  au  couvent 
était  venu,  le  chef  des  prêtres  du  lieu  allait  le  chercher  à  la  tête 
d'un  cortège  nombreux  :  il  l'amenait  au  temple  au  son  des  instru- 
ments. Arrivé  au  pied  de  l'autel,  on  le  dépouillait  de  ses  vête- 
ments, on  lui  mettait  un  maxtli  trempé  de  certaines  gommes  odo- 
rantes et  par-dessus  une  tunique  grossière.  Le  sacaa  lui  faisait 
présent  d'une  petite  botte  contenant  des  lancettes  d'obsidienne, 
aSn  de  se  tirer  le  s^ng  de  la  langue  et  des  oreilles  pour  le  service 
des  dieux;  après  quoi,  il  lui  frottait  le  front,  les  joues,  la  poitrine 

(1)  Herrera,  HIst.  Oim.,  ÛtotA,  III ,  lib.  3,  eap.  IS. 
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•t  ies  épaules  avec  des  feuilles  de  jusquiame.  Cette  cérémonie  adie* 
vait  de  le  sanctifier  :  il  restait  alors  un  an  dans  le  monastéfdi 
s'eierçant  à  des  cBorres  d'obéissance  et  de  mortification.  CdM 
année  d'épreuve  terminée,  oto  venait  le  chercher  avec  la  même 
pompe  qu'il  était  entré.  On  le  conduisait  au  bain  dont  il  avait  dû 
s'abatenir  pendant  tout  cet  intervalle  :  là  quatre  jeunes  filles  de 
qualité  l'attendaient  pour  le  laver,  et  surtout  le  dégraisser  de  la 
ftunée  des  torches  de  pin  dont  il  s'était  noirci  au  service  du  temple. 
En^te  on  le  revêtait  d'habits  nouveaux,  et  on  le  ramenait  eh 
pompe  dans  sa  famille  (ly. 

Outre  le  temple  d'AchiuhtIa,  la  Mixtèqire  renferQiait  mi  grand 
nombre  d'antres  Heux  sacrés,  également  vénérables  aux  yeux  des 
populations.  Les  plus  célèbres  étaient  les  sanctuaires  souterrains 
de  Yancuttlan,  de  Cliakatongo  et  de  Coatlan.  A  Yancuitlan,  c'était 
une  grotte  spacieuse  que  la  main  des  hommes  avait  travaillé  à 
embellir,  où  les  malades  et  les  infirmes,  incapables  de  gravir  le^ 
mdes  escarpements  d'AchiuhtIa  j  allaient  offrir  au  Cœur  du  Peuple 
leur  encens  et  leurs  hommages.  C'est  entre  ces  deux  temples  qu'é- 
tait située,  presque  à  égale  distance  de  l'un  et  de  Tautre,  la  ville  de 
Tilasiongo  (2).  La  caverne  de  Cfaalcatongo  était  à'nne  distance 
d'environ  six  lieues  d'AchiuhtIa,  cretisée  dans  les  entrailles  d'une 
OMmtagne  à  qui  sa  grande  élévation  avait  fait  donner  le  nom  de 
«  Cime  des  faons.  »  Le  chemin  qui-y  condliisait  se  perdait,  comme 
oeitti  d'un  labyrinthe,  entre  les  rochers  et  l'épaisseur  des  bois  qui 
l'environnaient  de  toutes  parts  ;  mais,  à  quelques  pas  de  la  caverne, 
la  forêt  s'ouvrait  tout  à  coup,  formant  une  vaste  clairière,  disposée 
comme  un  jardin,  cik  s'élevaient,  au  ntilieu  des  fleurs  et  des  ar* 
bnsseaux  odorifièraAts,  les  statues  monstrueuses  des  dieux  delà 
Mixtèque.  C'est  là  que  de  pieux  pèlerins  venaient  brûler  leur 
encens  sur  des  autels  placés  devant  chaque  simulacre,. à  l'entrée 
de  la  grotte.  On  y  pénétrait  par  un  large  portique  naturel,  condui- 

'7)  Burgoa,  Geogr.  nescn|i.«  He.,  cap.  28. 
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«Mrtcmiae,  qve  le  cmmu  de  T 
dicM  de  robîel  sacré  mqod  die  était 
fcjbflfwnt  pratiquées  dans  le  haatdeb 
a  fonr  mjstérieiix  sur  les  cadaires 
d'ichîahlla  et  des  rois  de  TîlaiilOB0O,  qaam  nmât, 
tjùlé  de  la  saDe,  assis  sur  des  sièges  taBlés  dass  le 


IlBsloiB^s'oafTaîeat  d'antres  appartements  noBtraBtydass  des 
■iches,  les  statses  <ies  dieux  protecteurs  des  cadaires  rojanx. 
Cert  là  qjse  Foo  gvdait  les  archîres  de  la  natioD,*  ainsi  qn'nne 
fpnle  d'objets  prédenx  qu'on  roolait  dérober  aox  regards  des  |Mro- 
fines.  AnsH  n'approchaii-on  de  Chaicatongo  qn'arec  nn  respect 
mêlé  d^nne  sainte  frajenr.  On  était  persuadé  que  ce  temple  de  la 
ce  dépôt  des  annales  du  passé,  était  l'entrée  des  champs 
dn  ciel,  et  le  lieu  on  Ton  se  rapprochait  le  plus  de  l'im* 
mortalité:  on  était  assuré  que  les  pontifes  et  les  princes,  à  qui  l'on 
jr  donnait  le  repos  de  la  tombe,  étaient  autant  de  dieux  «qni  al- 
laient immédiatement  peupler  les  plaines  du  paradis,  et  les  po- 
pulations n'y  accouraient  avec  tant  d'empressement  que  dans  l'es- 
poir d'obtenir,  par  leur  intercession,  une  place  auprès  d'eu, 
sprès  leur  mort  (2). 

Le  temple  souterrain  de  Coatlan  avait  été  consacré,  de  temps 
immémorial,  à  Petela  (3),  prince  des  temps  anticjues,  à  qui  la  su- 
perstition populaire  attribuait  une  influence  considérable  auprès 
de  la  divinité.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il  avait  reçu  la  sépulture,  et 
son  tombeau  était  vénéré  à  l'égal  des  sanctuaires  1^  plus  augustes. 
L'entrée  de  cette  grotte,  retrouvée  depuis  quelques  années,  se  dé- 
robe, comme  les  autres,  au  sein  d'une  épaisse  ibrét:  Des  Tents 


(1)  Bargoa,  Geogr.  Desorip.,  ett.,  cap.  29. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Hcrrera,  Hist.  Geo.,  decid.  III,  lib.  3,  cap.  U,  ^Coatlan,  tujour- 
d*hai  Santa-Maria-Coatlan,  Tillage  de  peu  d^imporuoce  noa  loin  du  bourg 
de  11 ettpa,  daot  Tétat  d^Oaiaca,  à  120 1.  ennn»  ëe  Meiieo. 
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violents,  occasionnés  par  des  coarants  d'air  intériearSy  soufflent 
continnelleaient  dans  les  arbres  entre  lesquels  on  descend  en  sui- 
Tant  la  pente  d*ane  petite  rivière.  Le  dedans',  orné  de  italactilss 
d'one  grande  blancheur,  forme  plusieurs  salles  grandioses  dont 
les  voûtes  reposaient  sur  des  colonnes  d'une  hauteur  merveilleuse, 
aujourd'hui  couchées  sur  le  sol  et  à  demi  enfoncées  dans  le  sable 
fin  qui  le  recouvre.  A  quatre-vingts  pas  de  l'entrée,  la  voûté  se 
rapproche  subitement  de*la  terre,  et,  sous  ses  sombres  arceaux, 
le  voyageur  contemple  avec  stupeur,  la  bouche  béante  d'un  abtme 
incommensurable,  où  se  précipitent  en  mugissant  les  eaux  de  la 
rivière  (1). 

C'est  au  bord  de  cet  abtme  que.l'on  allait  offrir  à  Petela  de  fu-^ 
nestes  holocaustes.  Les  Mixtèques,  de  même  que  les  Zapôtèques, 
leurs  voisins,  s'abstenaient,  généralement,  d'offrir  des'  sacrifices 
humains  (2)  ;  mais  il  était  des  moments  d'épreuve  où  ils  se 
croyaient  dans  l'obligation  de  satisfaire  à  la  divinité  à  l'aide  de 
victimes  plus  précieuses  que  de  simples  animaux.  Alors  ils  ame- 
naient en  pompe  les  esclaves  ou  les  prisonniers,  captivés  à-cette  in- 
tention-; ils  les  couvraient  de  fleurs  et  de  riches  vêtements,  et  les 
précipitaienl  dans  l'abîme,  au  milieu  des  nuages  d'encens  qu'ils 
envoyaient  à  l'idole. 

On  ne  peut  douter,  par  ce  qui  précède,  de  l'influence  que  l'au- 
torité spirituelle  exerçait  dans  le  Mixtecapan,  et  l'on  ne  saurait 
se  tromper  en  affirmant  .qu'elle  balançait  4'une  manière  à  peu 
près  égale  le  pouvoir  royal.  Dans  le  Zapotecapan,  le  Wiyatao  pa- 
rait, de  temps  immémorial^  avoir  exercé  à  la  fois  les  deux  puis- 
sances. On  ignore  l'origine^  de  la  cité  de  Yopaa,  où  il  avait  fixé 
son  séjour;  mais  on  le  voit,  à  l'aurore  de  l'histoire  de  ces  contrées» 
commander  en  maître  et  en  suzerain  aux  peuples  et  aux  princes 
qui  le  reconnaissaient  pour  le  chef  de  leur  religion.  Yopaa  était 

*  • 

<1)  Cirriedo,  Esladios  hisioricos  y  estidisticos  M  EsUdo  Oaïaqasâo, 
tom.  Il,  cip.  13.  Oiiaca,  1849. 

2)  BttrgQA,  Geogr.  Descrip.  HIsl.  de  Ooaiaca,  etc.,  cip.  32. 
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«talé  sur  le  peachant  de  b  moalaese  de  TfwHtlf  (1);  qui  fome* 
ea  cet  eodroit,  oa  vallon  resserre  etftre  de  mmàmà  rochcn,  ar- 
rosé par  VD  ruisseau  qui  va  alimeater  phisloûi  la  rmèreXalatlaoo. 
Sesblabies  aux  aocieus  t>raluiiiiies  de  TlndcmstaB,  les  dîscipies 
de  ^Ixipecocha  oélébrèreut  les  premiers  rites  de-lev  csite  daas 
ose  caTeme  profonde,  creusée,  pn>bableaient,  par  lea  eaux  du 
déluge,  dans  les  flancs  de  la  montagne.  Par  la  suite,  lorsque  les 
Wijat^MK  se  rirent,  par  l'accroiasement  de  leurs prosélyteB,  por- 
tés à  la  puissance,  Tart,  dans  ces  fieux.  Tint  au  secours  delà  na- 
ture, et  d'habiles  architectes  doutéiesl  à  la  caTerm  de  Yopaa 
les  formes  sévères  d'un  temple  :  on  y  ajouta  des  salles,  des  gale- 
ries, des  appartemepts  «ombreux,  qu'on  tailla  dans  le  roc.  Cest 
dans  ces  sombres  demeures  que  les  pontifes  descendaient  aux 
jours  <ie  fêtes  solennelles  pour  assister  aux  sacrifiées  mystérieux, 
dont  la  vue  était  interdite  aux  regards  profiaines>  ou  aux  c^^mo- 
nies  funèbres  usitées  pour  la  sépulture  des  rois  (2). 

Elles  avaient  lieu^vec  le  même  appareil  que  pour  les  poulifés. 
Le  prince  était  porté,  comme  de  son  vivant,  sur  un  palanquin, 
par  douze  gentilshommes.  Le  cortège,  composé  des  seigneurs  et 
des  grands  de  sa  cour,  se  mettait  en  marche  lanuit ,  à  la  lueur  des 
torches,  de  manière  à  arriver  à  minuit  précis  à  l'entrée  des  tom- 
beaux de  Yopaa.  Le  Wiyatao  sortait  au  seuil  du  palais  à  la  ren- 
contre du  défont,  et  le  conduisait  ensuite  dans  le  temple  souter- 
rain, où  oa  le  plaçait  sur  un  trùne,  revêtu  de  ses  habits  royaux, 
tenant  dune  main  un  bouclier  et  de  l'autre  un^  javelot  U  retour- 
nait ensuite  au  sanctuaire  supérieur  :  dés  qu*il  éta^^  arrivé  sous 
le  vestibule ,  ses  ofiSciers  venaient  le  revêtir  de  ses  habits  pon- 
tificaux; après  quoi,  il  s'approchait  de  l'autel  et  offrait  de  l'en- 
otm§  à  Pexelao  et  aux  autres  divinités.  II  s'asseyait  ensuite  sur  le 
fiége  sacerdotal,  et  commençait  à  s'entretenir  avec  ses  dieux  :  il 

{t,  tar^M,  ibia.,  capf^  TeuiUlan,  Pays  to  dien,  eo  Uagus  ushuttU. 

•  mtm  apoîèqne  rUît  Xafuijfa. 

tt)  SerfM,  G«tfr.  Dfscrif .  HiaiL  dt  GnuHSf le.,  Ctp.  Si.- 
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était  saisi  d'une  foreur  surDaturelle  et  se  sentait  transporté  ck 
mouvements  extraordinaires;  ses  traits  bouleversés,  sa  bouche 
écumanie^  ses  cris  inarticulés^  toui^  jusqu'au  moindre  de  sea  gestes, 
jetait  TefFroi  dans  Tassistance.  D'autres  prêtres  »  spécialement  char* 
g^  de  cet  office ,  recueillaient  avec  soin  les  paroles  qu'il  laissait 
échapper  :  l'assemblage  de  ces  mots,  interprété  à  leur  i^ré,  était 
répandu  comme  un  oracle,  dont  le  sens  s'appliquait,  avec  plus 
ou  moins  de  correction ,  au  règne  du  futjir  monarque  dei)  Zapo- 
téquee  (1). 

Les  honneurs  que  l'on  rendait  aux  morts  ne  cessaient  pas  avec 
ses  funérailles.  Tous  les  ans,  on  célébrait  leur  anniversaire»  non 
au  jour  où  ils  avaient  expiré,  mais  à  celui  de  leur  naissance  (9). 
On  était  persuadé  que  les  âmes  voyageaient  pendant  un  certain 
nombre,  d'années  avant  d'entrer  au  séjour  (^e^  bienheureux  et 
qu'elles  revenaient,  une  fois  chaque  année,  visiter  leurs  familles. 
Cette  opinion  avilit  donné  lieu  à  une  fête  uniquement  consacrée 
à  la  réception  de  ces  revenants  et  qui  se  renouvelait  ai4  douaième 
mois  de  l'année  ^apotèque,  correspondant  précisément  au  mois 
de  novembre  (3).  Ce  jour rUp. les  maisons  étaient  ornées  avec  le 
même  appareil  que  pour  la  visite  d'un  ami  ou  d'one  personne 
d'un  rang  distingué.  La  veille,  chaquç  famille  préparait  des  mets 
et  des  boissons  de  toute  sorte,  chacune  suivant  sa  condition  et  sa 
fortune  ;  on  mettait  le  tout  dans  de  grandes  jarres  que  l'on  recou- 
vrait de  feuilles  d'ahuacatl  (4),  et  on  les  plaçait  sur  unetablct 
dans  la  pièce  principale  dç  la  maison  :  les  membres  de  la  famille 
sortaient  ensuite  au-devant  des  esprit;,  chacun  portant  une  torche, 
et  on  les  invjtaiC  à  entrer. 

Tout  je  monde  s'en  retournait,  après  eela,  dans  sa  demeure  :  on 
se  mettait  à  genoux  autour  de  la  table,  les  yeux  baissés  vers  la 

(l)'Id.,  Sbid. 

(2)  Herrera>Bbt.  G^D.,  etc.,  deead.  III,  lib.  3,  cap.  13.  * 

(3)  Bargoa,  ibid.  ut  sap.,  cap.  74. 

(4)  VAhuacatltsi  Iç  fruit  ^e  Fou  nomme  en  français  Avocat.  11  esteicla 

siTement  américain. 
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terre.  H  mm  pnak  les  iaes  de  recefoîr  agréabiMMBt  ce  qs'ot 
^Aàà  et  de  le  présenter  am  dieux*  afin  qa*ils  'diiçaiHeil. 
MX  rirats  la  santé,  la  ne,  arec  les  antres  choses  né- 
ccnaîres  an  bonlienr  ici-bas.  On  demeurait  à  genoox  jnsqn'an 
nHÉin,  et  Ton  se  gardait  bien  de  lever  les  yenx  sor  la  table  ;  car 
on  étjftfflanadé  qne  les  âmes  s'en  offenseraient  et  ne  Toodraient 
tondier  é  ancon  mets,  si  on  venait  à  les  regarder.  Ans  pre- 
mifrs  ratons  du  soleil,  tons  se  leraienl,  remplis  de  joie,  se  ftlici- 
lant  d'avoir  si  bien  passé  la  nuit,  sans  avoir  donné  aux  âmes  le 
moindre  siqet  d'offense.  On  enlevait  alors  les  jarres,  persoadé  qne 
les  écrits  en  avaient  sucé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  nutritif  (1)  ;  oa 
en  fiusait  présent  aux  pauvres,  ou  bien  on  en  jetait  le  contenu 
dans  quelcpie  lieu  caché,  en  disant  que  les  esprits-v  ayant  touché, 
les  inets  étaient  bénis,  et  que  ce  serait  un  sacrilège  que  d'en  man- 
ger  (2). 

On  allait  ensuite  offrir  des  sacrifices  dans  tous  les  temples  :  li 
on  rendait  de  nouveaux  hommages  aux  morts;  une  sorte  de  ca- 
tafalcpie  recouvert  d*un  tapis  noir  était  placé  devant  le  sanctuaire, 
environné  de  mets  et  de  fruits,  dont  les  prêtres  faisaient  ensuite 
le  partage.  Dans  les  funérailles  ordinaires,  le  mort  était  enterré 
les  pieds  tournés  à  l'orient,  et,  si  sa  famiHe  était  dans  l'aisance, 
elle  faisait  retirer  de  terre  les  os  da  défunt  après  que  tonte  la 
chair  en  était  coi^sumée,  et  les  murait  ensuite  dans  une  tombe  de 
ciment,  dans  sa  maison,  ou  dans  le  temple  voisin  (3). 


(1)  Les  mêmes  coutumes,  eiistent  encore  aajoard'hoi  ptrmi  les  Indii 
d'une  grande  partie  du  Meiique  et  de  rAmérique- Centrale.  Au  mois  de  oo^ 
vembre  1855,  entrant,  vers  le  soir,  chez  un  des  chelî»  de  Rabinal,  et  voyant  la. 
table  mise  pour  réceToif  les  esprits,  je  demandai  au  maître  de  la  maison  tm 
que  signifiait  tout  cet  apparat.  C'est  pour  les  morts  de  n^  famille,  et  il  ope 
désigna  tour  à  tour  1rs  couTcrts  de  chacun  des  esprits  qu*il  attendait.  — 
Croyez-vous,  lui  dis-je  en  souriant,  qu'ils  Tiendront  manger  tout  cela?  — 
Non,  répondit-il  naïvement;  mavs,  quand  ils  Tiennent,  ils  planent  au-dessus 
et  en  aspirent  Todeur  (todo  lo  vienen  oler). 

^2)  Burgoa,  ibid.,  cap.  74. 

•  3)  Codex  Letellier  (Cod^  Tell-Rem  ),  NS  de  k  Bibliothèque  Royale,  foL  2. 
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Le  temple  souterrain  de  Yopaa  se  composait  de  quatre  divisions 
principales.  Dans  la  plus  spacieuse  se  trouvait  le  sanctuaire  on  le 
Mmple  proprement  dit,  ainsi  que  les  salles  destinées  A  l'initiation 
des  Wiyanas,  ou  prêtres  inférieurs.  A  droite»,  était  la  galerie  sou- 
terraine destinée  à  la  sépulture  des  Wiyataos,  et  à  gafHhi^  celle 
i]iii  renfermait  les  dépouilles  mortelles  des.  rois  diiU|iip«||i4ipan. 
Bbfin  la  quatrième  division  formait  comme  le  vestibolei^ane  au- 
M' suite  de  souterrains,  dont  l'entrée  était. fermée  avec  une  porte 
feite  d'une  grande  pierre  qui  roulait  sur  elle«méme.  On  y  deçcen- 
dttt  par  un  escalier  au  bout  duquel  commençait  un  immense  la- 
byrinthe, aux  voAtes  soutenues  par  d'innombrables  piliers,  e^ 
dont  on  ne  pouvait  calculer  l'étendue.  C'est  là  que  la  tradition 
lapotèque  plaçait  le  premier  degré  du  paradis  et  du  séjour  des 
bienheureux  :  des  salles  sans  nombre  s'y  succédaient,  ahisi  que  des 
passages  multiples,  et  il  y  avait,  entre  autres,  un  endroit  spécial 
destiné  à  la  sépulture  des  guerriers  et  des  grands  hommes  qui 
avaient  mérité,  par  des  actions  d'^lat,  d'y  être  transportés  après 
leur  mort  (1). 

Au-dessus  de  ce  temple  souterrain ,  les  Wiyatabs  avdMt  édi^ 
fié  un  palais  dont  les  restes,  célébrés  par  les  voyageurs,  exis- 
tent encore  au  bourg  actuel-de  Mictla  (^.  Il  se  coqdposait  égale- 
ment de  quatre  corps  de  logis,  correspondant,  par  leur  situation» 
aox  quatre  divisions  inférieures.  L'habitation  du  pontife  formait 
comme  un  étage  au-de3sus  du  sanctuaire  et  des  salles  attenantes  ; 
elle  consistait  dans  un  grand  vestibule,  servant  de  salon  d'appa- 
rat» et  dans  une  tour  entourée  de  divers  appartements.  L'édifice 
qui  s'élevait  sur  les  tombes  pontificales  servait  de  logement  aux 
prêtres  et  aux  autres  ministres  de  sa  maison  :  celui  d'en  face,  au 
roi  des  Zapotèques,  lorsqu'il  venait  à  Yopaa,  et  celui  qui  était  vis- 
à- vis  de  l'habitation  du  grand-prêtre,  aux  princes  et  aux  seigneurs 

(1)  Bttfcgoa,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Guaiaca,  etc.^  cap.  53. 
(3)  TerqaejDfda,  Noa.  lud.,  hb.  UL,  cap.  7.  —  Dupsii,  IL*  expédition,  etc. 
(Aatiqiiitésmexieaines».elc.)*  « 
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de  ia  suite  da  aoBTenin.  te  fnodes  daUes»  de  plas  de  deux  pieds 
d'épaisseur»  reposant  sur  de»  piiien  d'ane  iMolear  de  trois  jnètres, 
formaient  le  plafond  de  ces  palais  *i)  :  an-dcsBos  om  Toyait  niie 
oorniche  saiHante  ornée  de  scviptiires  caprkteosesy  dont  Ten* 
semble  formait  comme  nue  sorte  de  diadème  posésnr  le  sommet 
de  l'édifice  (2).  A  Tintérienr  des  appartements,  des  nattes  d'niie 
grande  finesse,  par  les  couleurs^  le  tissa,  recoamient  le  soi  ;  de 
riches  tapisseries  de  coton,  d'étoffe  de  poil  de  lapin  on  de  Cuir 
maroquiné,  aux  ornements  splendîdes,  mlamit  ia  aodité  des 
murailles.  Des  sièges,  en  forme  de  dirans,  anx  ^oossins  envelop- 
pés de  peaux  de  tigres,  composaient  l'aaieoblement  des  salons. 
(l)ur  les  estrades  où  le  pontife  et  le  roi  araient  seuls  le  droit  de 
s'asseoir,  étaient  leurs  trônes  on  Eiutenilar  à  dossier^  surmontés  de 
dais  de  plumes,  insignes  de  la  souveraineté  (3).  Tels  étaient  les 
palais  do  Micthin,  à  l'époque  où  s'ouvre  Thistoire  des  rois  du  Za- 
potocapan.  -* 

(]et  assemblage  d'édifices  portait,  dans  la  langue' du  pajre,  le 
titre  (lo  u  Yohopehelichi  Pezelao  >>,  cest-à-dire  la  forteresse  su- 
prême de  Peielao.  O^i  était  Pexelao?  Quoique  nos  documents  ne 
fouHiissent  à  ce  sujet  aucune  explication,  on  sait  qu  il  était  regardé 
(sonimn  le  seigneur  des  lieux  sacrés  de  Yopaa,  où  il  avait  les  mêmes 
Attributs  (|ue  le  Mictlanteuclli  de  la  religion  mexicaine  (4),  et  c'est 
A  «e  dieu  qu'on  rendait  le  plus  d'honneurs.  Les  dieux,  de  quelque 


(1)  niirgoft,  ibid.  iitsup. 

(Il  Cdi  courotiufinent,  qui  eiisUit  edcore  au  temps  de  Burgoa  qui  eo  dôme 
Uim  (icM^ription  iiicomplàtc,  devait  ressembler,  autant  que  uous  pouvons  eu 
jlf|r«r.  k  rMul  de  rerUiiis  temples  de  rinddustau. 

{'A)  Hffrrera,  Hl»t.  Oen.,  etc.,  decad.  111.  libi  3,  cap.  12.  —  Bergoa,  ibid.  m 

ii)  VwabuIirJo  en  Icugua  çapoleca,  hecbo'y  recopiladp  por  cl  M.  R.  Padre 
tfêf  liiaii  de  Cordova,  do  la  Ordcn  de  Predicatorcs  que  réside  eâ  Nâeva-Es- 
pêhê,  m  Mmlco,  1578.  —  Le  nom  de  Pezelao,  donné  dans  le  même  vocabu- 
Islr»»  pour  \^  <!*<•«  *!<*  IViifcr.  a  été  souvent  traduit  par  celui  de  tlëmoo,  à  caose 
du  aoii  rAlfl  dani»  lo  Jour  des  Morts.  En  décomposant  ce  noro,ta  Iroftve  peeit 
un  p$W,  o'«il-*'dlre.  augare,  présage,  et  laù,  d'en  baet. 
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nature  qu  ib  fussent,  avaient,  dans  la  langue  xapotèqne  le*  nom  ds 
«  Pitao»,  qui  correspond  à  Vidée  dugrand<-esprit,  d'un  esprit  étendo. 
Mais  au-dessus  de  toutes  les  divinités  inférieores,  ils  reconnai»* 
saient  un  être  suprême,  qu'ils  appelaient  «Piyetao-Piyexoo»  »  in» 
crééy  sans  commencement;  «  Pitao-Coiaanai>,  créateur  des  êtres  ; 
«  Wichaana  »,  créateur  des  hommes  et  des  poissons;  «  Goqniza- 
Chibatiya,  Cozaanatao  »y  seigneur  qui  soutient  et  gouverne  toutes 
choees  ;  a  Coqui-Cilla,  Xeetao,  Piyeexao,  Cillatao  »,  seigneur  in* 
fini,  tans  principe  ni  fin,  etc.  Comme  dans  l'Yucetan  ^i  l'Améri- 
que-Centrale,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  encore,  dans 
le  Zapotecapan,  la  même  religion  que  chez  lesToltèques  :  les  di- 
vinité^ les  génies  qtfi  président  aux  éléments,  aux  phénomènes 
de  la  nature,  changent  de  nom,  suivant  la  langue  des  peuples  qui 
leur  adressent  leurs  invocations,  mais  leur^ssenCe  est  la  même)  et 
leurs^  formes  varient  à  peine.  A  Yopaa,  on  reconnaissait  «  Pîtao* 
Cocobi  »  pour  le  dieu  de  l'abondance  et  des  moissons,  et  <i  C<^* 
ciyo  »,  pour  celui  qtfi  donne  Ou  retientla  pluie.  «  Cozaana  »  pré- 
sidait à  ta  pêche  et  à  la  chasse  ;  «  Pitao-Xoo  »,  aux  tremblements 
de  terre.  On  sacrifiait  à  ((  Pitao-Peezé,  à  Pitaa-Quillé,  à  Pitao- 
Yaaye  »,  afin  d'en  obtenir  les  richesses  et  les  douceurs  de  la  vie; 
à  <c  Pitao-Ziy,  à  Pitao-Yaa,  à  Pitao-Pee  »,  afin  qu'il  en* allégeât 
les  misères  et  éloignât  l'infortune,  «c  Coqui-L4io  »  était  le  dieti  des 
poules ,  a  Pitao-Peeci  »,  celui  des  augures  et  des  auspices  ;  et  a  Pî« 
tao-Pécala  »  inspirait  les  songes  (1). 

Aux  prêtres  chargés  de  4es  interpréter,'  on  donnait  le  titre  de 
«  Colanil  Cobee-Pécala  ».  Chaque  forme  de  la  divination  avaities 
siens  en  particulier  :  les  uns  cherchaient  à  connattre  le  sort  par 
les  aslre^  par  la  terre,  par  le  vent,  par  le  feu  on  par  ('eau;  les 
autres,  par  le  vol  des  oiseaux,,  par  les  entriûlles  des  victimes,  par 
les  signes  de  la  figure  ou  les  cercles  multiples  de  la  magie.  JSntré 
autres  <liviqités,  on  trouva  encoire  le  souvenir  d'un  ara  couleur  de 

U)  Vocaboiirio  en  leogaa  cspotect,  etc.      • 
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fou,  que  l'on  adorait  en  certains  lieux  :  un  dieu  s'était  incarné 
dans  cet  oiseau,  disait-on  (1),  et  il  était  descendu  du  ciel  comme 
un  météore.  Il  y  avait,  parmi  les  Zapotèques,  des  ermites  on  fakirs 
qui  passaient  leur  vie  entière  en  extase  et  en  méditation^  renfer- 
nés. dans  une  caverne  obscure  ou  dans  une  hutte  grossière,  au 
milieu  des  bois,  sans  autre  société  que  celle  d'un  ara  qu'ils  nour- 
riisaient  avec  respect  sur  une  espèce  d'auteU  se  macérant  tout  le 
corps,  et  se  tirant  du  sang  en  son  honneur,  le  baisant  à  genoux 
avec  tine  afFection  profonde,  et  lui  présentant,  soir  et  matin, 
avec  l'offrande  de  4eurs  prières,  un  sacrifice  de  fleurs  et  de 
copal  (2).  •  • 

Aux  prêtres  d'un  ordre  inférieur,  on  donnait  le  nom  de 
«  Wiyana  »  et  de  «  Wizaéchi  »,  et  aus  moines  celui  de  ce  Copapi- 
tao  ».  Le  crédit  qu'on  leur  supposait  auprès  des  dieux,  et  le  soin 
qu'ils  avaient  de  se  recruter  parmi  les  cadets  des  plus  illustres 
familles,  leur  donnaient  une  grande  autorité  sur  les  populations. 
H  n'y  avait  point  de  seigneur  qui  ne  se  trouvât  honoré  d'avoir  un 
filé  dans  le  sanctuaire  :  Jls  relevaient,  d'ailleurs,  l'éclat  de  leur  pro- 
fession par  la  régularité  extrême  de  leurs  mœurs;  et  la  rigueur 
excessive  avec  laquelle  ils  gardaient  la  continence."^  Les  parents 
qui  souhaitaient  consacrer  quelqu'un  de  leurs  enfents  au  service 
des  autels,  îc  conduiraient  tout  petit  an  chef  des  prêtres  du  lieu, 
etf  cetui-ci,  après  les  avoir  interrogés  soigneusement,  le  confiait 
au  maître  des  novices.  Outre  le  soin  du  temple,  qui  leur  revenait, 
ces  enfants  apprenaient  à  chanter  des^  hymnes,  à  étudier  les  an- 
nales de  la  nation,  à  connaître  enfin  toutes  les  sciences  dont  ils 
étaient  capables; 

Les  corporations  religieuses  étaient  regardées  généralement 
0omme  les  corps  les  plus  savants.  Leurs  membres  étaient  tenus 
de  faire  une  étude  spéciale  sur  la  manière  de  marcher  dans  les 
rues  et  dans  la  mai^n,  de  garder  la  modestie  et  l'humilité  dans 

(t)  Burgoi,  Geogr.  Dcscrip.,  etc.,  cap.  53. 

fj)  Id.»  Pilcstrt  bistorici)  etc.,  cap.  31,  Mexico^  IWO. 
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leur  maintieii  r  la  moindre  «infraction  à  la  règle  était  chàtfée  Éfèt 
rigoenr  :  un  coop  d'œil,  nn  signe,  qui  pût  faire  soupçonner  qoelcpMi 
désir  ciMurnel  était  puni  eonune  un  crime;  et  celui  dont  les  actes  M 
les  dispositions  pouvaient  Caire  ^craindre  des^nchants,  contraires 
à  la  continence  rdigieuse»  était  irrémissiblement  condamné  à  être 
eunuque.  - 

Lee  Wiyanas  étaient  partagés  en  plusieurs  ordres  ;  mais  tous 
dépendaient»  de  la  manière  la  plus  absolue,  du  pontife  de  Topia. 
Rien  n'égalait  la  vénératiob  qu'on  avait  pour  ce  monarque  spiri- 
tuel. On  le  regardait  comme  un  dieu  que  la  terre  n'était  pas  digne 
de  posséder»  ni  le  soleil  d'éclairer.  Il  eût  profiané  sa  sainteté  si 
ses  p4eds  avaient  touché  le  sol.  Les  officiers  qui  le  portaient  en 
palanquin,  sur  leurs  épaules',  appartenaient  aux  premières  CamiHes 
du  Zapotecapan  :  à  peine  daignaitnl  favoriser  d'un  regard  le&  ob- 
jets qui  l'environnaient.  Jamais  il  n'apparaissait  en  public  qu'en- 
vironné d'une  pompe  extraordinaire,  et,  dès  que  son  cortège 

f 

commençait  à  se  montrer;  tous,  aussitôt,  se  jetaient  la  face  contre 
terre,  dans  la  crainte  que  la  mort  ne  les  frappât,  s'ils  venaient  à 
apercevoir  seulement  l'ombre  du  Wiyatao.  Les  plus  grands  sei- 
gneurs n'entraient  chez  lui  que  les  yeux  baissés  et  les  pieds  nus, 
par  respect,  et  les  princes  zapotèques  s'asseyaient  devant  lui  sur 
un  siège  plus  bas  que  le  sien  (1). 

Quoique  la  continence  fût  un  des  caractères  particuliers  du  sa- 
cerdoce de  Yopaa,  la  dignité  pontificale  n'en  était  pas  moins  hé- 
réditaire dans  la  famille  du  Wiyatao.  Obligé,  par  sa  haute  position, 
à  donner  l'exemple  de  la  chasteté,  il  n'avait  point  de  fournie  et 
nulle  ne  pouvait  communiquer  avec  lui.  Mais  à  certains  jours  de 
l'année,  célébrés  ordinairement  avec  des  danses  et  des  festins,  il' 
était  d'usage  (pie  le  grand-prétre  s'enivrât.  Dans  cet  état ,  où  il 
ne  semblait  phis  appartenir  ni  au  ciel  ni  à  la  terre,  on  lui  ame^ 
mit  les  plus  belles  d'entre  les  vestales,  consacrées  au  service  des 

(t)  Buff^ot,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  53. 
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dienx.  Si»  à  la  soîte  de  cette  orgie  Bacrée»  f  une  df elles  doosnt  k 
jour  à  HA  eafant  màlei  on  réderait,  avec  le  phu  grasd  soin,  comne 
va  priaoe  de  Sua^rUe  royide  :  la  suceession  da  trône  de  Yopaa 
appartenait  toujours  à  Talné  des  fils  du  pontife  régnant,  et,  à  dé- 
but d'en£snts  de  celui-ci,  â  son  plus  proche  parent,  sans  qu'il  (ta 
nécessaire  de  recourir  à  Félection  (1).  Les  autres  se  consacraient 
au  sacerdoce  ou  se  mariaient  dans-  le  monde,  suivant  ieir  indiaa- 
tion  00  la  volonté  paternelle,  et^  d'drdinaire,  les  emplois  les  phn 
élevés,  les  offices  les  plus  honorables  devenaient  leur  partage. 

.Le  vèteo^ent  ordinaire  des  prêtres  était  une  grande  n^m 
Uaadie,,  sans  maiAches,  ayant  des  ouvertures  pour  passer  les  bras, 
serrée  à  la  ceinture  par  un -cordon  de  couleur.  Au  temps  dfs  sa- 
crifices eu  dturant  les  jours  de  fête,  le  Wiyatao  se  mettait  par-des- 
sus une  espèce  de  tunique  à  tranches  larges,  ornée  de  frangés  et 
de  dessins  de  diverses  couleurs,  représentant  des  oiseaiiret  des 
animaux.  Sur  la  tète ,  on  lui  poitait  une  mitre  en  mosaïque  de 
plumes»  ornée  d'un  diadème  d'or  d'une  grande  richesse  \  son  ooa, 
ses  bras,  ses  poignets  étaient  chargés  de  coUiers  et  db  bracelets 
d'un  grand  prix,  et  ses  pieds  étaient  chaussés  de  sandales  d'or,  at- 
tachées à  ses  jambes  avec  des  cordons  tissus  d'or  et  de  fils  aux 
leurs  brillantes  (2).  Quant  aul  vêtements  des  séculiers,  ils 
à  peu  do  chose  près,  les  mêmes  chez  toutes  les  nations  dont  nous 
avons  déjà,  parié. 

Le  travail  et  l'usage  de  la  byouterie  étaient  peut-être  portés 
chez  eux  .plus  loin  que  dan^  d'autres  contrées,  f  abondance  de 
l'or  et  l'état  de  leur  civitisatioi\  ayant  créé,  parmi  les  Zapotèques 
et  parmi  les  Mixièques,  *  des  besoins  de  luxe  incomparablement 
plus  grands  quechez  leurs  voisins.  Tous  les  auteurs  dtf  siècle  de ia 
conquête  sont  d'accord  sur  la  multitude  des  mines  d*or  existantes 
dans  les  états  d'Oaxaca  et  de  Chiapas,  et  ils  assurent  qa'fl  n'est- 
pas  une  rivière  dans  ces  régions  qui  ne  roule  considérablement  de 
■        I 

(1)  Borgoa,  Geogr.  Deicrip.  Hist.  de  Gnaiaca,  etc.,  cap.  53. 

^2)  Id.,  ibid.  —  Herrera,  Hisl.  Ges.,  etc.,  decad.  Uf,  iib.  3,  «ap.  ISi 
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sable  d'or  arâe  Mteanx  (t).  lie  commerce  des  indigènes,  e?ant  ta 
conquête,  n^étatit  géiiératemeht  qu'on  «ommefree  d^écltange,  ils  eer 
contentaient  du  métal  qu'ils,  trouvaient  i  iar  sorfaee  des  nines^ 
sans,  pour  ainsi  dire^  y  mettre  aucun  iray ail,  etde  ce  quefonitii»' 
sait  le  levage  dans  les  cours  d^ean.'Ilsféuniseaient^Siiaîie  lèspré^ 
cîeuses  particules  dans  des  jarres  remplies  d'eau,  et,  au  moyen  d'un 
léger  mouvement,  séparaient  aisément  Torde  tout  corps  étranger. 
Mais  il  est  hors  de  doute  qu'ils  en  perdaient  ainsi  Une  quantité 
assez  grande.  Pour  faire  les  bijoux ,  les  idoles  et  autres  objets 
d'art,  ils  fondaient  le  métal  dans  des  creusets  et  le  coulaient  dans 
des  moules  faits  d'argile  ou  de  charbon  (2)  Nous  avons  tenu  entre 
les  mains  un  grand  nombre  d'objets  d'art  en  or  et  surtout  en 
bronze  qui  prouvent  non-seulement  le  progrès  dès  arts  dans  ces 
contrées,  mais  dont  la  perfection,  au  sortir  de  la  matrice,  atteste 
rhabilelé  que  l'ouvrier  avait  acquise  pour  les  ouvrages  de  fonle* 
La  civilisation  toltèque,  retranchée  derrière  les  montagnes  de 
Zapotecapan  et  de.la  Mixtèque,  avait  su  s'y  préserver,  bien  mieux 
que  dans  les  provinces  aveisinant  l'Anàhuac,  du  contact^ des  bar- 
bares; aussi  donnait-on,  de  préférence,  à  ses  habitants  le  titre 
d'enfants  de  Quetzalcohuatl  (3).  I^coton  était  cultivé,  chez  eux, 
avec  une  intelligence  parfaite,  et,  en  voyant  les  belles  étoffes 
qu'on  y  faisait  à  l'usage  des  rois  et  des  prêtres,  on  pouvait'  com- 
prendre jusqu'à  quel  degré  de  finesse  ils  avaient  poussé  l'art  du 
tisserand.  Ils  employaient  des  couleurs  admirables,  qu'ils  appli- 
quaient aux  produits  de  leur  manufacture,  aux  bois  et  même  à  la 
pierre  ;  outre  la  cochenille,  dont  l'éducation  était  une  industrie 
particulière  au  Zapotecapan ,  ils  usaient  de  tous  les  autres  coloris 
dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  Toltèques.  Nous  ajouterons, 
pour  terminer  ce  chapitre,  que  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 


fl)  Herrera,  Hist.  Oen.  de  las  iDd  -Occid.,  dpca^.  111,  lib.  3,  cap.  13. 
(2>  Cacriedo,  Estodios  liistoricos,  etc.,  tom.  1,  cap.  5. 
(3)  SabaguD,  Hist.  Gcd.  de  las  cosas  de  Nueva-Espana,  etc.,  lib.  X, 
cip.  39,  S  10. 
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ma  sqei  de  cette  nation  célèbre  peut  s'appliquer,  à  peu  piês 
itenre,  aux  populations  de  ces  contrées»  que  les  Mexicains 
regardai^t  coame  les  dépositaires  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres 
el  comoie  les  nations  les  plus  policées  de  toutes  celles  qu'ils 
aiaietf t  subjuguées  ou  qu'ils  s!efforçaient  de  soumettre  à  leur  do- 
ition(l). 


(1)  Csdei  Ch^nalp.,  Hi^.  Cl^roB.,  ad  ao.  Y  Tocbtli,  1458. 
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CHAPITRE    DEUXIÈME. 


Langues  et  otUons  de  FétAt  d^Oaiact.  Les  Miii  paraissent  avoir  été  les  plus  an- 
ciens. Leur  caractère  et  leor  langage.  Les  Wabi,  veiius  de  Nicaragua.  Leur 
antique  puissance.  Ils  sont  conquis  par  les  rois  dtf  Zapotecapau.  Origine  de 
ces  princes.  Le  lac  dé  Rualo.  Zachilla-Yoho  ou  Teotzapotlan,  capitale  des 
Zapotèqoes.  Alliance  des  rois  de  Teetzapotlan,  de  Tututepcc  et  de  Tilan- 
tongo.  Richesse  du  royaume  de  Tututepec.  État  de  la  propriété  dans  ces  con- 
trées. Organisation  du  travail.  Vigilance  royale.' Fêtes 'agricoles  des  Zapo- 
tèques.  Classes  diverses.  Distinction  accordée  aux  marchands.  Les  Beni-Xono, 
on  les  Juifs  du  Zapotecapan.  Tradition  du  Macuilxuchil.  Baali  et  Baalp» 
guerriers  célèbres.  Leur  tombeau  donne  naissance  à  la  cité  de  Zeetopaa, 
Écoles,  fêles  et  foires  de  cette  ville.  Zaachilla,  fondateur  de  Zaacfailla-Yoho. 
Ses  conquêtes.  Les  Wabi  refoulés  dans  les  lagunes  de  Tehuantepec.  11  sou- 
met les  Chootales  et  ér^;e  la  forteresse  de  Quiyecolani.  Il  fait  la  guerre  aux 
Mixi.  Légende  de  Condoy,  prince  de  Xaltepec.  Ses  conquêtes.  Ligue  des  na- 
tions voisines  contre  lui.  Ruine  de  Xaltepec.  Destruction  des  Mixi.  Dispari- 
tion de  Condoy. 


Nous  avons  signalé,  dans  le  chapitre  précédent,  les  noms. des 
princip.ale8  nations  qui  ^occupaient  l'état  d'Os^xaca  à  l'époque  où 
les  Espagnols  entreprirent  la  conquête  du  Mexique.  Dans  ce 
nombre,  cependant,  nous  en  avons  omis  plus  d'une,  soit  à  cause 
de  rinaignifiance  de  son  rôle  dans  -les  faits  que  nous  ayons  â  rap- 
porter, soit  parce  que,  sous  le  titre  de  nations  diverses,  les  au^ 
teurs  mentionnent  souvent  de  simples  ^'actions  d'un  même  peuple, 

à  cause  d'une  légère  différence  dans  leurs  coutumes  oudane  leur 
m.  3 
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langage.  Malgré  la  variété  et  la  multiplicité  des  langues  qu'ils  pré- 
tendent exister  également  dans  ces  contrées,  Burgoa  affirme  que 
tous  les  Indiens  du  Mixtecapan  s'entendaient  les  uns  avec  les  au- 
tres, les  difFérences  consistant  uniquement  dans  le  retranchement, 
l'adjonction  ou  le  changement  de  quelques  syllabes  et  dans  le 
mode  de  leur  prononciation  (1).  Ce  que  cet  écrivain  disait  de  la 
Mixtèque  peut  également  s'appliquer  aux  autres  régions;  Fexa- 
men  attentif  nies  faits  nous  donne  la  certitude  qu'il  n'y  avait  et 
qu'il  n'y  a  encore  aujourd'hui  (fans  ees  provinces  que  quatre  lan- 
gues distinctes,  qui  sont  la  mixtèque,  la  zapotèque,  la  mixi  et  la 
wabi  ;  encore  les  trois  premières  ont-elles  l'uue  avec  l'autre  plus 
d'un  point  de  eontact  [2].  Le  même  examen* noos  permet  de  for-^ 
ver,  avec  quelque  fondement,  un  jugement  sur  l'ancienneté  rela- 
tive des  ra'ces  qui  les  parlent  et  qui  se  sont  succédé  sur  c^  sol. 

Au  temps -de  l'invasion  du  continent  américain  par  les  Espa- 
gnols, tes  Mixi,  refoulés,  d'année  en  année,.pat  les  rois  zâpotèques 
aoxqueb  ils  refusaient  de  se  soumettre,  s'étaient  reiranchés  dans 
les  sections  les  plus  inaccessibles  de  la  cHathe  d'Oaxaca.  Les  som- 
bres forSts  du  Cémpoaltepec  étaientje  seul  asile  qui  eût  été  laissé 
à  leur  indépendance  ;  environnés  d'épais  brouillards,  dont  l'hu- 
midité assure  à  jamais  la  fertilité  à  ces  régions,  ils  y  vivaient,  sans 
obstacles ,  des  fruits  de  la  chasse,  où  ils  trouvaient  leur  unique 
plaisir.  Dans  ces  lieux ,  d'admirables  paysages  surprennent  les 
regards  de  l'homme,  en  élevant  son  cœur  vers  l'auteur  de  la  na- 
ture (3).  Les  Mixi  avaient  possédé  anciennemefnt  la  plus  grande 

• 

(1).  Burgoa,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Guaiara»  etc.,  cap.  23.  —  Ce  que  cet 
aoteor,  Dé  dabs  le  Zapotecapan,  dit  des  langues  de  sod  pays,  s^^pplique  h  TA- 
iBériqse-CeBtr^le,  où  les  langues  sont  si  variées  précisément  (MUr  la  même 
raison.  Dans  la  prononciation.  If  s  voyelles  changent  presque  constamment  d*«ii 
village  k  Fautre,  a  pour  o,  pour  u  et  f  pour  o,  etc. 

(9)  BNirgot,  ibid.  ut  svpr.  —  Suivant  DiTfla  PadiI1iti^u*troQvaiC  autrefois 
di&  langues  différentes  dans  Tétat  d'Oaiaca  :  la  McKicaino  (nahuatl),  la  Zapo- 
tèque, la  Miitèque,  la  Neiicha  (des  Beni-Xono],  la  Chinantoca,  la  Miii  (mije)» 
la  iToqiii,  la  Wabi,  la  Chontal  et  la  Cuicateca. 

W  iinSMi  F^iat  avto  ttoe  naïveté  fitiae  d^cotkkbiMiasnfl  les  Jtoam  paysage» 
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ptFlw  étB  royavme»  de  Tebiiafitepec,  de  Soconus€«>  -et  dn  Zapote- 
c^pen  (1);  pent-étre  même  le»  rivage»  de  Tutatepec  leur  deraient- 
îb  leur  première  ciFiKsalion*  ?  Malgré  VéUki  à  denr  smmige  au- 
quel ils  étaient  réduits  depuis  plusieurs*  siècles,  orr  retroirvait  en- 
core dans  ee  peapte  tes  traces  d'une  grande  nation.  Sous  le  rude 
vêtement  de  peau  qui  couTraiC  à  pétne  leur  nudité,  on  reconnais- 
snt  les  fomes  matérteHes  d'une  des  plus  belles  races  de  F  Amé- 
rique :  la  barbe  touffue  cpil  leur  ombrage  le  visage,  annonce 
même  c|uelqiie  chose  d'encore  supérieur  aux  autres.  Leur  courage, 
leor  hiliépidîté,  la  braroure  arec  laquelle  ils  défendirent  pied  à 
pied  le  sel  de  la  patrie,  d -abord  contre  Venrahissement  de  ta  na- 
tion zapotèqne  et,,  ensuite,  contre  les  Espagnols  eux-mêmes,  té- 
moigne liaotement  en  leur  faveur. 

La  ressemblance  que  présente  la  langue  mjxi  avec  la  choctie, 
la  lotzile  et  la  tzendale  signale,  dès  Fal>ord,  sa  proche  parenté 
avee  le  maya,  cpii  parait  avoir  été,  dans  des  temps  antérieurs ,  ta 
langue  ûbiverselle  du  Chiapas  et  de  l'Aménque  Centrale  ;  tes  sons 
gattaramet  brefs  dont  elle  abonde  (â)  sont  une  preuve  à  peu  près 
positive  qu'elle  est  ptus  qu'un  dérivé  de  ridi<ni»e  de  f'Yucatan,  et 
qn'eile  en  est,  suivant  tonte  probabilité  >,  un  diale(He  plus  ou* 
moins  corrompu  par  le  tempe  et  la  différence  des  circonstances. 
Caci,  non  moins  qve  leors  superstitions,  où  Ton  retrouve* encore 
des  restes  déformés  des  rites  antiques,  comme  la  coutumer  de  cir- 
cendre  le»  enfants  (3] ,  ains^  que  l'usage  du  calendrier  tzendale  (4}, 
témoigae  également  en  faveur  de  la  civilisation  el  de  l'origine 

de  M  p«Uie.  Soo  stjle  est  des  plus  piUoresqiif  t,  surtout  pmip  son  époque  ; 
il  est  émiDemmeot  descriptif  et  on  pourrait  presque  rappeler  le  Walter-ScoM* 
relîgieui  d*0aiaca.  Ce  style  est  udc  chose  fort  rare  pour  ce  temps-U;  il  re- 
Rieltcit  aouveut  de  se  pas  être  pdotre. 

(1)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  72,  74  et  75. 

it\  Burgoa,  ibid.,  cap.  56,  f.  271. 

(3)  Cette  contuBe  n'eiistait  pas  dans  toutes  les  tribus,  mais seuleiheat  chez 
<|aelqixes-Hiies,  autant  (|u'il.  a  été  possible  de  s*en  assurer. 

(4)  Le  cafeodHer  (TOaxaca  était  ïe  mèmc^  que  le  calendrier  chiapaoèque, 
tzeuda},  etc. 
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recalées  des  Mixi.  On  ne  peut  guère  douter  qu'elles  remontent  à 
répoque  des  premiers  législateurs  de  ces  contrées,  et  que  la  fon- 
dation de  leur  puissance  soit  contemporaine  du  séjour  de  Votan 
dans  le  territoire  de  Soconusco. 

Les  premières  populations  qu'on  -trouve  en  conflit  avec  les 
Mixi,  dans  les  vagues  traditions  conservées  à  ce  sujet,  sont  les 
Wabi  (1}  ;  chassés  de  leur  pays  par  un  concours  d'événements  ab- 
solpment  ignorés  aujourd'hui,  les  Wabi  seraient  remontés  des 
régions  méridionales  de  J^icaragua,  et,  suivant  une  autre  version, 
du  Pérou  à  Tehuantepec*  Nous  ignorons  sur  quels  fondements 
s'appui^nt  ces  données;  il  paraît  démontré,  cependant,  que  la 
langue  des  Wabi  a  de  grandes  analogies  avec  quelqu'une  de 
celles  qu'on  parlait  à  Nicaragua ,  et  c'est  un  foit  positif  qu'ils  ar- 
rivèrent par  mer  à  Tehuantepec,  en  naviguant  à  voiles  et  à  rames 
le  long  des  rivages  de  l'océan  Pacifique.  Suivant  leurs  propres 
histoires -(2),  après  avoir  vainement  tenté,  à  plusieurs  reprises, 
de  débarquer  en  d'autres  lieux,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  des  lar 
gunes  du  golfe  de  Tehuantepec  et  réussirent  enfin  à  prendre  terre 
à  la  pointe  sablonneuse  de  Wachilaïf ,  située  entre  la  mer  et  la 
lagune  de  Waxian-Duic  (3).  Us  s'y  installèrent  en  dépit  des  Mixi 
cpii  étaient  alors  les  maîtres  de  tous  les  territoires  voisins,  et, 
s'étant  fortifiés  sur  la  pointe  voisine  de  Tuan-Dmbah,  ils  passèrent 
de  là  dans  les  deux  lacs  supérieurs,  s'emparèrent,  l'un  après  l'autre,, 
de  tous  les  mamelons  environnants,  soit  dès  lies  ou  de  terre  ferme^ 
et  finirent  par  s'établir  d'une  manière  durable  sur  le  rocher  d'Ar* 
riangui-Umbah,  ou  du  Vieux-Bourg,  qui  fut  leur  première  cité. 

Les  Wabi  étaient  regardés  comme  d'habiles  navigateurs  ;  lan- 
cés sur  les  vagues  de  l'Océan,  dans  leurs  frêles  pirogues,  ils  vécu- 
rent d'abord  de  la  pèche  et  de  la  chasse  de^  oiseaux  aquatiques. 

(1)  Bargoa,  Geo^.  Descrip.,  etc.,  cap.  72,  fol.  367,  et  cap.  75,  fol.  390. 
(3)  Borgoa,  ibid.  «  Y  de  sus  historias  y  caractères  se  sopo,  etc.,  »  dit  cet 
«Qtear.  Preuve  de  la  civiliSatioD  des  Wabi,  dont  il  écrit  le  nom  HufUH. 
(3)  Aajoord*bai,  Sao-Friocisco  de  la  Mar  à  16 1.  E.  de  Tehainte'pec. 
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Avec  le  temps,  leurs  établissements  devenant  plus  considérables,  ils 
entreprirent  un  commerce  de  long  cours  ^r  les  côtes  lointaines, 
et  finirent  par  se  rendre  puissants  sur  terre  comme  sûr  mer.  Les 
Mixi  s'effrayèrent  de  leurs  progrès;  mais  ils  tie  purent  y  mettre 
obstacle,  ni  même  les  empêcher  de  s'emparer  de  quelques-unes  de 
leurs  provinces.  Cest  ainsi  que  le  territoire  de  Tehuantepec  de- 
vint la  proie  de  ces  hardis  marins  ;  ils  s'étendirent  même  au  delà 
de  Xalapa,  qui  leur  attribue  sa  fondation  (1).  Mais  les  délices  de 
cette  ville ,  dont  toutéis  les  traditions  vantent  faménité  et  le  cli« 
mat  enchanteur,  devinrent  pour  les  Wabi  ce  qu'e  Capoue  fut  pour 
les  soldats  d'Annibal;  Ils  s'y  énervèrent  Insensiblement  dans  les 
jouissances  de  leurs  richesses,  et,  lorsque  les  rois  du  Zapotecapàn 
se  présentèrent,  ils  se  trouvèrent  hors  d'élat  de  leur  opposer  au- 
cune résistance. 

On  ne  saurait  déterminer  letemps  qu'avait'duré  leur  puissance, 
lorsque  ces  princes  commencèrent  à  étendre  leurs  conquêtes  ;  il 
n'est  pas  moins  dificild  d'assigner  une  époque  à  l'origine  des  rois 
zapotècjues,  ni  de  déterminer  par  quelle  suite  d'événements  ils  se 
trouvèrent  en  possession  de  la  souveraineté  dans  les  mêmes  lieux 
-ou  commandait  le  pontife  de  Yopaa.Le  sacerdoce  suprême  étant, 
par  défaut  d'enfants  mâles,  devenu  leur  héritage ,  quelques  an- 
nées avant  la  découverte  de  l'Amérique,  on  en  peut  conclure  que 
la  tige  des  rois  du  Zapotecapan  sortait  des  Wiyataos,  dont  un  des 
fib  cadets  fut  probablement  investi  do  la  principauté  de  Zaachilla- 
Yoho,  sous  la  suzeraineté  du  roi-pontife. 

Les-  deux  rivières  qui  coulent  aujourd'hui  librement  dans  la 
vallée  d'Oaxaca  vers  la  mer  (2)  n'avaient  point  d'issue  alors;  une 
barrière  naturelle,  renversée  depuis  par  un  tremblement  de  terre 
ou  par  la  main  des  hommes  ^  fermait  le  passage,  que  les  eaux 
réqnies  des  montagnes  voisines  ne  pouvaient  franchir  qu'après 


(1)  Bargoa,.ibid.,  ftp- 72  et  75. 

Kt)  Bargoi,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  39,  fol.  197. 
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«voir,  forji^é  un  laç  maiastneuK  courraat  uae  éien^Uw  ooittidU- 
rabla  (1}.  Ou  te  dé»igoait  sous  le  nom  de  Im  de  Rualo  (2).  Smrm 
surface  s'élevait  un  pjromontoire  défendu  par  plusieurs  muœiom 
dont  l'ensemble  paraissait  avoir  été,  à  dessein,  séparé  do  rivage 
pour  y  recevoir  la  demeure  d'un  prince  guerrier.  C'est  là  qne  les 
JSils  des  Wiyataos  bâtirent  la  forteresse  de  Zaachilla-Yoho,  dont 
les  massives  et  hautes  .pyramides  dominaient  au  loin  le  lac  et  la 
vallée  (3)*  Elle  s'appela  sans  doute  ainsi  du  prince  qui  l'érigea  : 
car  le  nom  de  Zaachitla  est  célèbre  dans  toutes  les  chrcMiiqiies 
zapotèques.  Les  Mexicains  lui  donnèrent  celui  de  Teotzapotlan  (4), 
à  cause  de  la  richesse  et  de  la  beauté' des  fruits  que  prodaisaieot 
ses  jardins;  de  là  vint  aussi.au  peuple  le  nom  de  Zapotèque. 

A  l'époque  où  l'histoire  de  ces  contrées  commence  à  jeter 
quelques  lueurs,  Teotzapotlan  était  déjà  une  grande  ville  et  la 
capitale  de  plusieurs  riches  provinces  que  nous  avons  £ait  con- 
naître sous  le  nom  de  Zapotecapan  (5).  Partagées  d'abord  en  sei- 
gneuries indépendantes  les  unes  des  autres,  elles  avaient  été 
réunies  insensiblement,  par  droit  d'héritage  ou  de  conquête,  ao 
domaine  de  Zaachilla-Yoho,  dont  la  puissance  commençait  k  ri- 
valiser av^  celle  des  princes  mixtèques  de  Tilantongo  et  de  Tu- 
tutepec.  Nous  ne  trouvons  dans  les, rares  fragments  des  annales 
d'Oaxaca  aucune  réflexion  qui  nous  aide  à  former  une  idée  con- 
cernant le  gouvernement  politique  de  ces  trois  royaumes  ou  les 
relations  existant  entre  leurs  divers  chefs.  11  y  a  tout  lieo  de 

(1)  Burgol,  ibid.  Cet  écrivain  dit  qu*il  avait  une  étendue  de  plus  de  sept 
lieues  de  long. 

(2)  C*est  le  oom  qne  lui  donne  Carriedo,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  fistu- 
dios  historicos,  etc. 

'  (3)  Bnrgoa,  Geogr.  Descrip.,  cap.  39,  fol.  197. 

(4)  ZoaràtJto-t'oAo,  c'est-à-dire,  le  Palais  ou  la  Forteresse  de  ZaackiHi, 
saivant  la  langue  zapotèque  ;  mais  le  nom  mexicain  Teolzapollan ,  préTMyl- 
géDéraletdeDt.  Ce  mot  vient  de  Uo,  divin,  et  tzapolly  plus  communémeot 
sapote,  fruit  dont  il  y  a  une  grande  variété  dans  l'Amérique  tropicale. 

(5)  Zapolecapan  est  le  nom  que  les  Mexicains  avaient  donné  à  cette  eon- 
trée,  à  cause  de  la  quantité  et  de  }à  qualité  supérieuFe  de  ses  fruits,  les  Za- 
potèques appelaient  leur  {Miys  Laehea, 
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croira,  oependaift,  en  nous  fondant  tnr  leur  origîM  ioitèqM»  q«e 
les  lois  du  grand  empire  primitif  de  l'Anabiiac  auront  serri  do 
hase  à  leurs  institutions ,  comiDe  le  donnent  à  pensw  encore  la 
plupart  de  leurs  coutumes  et^  de  leurs  rites  religieux.  X/alUasee 
q«e  l'on  voit  exister  jusqu'à  la  fin  entre  le  roi  de  Tututepoc  et 
celui  de  Tilantongo  rappelle  celle  des  cités  de  Culhuacan  et  de 
ToUan  ;  dans  les  grandes  guerres  contre  les  Mexicains  »  on  voit 
toujours  le  roi  du  Zapotecapan  s'unir  à  eux  pour  défendre  aux 
étrangers  rentrée  du  territoire  national  ;  mais»  dans  d'autres  eir- 
conslances»  celoi-ci  apparaît  plus  d'irrï^  fois*  seul  aux  prises  avec 
ses  deux  voisins  »  dont  il  éveille  les  susceptibilités  par  son  ambi- 
tion et  ses  désirs  de  domination  universelle. 

Ainsi  que  tant  d'autres  empires  puissants  qui  ont  disparu  «ans 
laisser  de  traces,  on  n'a  du  royaume  de  Tututepec  d'être  sou- 
venir que  celui  de  son  nom.  Il  avait,  sur  la  côte  de  l'océan  Paci- 
fique, une  étendue  de  plus  de  sôficante  lieues  (1),  et  ses  princes 
passaient  pour  les  plus  riches  du  Mexique.  La  ville  de  Tututepec, 
dont  on  retrouve  encore  des  ruines  a  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
mer,  entre  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom  et  la  lagune  de 
Cbicahua  (2),  était  grande,  t>elle  et  extrêmement  peuplée;  on  y 
tenait,  chaque  année,  une  foire  considérable,  où  se  rendaient  les 
marchands  des-contrées  même  les  plus  lointaines.  La  seule  notion 
que  nous  ayons  sur  son  gouvernement,  c'est  que  son  organisation 
était  féodale  et  qu'un  grand  nombre  de*  seigneuries  étaient  sou- 
mises à  payer  tribut  à. son  roi.  Ce  système  était  également  en  vi- 
gueur dans  les  trois  royaumes.  Dans  les  divers  états  du  Mixteca-^ 
pan,  les  héritages  passaient  de  mâle  en  mâle,  sans  que  les 'femmes 
pussent  y  avoir  droiL  Kul  n'avait  le  droit  d'aliéner  ses  propriétés 
pour  toujours  :  la  loi  avait*  établi  qu'elles  ne  pouvaient  sortir  d^noe 
funille  par  mariage  ni  autrement;  si  le  propriétaire  était  I6i3cé  de 


vl)  Hcrrera,  Hist.  Geo.,  Descripcioo,  etc.,  tom.  1,  csp«  iCK 

{t)  L«  rivière  de  Tututepec  est  aujourd'hui  appelée  êio  Verét. 
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s'en  dessaisir  par.  besoin,  elles  retournaient,  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'années,  à  son  fils  ou  à  son  parent  le  plus  proche,  qui 
rendait  alors  à  l'acheteur  le  prix  ou  l'équivalent  du  gage  aa 
moyen  duquel  il  en  était  devenu  l'acquéreur  (1). 

Tous  les  serfe  ou  vassaux,  soumis  à  l'autorité  d'un  seigneur,  tra* 
vaillaient  assidûment,  chacun  suivant  son  état;  il  n'était  permis! 
personne  dé  demeurer  entièrement  oisrf.  Dans  les  viHes,  aussi 
bien  que  dans  les  cai&pagnes,  il  y  avait  des  crieurs  publics,  rééhs 
chaque  année,  dont  l'emploi  consistait  à  monter, 'tous  les  ma- 
tinis,  au  sommet  de  l'édifice  principal,  pour  appeler  le- peuple  au 
travail.  Certains  officiers  étaient  chargés  de  vérifier  si  chacun 
était  attentif  aux  devoirs  de  son  état  et  de  prendre  raison  de  tout 
ce  qui  se  faisait  dans  l'étendue  de  chaque  seigneurie.  On  veillait 
minutieusement  à  ce  que  tous  se  comportassent  convenablement 
et  observassent  les  lois  et  les  coutumes  du  pays.  On  interrogeait 
avec  un  soin  particulier  les  étrangers  qiii  passaient  par  le  royaume, 
à  leur  entrée  et  à  leur  sortie  ;  on  s'informait  de  ce  qu'ils  y  venaient 
faire,  des  choses  qu'ils  '^  apportaient  ou  qu'ils  emportaient,  dans 
l'intérêt  général  de  la  communauté  (2).     '^ 

La  vigilance  de  ces  officiers  se  portait  jusque  sur  la  manière 
dont  on  s'occupait  des  travaux  de  la  campagne  ;  aussi  l'agricul- 
ture y  était-elle  part<5ut  en  honneur.  Les  macéhuales  n'ignoraient 
rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  bonifier  la  terré,  les  plantes  et  les  ar- 
bres ;  dans  la  saison  d'été,  lorsque  le  grain  était  mûr,  ils  brisaient 
avec  précaution  les  tètes  des  gerbes  de  maïs,  afin  de  les  faire  sé- 
cher sur  pied  et  d'empêcher  ainsi  une  aVerse  subite  de  leur  por^ 
ter  dommage.  Les  auteurs  nous  ont  laissé  sur  ce  sujet  intéressant 
la  de^ption  d'une  fête  agricole  qui  avait  lieu  chaque  année. 
Cétait  celle  du  renouvellement  des  semailles.  Au  temps  de  la 
moisson  du  maïs,  les  prêtres  du  lieu  se  rendaient  en  procession 


(1)  Bufgoâ,  Geogr.  J)escrip.,  elc  ,  cap.  37,  fol.  18S. 
(1)  Id.,  iM.,eap.  26,  fol.  151. 
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dans  la  campagne»  accompagnés  de  tout  le  peuple  et  de  la  no- 
blesie.  AniTé  au  milien  des  champs,  on  les  parcourait  soigneu- 
sement l'un  après  l'autre»  examinant  avec  attention  chaque  gerbe 
en  particiiliery  jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  celle  qui,  étant  à  la 
fMs  la  plus  grande  et  la  plus  forte,  était  également  la  plus  fournie 
en  graio. 

Quand  on  l'avait  trouvée ,  on  l'emportait  en  cérémonie  à  la 
ville  ou  au  village;  on  la  plaçait  dans  le  temple,  sur  un  autel  paré 
de  fleurs  champêtres  et  de  pierres  vertes  de  chalchihuitl  (1).  Les 
prêtres  offraient  devant  l'autel  un  sacrifice. au  génie  des  moissons, 
avec  accompagnement  de  chants,  de  danses  et  de  festins,  analo- 
gues à  la  circonstance.  Après  le  sacrifice,  on  enveloppait  la  gerbe 
dans  un  linge  fin  et  on  la  gardait  précieusement  jusqu'à  l'époque 
des  semailles  suivantes.  Ce  jour-là,  prêtres  et  seigneur»  se  réunia- 
saient  de  nouveau  dans  le  teinple  :  l'un  d'eux  apportait .  la  peau 
d'une  b^te  fouve  parée  avec  soin  et  on  y  roulait  le  linge  qui  ren- 
fermait la  gerbe.  On  l'emportait  de  nouveau  en  cérémonie  aux 
champs  où  on  l'avait  cueillie;  on  y  avait,  à  l'avance,  préparé  une 
espèce  de  petit  four  ou  de  caveau  souterrain  où  Ton  déposait  la 
précieuse  gerbe  avec  ses  diverses  enveloppes. 

Les  prêtres  offraient  un  nouveau  sacrifice  aux  dieux  des  champs, 
afin  d'obtenir  une  récolte  abondante,  et  l'on  y  brûlait  une  grande 
quantité  de  copal.  On  fermait,  après  cela,  le  caveau,  que  l'on  re- 
couvrait de  terre,  ayant  soin  d'y  laisser  une  marque  qui  put  en  faire 
reconnaître  la  place.  Les  semailles  avaient  lieu  immédiatement 
après  cette  solennité.  Lorsque  le  temps  de  la  nouvelle,  moisson 
approchait,  on  allait  voir  si  le  résultat  des  semailles  était  favora- 
ble. Si  l'apparence  était  d'accord  avec  les  vœux  des  habitants,  on 
se  rendait  de  nouveau  en  procession  aux  champs  où  l'on  avait 
enseveli  la  gerbe  :  les  prêtres  la  retiraient  solennellement  deia 
terre  et  en  distribuaient  les  restes  à  tous  ceux  qui  s'approchaient 

ID  Le  ledeor  se  séUTieiidni  qoe  le  ehaUhihmiU  est  aoeespèee  d*énieraude 
doQt  les  Indiens  fiisaieot  sraod  cas. 
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p6«r  en  reoeroir  éts  parcelles;  ces  parcelles  ètaîeiit  eonsenréei 
précieusement,  comme  des  talismans  qui  deyaient  porter  bonbetr, 
jusqu'au  moment  de  la  moisson  prochaine  (1). 

Des  fêtes  de  cette  nature  ne  pouvaient  manqua  de  relerer  It 
elaese  nombreuse  des  agrici^lteurs  aux  yeux  des  autves  raacé- 
huales;  on  ne  voit  pas,  cependant,  qu'ils  aient  joui  d'aucunr  pri- 
vilège particulier.  La  seule  qui  se  distinguât  véritaMenenl  da 
reste  du  peuple^  sans^,  pour  cela ,  faire  pailie  du  corps  de  la  no> 
blesse,  était  la  classe  des  marchands;  Ceiix-d  jouissaient  égale- 
ment, dans  les  trois  royaun^es,  de  grandes  immunités,  et  leurs  ri- 
chesses leur  donnaient  facilement  accès  auprès  du  souverain  (2^; 
il  leur  arrivait  souvent  même  d'épouser  des  filles  de  qualité,  sur- 
tout dans  {es  seigneuries  de  Nochiztlan  \d)  et  des  Beni-Xono  (4), 
où  Ton  trouvait  le  commerce  établi  sur  une  plus  grande 'écheAe 
et  où  il  comprenait  la  majeure  partie  de  la  population.  * 

Ces  derniers,  habitant  sur  les  confins  des  Mixi  et  des  Zapotèquês, 
semblaient,  par  leur  caractère,  n'appartenir  ni  aux  uns  ui  aux 
autres.  L'historien  les  l'eprésen te  comme  une  race  de  marchands, 
avide,  menteuse,, déloyale,  astucieuse  etpleine  de  malice,  égOMle, 
orgueilleuse  et  inclinée  à  s'approprier*  le  bien  d'autrui;  il  la  si- 
gnale aussi  comme  adonnée  \  toute  sorte  de  superstitions  et  de 
sortilèges;  incorrigible  et  invétéré^  dans  ses  coutumes  mauvaises, 
sans  espérance  d'amendement  (5).  Tels  étaient  lefr  Beni-Xono  ; 
jouissant,  en  général,  d'une  grande  aisance  acquise  par  le  tlrafic , 


(1)  Bargoa,  Oeogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  67,  fol.  33!^.  -^  Cette  (Ht  se  cm- 
s^nra  kmgteivps  encore  at>rès'Ia  couquéle^  au  bourg  &t  Queyoiaoi,  dans  la 
▼allée  de  Nexapa. 

(2)  Herrera,  Hist.  Gen.  de  lasInd.-Occid.,  decad.  111,  lib.  3,  cap.  12. 
(S)  Bvrgoa,  Geofr.  Descrip.,  elc,  cap.  85,  fol.  ISl. 

(I)  Id.,  ibid.,  cap.  64,  fol.  31^.  —  Les  Beni-Xono  sont  appelés  aussi  Rexi- 
cba  et  Cajones  par  le  même  auteur.  Leur  Tilla  principale,  depuis  la  conquête, 
s'appHait  San-Francisco,  è  15  I.  N.  0.  de  la  cité  d*0aiac«. 

(5)  Ce  portrait  est  tracé  par  Burgoa,  qui  les  donne  encore  pour  tels,  long- 
Ittips  aprfes  ta  eaoqMéle.  Os  peut  daiic  dire  ^«e  lesBeoi-XtBo  élaieel  venta- 
Meneoi  les  Juifs  de  cett»  contrée. 
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ib  ODmposaîMt  wa  proWtc»  «otabreoea»  aoeupttti  ea  f  <ili 
l0i  routas  qui  condaimuant  jsa  Mexique  et  aux  «ontagaei  des 
Mixi.  lia  paraÂBaaiaat  avoir  fait  partie  andanafiment  de  cette  lUk 
lion  ;  BBaîa ,  loiaqae  las  Zapotèques  avaient  coainieiieé  à  étendre 
leart  armae  aa  ddiors,  ils  s'étaient  souôiis  des  premieia  aux  rois 
it  Zaachiila-Yoho,  pour  ae  pas  s'exposer  à  peidre  les  biens  qu'ib 
avaient  aoqoia. 

Entre  les  conquêtes  les  plus  ancieanes  da  tes  prinoes«  la  tradition 
■antîonAe  avee  orgueil  oelle  de  la*  Montagne  du  Soleil,  dena  la 
dbttne  de  Teutitlan.  A  une  courte  diatance  de  la  viUe  de  Ma- 
cailxnehil  (1)  s'élève  brusquement  un  large  mamelon  dont  la 
kaatenr  snipasse»  daas  une  étendue  de  qnatre  Heaes,  toutes  las 
nontaguns  voisines;  Sa  position  est  teUe  qu'on  en  aperçoit  le 
isoMaét  de  lous  lès  cAlés ,  à  une  distanee  considérable ,  et  elle 
avait  reçu  le  non  de  Montagne  du  Soieii  »  {uirce  qu'alla  est  ta 
première  que  l'astre,  en  se  levant,  commence  à  dorer  de  aas 
iiyooa.  Sur  le  plateau  qui  la  couronnait  habitait  une  tribu  bar- 
bare qni  ne  vivait  que  de  sang  et  de  rapine,  et  les  populations 
du  voiaioage  étaient  sans  cesse  exposées  aux  plus  cruelles  dépré- 
dations. Plus  d'une  fois  déjà  on  avait  tenté  de  lea  soumettre  : 
mais  tons  les  efforts  avaient  constamment  échoué  devant  leur  va- 
leur ftroce.  '     - 

Les  rois  zapotèques  y  envoyèrent  deux  guerriers  éprouvés, 
laalr  (â)  et  Baaloo,  avec  les  meilleures  troupes  de  leurs  états.  Les 
deux  béroe  sortirent  de  Macuiixuchil,  et ,  ayant  grai4  les  escarpe- 
nenla  de  la  montagne,  ils  se  rendirent  maîtres  do  plateau,  nuti* 
gré  la  résistance  obstinée  de  ses  défenseurs;  ils  en  firent  un  car- 

• 

nage  effroyable,  et  ils  ne  cessèrent  de  vaincre  et  de  tuer  que  lors- 
qu'il n*en  resta  plus  un  seul  homme  (3).  Cette  victoTre  .parait 
avoir  été  l'originç  de  la  grandeur  zapotè'que.  Un  temple  et  une 

(I)  aiir|ft«  ^eogr.  nctcrtp.,  cap.  50,  foir^tô. 

2;  aaali  est  appelé  ailleurs^  pur  le  mène  aalenr,  fiMiacki.-  ^ 

•  3:  iaraas,  Geoar.  aascrip«,  ele.«  eap.  se«  ML  9é&. 
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forteresse  furent  érigés  sar  le  sommet  de  la  montagne»  et  rinrès- 
titure  en  fut  donnée  à  Baaii  et  à  Baaloo,  qui  avaient  si  pnissaa» 
ment  contribué  à  la  placer  sous  la  puissance  de  leurs  réis. 

Après  leur  mort,  on  leur  rendit  des  honneurs  plus-  grands  en* 
core,  et  leur  mémoire  resta  en  vénération  parmi  les  populations 
de  cette  contrée.  On  creusa  leur  tombeau  dans  le  rodier»  ait 
pied  même  du  morne  que  leur  courage  avait  conquis,  et  Tadmira- 
tion  qu'ils  avaient  inspirée  de  leur  vivant,  devint  un  culte  qui  ne 
tarda  pas  à  avoir  ses  prêtres  et  ses  autels.  Leurs  descendante 
n'eurent  garde  de  manquer  une  si  belle  occasion  d-accfottre  leur 
illustration,  en  même  temps  que  leur  puissance  ;  ils  ajoutèrent  de 
nouveaux  sépulcres  aux  tombes  de  leurs  pères,  et  telle  était  l'o- 
pinion qu'on  avait  de  leur  sainteté  que  les  seigneurs  du  Zapote- 
capan,  qui  ne  pouvaient  obtenir  une  place  dans  les  souterrains 
de  Yopaa,  croyaient  gagner  le  ciel  en  se  faisant  transporter,  après 
leur  mort,  à  côté  de  Baali  et  de  Baaloo  (1).  Autour  de  ces  sépal* 
tures  vénérées  se  réunit  rapidement  une  population  considérable; 
elle  fiit  l'origine  de  l'opulente  cité  de  Zeetopaa  (2).  Ces  prinoes  ac- 
crurent encore  la  célébrité  de  cette  ville,  par  les  écoles  qu'ils  bâ- 
tirent ensuite  dans  l'enceinte  du  temple  qui  occupait  la  montagne, 
théâtre  des  exploits  de  leurs  aïeux.  On  lui  donna  le  nom  de  a  Quewi* 
quiyezaa  »  (3)  ou  le  Palais  de  la  doctrine  et  de  l'enseignement  ; 
c'est  de  là,  en  effet,  que  la  lumière  de  la  civilisation  se  répandit, 
comme  d'un  foyer  brillant,  sur  le  royaume  des  Zapotèques  etd'oà 
sortirent  les  plus  sages  d'entre  les  membres  du  sacerdoce  de  cette 
contrée.  On  y  voyait  les  vastes  habitations  qqi  servaient  de  col- 


(i)  Bargoa,  ibid.,  cap.  49,  fol.  235. 

(2)  Id.,  ibid.,  cap.  38,  fol.  230,  cl  cap.  39,  fol.  235.  —  Zeeiopaa^  suiranl 
raatear,  veut  dire  autre  lieu  de  sépulture.  Son  oom  meiicain  est  Teticpac, 
qui  signifie,  ËdiGce  au  sommet  du  rocher.  C'est  un  gros  village  à  4  1.  S.  de 
la  cité  d'Oaxaca. 

(3)  Quehuiquiyezaa,  suivant  Burgoa,  veut  dire  Palais  de  pierre,  d*eQBei- 
gnaoce  et  de  doctrine.* Les  étymologies  que  donne  Bnrgoa  à  tous  les  Mots  de 
la  langue  mixtèque  et  xapotèque  ùt  sont  pas  d*une  exactitude  rigoureuse. 


XégùBf  oà  U  science  attirait ,  des  provinces  les  pins  lointaines, 
ceux  qfù  désiraient  s^instroire  des  leçons  de  la,  morale  religieuse, 
de  l'histoire  natienale»  de  l'éloquence  et  de  la  philosophie* 

La  dévotion,  non  moins  que  la  science,  y  guidait  les  hommes,  et 
le  concours  det  pèlerins  y  dura  même  longtemps  encore  après  la 
conquête,  La  nature,  d'ailleurs,  favorisait  des  lieux  où  I4  sagesse 
fidsait  son  séjour.  U  n'était  peut-être  pas  dans*  tout  le  royaume 
une  région  où  l'air  fftt  plus  pur,  le  climat  plus  doui,  le  sol  plus 
fertile,  la  campagne  plus  riche  et  la  végétation  plus  active.  Ses 
superbes  édifice9  ^'élevaient  au  milieu  de  vastes  jardins,  dont  le^ 
ombrages  parfumés  invitaient  à  la  méditation.  Mais  l'amour  de 
la  science  iCx  ^^^^  P^  tell€|pent  exclusif  qu'on  ne  s'y  livrât  aussi 
au  commeroe..  Il  s'y  tenait^  tous  les  ans ,  aux  époques  des  princi- 
pales, fêtes  religieuses,  des  foires  extrêmement  fréquentées,  et 
chaque  semaine  un  mslrché  où  se  rassemblaient  les  marchands  des 
provinces  voisines  (1). 

Rien  ne  nous  donne  à  connaître  l'époque  où  vécurent  les  deux 
héros  dont  nous  venons  de  parler,  ni  le  nom  du  souyerain  qui 
leur  confia  l'expédition  dé  la  Montagne  du  Soleil.  Le  premier 
nom  de  roi  qui  se  rencontre  dans  nos  documents  d'une  manière 
certaine,  c'est  celui  d'Ozomatli,  qui  régnait,,  est-il  dit  (2),  à  Mie- 
ilan,  lors  de  la  grande  défaite  des  Mixtèques  par  les  guerriers  de 
Téohuacan,  en  1351.  Ce  prince  était-il  le  pontife  de  Yopaa  ou  le 

roi  du  Zapotecapan,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Zaachilla  est  le 

• 

premier  monarque  zapotèque  qui  figure  ensuite  avec  quelque  éclat 
dans  les  vagues  fragments  qui  ont  été  conservés  de  leurs  annales; 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui,  ou  un  de  ses  prédécesseurs 
du  même  nom,  qui  bâtit  la  ville  de  Zaachilla-Yoho^  capitale  de 
cette  contrée.  L'auteur  que  nous  suivons  dans  ses  récits  (3)  lui 
attribue  la  conquête  de  Nexapa  et  la  réduction  d^  Chontales.  A 

(1)  Borgoa,  ibid.  ut  sap. 

(t)  Codex  Chimilpopoca,'  Hist.  chronslog,  * 

(3)  Bargoa,  Geogr.  Deserip.,  etc.,  ctp.  67,  fol.  SSO. 
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l'éptqa^^où  Zaackilla  entreprit  déporter  ^  affoes  dans  les  moth 
iMgÊm  dm  QtoîywolaÉf ,  qai  emparent,  tni  nd-^st,  la  raffée  arpotê- 
qae  du  rofawae  de  Tekuantepee,  trois  oatiene  dUKieafaB  se  par- 
fagenealla  pœsesskm  de  fa  grande  yallée' qu'arrose  la  riiière 
de  Nexapa  (1>:  c'étaient  les  Mîxf,  dans  Te  bam,  ayant-ponr  capitale 
la  TÎBe  de  Zoqotflan  ;  les  Cbontales,  an  milien,  occupant  ceHe  de 
^lesapa;  et  lesWabi,  maîtres  alors  de  hr  partie  la  phw  ridie  et  h 
pktt  fertile  de  la  valKe ,  dont  Xalapa  la  Grande  étart  la  cité  pria- 
dpale  (B).  Le  fleure  qui  passe  par  ces  belleB  contrées ,  prend  sa 
source  dans  les  hauteurs  qui  sdnt  à  l'est  de,Zeetopaa;  ses  eaux, 
Kflipides  et  (rofdes  connne  la  neige  des  monts  d'où  elles  s'échap- 
pent, accrues  par  la  multitude  des  ruisseaux  qu'elles  rencoùtrent 
surfeur  route,  se  pressent  arec  impétuosité  vers  Zoquitlan ,  dont 
eRes*  fécondent  les  plaines  magnifiques.  Sod  cours,  en  se  régula- 
rtsant,  commence  alors  à  s'élargir;  il  traverse  majestueusement 
le  val  de  Totolapan  et  arrose  les  terres  basses  de  Nexapa.  Ensuite 
if  reprend  sa  violence,  po^r  rompre  rorgueOleuse  barrière  de 
montagnes  qui  le  séparent  de  la  vallée  de  Xalapa,  où  il  se  préci- 
pite impétueusement  au  travers  des  roches  fracassées.  A  une 
demi^Keue  de  sa  chute,  il  rencontre  la  rivière  de  Ljapi,  qui,  en 
descendant  des  montagnes  de  Quiyecolani ,  vient  doubler  son 
cours;  c'est  en  serpentant  entre  les  belles  collines  de  Tequicizthn 
qu'il  coule,  entre  deux  rives  couvertes  de  fleurs,  dans  la  plaine  de 
Xalapa,  d'où  il  s'acheiMne  doucement  ensuite  vers  le  golfe  de 
Tehnantépec  (3). 

PtMcsseur  déjà  dès  riches  vallées  du  Zapotecapan,  ZaachiHa 
couvait  du  regard  toutes  celles  qui  s'étendaient  à  Test  de  son 
royaume.  Dos  trois  nations  qui  les  occupaient,  les  Chontales 
étaient  la  plus  flère  et  la  phis  valeureuse;  leur  langue,  qui  ne  pré' 
•ente  que  peu  dte  différence  avec  celle  des  M!ïi,  donné  à  penser 

il)  /Vf  jYijMi,  rivière  des  Cendm  dans  U  langae  aeiicaiu^. 
(9)  Xalipa  la  Grande  esit  à  60  1.  S.  E.  ëe  la  dlé  d*OnMa. 
(9)  Burgoa,  Geogr.  Deacfip.,  stc^  capw  7t,foL  sat  slsiwr: 
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qu'ils  B6  temaioat,  aoeieiuieiHeifcty  qu'«p  ipftme  peuple  i^?tc  cm> 
à  (1),  doBl  ib  étaioU  aàparés  peulrétte  4epuifl  KioiFasioa  dei 
Wabi.  A  oeiie  époque,  les  Ghoslales  étaient  en  pœeefMOs  qm-^ 
jealeMODl  de  Neiapa»  mai»  encore  de  la  portion  la  phia  «par* 
lanie  de  ia  montagne  de  QuijecolaBi.  ZaaGkîHay  persuadé  que^ 
s'il  parrenait  à  les  subjuguer»  il  rioadrait  biea  plue  aiséawt  ft 
bout  de  soumettre  les  autr^  leva  une  armée  Bombreufle.;Le8Za» 
polèques  éiaienl  des  hommes  forts,  bien  fiaits,  vailbnt»  et  agverris  ; 
avec  eux,  Zaacbilla  pouvait  espérer  une  victocre  aisi^  Eo  eÇkÉ, 
les  Chonlales  ne  parent  longtemps  résister  i  lents  armes;  nwilfflé 
leur  bravoure  elle  désir  de  conserver  lenr  indépendance,  ils  fwent 
forcés  dans  leurs  montagnes,  et  la  viUe  de  Nexapa  sobit'le  Joug 
du  vainqueur  (2) . 

La  possession  de  cette  ville  assurait  à  Zaacbilla  la  cl^  des  mo»* 
tagnes  des  Hixi  et  des  terres  heureuses  des*Wabi;  mais,  se  défiant 
des  Oiontales,  dont  il  avait  suffisamment  éprouvé  les  vertus  guer- 
rières, il  fortifia  Nexapa  de  murs  et  de  remparts,  et  lui  donnu 
une  garnison  de  soldats  zapotèques.  Pour  mieux  ^^ontenir  les  po^ 
pulations  conquises,  il  bâtit  alors  la  forteresse  célèbre  de  Qutfe^ 
chapa,  ainsi  qu'une  autre  à  l'entrée  des  montagnes  de.Quiyïwo- 
lani,  i  laquelle  il  donna  le  même  nom  ;  elle  était  sur  la  cime  d^un 
rocher  d'une  hauteur  eitraordinaire,  et  .elle  d^neura,  jusqu'au 
tempajde  l'entrée  des  Espagnols^  une  des  citadelles  les  plus  redou- 
tables de  la  contré^  (3). 

Zaachilla  colntinua  ensuiie  ses  conquêtes  dans  le  pays  de^  Mixi, 
il  leur  prit  Zoqnitlan  et  commença  à  les  refouler  dans  les  monta- 
^es,  qui  devinrent  bientôt  l'unique  asile  de  cette  nation.  De 


f\)  Toot  ce  qoe  Bargos  dit  au  sa  jet  des  Cboalalis  coofirme  csitt  «f  iuloo. 
Cliootil  est  un  mot  de  la  Isagiis  q^atl  qui  ?eat  dire  étranger.  U  ne  liut  ^s 
cerf>ndre  les  Ckoataies  dé  la  Zapolètfue  aTCc  ccut  du  lac  de  Nicarasua. 

\,t)  BargM*  Oeasr.  Deserip.,  eu.»  cap.  65,  fol'.  ai5  et  suif. 

a)  Plasiaure^foijageQrs  oot  .Tisité  In  ruiiies  de  celte  forterewe  à  SS  I.  en  • 
▼iroo  à  TE.  de  îa  ville  d*Oaxaca.  -        ' 
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TairtTO  e6lë  de  U  Cordillière,  la  puissance  des  Mixrarait  été 

drcooscrite  par  les  tribus  qui  avaient  enrahi  les  provinces 
;  ils  n'y  conservaient  plus  qu'une  seule  ville  de 
importance;  c'était  Xaltepec  (1),  aujourd'hui  caché  sons 
ki  brCis  qui  ombragent  les  rives  du  Mixi ,  l'un  des  affluents  di 
GoÊÊaeaaAcOf  mais  dont  les  majestueuses  ruines  attestaient  en- 
il  7  a-  deux  siècles,  sa  gloire  antique. 

longtemps  qu'ils  avaient  su  garder  Xaltepec,  les  Mixi 
avaient  coqtinué  à  se  compter  parmi  les  peuples,  et  les  exploits 
de  leur  dernier  roi  jetèrent  quelque  éclat  sur  leur  nationalité  expi- 
rante. Ce  priqce  s'appelait  Condoy  (2).  La  tradition ,  qui  a  con- 
servé son  nom,  ne  dit  pas  s'il  descendait  de  Tancienne  race  royale 
de  ces  contrées»  ni  quels  princes  rêvaient  précédé  au  commande- 
ment de  sa  nation  ;  on  -sait  seulement  qu'il  avait  vu  le  jour  dans  les 
rodes  escarpemen.ts  qui  environnent  la  montagnedeCempoaltepec. 
La  légende,  amie  du  merveilleux  »  ajoute  qu'il  n'avait  eu  ni  père 
ai  mère,  étant  sorti  un  jour  de  la  caverne  d'AtUlan  (3),  sépulcre 
des  seigneurs  de  cette  contrée,  à  là  tète  d'une  puissante  armée, 
avec  laquelle  il  avait  chassé  les  ennemis  de  son  pays  et  rendu  sa 
splendeur  d'autrefois  au  royaume  de  ses  ancêtres. 

Prince  d'un  indomptable  courage,  Condoy  était  partout  à  la  fois; 
il  courait  avec  une  rapidité  sans  exemple  de  Totontepec  (4),  qui  était 
siiaé  parmi  les  cimes  les  plus  altières  de  ces  montagnes,  à  Xaltepec, 
dans  la  plaine ,  battant  tour  à  tour  les  Mixtèques  et  lesZapotèques, 
les  Chlapanèques  et  les  Zoqui ,  sans  être  jamais  vaincu  lui-même. 
La  ville  de  Xaltepec  recouvra  momentanément  une  partie  de  son 
importance  passée;  elle  devint  l'entrepôt  du  commerce  de  la 


{tt  IMirgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  58,  fol.  280. 

it)  Kurgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  SO,  fol.  292. 

(Z)  furgoa.  ibid.,  cap.  50,  fol.  292,  et  cap.  51,  fol.  302.  —  Il  faut  se  garder 
4«  cMifoodre  cet  AlUUtn  avec  la  capiUle  des  Tzotohiles  dans  le  Giiatéiiiala. 

iif  Telootepec,  au  centre  de  la  moDUgne  des  Miii,  chéNlieu  de  eelte  na- 
$h»  ta  uifffd  du  Cempoaltepec. 
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SMHiUigne  arec  la  mer.  Mais  cette  prospérité  fut  *de  co&rtè  dorée  ; 
le»  yictoires  de  Condôy  avaient  jeté  l'effroi  dans  tous  les  qôpnts. 
Cétait  à  la  fin  dn  xrr  siècle  ou  dans  les  premières^ années  êttT^; 
m  autre  Zaachilla  occupait  alors  le  trône  zapotèque.  Uni  aux  rois 
du  Mîxtecapan»  tous*  comprenaient  également- le  danger  cj^iiea 
meDaçaity  s'ils  laissaient  à  Condoy  le  temps  de  consolider  sa 
puissance;  ils  marchèrent  ensemble  dans  le  pays  des  Mixi,  à' la 
tète  de  toutes  leurs  forces.  Les  ChiapanèqUes,  qui  aratent  le  même 
intérêt,  s'avancèrent  de  leur  côté/portant  fo  destruction  dans  les 
lieux  où  fis  trouvaient"  quelque  rédistance  ;  ils  se  joignirent  en- 
suite aux  alliés  conUe  Xaltepee.  Cette  ville  tomba  malgré  les  ef- 
forts surhumains  de  Condoy,  et  fut  livrée  aux  flammes  après  (m 
carnage  terrible.  Ce  n'était  pas  assez;  Condoy  existait  toujours. 
Après  la  prise  de  Xaltepec,  il  était  parvenu  à  se  retirer  au  fond 
de  ses  montagnes  avec  la  majeure  partie  de  ses  soldats;  ses  en- 
nesûs  le  traquèrent  comme  une  bète  fauVe,  saccageant  et  brûlant 
les  villes  et  les  villages,  massacrant  leurs  habitants,  enfin  n'épar- 
gnant rien  pour  conduire  à  bout  leur  entreprise.  La  montagne  de 
Cempoaltepec  offrait  le  spectacle  de  Ip  plus  parfaite  désolation  :  les 
Mixi,  désespérés,  pouvaient  à  peine  espérçr  même  de  trouver  un 
asile  dans  les*  tanières  des  tigres  ou  des  liMs  ;  :tes  grottes  les  plus 
obscures  devenaient,  pour  eux,  un  objet  d^én^ie  (Y). 

Dans  cette  affreuse  extrémité,  on  apprit  tout  à  coup  que  Condoy 
avait  disparu.  Les  Zapotèques  affirmèrent  que  leur  roi  avait,  de 
sa  propre  main ,  tranché  les  jours  de  ce  héros,  et  mis  ainsi  un 
terme  à  la  guerre;  mais,  personne  n'ayant  vu  son  cadavre,  ses  su- 
jets prétendirent  que,  fatigué  de  tant  de  combats  et  désireux  de 
leur  repos,  il  s'était  retiré  avec  son  armée,  chargé  de  toutes  les 
richesses  de  son  royaume,  .dans  la  sombre  caverne  d'où  il  était 
^orti.peu  d'années  auparavant.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne 
1«  revit  plus.  Le  bruit  courut  que ,  ayant  fermé  avec  une  grosse 


(1)  Biirgot,  Geogr.  Dcscrip.,  etc.,  cap.  50,  fol.  293,  et  ctp.  51,  fol.  303. 

in.  k 
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pierra  l'aotrée  de  la  grotte,  il  en  était  sorti  d'un  autre  côté,  et 
qu'il  éiait^Ué  ftiire  la  cooqaéte  d'uaa  région  lointaine,  où  il  oon- 
tinwi  à  régner  depvte.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mixi»  vaincus»  de- 
oneurèrent  soumis,  dès  ce  moment,  aux  rois  de  Tilantongo  et  d« 
Zapoteci^an,  à  l'exception  d'un  petit  nomt>re,  qui  gardèrent  leur 
indépendance  dans  les  régions  les  plus  austères  du  Cempoai- 
lepec  (1). 

Nous  continuerons,  plus  tard»  à  nous  occuper  de  ces  contrées; 
mais,,  leur  histoire  étant  désormais  liée  à  celle  du  Mexique,  pro- 
prement dit,  nous  en  relaterons  les  faits  à  mesyre  qu'ils  se  pré- 
senteront dans  les  annales  du  peuple  axtèqùe. 

■ 

(t)  targoi,  ibid.  at  sup. 
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'  Avant  de  reprendre  ie  fil  de  iltistoire  mexicaine,  nou$  voulons 
4lpb<»v€r»  ^ttUBt  que  powble .  de  faire  connaître  au  lecteur  oM%  dos 
antres  contrées-du  plateau  aztècjue,  dont  les  annales  réunies  dervi- 
root  ensuite  de  texte  à  notre  travail.  En  remontant,  au  nojvdUoiiftrty 
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les  rivages  de  l'océan  Pacifique»  au  sortir  des  frontières  du  Mixte- 
eapan,  on  traverse  saccessivement  les  anciennes  seigneuries  des 
Toppi  (1),  de  Cohuixco  (%  des  Cuitlatecas  (3)  et  de  Zacatollan  (4], 
avant  d'atteindre  le  fleuve  Hexcala,  qui  les  sépare  des  états  du  Hi- 
choacan  (5).  Ce  beau  royaume,  voisin  de  celui  de  Montézuma,  qu'il 
surpassait  par  sa  civilisation,  et  peut-être  aussi  par  une  puissance 
plus  réelle  et  plus  solide,  était  regardé,  au  temps  de  la  conquête, 
comme  la  contrée  la  plus  riche  et  la  plus  productive  en  or  et  mi 
argent,  entre  toutes  celles  que  les  Espagnols  subjuguèrent  depuis 
dans  rAmériquc<-Septentrionale.  C'est,  cependant,  le  Michoacao 
qui  a  laissé  le  ipoins  de  traces  dans  rhistoîre  et  qui  a  été  le  moins 
connu  de  TEurope  :  mais,  il  fiaut  le  dire  aussi,  c'e^  ce  pays  qui 
fournit  le.  plus  de  métaux  précieux  à  ses  râpaces  cônqtiérants;  ce 
sont  ses  rois  qui,  après  Vètre  soumis,  sans  la  plus  légère  défense, 
aux  lieutenants  de  Cortez,  subirent  la  mort  la  plus  cruelle  et  la 
plus  outrageante,  pour, satisfaire  leur  cupidité  féroce;  disoos-le 
aussi  ,*  pour  rhonneur  de  l'Eglise  catholique,  *c'est  là  que-Tépis- 
copat  fdnda,  pour  les  malheureux  vaincus,  les  bienfaits  les  plus 
solides  et  les  plus  durables. 


(1)  ht»  Yoppi  formaieol  une  seigoeorie  imporUote  qoi-sVtMidait  vers  U 

da  Sud,  aoi  frontières  du  royiame  de  Tuiotepec,  et  dont  Tlacotepec  et 

élâieot  les  cités  principales. 

{%)  COAttûPCO,  grande  pro? ince  des  TUppanecas  confinant  arec  la  précédente, 

et  qoi  8*étendaît  joaqu'è  U  ner  Pacifique  ;  elle  éiait  difisée  en  pluienra  sei- 

goeuries  importantes  dont  les  principales  étaient  celles  de  Tepécuacailco  et 

deTlacbmalacac  (Teimaloca)  et  dont  le  port  lopins  eonno  était  Acapdlco. 

(3)  La  pfivioce  des  CuiUaiteas,  toocbant  à  la  précédente  et  baignée  par 
rwéan  Pacifique,  avait  pour  capitale  la  cité  importante  de  Meieahepec. 

{éy Zacatollan^  aajonrd^liui  Xacaimia^  province  importante  et  ricke  dont 
la  capitale,  dn  même  nom,  se  retrouve  dans  la  bourgade  de  Zacatub,  à  Teni- 
boncbure  du  fleuve  Meicala  ou  rio  de  las  Balias.  prés  de  Tocéan  Pacifique. 

(5)  Michoacan^  c*fst-à-dire,  Terre-Poissonneuse,  4aiis  la  langue  nabuatl. 
Ccil  le  nom  que  les  Mexicains  donnaient  à  h  région  des  tàrasques.  Le  Mi- 
s*étâid,.  sur  une  longueur  de  soixante-dik-liuit  lieiies,  depuis  les 
itagnes  basaltiques  de  Parangeo  jusqu'au  port  de  Zacatnla ,  dans,  une 
directioo  de  N.  N.  E.  à  S.  S.  E.,  avec  trente-huit  lieUes  de  cAîts  sur  Tocéan 
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an,  les  lacs  et  les  fleuves,  que  la  nature- semble ^  à  dés- 
ir placés  entre  le  Michoacan  et  les  états,  voisins,  hii  ser- 
;  routières,  aujourd'hui,  comme  au  t^mps  de  la  découverte 
[  i(]ue.  Au  nord-est,  le  royaume  de  Tonalan  et  le  territoire 
tic  Colima  en  sont  séparés  par  le  rio  Pantla  et  le  fleuve 
.iiia,  auquel  s*unit  cette  rivière,  dix  lieues:  ayant  d'aller  « 
■  lans  la  mer  Pacifique^  dont  le  rivage  continue^^nsuite  à 
lo  Michoacan,  .au  sud-ouest,  jusqu'à  Zacatolian.  Là  les 
^  capricieuses  du  Mexcala  lui  constituent  d'autres- limites , 
'  r^t  au  sud,  puis,  k  l'est  encore,  les  riôhes  provinces  de 
TCO  et  de  Matlatzinco,  qui  furent  les  dernières  conquêtes 
^'^xicains  de  ce  côté.  Plus  au  nord,  c'étaient  les  Maz^huas, 
'  >«^  fertiles  vallées,  ainéi  que  celles  des  Matlalzincas,  5'éten- 
f  dansl08  régions  les  plus  froides  de  la  Cordillière;  enfin  le 
•^  majestueux  .du  Tololotiàn  (1)  et  les  rives  pittoresques  du  lac 
'  '>'>f)1a  formaient  une  barrière  naturelle  entre  les  Tarasques  et 
^^  nombreuses  populations  othomies  et  chichimèques  des  états 
'•*  f  kianaxuato  et  de  Queretaro.  .       ' 

^itné  sur  le  versant  occidental  des  montagnes  de  l'Anabuac,  le 

•tu'hoacan  se  présente,  dans  son  ensemble,  comme  un  pays  de 

iiies  ondulées,  entrecoupé  de  chaînes  nombreuses  et  non 

— >-  .MMius  variées  dans  leurs  formes  que  dans  leurs  altitudes.;  on  y 

"^  *^trouve,  néanmoins,  quoique  plus,  modérément  que  dans  l'Amé- 

^    [i|ue-Centrale,  ce- caractère  étrange  de  mornes  abrupts  et  sour- 

'    triHenx,  de  pi^écipices  taillés  à  pic  dans  des  profondeurs  incalcu- 

înbles,  qui  se  présente  dans  toute  l'Amérique  équinoxiale.  Le 

climat  y  généralement  tempéré,  mais  plutôt  chaud  que  froid,  est 

admirablement  adapté  à  la  culture  de  toutes  les  productions  tro- 


.  <t)  Le  Ikpve  T^êoMlaM,  aojoord*hai  riaGraode  de  Lerma,  prend  ta  eojtirce 
^Imm  les  Bootagiies  voisinra  de  Tolaca,  entre  par  Acambaro  dtos  VéXêi  de 
thiinaiiiiitn  qu*il  ëépare  du  MichoacaD,  jasqu^à  soë  entrée  dans  le  lac  de  €ka- 
d*«i^  il  iori  sous  h  nom. de  rio  Grande  de  SaoCiago  etoe  jetu  ensuite 
la  mer  Pacifique,  à  peu  de  disUoce  du  port  de  San-Elas. 
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picàles  (Emilie  à  là  pli]|:yairt  des  fhiit«  de  l'Eriifope  méridkHiftlé  (1). 
De  grandes  et  belles  rivières  arrosent  là  contrée,  surtout  dans  la 
direction  da  sud.  On  y  voit  égfàlemenl  plusieurs  beatix  lacs,  dont 
les  plus  grands  sont  le  lac  Chapalà  (2),  ceux  de  Cuitseo  (8)  et  de 
Patftctiarô.  Le  dernier  est,  sans  contredit,  le  plus  remarqua 
ble  (4) ,  ses  bords,  encadrés  dans  uh  cercle  de  montagnes  plus  <ni 
moins  boisées^  offrent  des  sites,  comparables  aux  scènes  les  (rios 
pittoresques  de  la  Suisse  et  du  nord  de  l'Italie,  dont  ils  rappellent 
involontairement  le  souvenir  ;  ses  eaux,  limpides  et  abondamment 
poissonneuses  (5),  fournissent  à  ses  habitants  un  aliment  facile  à 
obtenir;  c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  contrée  le  nom  de  Mi- 
cboacan.  '  '  ^ 

On  n'a,  jusqu'à  ce  moment,  pu  découvrir  aucune  espèce  de 
document  relatif  à  l'histoire  du  Michoagan  antérieure  au  xiti*  siè- 
cle :  on  ne  saurait  douter,  toutefois,  qUe  ses  provinces  aient 
eu  le  bonheur  de  participer  à  la  civilisation  toitèque,  et  to«t 
poiie  è  croire  qu'elles  appartenaient  à  la  cÎFConscripcion  de  la 
couronne  de  Tollan  ;  mais  leur  situation  sur  le  grand  .chemin  de 
l'AnabuBc  avait  dû  les  exposer  des  premières  aux  calamités  qui 
accompagnèrent  Tinvasioa  des  barbares.  Les  relations  des  di- 
verses nations  qu'on  vit  arriver  au  plateau  aztèque  sont  d'accord 


(1)  Herrera,  Hist.  Gen.  de  las  Indias-Occid.,  decad.  III,  l'ib.  3,  cap.  9/ 

(2)  Le  lac  de  Chapala^  le  plus  grand  du  Mexique,  autfuel  les  géographes 
mexicains  donnent  environ  de  trente-cinq  à  quarante  lieues  de  loag»de  i*est  k 
Touest,  et  depuis  trois  jusqu'à  dix  de  large  On  y  voit  plusieurs  Iles  dont  la  plus 
grande,  noimuée  Mexcala,  renferme  an  fort  appartenant  i  Tétat  \je  Xàliioé. 
Une  particularité  de  ce  lac,  cVst  qu*il  éprouve  un  flux  et  un  reflux  comne  la 
mer.  (Frejes,  Hist.  brève  de  la  conqnista  de  los  estados  indepeodientes  de 
Mexico,  iltacatecas,  tS3S.  Page  52.) 

(3)  Le  lac  de  Cuilseo,  le  second  du  Michoacan,  peut  avoir  de  14  à  15  I.  de 
tour;  il  est  situé  au  nord  de  Fétat,  et  exhale  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré. 

(4)  Le  lac  de  Paîxcuaro,  le  plus  beau  du  Mexique,  meaure  eâViiroo  deuie 
fiaoet  4e  eirconfi^reoce  sur  une  longueur  de  cinq  entiron  du  II.  K.  au  S.  I. 
Le  paissoB  y  est  bon  et  très^sboadtnt. 

(5)  TorqafciMda,  M1lna^].  Ih^m  lik  lit,  cap.  42r^— Herrera,  HItl.  Gea., 
4eeâd.  lu,  lib.  3,  €«p.  9. 
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i  ce  flojal;  elles  nous  montrent  des  fiEunilles  nombreases,  quelqQe- 
fois  des  tribus  entières,  qui,  poar  se  fixer  sur  «e  sol  fertile,  trom- 
paient leurs  frères  et  imaginaient  des  prétextes,  pour  n'être  pas 
dans  l'obligation  de  les  suivre.  La  conséquence  naturelle  de  ces  in- 
rasions  ne  pouvait  être  que  la  ruine  du  Michoacan,  la  désolation 
de  ses  cités,  et,  en  grande  partie,  l'anéantissement  des  arts,  avec  la 
raine  de  toute  vie  policée.  Une  autre  cohséquence  devait  être  le 
mélaiige  de»  races  et  des  langues  :  cependant  les  calemités  qui 
frappèrent  l'Anahuac  n'y  auraient  pas  produit  des  eflets  aussi 
meurtriers  que  dans  la  vallée,  et  il  paraîtrait  que  la  dépopulation 
aurait  été  moins  grande,  que  dans  les  régions  environnantes.  Il  en 
résulta  donc  que  léis  indigènes ,  ayant  absorbé  peu  à  peu  les  na- 
tions envahissantes,  conservèrent  davantage  leur  caractère  ori- 
gioal  ;  ^ussi  les  idées,  transmises  par  les  anciennes  annales  afri- 
caines ,  concernant  la  physiologie  de  la  race  toltèque ,  trouvent- 
elles  particttKèrement  leur  afiplication  parmi  les  habitants  du  Mi- 
dioacaii.  -   .  "  .     ' 

Les  auteurs  les  partagent  ordinairement  en  quatre  classes'  dis- 
tinctes, chacune  ayant,  une  origine  ,et  un  langage  différents  :  ce 
sont  les-Cbicbimèques,  les  Mexicains ,  les  Otbomis  et  les  Tarafr< 
que»  (1)'  Ve  lecteur  sait  déjà  ce  qu  étaient  les  premiers  :  on  les 
trouvait  surtout  sur  la  frontière  du  nord-<est  ;*  ils  faisaieet  partie, 
plus  ou  moins,  de  ces  montagnards  sauvages  refouler  dans  les 
forêts  par  la  civilisation,  et  qui  n'avaient  pu  se  décider  i  embrasser 
le  joug  d'une  vie  policée.  On  sait  cependant  qifun  grand  nombre 
d'oAtre.eux  reconnaissaient  la  souveraineté  des  princes  tarasques, 
et  leur  prêtaient  en  cas  de  besoin  l'aide  de  leurs  arcs;  leur  lan- 
gue, suivant  toute  apparence,  était  la  a  Pâme,  )^  qui  est  parlée 
encore  aujourd'hui  par  des  populations  analogues,  auxquelles  on 
donne  le  noib  deChicbimèques,  dans  le^  montagnes  de  Tzichu  (2). 


vl)  Herrera,  ibid.  ut^op» 

())  Memoria  CorograBca  y  estadistica  del  Estado  de  GuaatjasCs,  en  el  Bo- 
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G0a.qB'oo  désigiiâit  sons  le.oom  de  Mejûcains  AlaieDt  àm  rata 
de  quelque  tritons  de  la  langue  nahaail,  séparés  de  kmrs  frères 
dmanft  ieor  ^la^cbe9  ou  pluiAt  des  Mexicains  des  frontières  îs- 
temes,  en  fiiite,  par  une  raisoa  ou  par  une  autre,  dans  le  Michoa- 
can.  Sons  lé  nom  d'Othomis,  on  comprenait  généralement  les 
restes  des  nations  primitives,  répandus  dans  les  hautes  vallées  qui 
boulent  l'Anahuac  à  l'occident,  et  que  la  nature  sauvagcr  de  œs 
régions  avait,  en  grande  partie,  préservées  de  l'invasion  bartMune. 
Outre  les  Othomiâî  proprement  dits,  c'étaient,  ati  nord,  les  Maïa- 
buas,  qui  étendaient  leurs  villages  jusqu'à  peu  de  distaifce  de 
l'ancien  Jollan  ;  au  sud-ouest,  la  fertile  province  de  MaUatzinco, 
dont  Tolucan  avait  été  longtemps  la  capitale.  -Isolés  des  grands 
théâtres  de  la  guerre,  au  sein  de  leurs  .agrestes  campagnes,  ses 
princes,  alliés  des  Tarasques,  y  conservèrent  leur  indépendance 
presque  jusqu'à  la  dernière  période  de  l'existence  mexiciûne;  les 
lois  antiques,  des  Toltèques  y  étaient  demeurées  enr  vigueur, -et 
l'ordre  de  succession  au  <r6ne  n'y  avait  subi  aucune  altération  (1). 
Les  Matlatzincas  étaient  moins  policés  que*  leurs  ancêtres; 4e  seul 
de  leurs  dieux  dont  on  ait  gardé  le  souvenir  était  CôHzin  (2),  à 
qui  Us  immolaient  quelquefois  des  victimes  humaines,  mais  enies 
étouffant  dans  une  sorte  de  filet.  Ils  étaient  laborieux*,  et  leurs 
champs  passaient  pour  les  mieux  cultivés  et  les  plus  soignés  de 
tout  le  pays  (3). 

Les  Tarasques,  avec  lesquels  ils  paraissent  avoir  eu  une  gfrande 
afiSnité,  composaient,  à  vrai  dire,  la  véritable  population  du  Mi- 
choacan.  Ils  étaient  généralement  d'une  taille  élevée;  bien  foiiset 


letio  de  la' Soc.  Mex.  de  Geogr.  y  E^îtadistict,  ano  de  1850.  -^  La  moàUgoede 
Tiichu  couvre  la  frooiière  nord -est  de  TéUt  de  Guam^natp. 

(1)  'Zarita,  Rapport  sur  les  différentes  classes  d^chefe  de  la  NooTelic-E^- 
pagQe,)>age  389.  (Coll.  des  Bfém.  slir  rAmériqûe^lrad.  par  teroaQi-Com- 
pans.). 

(2)  Sahaguo,  Hiat.  gen.  de  lascosas  de  Nueva-EspaDa,  lib.  X,  cap.  29.  « 
Coligin^  c!ett-à-diret  TAïepl  ou  le  ToHoeux. 

(3)  Id^  ibid.         ^        . 
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r«oe  coalear  moins  cuivrée;  dans  leurs  manières  et  leur  langage; 
b  étaient  éfégants  et  polis  (1).  Qui  étaient  les  Tarasquès?  d'où 
enr  venait  ce  nom?.Sahagun,  qui  les  appelle  aussi  Quaochpan- 
né  (2),  c'es^à-dire,  les  tètes  rasées,  pàrcfé.que  les  hommes  et  tes 
hmines  portaient,  habiludlemeih,  les  cheveux  fort  courts,  fait 
lériver  ce  nom  d'un  dieu  Taras  ou  Toraa,  qu'il  dit  être  le  même 
{ne  le  MixcohuatI  deaChichimèques.  S'il  en  était  ainsi,  cette  éty- 
BMlogie  nous  ramènerait  à  l'invasion  des  Tokèques,  èe  qui  est  loin 
d'être  invraisemblable,  d'autant  plus  qu'on  se  fappéHe  qu'Ami^ 
nitl,  un  des  premiek^  Mixcohuas,  était,  au  dire  d'un  autre  au- 
teur (3),  adoré,  au  Mîchoacan,  comme  un  des  bérosibndateiirs  de 
ce  royaume.  Les  auteuiç  tèo-chichrmèques  (4)  font  sortir  lesTaras- 
qnes  des  Sept-Gratles,  ainsi  que  les  autres  populations»  du  plateau 
aitèque  ;  l'explication  qu'ils  donnent  de  leur  non)  est  assez  singu- 
lière. Leur  migration',  diseiat-ils,  étant  fort  nombreuse,  ils  se  tit>u- 
vèrent  arrêtés,  au  passage  du  fleuve  Tololotlan,  feute  de  imrques 
poçr  se  transporter  à  l'autre  bord;  ils  auraient  alors  construit  des 
radeaux  avec  de  forts  troncs  d'arbres^  et,  comme  ils  n'avaient 
point  de  cordes,  ils  se  seraient  servis>  pour  les' attacher  ensemble,  - 
de  leurs  maxtiis.  Pour  couvrir  leur  nudité,  ils  auraient  pris  les  hui- 
pils  ou  chemisettes  de  leurs  femmes,  d'oà  ils  auraient  adopté, -de-> 
puis,  l'usage  de  porter  des  tuniques  au  lieu  de  calei^ns.  C'eqt  en 
les  voyant  ensuite  que  les  Mexicains  leur  auraient  donné  le  nom 
de  Tarasquès ,  à  cause  du  bruit  que  faisaient  leurs  parties  natu- 
rdles,  en  frappant  contre  leurs  jambes ,  lorsqu'ils  se  mettaient,  à 
oourir  (5). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  opinions,  nous  savons,  par  \t 
récit  d'un  auteur  indigène  (6),  que  le  Michdacan  était  entièrement 

(1)  Herrera,  ibid.  otsap. 
(3)  Sahaguo,  ibid.  otsup. 

(3)  Torqvemds,  MoDSrq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  20. 

(4)  Monoz-Cauiargo,  Hist.  delà  repabL  de  Tlaicallan^ 

(5)  Id.,  ibid.  —  Veyi^,  Hist.  Antig.  de  Mefifo,  etc.,  toiit.il,  cap.  i3: 

(6>  RelaekMr  de  1«m  certinooias  y  nUw  y  pobiacion  j  giri>erMdpn  de  ios 
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occupé  et  civilisé  lorsque  les  tribus  chichimèques,  desttnées  à  éta- 
tAiT^  plus  tardy.  leur  empire  sur  ces  beUea  provinces,  comineiicè- 
rent  à  y  émigrer.  Tout  porte  à  croire  qu* elles  étaient  de  la  mène 
race  que  les  Aztèquesy.qui,  au  treizième  siècle,  descendirent  dam 
TAnabuac  r  leurs  chefs  se  disaient  les  frères  des  Quaquatas  q^i  s'é- 
tablirent dans  la  province  de  Matlatzinco  (1),  vers  le  même  temps 
où  la  sœur  de  Huitzilopochtii  fondait  là  la  ville  de  Malinaleo. 
L'ensemble  du  Michoacan  était  alors  partagé  irrégulièrement  m 
un  grand  nombre  de  petits  états,  dont  les  populations  principales 
se  reconnaissaient  elles-mêmes  sous  le  nom  de'Bétamaa  et  é'EncO' 
mâchas  (â).  Le  pluA  puissant  de  leurs  .chefe  était  le  rot^des  Ues  de 
Patzcuaro,  à  qui  on  donnait  le  titr^  d'El-lienditaréy  c'e8t4*dire, 
de  Seigneur  par  excellence  :  plusieurs  villes  de  terre  ferpae  recon- 
naissaient sa  suprématie,  et  un  certaih  nombre  de' tribus  chichi- 
mèques,  établies  antérieurement  dans  le  pays,  s'étaient  sonmisee 
à  son  autorité. 
A  peu  de  distance  du  rivage,  du  nord  s'élevait  la  ville^le  Naran* 

# 

jan»  seigneurie  indépendante,  gouvernée  alors  parZiranziran-Ca- 
maro  (3).  C'est  dans  les  forêts  voisines  de  cette  ville  qu'on  toit  ap- 
paraître, pour  la  première  fois,  les  guerriersi  nomades  qui  devaient, 
plus  tard,  fonder  leur  domination  sur  ces  lieux,  d'une  manière  per- 
manente :  on  les  nommait  les  Chichimèques-Wanacacé8(4).  Ils  sor- 
taient» disaient-ils,  d'une  contrée  lointaine,  appelée  Bayameo  (5), 


Indiôsde  la  proviocia  de  Mechoacau,  hecha  al  Ilmo  seoor  Doh  AdIodio  de  Men- 
doia,  Tirrey  y  gubernador  de  esta  Nucva-Espana,  MS.  appartcnent  ao  CoL 
Peier  Force  de  Washûjgtoa. 

(4)  Ibid.  —  Sahagpu,  parlant  des  Quaqualas,  dit  qu*o^  \e^  appelait  ainsi 
parce  qà*ils  avaient  la  tétc  serrée  avec  leurs  frondes,  alin  de  les  avoir  toujoun 
à  la  main. 

(2)  Relacion  de  las  cerimonias,  etc. 

(5)  La  rareté  des  docameots  qai  existent  sur  Thistoére  da  Michoacaa  bow 
a  engagé  à  conserver  inti^gralemeut  tous  les  noms  que  noos  avons  reneoatrés  e( 
qui  serviront  peut-être  de  jalons  à  des  recherehce  ultérieures. 

(4)  Non  proliablenient  de  la  famille  des  rois  de  Michoacan. 

(.1»)  Bmifameo^  ou  Bayawiêr,  nom  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Baifmto, 
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berceau  de  leurs  dieux  et  de  leur  race.  Chasseurs  intrépides,  ainsi 
que  le^  autres  cheb  septentrionaux  qui  leâ  avaient  précédés,  ils  en- 
trèrent, en  courant  le  lièvre  et  le  serpent,  dans  les  plaines  fertiles 
dont  ils  s'apprêtaient  i  fbire  leur  proie,  ayant  à  leur  tète  Iri-Tica- 
limé  (1),  qui  portait  de  droit  Curicaweri  ,^e  dîteu  de  sa  tribuf.  Ks 
s'arrêtèrent  dans  le  bois  de  Wiriu-Quarampejo,  à  la  Ksière  duquel 
cm  voyait  les  édifices  de  Naranjan.  Leur  premier  soin  fut  de -bâtir 
un  aotel  grossier  à  la  divinité  protectrice  de  leurs  familles,  sons  lés 
innds  arbres  qui  ombrageaient  leurs  cabanes.  C'était  annoncer 
leur  résolution  de  se  fixer  dans  ces  lieux.  Les  populations  voisiites 
en  conçurent  unç  profonde  alarme.  La  présepce  des  Chichimèques"^ 
Wanacacés,  au  milieu  de  leur  héritage,  était  d*un  augure  sinistre 
pour  leur  repos  :  en  effet,  Iri-Ticatamé  venait  d'envoyer: des  hé- 
rauts  au  seigneur  dé  Naranjan,  pour  lui  signifier  qu'il  eAt  à  faire 
porter  du  bois  à  Tautel  dé  Curicaweri.  C'était  une  mamère.de  lui 
donner  à  comprendre  qu'il  devait  se  résoudre  à  payer  un  tribut 
aux  ChichimèqueS)  sous  la  forme  d'une  offrande  religieuse,  ou  se 
préparer  à  la  guerre.  Les  prêtres  de  Naranjan,  réunis  antonr  de 
leur  prince,  inclinaient  vers  letlemier  parti.  Ils  avaient  allumé 
lencens  dans  leurs  cassolettes,  tout  prêts  à  commencer  leurs  con- 
jurations contre  les  envahisseurs  de  leur  pays. .      * 

Mais  Ziranziran-Camaro  les  apaisa:  il  leur  parla,  d'un  ton  mo- 
déré, du  nombre  et  de  la  force  des  Chichimèques,  de  la  valeur  de 
lear  chef,  leur  démontrant  qu'on  ne  pouvait  les  vaincre  que  par 
la  ruse,  et  que  le  temps  ne  manquerait  pas  de  leur  en  offrir  l'oc- 
casion. Alors  faisant  entrer  les  guerriers  d'Iri-Ticatamé  :  «  Vous 
«  voyez  sa  puissance,  ajouta-t-il  ;  donnons-lui  notre  sœur,  afin 
t  qu'elle  travaille  à  le  couvrir  et  à  l'habiller,  et  qu'elle  lui  prépare. 
«  sa  nourriture  (2).  Qu'on  aille  aux  dieux  de  la  montagne,  afin  d'y 

^'Atogre  nous  doone  poar  celoi  d'ane  triba  de  Taqois,  sitiiée  «a  bord  du 

llcoTe  de  ce  nom. 
(1  )  Iri  parait  être  on  titre  oa'un^roaottit  tt  TUatamé  le  ooai  do  chef.- 
(î)  Cet  paroles  dépeignent  perfsileaaenl^  les  attribatioos  de  la  tame  dans 

cff  coQtrées  :  tisser  les  vêtements  de  son  fpoux{  lai  faire  son  paie  et  ealN  M 
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<c  couper  da  bqis  pour  foire  des  flèches  et  des  arcs,  et  que  notre 
<c  sœur  parte  pour  afler  coucher  avec  le  dieu  Curicaweri  (i)  ». 

Les  vassaux  de  Ziranziran  s'empressèrent  d'obéir  aux  ordres 
dç  leur  seigneur;  ils  portèrent 4iux  Chichimèques  des  -proyisionf 
de  toute  espèce  avec  des  y  ivres,  frais  pour  toute  la  tribu»  ainn 
que 'des  vêtements  pour  Jeurs  chefs  (2)  et  pour  la  mère  de  Cari- 
caweri.  Ils  offrirent  des  dons,  aux  dieux  célestes»  et  menèrent  à  la 
cabane  d'Iri-Ticatamé  une  parente  de  Ziranziran,  destinée  à  de" 
venir  l'épouse  <}u  chef  des  Wanacacés.  De  ce  mariage  naquit  u 
fils  qui  reçut  à  sa  naissance  le  nom  de  Sicuiracha.  Lorsqu'il  fhl 
en  âge  d'être  séparé  de  sa  mère,  Iri-Ticalamé  lô  remit  entre  les 
mains  d^  prêtres  de  la  montagne  id'Oricuarapejo;  ceux-oi  hri 
enseignèrent  à  veiller  la  nuit  auprès  des  autels,  et  à  aller  chercher 
dan&  la. forêt  le  bois  destiné  aux  sacrifices.  En  même  temps,  ib 
lui  apprenaient  Texercice  des  armes  ei  l'envoyaient  prendre  le 
gibier  nécessaire  auxiholocaustes.  Étant  devenu  plus  grand,  ils  le 
chargèrent  d'aller  chasser  à  Koccasion  de  la  fête  qui  se  célébrait 
près  deZacapo,  en  l'honneur  de  Wacamcuaro  (3)  ;  mais  les  bêtas 
qu'il  traqua  s'échappèrent  blessées  de  sa  main,  et  allèrent  mou- 
rir/(ux  çharmpsde  Qmereeuaro.  Les  femmes,  étant  sorties  pour 
chercher  des  gerbes  de  maïs  qu'elles'  destinaient  à  la  fête,  trou- 
vèrent le  gibier  mort. 

On  alla  le  dire  aussitôt  au  seigneur  de  Naranjan  (4)  :  €ehii-ci  y 

vit  un  signal  funeste  pour  Sicuiracha  et  pour  les  Chichimèques  ; 

il  assembla  les  prêtres  et  les  chefe  de  §es  vassaux,  et  .tint  conseil 

avec  eux.  Iri-Ticatanlé,  prévenu  de  leurs  mauvais  dessins,  prit 

• 
nourHture,  telles  étaient  géoéralement  les  occupations  des  femmes,  telles  elles 
Sont  encore  parmi  un  grand  nombre  de  populations  indiennes. 

(1)  Le  dieu  désigne  souvent  soa  prêtre,  et  eouvcnt  aussi  le  prêtre  est  iioauné 
à  Hi  place  du  dieu  dans  les  histoires  américaines. 

(2)  Le  teite  parle  de  Tèienients  pour  les  dieus  célestes,  c*eét-à-ëire,  caame 
plas  haut,  pour  les  chefs  qui  portaient  chacun  le  sien. 

(3)  Fête,  dit  le  texte  daMS;,  quj  se  célébrait  ie  25  octobre. 

(4)  ApparemmeDl-que  €*était  un  erime  de  biesser  le  gibier  sans  le  tuer  mi- 
■lédiitement. 
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alora  te  réflolotion  de  changer  de  demeure.  Il  en  fit  part  à  s»  tribn, 
et,  s'éltnt  chargé  de  son  dieu  Curicaweri^  il  se  transporta,  arec 
sa  famille,  au  ttea  nommé  Quereqtô  (1)  :  Isa  fémme4'avertit'(^'elie 
arait  également  son  dieu{  nommé  Wasoricuaré  ;  ëUe  alla  le  prendre 
et  l'apporta  dans  sa  nouvelle  habitation,  enveloppé  dans  une  étoSb 
précieuse  (2).  Mais  avec  Tinconstance  naturelle  à  eette  race  de 
chasseurs  ^ue  le  contact  de^  Taf asques  n'avait  paa  encore  réussi 
i  fixer,  ils  ne  tardèrent  pas  à  quitter  cet  endroit  :  ayantirdûvé  une 
localité  plus  convenable ,' nommée  Zichajucuero,  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Michoacan  (8),  ils  s'y  firent  bâtir  une  maison  et  des  au- 
tels-pour  le  culte  des  dieux.  '•  '•' 

Dans  l'intervaHe ,  Sicuiracha  avait  grandi  ;  il  était  devenu  un 
homme  et  un  chasseur  intrépide;  mais  les  parents  de  ia.  mère  n'a- 
vaient pas  oublié  que  c'était  par  la  violence  qu'une  *de  leurs  filles 
était  devenue  l'épouse  du  chef  des  Chichimèques  et  que  la  nais- 
sance de  son  fils  était  une  tache  à  leur  Ironnôur.  Iri-Ticatamé  était 
devenu  vieux;  avec  sa  force  il  avait  perdo  son  courage,  et  les 
hommes.de  sa  tribu,  plus  ou  moins  énervés  eux-mêmes  par  l'âge 
ou  par  1^  repos,  paraissaient  offrir  pluis  de  chance  de  réussite  aux 
coups  de  leurd  ennemis.  Oresta  était  alors  prince  de  Cumachen 
et  prêtre  du  dieu  Tiresupemé ,  dont  tout  h  monde  redoutait  la 
puissance.  C'est  à*  lui  que  s'adressèrent  le&seigneurs  de  Naranjan  : 
ils  lui  envoyèrent  un  présent  de  plumes  et  d'or,- en  le  suppliant 
de  leur  prêter  l'appui  de  ses  armes  contre  les  barbares  et  de  re- 
vêtir le  dieu  en  leur  faveur  (4).  Oresta  n'avait  pas  moins  de  mo- 

tl)  La  piapart  dts  lieui  doalt  il  8*agit  ici  pariassent  avoir  été  à  fort  peu  ûe 
distance  les  ans  des  antres.   , 

v2)  Chaque  tribu,  chaque  famitle,  souvent  chaque  personne  avait  son  dieu 
eu  tes  génies  partituliers,  i  -peu^près  comme  les  terapbim  de  Laban  qu'enle- 
?ait  à  rînsu  sa  ^e  Bacbd.  - 

(3)  Ainsi  dit  le  texte  :  cette  ville  est  alternativement  nommée  Michoaçaq  et 
Tcintzuntun*. 

(4)-  Le  itxUMut  dit  pas  8*ii  s^agit  d*babiller  le  dieu  ou  bien,  pour  1^  préire, 
de  se  revêtir  de  k  divipité,  comme  le  grand-prêtre  des  Israélites  le  faisait,  an 
rcvêUût  Téphod,  afin  de  consulter  le  Seigneur. 
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u£i  qu'aux  de  craiadce  la  présence  des  Gbichntt^iias  ;  U  «stni  ii- 
cileu^ent  dans.  Les  dessalas  de  ceux  de  Naranjan  el  Umr  enriqra  ses 
soldais  pour  les  aider  à  faire  la  guerre  à  IrirTicalamé. 

L^  deox  partis  réunis  ne  tardèrent  pas  à  mardier  ecmtiê  Is 
lieu  où  demeurait  le  chef  des  Wanacaeés  ;  anais  ils  araioBt-lMn 
leur  dessein  secret>  désirant  le  surprendre  avanl  qnll  eàH  m  h 
temps  d'appeler  autour  de  lui  les  guerriers  de  sa  tribo.  Bft  Iw» 
Ceant  lea  bords  du  lac»  ils  rencontrèrent  sa  femme  :  eatle^ci 
prenant  aussitôt  le  danger  qui  menaçait  Iri*«Ticatamé,  fiNihft 
rir  pour  Je  prévenir  ;  mais  «ux ,  l'arrêtant,  lui  reprochèMÉI  ss 
partialité  pour  les  ennemis  de  son  peuple  :  a  Nous  eommes  Mb 
a  frères»  lut  dirent-ils  ;  nous  sommes  les  maîtres  de  ces  moatagaes, 
d  dont  nous  sommes  descendus  aujourd'hui  pour  venger  uém 
a  iajure  et  la  tienne,  pour  venger  la  mort  de  nos  frères,  tués-pv 
a  ces  étrangers,  d  Mais  elle  refusa  courageusement  de  les  entendre, 
et  chercha  i  se  débarrasser  de  leurs  mains  pour  aller  au  seeouisde 
son  piari.  Elle  n'en  eut  pas  le  temps;  ils  arrivèrent  «avant  elle  et 
attaquèrent  en  grand  nombre  le  village,  des  CniuchimèqaM.  Iri- 
Tîcalamé,  environné  d'ennemis  dans  sa  înaison,  se  défendH  es 
vaillant  guerrier»  malgré  le  poids  de  sa  vieillesse.  Qtteiqiies  hMi- 
mes  étsûent  accourus  à  son  aide,  au  premier  bruit  de  l'attaque;  ib 
firent  durer  la  lutte  assez  longtemps  pour  tuer  encore  une  partie 
des  assaillants;  mais  enfin»  le  nombre  l'emportant  sur  la  valeur, 
la  maison  du  chef  des  Wanacaeés  fut  prise  d'assaut»  et  il  tomba 
mort  sur  un  monceau  de  cadavres.  Sa  femme  arriva  pour  le  voir 
expirant  :  les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  l'emmener  avec 
eux  ;  fidèle  à  son  devoirjttsqu'au  dernier  moment,  elle  resta»  mai* 
gré  eux,  auprès  du  corps  de  son  époux,  tandis  qu'ils  se  retiraient, 
emportant  le  dieu  Curicai^reri»  après  avoir  mis  le  feu.à  la  maiiOB. 

Pendant  que  la  ruine  tombait  sur  la  demeuré  de  son  père,  Si- 
cuiracha  chassait  tranquillement  dans  les  bois,  à  quelques  lieues 
de.aoa  vilL^ge.  A  la  pnemière  alarme  ^  on  était  couru  l'avertir; 
ma»  il  n'arrWa  que  pour  être  témoin  du  deail  de  sa  mèine  pieu* 
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nmt  MUT  iri-Ticaftaaé  »  à  la  faieor  des  flaDimes  qui  Matf^tent  scm 
eidarre.  Il  l«i  dtnaiicbi  ce  qae  toat  cela  roaiatt  dire,  a  Ce  sont 
«  lea  oodei^  réfionditrelle,  c'est  toa  ^'eul^  qtii  oot  foil  toulee  eei 
«  cboaei  al  qai  oal  enlevé  le  dieu  Curicaweii»  )» 

Gaa  parolea,  ea  inapirant  à  Sicutracba  le  désir  de  la  ven- 
geaaca,  firasl  de  loi  on  héros  ;  il  réunit  à  la  bâte  le  petit  nombre 
de  GUcUnèquas  échappée  au  massacre,  et,  le  cœur  brûlaat  4« 
oolàrab  iisa  aMiavbc  eux  à  la  poursuite  des  ennemis..  MjA  le  dieu 
dont  ili  Maienl  voulu  foire  leur  prisonnier  s'était  chatfsè  de  leur 
rhiliieiil  ;  S  leur  avait  donné  la  dyssenterie,  accompagnée  de 
maladies  honteuses  et  leur  avait  en  même  temps  inspiré  le  goAt 
dea  JboiflfiOBs  enivrantes.  Sicuiracba  ne  tarda  pas  à  les  rencontrer  : 
il  ks  trouva  dans  un  état  dHvresse  terrible,  étendus  dans  le  cho- 
min,  et  le  dieu  dans  son  arche,  abandonné  au  pied  d'un  ehéne.- 
Alora  il  saisit  sa  divinité  protectrice,  et ,  dans  le  premier  trans- 
port de  la  vengeance,  il  tomba  aveciureur  sur  ses  ennemis,  dont 
un  grand  ncanbre  passa,  aans  s'éveiller,  dn  sommeil  de  Tivresse  à 
ceini  de  la  mort.  Il  fit  le  reste  prisonnier^  s'empara  de  lenr  or  et 
de  lenia  riches  vêtements ,  et  les  amena  à  Wayameo  (1) ,  oà  il 
avait  sa  demeure.  C'est  ainsi  que  les  guerriers  de  Naranjaa  «t  de 
Comacben  devinrent  les  esclaves  du  fils  dlri-Ticatamé.  Les  phm 
pttitaants  n'obtinrent  d'être  libérés  qu'à  des  conditions  avanta-» 
geuaea  pour  Sicuiracha  ;  il  eo  profita  pour  étendre  sa  puisaaneé 
et  la  faire  reconnaître  de  tous ,  en  obligeant  les  princes  voisins  à 
lui  décerner,  avec  les  rites  et  les  cérémonies  en  usage  parmi  eux, 
le  titre  de  roi,  dont  aucun  des  cheb  chichimèques  n'avait  ^ore 
joui  joaqne-là. 

Sicuiradia  songea,  dès  lors,  à  éciger  des  autels  à  ses  dieux,  et 
ftpécialement  à  Curicaweri,  à  la  protection  duqoel  il  croyait  de- 

(1)  «  Wayameo,  oà  était  ùilmeison,  près  de  SanU-Pé  et  de  l«  rtlle  et  Me- 
•  choocao,  etc.  »,  dit  le  MS.  -^  Nous  tronvons  que  Wayaneo  ressemble éCo»- 
namifint  m  Bêyameo  au  a«yamer,  [d'oè  étaieBi  sortis  les  Wanscseés.  Ce 
Don  «onit-U  été  dooeé  en  mémoire  du  premier?  - 
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voir  sa  gcaiideiir.  Il  lui  bfttit  on  temple,  et;  ayant  fok' venir  des 
prêtres,  il  leur  donna  des  maisons  à  Tentour,  afin  qu'ils  prissent 
soin  de  ton  culte  et  lui  p&issent  des  sacrifices.  Telle  fut  Forigine 
de  la  ville  de  Wayameo,  qui  devint  ainsi  la  première  capitale  des 
rois  c^ichimèques  du  Michoacan.  A  la  suite  de  cette  institàtiony 
il  porta  les  armes  dans  les  seigneuries  qui  environnaient  la  sienne; 
il  fit  des  conquêtes  relativement  importantes,  et  ajouta  à  aesllo* 
maines  plusieurs  villatges  dont  la  réunion  lui  donna  un  rang  dis- 
tingué  parmi  les  petits  rois  qui  se  partageaient  alors  cette  contrée. 
Après  un  règne  aussi  long  que  glorieux^  Sicuiracha  moamt  i 
Wayameo,  et  on  l'enterra  solennellement  au  pied  du  temple  qu'il 
avait  édifié  à  Curicaweri.  Ce  prince  laissait  deux  fils,  PawacniDé 
et  Wapeani,  qui,  après  lui,  gouvernèrent  conjointement  ses 
états  (1). 

Vers  le  même  temps,  Tarigaraft  régnait  avec  ses  deux  frères, 
Pacimwané  et  Sufcurawé,  sur  les  riches  populations  qui  habi- 
taient  le 'rivage  méridional  du  lac.  Leur  cité  principale  était  Tzio- 
tzuntzan  (2),  la  plus  belle  et  la  plus  Considérable  de  toute  la  ré- 
gion du  Michoacan.  C'est  là  qu'on  voyait  s'élever,  sur  uiie  colline 
dominant  le  lac  et  les  ttes,  le  grand  temple' de  la  déesse  Xara- 
tanga  et  de  son  fils  Manowapa.  (3).  Xaratanga  était  la  divinité  la 

• 

plus  redoutée  de  tout  le  pays,  celle  à  laquelle  on  rendait  le  phs 
d'hommages'à  cette  époqœ;  elle  avait,  pour  la  servir,  un  collège 


({)  L'obscurité  du  MS.  laisse  dn  deute  à  cet  égard.  Ces  deux  princes  ré- 
gnèrent-ils eoseable  ou  bien  se  inrtigèreot-ils  les  états  de  leor  père ,  c'est 
ce  qo*OB  ne  voit  pas  clairement  ;  il  est  également  douteux  si  Coratamé,  qu*CB 
un  endroit  do  MS.  en  donne  ponr  61s  de  Wapeani,  n'était  pas  plutôt  son  père, 
aussi  bien  qne  de  Wapaeumé',  et  si  ces  deux  princes  n'étaient  pas  plutôt  les 
petits-fils  qne  les  fils  de  Sicuiracha. 

(2)  Le  MS.  appelle  cette  ville  coDtînuellement  Michoacan  ;  son  vrai  nom  était 
Txinixunlzan,  quoiqo'en  un  endroil  du  MS.  on  rappelle  aussi  Yawaro,  Cette 
diversité  de  nOms  peut  provenir  des  différents  quartiers  de  la  ville  ;  oo  sait 
que  chacun  dé  ces  quartierft.avait  le  sien  en  particulier. 

(3)  Oui  éuiit  la  déesse  Xaralanga,  qui  était  son  fils  Manmùapa^  e'estce 
que  l'historien  n'explique  pas. 
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nombreux  de  prêtres  qui  portaient  le  titr^  de  Watarecha  (i)  ;  cha- 
que jour  avait  des  heures  réglées  pour  1^  sacrifices^  et*  le  bois 
qu'on  brûlait  sur  ses  autels»  on  devait  l'aller  chercher  dans  la 
forêt  d'Atamutaho  (3),  sur  les  frontières  de  Wayameoi  les  prêtres 
en  profitaient  pour  en  offrir  quelquefois  au  temple  de  Gnricaweri , 
qui  commençait  à  avoir  un  nom  respecté  chez  les  peuples.yoisini.i 
De  leur  côté,  les  Chichimèques,  rendant  honneur  pour  honneuri 
s'empressaient  souvent  de  couper  du  bois  el  de  le  porter  au  sanc- 
tuaire de  Xaratanga. 

Or  il  arriva  qu'un  jour  les  prêtres  de  la  déesse  se  préparaient 
i  célébrer  sa  fête.  Tarigaran  était  venu  pour  y  assister  avec  ses 
frères  et  une  suite  nombreuse  de  vassaux  :  ils  tressèrent  des  guiiv 
landes  de  fleurs»  dont  ils  ornèrent  les  images  de  (a  déesse  et  de 
son  fils,  ainsi  que  les  autres  statues  des  dieux  qu'on' voyait  dans 
les  édifices  du  temple,  après  quoi  ilsi)ffrirént  du  maïs»  des  fri- 
joies  avec  diverses  autres  choses  ;•  mais»  les  trois  princes  ayant 
trop.bu»  la  déesse»  irritée»  les  rendit  ivres  pour  les  t^hàtier  de  leur 
irrévérence.  Dana  cet  état»  comme  ils  chancelaient  sur  leurs  jam- 
bea»  ils  eprent.peur»  et  ils  cherchèrent  les  moyens  de  détruire  les 
effets  de  la  boisson.  En  conséquence,  ils  eavoyèrent  leurs  femmes 
chercher  du  poisson» 'persuadés  que»  en  le  mangeant,  ils  dissipe- 
raient aisément  les  fumées  de  l'ivresse  (3).  Maia  la  déesse'avait 
caché  le  poisson  et  empêchait  qu'im  pAt  le  prendre  ;  lies  fenames» 
ayant  fdiX  de  vains  efforts»,  ne  trouvant  qu'un  grand  serpent»  le 
portèrent  auxprêtres^  qui  le  firent  cuira,  et»  au  coucher  du  soleil, 
le  mangèrent  av6c-lés  prineea»  aooooipAgnant  ce  mets  de  tourtes  de 
mais.  Hais^  à  minuit»  Tarigaran»  ainsi  que  ses  frères  et  les  pré- 
très,  s'aperçurent  avec  hotreur  qu41s  se  changeaient  en  serpents; 


(1)  Étail-ct  leur  nom  de  famille  ou  le  titre  générique  de  leur  olBeet 

(1)  AtamaUiào^  non  loia^e  Saotc-Fé»  dit  k  MS.  Cesi  encore. an j«urd*hui 

Sinta-Fé  de  la  Laguoa,  à  l'eitrémité  nord-est  du  lac  de  Paticuaro. 
(3)  «  Vers  la  ville  des  Chichimèques  de  Wajameo;  or  ces  Chichiaièqaes 

«  s'appelaieot  U^^oea.  »  AfteUcioa.de  lascefemoiiias  y  rttos»  etc.) 

m.  5 
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bteotôC  la  méUmorpliose  fîit  complète.  Dans  leur  affliction,  ils 
allèieBl  se  jeter  dans  le  lac  et  nagèrent  rers  la  rille  de  Wàyiaineo. 
Ils  abordèrent  en  ce  lieu,  en  ponssant  des  gémissements  plaintifc 
et  entrèrent  dans  b  montagne  de  Tiriacnri,  contre  laquelle  était 
t>àtie  la  ville:  là  ils  disparurent,  et  ce  lieu  s*appela  depuis  de  leur 
nom  Qaahueyoclia-Zecàaro  (1). 

Les  Chichimèciîies  de  la  tribe  Wacnsecha ,  témoins  de  ce  pro- 
digie,  en  tirèrent  un  augure  favorable.  La  seigneurie  de  Tzintsun- 
tzan  demeurait  abandonnée  sans  maîtres  ;  ils  en  profitèrent  potr 
s'étendre  9ur  ses  frontières,  tin  chef  nommé  Tarapeeba  Chan- 
hori»  emportant  son  dieu  Odecawecara ,  alla  prendre  p^Smeagkm 
du  village  de  Curincuaro-Aehurin  et  s'y  fixa.  Ipincliuaniaila,  atee 
son  dim  Jiripénié-Xugapeti ,  au  liM  appelé  Pecbetaro;  il  s'en 
empara  et  y  fit  sa  demeure. 

Toute  la  contrée  était  l>onleversée  de  nouveau,  diacun  se  pré- 
parait à  la  guerre.  En  voyant  les  mouvements  des  Cbicbîraèques, 
les  anciens  Tarasques  étaient  remplis  d'épouvante;  il  semblait  cpie 
l'ère  de»  invasions  qui  avaient  naguère  ensanglanté  leur  (totrie  At 
prête  à  recommencer.  Wapeani  et  Pawacumé,  qui^  depuis  la  mort 
de  leur  père,  étaient  demeurés  tnknquilles  à  Paceo,  avaient  pris  les 
annes  à  leur  tour,  jetant  des  regards  de  convoitise  sur  le»  belles 
régions  qui  les  environnaient  Chargeant  sur  leurs  épaules  Tarche 
vénérée  de  Curicaweri,  ils  signalèrent  le  rocher  de  Capacureo  qui 
dominait  le  lac,  en  disant  que  le  dieu  leur  avait  ordonné  d'y  édi» 
fier  un  autel.  Les  guerriers  de  leur  tribu  entendireni  avM  joie  eei 
paroles;  ils  marchèrent  en  avant,  et,  de  gré  ou  de  force;  les  vas- 
saux de  Gapaeoveo  durent  se  soumettre  aux  fils  de  Sicuiraicha; 
oeux  de  PalaiMgB^acarabo  plièrent  à  leur  tour.  Ce  M  en  es 
lieu  que  les  dieux ,  frères  de  Curicaweri ,  se  séparèrent  ;  chacun 
des  chefe  chichimèques,  prenant  le  sien,  alla  se  fixer  au  lieu  que 
la  victoite  lui  donna.  Four  hii,  continuant  le  cours  de  ses  con- 

(1)  Noos  rappoHoas  eelte  léseade  telle  tivrla  ddone  le  MS. 
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|tM!te^,  if  chiÈéi  (dur  à  tdat  le  gibier  itif  lés  téi^é^  %yiHéitf  ^^ 

Ations  d*âientour  (1] . 

MMgà,  à  tenx  qaéf  Isi  déesse  dvalit  m^tamoi'pfiô^it,  finit  pét  ^r«à^ 
Aë  fHânMe  i  sof^  Mtir,  eu  ^ôy^iit  àori  fefif  Hoifë  ^f£  èiivafiti  ^ 
b  Chithiiâéqires.  Mais  céùt^éi  s'einp^és^èîWM  dt  le  tasttbref ,  éf,f 
atf  hbr  invHâfétôti,  il  tra^âpûi^te  ^  dHMHé  an^rë^  êts  Héitt 
HDléaMs  ott  Te)<  scftpéiit^  iiirûiëiH  dîâpani  (É).  Trôu^à'tit  eAiMite  derf 
cbiiifitioiis  ^ln]^  iât6fabléé  pùnr  rétablissemUnt  de'^n  cotte,  if  éé 
tJiûMfSli'à  tSipicà,  sur  le  htfti  du  hc^  ;  i)  y  b^tit  ûh  Ml^^eaii  tetfàpM, 
Éttit  ({oe  déà  bârin^  et  mr  édifiée*  pour  (e^  jéU  dé  pé^ète  (3).  R  y  fH 
M  ééjbtfr  A>  i(/MÀfetirs  annfèés^;  nli^^  éi^stfflbé  if  tiniif  flàT  Mit^  fes 
Clriebiihè()^]ie8^  ^r  fa  ftiàntà^né  dk  Hdftàcotin^  f!i),  où  WàjMMik? 
É^^Éh  liKdvMlrtafnéAieM  Été  ^a  dômeute. 

Cèpëndiaifit  fâT  gdèiM  cfôtitintïàH  a^éc  plWs'  otf  IhMÉd^^  (fè'  viVactdfr'; 
tè'flb  die  Sicur^at^a  i^ùtM  Ms'àt^nàs  tittrttf!  ^tff  Un  iefti969tëeii 
Mita  sùf  itti  afMré ,  àouthcfOattf  ^  ^  doïMé^oit  lei^  éi*^  til^ 
Uges  âés^tùtâs  dtt  Uc  4àf ,  hîigtfèlref ,  rèeoiMai^^afiiéM  pMÉr  dieft 
fâriglïBtr^  aini^f^e  feis  ptëtféé'  de  XuV^'ikga  ;  itailiàf  anetiftaie  des 
IM  KKoé^  s^  cette  Y^lte  nai^|)fè  d^éatt*  nTàva»  éncéré  àdiiii#les 
ObchftiièqàlÉS',  e«  ilW  dé  KiS^  tiéfè  rt^avaf^  étf  lè  IxMhéiiil  dé  m^ 
templier  dé  prifsF  \0àH  ^ti  èlttérages.  Bh^  Bao^  d^  «but  d'Albj^n;' 
qa'O  venait  de  gravir,  Wapeani  embrassait  un  jour  du  regard  le 
noble -archipel  <|ai  s'eneadraity  avec  tant  de  gfrâoeg^di^a  1^  çon- 

X 

I 

gwrre  et  cottqlMrit,  ef  ttMfeiiréH  ésÉ  d^brïtoé^éoittlMW^ 
(S)  Cëlitoestâpjikdëfd^tartttAtil^o.  I^s  ià  ààMJhf  fcÉO(lMt>i^ib- 

sMllkeiitcét^àfadërdn!hV)(!i^pli^de<;^àiOt'.  ^    " 

(3)  Amosement  sÉtiééH,  cotti'ÉM  ût^'  d^bt^  CKi  illfMM!  qt^tf  r^lAM^ê 

dlëÉ  tMlf^TiÀ  ^Mlttbttë  <fl^  r/tilRë*ilVkif  qttHiqèé' AMÂiii  dM  <Mbf des 

dtb,  "Cv^irimittgkriitf/àr  "^âbi^ild,  qtl*od  ttit^è  t6tilMiMftï/t^  &diib((eïi;^ 
l«  MS.,  eofio  à  Tantn-AcaeiiraD,  pois  à  HaraootiD. 
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tom*  pittoreique  de  ses  montagnes.  De  l'une  des  ties  s'élevait  ane 
pyramide  dont  Toeil  pouvait  inêsurer  focilement  la  hauteur  et  les 
formes. 

Apercevant  un  pécheur  qui  venait  de  jeter  ses  filets  à  quelque 
di^Uuice  duiiectoù  il  était,  ilTappela  :  le  pécheur,  effrayé,  pamt 
disposé  à  s'éloigper  dans  son  canot  et  à  regagner  les  rivages  op- 
posés ;  mais/  intimidé  par  les  menaces  des  Chichimèques »  et 
voyant  leurs  arcs  bandés  au-dessus  de  sa  tête,  il  laissa  sabarqœ 
et  s'avança  vers  leur  chef.  Aux  questions  de  Wapeani,  il  ré- 
pondit  que  l'tle  dont  il  voyait  le  temple  était  celle  de  Xan- 
cuero  {i)y  et  que  l'autre  était  Pacandan  (2j  ;  il  fit  connaître  aussi 
les  noms  des  dieux  qu'on  y  adorait  (3),  et  celui  du  roi  Curicatefi| 
à  qui  l'op  donnait  le  titre  d'El-Henditaré  (4).  Il  ajouta  qu'il  y  avait 
également  des  Chichimèques  dans  ces  tles,  mais  qu'ils  ne  par- 
laient pas  la  même  langue  que  les\Wanacacés.  Wapeani  .répli- 
qua :  «  Nous  pensions  être  ici  les  seuls  de  uotre  race;  maie  nous 
5  sommes  tous,  cependant,  d'une  même  famille.  Et  toi,  deman- 
tt  dèrent  ensuite  les  guerriers  de  sa  suite,  comment  t'appelles-tu? 
«  -r-  Mon  nom  est  Curipajan,  répondit  le  pëcheur.-r  As-tu  des  filles? 
«  —  Non,  je  n'en  ai  point,  répondit-il.  —  Tu  mens,  s'écrièrent 
«  les  Chichimèques ,  tu  as  des  filles,  -r  Non,  non,  sçigneurs, 
K  je  n'ai  point  d'enfants,  reprit  le  pêcheur  effrayé,  je  suis  vieux 
tt  et  hors  d'état  d'en  avoir.  —  Nous  savons  que  tu  as  des  filles, 


tl)  Xaraeuero,  autrement  dite  Warucafem-Bacicurin. 

(2)  Pacandan^  appelée  aussi  Tiripilihanto  et  Wanquipen-Haxigurin. 
Ctsi  la  plus  grande  et  la  plus  fertile  des  cinq  Iles  da  lac  de  Patxcuaro.  Les 
autres  Iles  sont  Xauicbo,  qui  est  la. plus  belle,  YnDnao  et  Tecueii. 

-(3)  Les  dieui  de  Xaracuero  étaient  Hacuixé-Capemé,  Salie,  Parupé»  Cau- 
reti,  Nnrité,  Xarioé-Warichu,  Ocuari  et  Tanga-Churani.  —  Ceui  de  Pacandao 
étaient  Chopi  Tiripemé,  Ou&cihicecha  et  Sqliza-Camawaperi. 

Xi\  Le  tJBite  du  que  les  Chichimèques  demaDdèreot  comment  s'appelait  lik, 
et  le  pécheur  répondit:  El-Henditaré  (ce  qui  est  seigneur);  mais  aîllearsil 
donne  à  cette  lie  les  noms  de  Xaracuero,  autrement  dit  Witrutttem-Hacico- 
riii.  Le  titre  d*£l-Henditaré  se  doutait  ainsi  appareaunent  à  cause  du  roi  des 
Iles  qui  y  demeurait. 
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«  reprirent  llBsChichiinèques,  nous  te  le  disons^  natf  pour  leur 
€  foire  du  mal,  mais  parce  que  nous  voulons  àVoir  des  femmes  <Ie 
«  ces  ties.  Le  dieu  Curicaweri  nous  a  promis  Cette  terré  et  cette 
«  eau  ;  tout  cela  doit  être  notre  partage.  » 
Alors  le  pécheur  répondit  :  «  J'ai  une  fille,  mais  elle  est  petite 

<  et  kide;  elle  ne  vaut  pas  la  peine  que  mon  seigneur  la  regarde. 

<  — N'importe,  dirent  les  Chichin^ues,  va  la  chercher;  ne  dis 
«  rien  à  personne  ;  amène-la  demain ,  et  reviens  ici  avec  elle.  >) 

Le  pécheur  aIor»se  retira.  Le  lendemain,  il  arriva,  conduisant  sa 
fine;  Wapeani  n'était  .pas  encore  au  rendez-vous.  Après  s'être  feif 
attendre  assez  longtemps,  il  vint  avec  ses  Ghichimèques,-  et,  trou- 
rwat  la  fille  à  son  gré,  il  l'emmena  avec  lui,  en  ordonnant  au  pé- 
denf,  si  on  le  questionnait  à  ce  sujet,' de  dire  au  seigneur  de 

« 

Xaracuéh)  que  les  Ghichimèques  l'avaient  enlevée  et  faite  es- 
clave. 

Wapeani  alla  fixer  alors  sa  demeure  à  Tarimi-Chundido,  village 
sitaé  à  un  quart  delieue  du  lac(l), àl'ouest  de Tzintznntzan ;  mais, 
an  lien  de  garder  pour  lui  la  fille  du  pêcheur,  il  la  donna  à  sOn 
firërè  Pawacumé ,  qui  l'épousa.  En  prenant  ainsi  une  femme  de 
ces  contrées,  à  cpielque  rang  qu'elle  appartint,  ce  chef  croyait  ac- 
quérir un  nouveau  droit  aux  territoires  que  Curicaweri  avait  pro- 
mis aux  Qiichimèques-Wanacacés.  Au  bout  d'nh  an,  la  filte  dà  pé- 
cheur lui  donna  un  fils  qui  reçut,  en  naissant,  letiom  de  Tariaouri. 
Celni-ci  ftit  le  second  roi  de  la  race  chichimèque  parmi  les  Taras- 
qnes  (2),  et  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie  au  Michoacan. 

A  la  suite  de  ces  choses,  le  roi  des  îles,  ayant  appris  le  mariage  de 
la  fille  du  pécheur  avec  le  prince  chichimèqae,  en  congut  de  l'om- 
hrâge;  il  appela  lé  père  et  lui  demanda,  d'un  ton  de  colère,  ^pour- 
qooi  il  avait  donné  sa  fille  à  Pàwacumé. — a  Seigneur,  répondit-il. 


(1)  «  Tarimi-ChundidOj  qui  fat  depuis  un  des  quartiers  dé  Patzcuaro,  n 
dit  le  teite. 

(2^  Nous  laiâbous  ce  noip  de  Tarasques  à  Taucieuae  race  pour  la  distÎDgaer 
i»  Chichinèques. 
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Uff  me  l'çmt  enleré^i.  ;^  i^ayrs  il  as9en;ibla  les  cUyçm  si^gopui^  ()a  roj^ 

» 

^^f  I9>  (tt'ibér^  ^y^  ÇW^Wr  l^  moyenç  à  prendre  poiir  ^rr^jter  )ef 
llforpalio^  d^  Wao^^^çajçés.  tptts  firent  d'ayis  que  ce  qu'il  y 
arait  de  mieux  à  fairç,  c^^tait  dç  j^édi^ire  1^  ^^ux  çjhçfs  çt  46  les 
am^p^r,  par  l'app&t  diBs  |^>nueurs  et  dps  richi^f^ ,  4  s'j^J^blir 
parmi  eps.  in  Noi^  yo^j^  ;au^s^  donper  nos  fil),es  ai^^  Çl^i^ji^if^è- 
«  quesy  ^'écrièr^Bt-ils  ;  q)i^  Pawacuo^é  et  Wap^e^^j^  x^Çi^^cnl 
«  pa^ni  nous;  npu^  ferons  le  premier  sacrificateur  ^x^  gmfïi 
%  U^ple,  et  son  frère  s^^a  le  prêtre  du  dieu  CuaQjÇ^fjriTÇl^n- 
f  ^atoB.  Ts>  L^-de^i^,  ^s  envoyèrent  ai^x  i^ipc  frères  (jl^es  4épi)jM|i 

■ 

cb^és  ^  préseiM;^,  qPM  Ii^r  firent^  d'une  maplèrefa^teus^,  l'9ft^ 
diç  passer  aui;  ^eç.  f^w^^um^  et  Wape^ni,  eI^yr^3  de  leurs  éloj^f^^ 
e\  é^loi^  de^  do(i^  magni^ques  qu*ii§  étalèrenjt  àiei^  yeni:»  t^ 
citeront,  pleins  (|p  joie,  les  proposiijuiNi^  4^  rpi  de  Xar^uerp,  0^ 
s'embarcpièrent  aussitôt  avec  eux. 

En  AbcHTflant  la^  rivage,  ils  trp^vèrept  tous  les  seigneurs  aaaem- 
blj^  pomr.  lt§  recevoir.  I4  pppulatipi^  entière  i^\fiii  dan^  l'all^ 
gresse»  e\  oç  ^t  ^û  ipiMeu  des  applaudissement^  univef;^ls  qu'ilfi 
arrivèrent  au  palais.  Aviint  de  les  présenter  au  roi,  on  lies  ainen/i 
au  baio  ;  Ut  dqs  layeqs^^  vinrent  leur  laver  tout  je  corps  ;  un  barr 
bier  ($)  leuf  coupa  les  ch^veif  x,  qu'on  trouvait  trop  longs»  les  par- 
foi»^  ^  le?  jtressa  ayec  soin^  et,  après  qu'on,  les  eu^  rev^us  de  h\r 
}0^}i  et  de  ricfies  babjts,  on  les  conduisit  devant  le  souverain.  I] 
y  eut  alors  un  banquei  sopiptueux,  à  la  suite  duquel  PavaeuoM 
fut  investi  d^  la  digoi^  de  sacrificateur,  et  son  frère  de  celle  4^ 
prêtre  du  dieu. 

Tout  le  mppde  paraissait  également  satisfait  de  cet  état  dç  cbo^ 
ses;  mais  on  avait  compté  saus  les  Chichimèques  restés  à  la  cAt^. 
Ces  guerriers,  ne  voyant  pas  revenir  leurs  priûces,  s'enibarquè- 
rent,  à  leur  tour,  pour  les  tics.  Ils  allèrent  trouver  le  roi  et,  se 
plaignanVay^c  aooiertun^e  qv^'on  leur  eût  .enlevé  Icj^deux  frères  que 

vl)  «  Le  barbier  »  est  ttrituel»  atusi  que  les  autres  déUib.  .  . 
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Curicawerl  wvi  ciioisis  pour  ses  gardiens,  tk  le  aaeaaeèrMt  é» 
lui  £EÛre  la  guerre,  s'il  oe  se  |iàtait  de  les  refivo]f«f .  CuricatéBy.  jus* 
tement  effirayé  de  leur  force  et  de  leurs  menaces-,  leur  promit  la 
saiisfoction  qu'ils  demandaient  ;  Pawàcumé  et  Wapeani  cédèrent 
i  regret  à  «es  ordres  et  retournèrent  i  avec  leurs  guerriers;  à  leur 
ancienne  demeure. 

*  Cependant  le  s^our  qu'ils  avaient  fait  parmi  les  Tarasques  leur 
arait  insfHré  des  idées  nouvelles.  Comprenant  les  douceurs  d'dne 
vie  policée,  ils  avaient  pris  la  résolution  de  faire  participer  les 
Chiehîmèques  à  ses,  avantages.  Cette  entreprise  n'était  pas  sans 
difficultés.  Malgré  le  long  intervalle  qui  s'était  écoulé  dépôts  1'^ 
tablissement  des  tribus  wanacacées  dans  le  Hichoacan,  e}Ie6  étaient 
loin  d'avoir  renoncé  aux  tiabitudes  barbares  de  leurs  frères  :  la 
vie  nomade  avait  encore  trop  de  charmes  ;  on  le  voit  dans  les  fré- 
quents changements  de  demeure  d^  deux  frères  enx-méoie^  et 
de'  l'arche  de  Curicawerl.  Prêtres  du  dieu,  en  même  tempe  que 
princes  de  leur  tribu,  ils  reconnaissaient  qu'il 'n'y  avait  qu'un 
nioyen  de  fixer  le^  pas  de  leurs  guerriers  et  d'arrêter  leur  humeur 
inconstante;  c'était  de  faire  parler  la  divinité,  comme  ils  avaient 
vu  qu'elle  parlait  aux  habitante  des  Iles.    ' 

Quelque  temps  se  passa  encore  après  leur  retour,  sans  rien'  chan- 
ger à  leurs  anciens  usages  :  mais  un  jour  ils  annoncèrent  que  le 
dieu  des  enfers  (1)  leur  était  apparu  en  songe,  et  leur  avait  com-*- 
mandé  de  bâtir  des  temples  en  l'honneur  de  tous  les  dieux  des  Chi-k 
chimèqoes:  Chaque  tribu,  chaque  famille  étalent  intéressées  à  cet 
oracle  ;  elles  en  écoutèrent  avec  respect  le  décret,  et,  obéissant  aux 
iajonctions  de  leurs  princes,  elles  se  mirent  en  devoir  de  cherdier 
en  quels  lieux  il  convenait  de  mettre  à  exécution  les  vobntés  qiie 
leur  dictait  le  ciel;  Tout  prè^  de  Tarimi-Chundido  s'élevait  une  col- 
fine  abrupte,  couverte  de  grands  bois,  dont  l'ombre  épaisse  était 

rarement  troublée  par  les  rayons  du  soleil.  C'est  en  cet  endroit  que 

•       •         •         • 

(1    Qui  était  ce,  dieu  des  eofarb.  c>st  ce  qu^  le  teile  Q'eKpii^ue  pas  :  il  pa- 
raîtrait que  Xaralaoga  était  une  divinité  des  eofers.  .      . 


—  Ta- 
ies deux  frères  gaidèrent  les  pas  du  peuple  chicUmèquiB.  Sur  la 
chne  du  mont  ils  découvrirent  une  source  merveilleuse, dont  les 
eaux  coulaient  en  abondance  sous  le  riche  feuillage  de  la  forêt. 
Cette  fontaine  porta  depuis  le  nom  de  Cùirizcatero  (1).  A  cet  as- 
pect, qui  semtriait  répandre  à  leurs  désirs,  tous  ensemble  s'écrie- 
rent  :  a  Voici  je  lieu  annoncé  par  les  dieux,  Zacapu  Hômacutia 
«  Patzcuaro  (2)  »  Le  nom  de-Petezecua  (3)  demeura  depuis  i 
cette  place,  que  le  ciel  paraissait  leur  avoir  foit 'connaître  à  des- 
sein pour  y  ériger  les  temples  des  dieux. 
•  Un  peu  plus  haut ,  ils  aperçurent  des  pierres  d'une  qualité  sa- 
périeure.  LesChichimèques,  dans  l'admiration,  répétèrent  :  «  Oui, 
«  C'est  Jiien  -ici  le  lieu  choisi  par  les  dieux  ;  voici  la  pierre  du  dieu 
a  Siritacherengué  ;  voici  la  pierre  de  Wacuzecha,  son  frère  atné; 
«  cdie-ci  sera  la  pierre  de  Tingarata ,  et  celle-ci  de  Hiecua- 
(c  Dgenra.  Cest  ici  Patzcuaro.  » 

Tous,  aossitàt,  se  mirent  au  travail  avec  ardeur.  La  nouvelle  se 
répandant  ensuite  aux  alentours  de  la  situation  merveilleuse  que 
le  ciel  avait  fait  découvrir^  on  accourut  de  toutes  parts,  diacun 
s'empressant  d'aider  les  princes  à  préparer  Faire  sacrée  destinée 
aux  sanctuaires  des  dieux.  Le  défrichement  s'ojpéra  avec  une  in- 
croyable rapidité  :  on  abattit  les  art)res;  on  brûla  les  souches,  qu'on 
arracha  ensuite  avec  soin,  afin  qu'aucun  obstacle  ne  se  présentât 
à  l'édification  des  temples  de  Curicaweri.  Bientôt  les  édifices  s'éle- 

(1)  «  CuirixccUero^  au  lieu  que  l'on  appelle  actuellemeot  la  Eontaioe  de 
«  Monseignëar  rËvêquê,  El  agna  del  Obispo.  »  (Relacioo  de  las  ceremonias  y 
rHos,  etc.) 

(2)  Patxcuare  veut  éTidemment  dire  le  lieu  des  temples;  eu  ou  ema^  daas 
la  langue  tarasqne,  comme  dans  la  langue  yncatèque.  Le  teite  dit  .*  «  Us  des- 
«  cendirent  ensuite  au  lieu  où  se  trouve  maintenant  la  maison  du  gouveraenr 
«  du  Mecboacan,  appelé  Carop  ou  Patzcuaro.  »  11  est  question  ici  du  temps  oà 
le  gouvernement  du  Hichoacan  était  encore  dans  cette  ville  avant  d*ètre  trana- 
pbTié  à  Valladolid  (Moreiia),  la  capiule  actuelle. 

(3)  «  '  Or  i  l'endroit  où  se  trouve  maintenant  la  cathédrale  ils  demèreni 
«  le  nom  de  Pelestecua,  c'est-à-dire  le  site  des  Cues  ou  temples.  •  L'église 
paroissiale  de  Patzcuaro,  on  Taneienne  .cathédrale,  occupe  donc  le  même  site 
que  le  temple  de  Curicaweri,  eomme  la  cathédrale  à  Mexico. 
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Tèrent  à  l'entour  avec  une  somptuosité  qui  remplit  d'étonnement 
les  popolations^  du  voisinage.  Aussi  est*ce  de  ce  lieu  que  le  der- 
nier  souverain  du'Michoacan  dfsait  avec  respect  :  a  Que  c'était 
«  véritablement  là  la  porte  du  ciel  et  non  ailleurs;  que  là  sèule- 
«  ment  on  pouvait  offrir  dignement,  parce  qu'il  y  avait  trois 

<  sanctuaires  réunis  sur  la  même  place,  chacun  ayant  son  autel 

<  destiné  aux  holocaustes  (1),  et  qu'il  y  avait  trois  palais  pour  la 
c  demeure  des  prêtres  (2).  » 

Les  flancs  de  la  colline  (Continuèrent  à  se  couvrir  ensuite  de 
nouvelles  habitations,  chacun  des  chei^  chichimèques  rivalisant 
avec  ses  princes  pour  avoir  sa  maison,  abritée,  en  quelque  sorte, 
à  l'ombre  du  dieu.  Ainsi  ^e  forma  la  ville  de  Patzcuaro,  longtemps 
la  capitalç  et  ensuite  une  des  cités  principales  du  Michoacan.  Les 
progrès  des  Chichimèques  dans  les  voies  de  la  cirilisation  mar- 
chaient de  froùt  avec  Taccroissement  de  celte  ville  ;  leurs  voisins 
en  conçurent  enfin  sérieusement  dé  l'alarme.  Le  royauihe  dé  Cu- 
rincuaro,  qui  comprenait  une  partie  du  lac,  était  alors  ua  des 
plus  puisants  de  ces  régions  ;  de  là  partit  le  premier  signal  des 
hostilités  contre  les  fils  de  Sicuiracha.Un  ambassadeur  arriva  so- 
lennellement  auprès  <)*eux ,  chargé  de  leur  signifier  qu'ils  eussent 
i  prendre  les  arines  ou  à  payer  tribut  au  roi  de  Curincuaro.  «  Votre 
«  frère,  dit-il,  en  saluant  les  princes  wanacacés,  nous  fait  dire 
«  qu'il  a  besoin  de  bois ,  et  qu'il  faut  que  vous  en  apportiez  pour 
a  alimenter  ses  autels.  » 

d'était  là  un  défi  dont  la  forme  était  assez  cdhnue  des  Chichi- 
mèques; ils  en  avaient  usé  eux-mêmes  plus  d'unofois  avec  les 
Tarasques.  Pawacumé  et  Wapeani,  ayant  congédié  Tambàssa- 
deuf ,  se  préparèrent  au  combat.  Malgré  leurs  années,  les  deux 


(1)  Le  teite  dit  f(fgon,  être,'  founietu,  que  nous  traduisoos  par  autel  des 
iM^leemstes,  car  'ces  féçonei  étaient  de  grands  autels  qaadraugalaires  de 
fonne  pyramidale,  «ve«  on  enyiHer  à  chaqup  angle  où  l'on  montait  pour  jeter 
le  bois  qui  alimentait  le  feu  sacré. 

(3)  Relêcioo  de  las  ceremonias  y  ritos,  etv. 
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prkiCQs  étaj^ni  encore  des  guerriers  remplis  d'ardeur;  il^  envoyé» 
rent  leurs  hérauts  dans  toutes  les  tribus,  pour  r^ftadre-  le  cri  de 
(j^erre,  et  les  trompettes  sinistres  de  Curica;weri  firent  résonner 
Fécho  de^  montagnes.  Les  soldats  peignirent  leur  coipë  de  coih 
leurs  brillantes,  et  les  chefs  s'armant  de  leurs  larges  maMnes, 
s*ornèreDt  la  tète  de  leurs  diadèmes  de  panaches  flottants.  Ik 
marchèrent  ainsi  dans  la  direction  d'Âtaquaro  (t),  d'où  ils  sa- 
vaient qu'allaient  sortir  les  ennemis.  La  rencontre  eut  lieu  auprès 
de  cette  ville,  et,  pendant  plusieurs  heures,  Targues  et  Chichi- 
mèques  se  battirent  avec  un  incroyable  acharnement;  mais  la 
chance  des  combats  se  tourna  contre  les  fils  de  Sicqiracba,  et, 
quoiguc  la  victoire  fût  iodécise,  ils  ^e  retirèrent,  blessés,  du  champ 
de  bataille.  Ils  retournèrent  à  Patzcuaro,  et,  pour  le  moment,  les 
affaires  en  restèrent  là.. C'était  la  saison  ou  l'on  célébrait  la  fête 
de  la  déesse  de  Curincuaro;  dans  ces  temps  d'allégresse  toute 
inimitié  cessait,  et,  sans  distinction  de  partis,  les  populations  ac- 
couraient d'un  lieu  à  un  autre  pour  prendre  part  aux  sacrifices. 
Les  seigneurs  de  CurincuarOy  ignorant  le  résultat  des  blessures 
qu'avaient  reçues  les  deux  princes  de  Patzcuaro ,  étaient  curieux 
de  savoir  s'ils  se  présenteraient,  comme  les  autres,  à  la  f^te;  ils 
se  servirent,  à  ce  dessein,  du  ministère  d'une  vieille  femme,  qui 
trouva  moyen  de  s'introduire  auprès  de  Pawacumé.  Elle  lui  parla, 
ainsi  qu'à  son  frère,  des  pompes  et  de  la  grandeur  des  sacrifices 
qu'on  allait  offrir  à  Curincuaro,  et  de  la  joie  qu'ion  aurait  Ap  les 
y  voir.  Us  allaient  se  décider,  lorsque  les  prêtres  ChupiXani,  Mizi- 
wan  et  Tangua ,  ayant  eu  vent  de  ce  qui  se  pratiquait,  les  conju- 
rèrent de  s'en  abstenir,  en  les  assurant  qu'on  tramait  contre  eux 
quelque  perfidie  à  Curincuaro.  Les  deux  frères,  alors,  renoncè- 
rent positivement  à  leur  dessein.  Mais,  bientôt  après,  les  habitants 
de  Curincuaro  trouvèrent  moyen  de  les  persuader  de  nouveau,  et, 
le  jour  de  la  fête,  ils  se  mirent  en  chemin  pour  sY  rendre.  Sur  U 

(1;  Aujourd'hui  Alccuaràt  dans  h  sectiou  de  Pirtpétiu,  au  S^  0.  de  Morelia 
ouValladolid. 
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WVf^f  fuiyiri»  le  premier.  Ait  In6  aufflU^t  pur^s  ^wemf^ 
PnwniBpaié  piurvint  j^  s'écbai^r  de  Ji^^ra  vmn$  et  i^  m^s^Il  4i 
Patiawp  ;  miÛ3  tet  vUle  était  sans  défonfle».!^  pkppart  de^  gfi^iv 
riers  étanl  partis  de  boane  heure  pour  assister  au  sacrifice  de 
Curincuaro.  Oo  poursuivit  le  prince  dans  m  capitale,  et  il  fn(  tué, 
comme  spQ  firère,  ^m  Uei^  nommé  Zacapu-Hacuzua,  où  était  la  de* 

meure  des. nagualali  (!)• 

L^  prêtres  y  apprenant  cette  catastrophe ,  se  rendijrent  auprèa 
des  insplairesy  afin  de  racheter  les  cadavres  des  deux  princes  :  ils 
les  trouvèrent  réunis  autour  de  leurs  victime,  qu'ils  contem- 
plaient avep  une  satisfaction  barbare  ;  ils  leur  offrirent  de  l'or  et 
des  piuqiesy  et  obtinrent  de  les  enlever  à  fprce  de  présents.  I^ 
ayant  transportés  sur  la  hauteur  de  Petezecuai  ils  y  dressèjrent  !|n 
bûcher.  qu%  ornèrent  avec  une  grande  magnificence.  Ayajit 
lavé  les  corps  des  deux  princes,  ils  les  revêtirent  de  lenrs  pins 
riches  habits  ;  après  quoi,  ils  les  placèrent  sur  le  bâcher,  avec 
des  parfums  et  les  objets  précieux  qui  leur  avaient  servi  de  leur 
vivant  L'un  d'eux  y  init  le  feu,  tandis  que  les  autres  exé(&Ur 
talent,  an  son  des  instruments,  une  danse  funèbre  autour  du  bû- 
cher, qui  acheva  de  les  consumer.  De  leui^  cendres  ils  firent  deux 
masses,  qu'ils  revêtirent  de  nouveaux  ornements,  et  à  chacune 
d'elles  ils  niirent  un  masque  d'or  imitant  le  visage  du  défqnt; 
après  quoi,  ils  les  enterrèrent  dans  un  caveau  profon4»  pressé  au 
pied  de  l'escalier  du.  temple  de  Curicaweri  (2). 

A  I^  suite  de  ces  événements,  Curatamé,  fils  de  Wapeanii  prit 
le  commandement  des  ('hicbimèques  de  Patscuaro.  Il  avait  deux 
frères,  XetacoetÂr^men.  Pawacumé  avait,  de  son  côté,  ainsi  que 


(1)  .tofiiafalt.  Ce  mot  rappelle  eucore  les  usages  toKèques,  elideoliie  êê 
plas  en  plus  les  hiibilâqU  dii  Michoacan  avec  les  autres  populations  duJMeiique 
et  de  râmérique-Ceotralé.  fi'*s  yàgualali  étairnl,  sans  doute,  les  sages,  les 
astrologaes  du  pays. 

2)  Rclêcitn  de  la^  eerrnif uias  y  ritos,  eU*. 
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nous  rayons  marqué  plus  haut,  laissé  un  fils  nomiùé  Tariacuri, 
qù'ît  avait  eu  de  la  fille  du  pécheur.  Ce  prince  était  beaucoup 
plus  jeutie  que  ses  cousins,  et  les  prêtres  l'avaient  envoyé  à  l'tle  de 
Xaracuerô.  Ils  Tj  firent  élever  par  d'autres  prêtres  de  leur  con- 
naissance,' désireux  qu'ils  étaient  de  lui  faire  acquérir  les  con- 
naissances d'un  prince  tarasque,  tout  ep  conservant  l'énergie  d'iin 
Chichimèque/afin  de  le  mettre  en  état  de  venger  son  père  çt  son 
oncle.  De  retour  à  Patzcuaro ,  Tariacuri  s'occupait  pieusement  à 
porter'  du  bois  au  temple  de  Ziripemeo,  à  ceux  d'Acuarâcohato, 
de  Yongoan,  et  ^n  d'autres  lieux  sacrés.  Ses  deux  cousins  Aramen 
et  Xetaco  s'y  réunissaient  souvent  avec  lui  :  mais  ils  ne  s'acquit- 
taient qu'avec  dégoût  de  ce  devoir';  ih  étaient  indociles  et  n'a- 
valent  pas  le  même  respect  que  lui  pour  les  prêtres.  G'^t  pour- 
quoi ,  ceux-ci  les  engagèrent  à  se  retirer  et  à  laisser  Tariacuri  rem- 
plir seul  cet  office.  Mais/  iout  en  appliquant  le  jeune  prince  au 
service  des  autels,  ils  lui  enseignaient  le  métier  des  airmes;  ils  lui 
apprirent  à  courir  le  gibier'dans  les  forêts,  à  bander  un  arc 
avec  légèreté,  à  lancer  des  flèches  avec  justesse,  et  à  fiiire  la  gneire 
à  l'ennemr. 

'  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  régner,  il  fut  investi,  par  les  prê- 
tres, de  la  puissance,  et  prit  le  commandement  de  toutes  les 
ttibus  chichimèques.  La  mémoire  de  son  père,  assassiné  par  les 
insulaires,  était  toujours  présente  à  son  esprit;  c'est  dans  l'ititen- 
tion  de  le  venger  qu'il  commença  à  étcfndre  ses  armes  sur  les 
régions  voisines  de  Patzcuaro.  Mais,  devançant  les  exploits  de 
ses  ancêtres,  ce  ne  fut  plus  dans  un  rayon  étroit  de  quelques 
lieiies  qu'il  circonscrivit  séis  conquêtes;  après  avoir  subjugHé  ses 
vdisiiis,  il  ravagea  les  provinces  les  plus  lointaines  duMichoacan, 
et  partout  remporta  les  avantages  les  plus  signalés.  Les  princes, 
alarmés  de  ses  progrès,  se  liguèrent  contre  lui  :  leurs  années 
réunies  marchèrent  sur  Patzcuaro;  il  les  surprit  tour  à  toilri 
Ataro  et  à  Tupuxanchuen,  conquit  le  royaume  de  Zirumbo,  battit 
en  tous  lieux  ses  adversaires  et  finit  par  bloquer  le  reste  dand  les 
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Iles  dn  I4C»  où  il  lef  tint  comme  awiégés.  Dana  l'iiitenralie,  ms 
cousûfs,  jaloux  de  sa  gloirft  et  gagnés  par  ses  ennemis,  se  mirent 
d'accord  arec  eox  pour  l!aUirer  dans  un  pi^e  el  le  foire  :^tWf 
comme  Pawacumé  et.Wapeani  (1).  Mais  il  finit  par  triomiAer 
également  de  leur  perfidie,  déjoua  leurs  trahison^  et  s'empara  des 
ties  dn  lac  de  Patzenaro  ;  c'est  aiast  due  le  Michoacan  tout  entier 
devint  la  récompense  de  ses  magnifiques  exploits. 

Avant  de  mourir,  Tariacuri  divisa  en  trois  royaumes  l'empire 
qu'il  avait  conquis.  Malgré  la  trahison  de  ses  cousins,  qui  avaient 
pris  part  \  la  conjuration  de  sqs  ennemis,  il  fit  entrer  leurs  enfonts 
au  partage  avec  son  propre  fils.  Le  premier,  Hicipan,  reçut  Coyu- 
can  (2)«  où  se  trouvait  4lor^  jta  pierre  de  Curicaweri4(3)>  et  qui  pasr 
sait  pour  la  cité  la  plus  importante  du  Michoacan.  Hicucaxé.,  le 
second,  eut  la  ville  de  Patzcuaro  avec  ses  dépendances ,  et  à  son 
fils  Tangaxoan,  Tariacuri  donna  Tzintzuqtzan  avec  sop  territoire, 
qoi  comprenait  les  lies,  du  lac.  C'est  ^ijpsi  que  toutes  les  provinces 
tarasques  devinrent  l'apanage  deë  Chichimèques-WanacacéSyqui 
achevèrent  .alors  de  se  confondre  avec  le  reste  des  populations 
de  ces  oontrées.  Ces  événements,  auxquels  l'historien  anonyme 
n'assigne  aucune  date ,  correspondent ,  suivant  toute  prpbabilfté, 
avec  la  première  période  du  xv*  siècle,  Tangaxoan  ayant  été  con- 
temporain de  Montézuma  P%  roi  de  Mexico.. 

Le  partage  foit  par  Tariacuri  n'eut  cependant  pas  une  longue 
durée.  Hicucaxé,  roi  de  Patzcuaro ,  ayant  un  grand  nombre  de 
fils,  fut  forcé  lui-mémf  de  les  faire  mettre  tous  à  mort,  à  cause  de 

% 

•  • 

(1)  Celte  portion  da>Bf$.  coatieot  une  suite  d'arentures  extraordinaires  qui 
forme  comme  un  poëme  épique  à  part  des  actions  héroïque 6  de  Tariaeuri.  Il 
serait  Iienreux4iue  M.  Peter  Force  de  Washington,  à  qui  appartient  ee  doco- 
meot  intéressant,  le  publiât  dans  toute  ^n  originalité,  ce  serait  un  grand  ser- 
vice rendu  à  la  science  américaine.  • 

(2)  Coyucafi,  actuellement  Coymca,  village  de  la  proYince  de  Huetamo ,  à 
8  L  S.  ds  Patzcuaro^  et  à  18  1.  S.  0.  enviroo  de  Morelia  ou  Talladolid. 

(3^  Serait-ce  aussi  une  pierre  noire  cçmmc  c^lle  de  Tecpan-Guatemala?  Au 
reste»  U  parait  que  je  dieu  Curicaweri  n'était  pas  autre  chose  qu'une  pierre  à 
peu  près  brute. 
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leur»  défxM^mertts  et  de  Toppi'éssion  qti'iis  exefçaîétit  sur  îe 
peij^.  Un  mntè  fHs,  du  mèfne  ttêm  qtie  lui ,  qti'H  etkt  éilstïite,  i^ 
itÊêpBit  là  foucIfiB.  Dfttis  l'opiiATon  superstiHéusc^  de  cc^  éf>0€(ué, 
ei^eiécfinort  funeste  était  un  bienfait  du  ciel;  et  fe  jetrive  Aicftfeaté 
fut  regardé  coâime  un  dieu  :  on  embautta  son  corps  àve^le  plus 
grand  sçin  et  on  le  plaça  dans  une  chapelle  du  temple  de^  Tfk 
d'Âpupato,  où  iK  i*e(ut  les  honneurs  ^fivhis  (1).  Lè^  royauitfè  dis 
Gdyvean  demeura  aut  itaiains  d'Hîeipan  ;  indk  ses  descendants  ces- 
MreMt  bientM  4'y  exercer  l'atfeorité  royale,  font  le  Michoaèanr  ayatfnl 
été  de  fiMf ean  réuni  soiB  un  même  sceptre  par  Zmt'fànéà*' 
c\à$Pb\  siiccessear  de  Tarfgaxoan.  Ce  fut  ce"  prince  qui  fiata  d'une 
oMMiière  permanefnte  te  siège-  d^  gouvernement  à  Tzinixutfbdlii, 
où  î>  demeura  jusqu'au  temps  de  la  conquête.  Zîziz-Fandaouaré 
érigéu»  dans  cette  vilte,  des  monument!»  somptueux  et  bâitH  un  tt&af^ 
Veau  temple,  où  il  transporta  le  dieu  Curicaveri.  II  augmenta:  et 
embettif  les  temple  d'Apupato,  où  plusieurs  de  ses  prédéicesseurs 
avaienf  reçtr  ta  sépuittfre,  ef  y  pliaça  la  phfs  gTattdé  partie  deH 
trésors' royaut.  Ce  prince  organisa  défînitivement  radmfmisliifafibln 
d'e'Sdd  vastes  états  et  acheva' d(^  régulariser  l'étiquette' qtte  les  Ett^ 
pagtfob  y  trouvèrent  établie;  à  leur  arrivée  dans  c)dtfe  cotflrée. 

A  cette  époque,  l'empire  du  Michoacan  était  divisé' en  quatre 
grands  royaumes,  soumis  au  même  monarque,  afû'qtiel'on  doùnafit, 
en>  piarlant,  Te  titre  de  «  &wangwa-Pagna'  »  (2),  qui  éqtifvalait  à  ce- 


ci) Les  Espagnols,  depuis,  le  dépouillèrent  des  richessrs  que  la  dévotion 
des  peuples  a?«it  accumulées  sur  cette  momie. 

(^  Les  felttioas  et  les  histoires  relstives  an  M icboaeao  ddanent'  toallbs  au 
nn>dM'1\iitisqufs  le  titre  on  le  nom  de  Cazonfufn.  ËCnt-ee  un  titre  f  cTetl 
iBOfttai».  Torquenadi  ne  sait  oe  qu*H  doit  en  ilenser.  Quant  îpHerrerà,'  voici 
cfB  qn-ilen  dit  :  Ce  demie»  monarque  s^^tant  mis- en  cllettiilpour  ailier'  Voir 
Cortes,  ce  prince  se  rcTètit,  par  soumission  et  kamilitiS  d*haliit9  plus  que  no^ 
destts,lBndis  que  cem  qoi  \^  portaient  et  les  srignenra  q^i  Taeconipaj^ient 
étaient  obavcrts'  de  bijoai^.'  Alort  les  Meiitaitf6>  se  raillante  de  ce  prince  qui 
notait  jamat»  renu  an  fileiique,  rappelèrent  CaMoncint  qui  signifie,  dit-en, 
VituK-donlier  (peul-ètre  de  Cae-tPim^  tète  de  souUer,  té\ikïy.  Ce  sobriquet  hli 
resta  depuis,  sans  que  les  Espagnols  rappelassent  jamais  aultMilteal^.  (ttr^ 
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lai  de  majesté.  La  maison  de  ce  prince  n'était  composée  que  de 
femmes,  la  première  ayant  le  titre  (('d'Areri  »;  celle-ci  commandait 
à  toutes  les  antres  et  avait  ie  rang  d'épouse  et  de  reine.  Il  n'y 
«▼ait,  ail  dedans  de  ta  demeure  royale  proprement  dite,  qu'un  seul 
homne;  c'était  un  TieiHard  toujours  respectable  par  son  âgé  el 
ses  moeurs,  cfii  àrait  M  charge  de  surveiller  les  femmes,  commQ  le 
chef  des  eunuques  chez  les  princes  orfentaûx. 

Aux  seigneurs  du  pretttfer  ordre  on  donnait  le  titre  d'  <k  Achaê- 
eha  »;  à  ceux  du  second  le  titre  de  a  Carachaca-pacha  »,  et  à'ceul 
du  troisième  le  titre-  d'  a  Acambecha  t6.  Au  dignitaire ,  suivant 
îmmédiafémentlemdnarcfue,  on  disait  a  Pirowanquen-Candarl  », 
et  9  était  comme  te  lieùtcnatnt  général  du  roi  dans  toute  retendue 
de  soft  empire.  Après  ceTui-ci  venait  le  ce  Gurti-Apertdi  »,  qui 
était  le  pourvoyeur  (général  dés  victimes  humaines  pour  la  déesse 
Xaratanga  (1).  Suivait  ensufte  la  première  cTasse  des  pirétres  ap- 
pelés «  Hauri-piapecha  »  (  coupeurs  de  éfaeveux  ) ,  dont  le  chef, 
avait  it  titre  de  «  Petamiti».  La  seconde  classe  s^àppelait  des  Co- 
ritiecha,  et  il  y  en  avait  une  troisième  qu'on  nommait  «  Cdri-p^- 
cha  »,  où  donneurs  d^encens.  Tous  ensemble  formaii^nt  une  caste 
i  part  et  pouvaient  se  marier. 

On  a  déjà  vu  que  Curicâweri  était  la  divinité  principale  du  Mi- 
choacan  :'  iT  est  clair ,  toutefois ,  qu'elle  ne  prit  cette^  plate  que 
lorsque  cette  régioYi  eut  été  entièrement  soumise  aux  Chichimèques- 
Wanacacés.  Un  texte  du  document  qui  nous  a  servi  de  guide,  dans 
le  cours  de  ce  chapitre,  laisse  entrevoir  que  Curicaweri  était  le 
même  que  le  soleil.  Wapeani,  parlant  au  pècbeiir  dont  iT  enlève 
ensuite  la  fille,  lui  dit  :  <c  Que  les  Chichimèques,  suivant  leur  cou- 
«  tnme,  offraient,  dans  leurs  sacrifices,  tes  produits  de  leur  chasse 


rera,  Hîsforia  General  de  las  Tndias-Occidentales,  decad.  III,  lib.  3',  cap.  8.) 
(1)  Ce  titre  de  pourvoyeur  de  victimes  humaines  pour  la  déesse  Xaratanga 
prouve  que  la  coutume  abominable  df  verser  le  saog  humain  existait  au  Mi- 
choacan  comme  lilleurs,  (|uoique  nous  n'en  trouvions  '  pas  d'antre  tnention 
spéciale. 
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a  au.  soleil ,  aux  dieux  célestes  et  aux  quatre  coins  du  monde,  et 
«  puis  qu'ils  mangent  Ce  qui  reste  (1).  » 

Cet  usage  rappelle  exactement  ce  qu'on  a  vu,  ailleurs»  des  autres 
races  chichimèques  qui  envahirent  le  Mexique.  Les  Wanacacte 
avaient,  encore  d'autres  dieux  qu'ils  nommaient  Encani  Zacapa, 
.  Uereti  et  Wana^cé ,  noms  des  héros  primitifs  ou  génies  protec- 
teurs des  premières  tribus  chichimèques.  Ils  disaient  dje  la  déesse 
Ciierawapéri  qu'elle  entrait  parfois  subitement  dans  ceux  qai 
avtuent  en  elle  le  plus  de  dévotion,  et  opérait  alors  des  choses 
merveilleuses.  Quant  à  la  déesse  Xaratanga  et  à  soafils  Manowapa, 
qui  paraissent  avoir  été,  avec  plusieurs  autres  que  nous  avens 
nommées  plus  haut,  le$  divinités  primitives  des  Tarasques,  nous 
avons  mentionné  tout  ce  que  nous  savions  capable  d'éclairer  le 
lecteur  à  leur  égard. 

A  part  ces  dieuï  ou  héros ,  le  Michoacan,  ainsi  que  la  plupart 
des  nations  de  l'Amérique,  reconnaissait  un  créateur  et  dieuin- 
visible,  maître  de  toutes  choses ,  auquel  on  donnait  le  nom  de 
«  Tucapacha  »  (2).  C'était  la  providence  universelle,- qui  donnait 
la  vie  et  la  mort,  qui  accordait  les  biens  temporels  ou  les  ôtait  à 
son  gré.  C'était  enfin  le  dieu  véritable,  qu'on  adorait,  non  dans 
des  images  quelconques,  mais  en  élevant  les  yeux  vers  le  ciel,  en 
lui  demandant  le  pardon  des  péchés  qu'on  avait  commis,  en  l'in- 
voquant dans  les  maux  ou  les  angoisses  de  ce  monde.  Les  Taras- 
ques  confessaient  la  vérité  des  récompenses  ou  des  ch&timents 
dans  une  autre  vie,  et,  par  conséquent,  l'immortalité  de  l'àme. 
i\$  racontaient,  suivant  en  ceci  la  légende  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  cet  ouvrage ,  que  Dieu  avait  créé  d'aboid 
un  homme  et  unefenmie  d'argile;  que  cet  homme  et  cette  femme, 
ayant  été  se  baigner  à  la  rivière,  s'imbibèrent  tant  d'eau,  qu'ils 
tombèrent  comme  de  l'argile  mal  pétrie  ;  que  Dieu  recommença 


(1)  Ost  préciséinéot  la  même  chose  qae  chez  les  Chichimèques  de  Xolotl. 

(2)  Herrera,  Bist.  Gen.,  decad.  III,  lib.  3,  cap.  10. 
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à  les  hire  une  deuxième  Ibia  de  cendres,  et  une  Iroteième  de  né 
Ui ,  el,  qo'étaol  allés  se  baigner  de  nouveau  ils  doonèrent  nais- 
sanee  augenre  humaîn  (1).  La  tcadition  de  cette  contrée  rappelle 
égalemeiit  le  souvenir  du  déluge  universel.  Alors,  disent-ils,  un 
prêtre,  nommé  Tezpi,  s'embarqua  dans  un  grand  bateau  avec  sa 
femme  et  ses  enfants;  ils  y  admirent,  en  même  teçips,  un  grand 
nombre  d'animaux  de  diverses  espèces,  ain^i  que  les  semences 
nécessaires  à  la  reproduction  des  plantes.  Au  moyen  de  ce  bateau, 
tous  échappèrent  au  naufrage  de  la  race  humaine.  Les  eaux  étant 
venues  à  diminuer,  Tezpi  laissa  s'envoler  un  vautour  partipulier 
au  pays,  appelé  Zopilotl.  L'oiseau  étant  parti  ne  revint  poiqt,  ayant 
rencontré  deê  corps  moiHs  à  dévorer.  ïezpi  en.  mit  encore  divers 
antres  en  liberté; .mais  ils  restèrent  partis  également.  Alors,  ayant 
ouvert  la  porte  à  un  colibri,  celui-ci  retourna,  portant  une  braoche 
verte  dans  son  bec  (SQ.         . 

Les  prêtres  du  Michoacan,  à  quelque  classe  qu'ils  appartinssent,^ 
portaient  les  cheVeux  longs  et  pendants,  ^yant  une  espèce  de  ton- 
sure au  sommet  de  la  tête  (3)  :  leurs  robes  étaient  ornées  de  firan* 
ges  de  diverses  couleurs.  Lorsqu'on  allait  en  guerre,  ils  mar- 
chaient en  avant  des  corps  d'armée,  portant  les  arches  de  Curi- 
caweri  et  de  la  déesse  Xaratanga  avec  des  étendards  brodés  de 
plumes  d'oiseaux.  Avant  de  se  mettre  en  chemin  pour  combattre, 
ils  se  plaçaient  devant  un  brasier  ardent  où  ils  jetaient  des  pelotes 
de  copal,  en  disant  :  a  O  toil  dieu  du  feu,  qui  apparus  au  milieu 
«  des  maisons  des  papas  (4),  peut-être  ce  bois  que  nous  avons  ap- 
«  porté  au  temple  n'a  point  de  vertu,  non  plus  que  ces  parfoms 
«  qui  sonCici  pour  t'eneenser.  Reçois-les,  6  toi,  que  l'on  nomme 


(1)  Cette  tradition  rappelle  ptrfaitement  celle  des  créatioos  direrses  doot 
aoBs  STSos  parlé  «a  Kti%  second  de  notre  histoire. 

(2)  Herrera,  Hist.  Gea.,  decad.  III,  lib.  3,  cap.  9. 

(3)  Herrera,  ibîd. 

(4)  RelacioD  de  las  eeremooias  y  ritos,  etc.  —Qui  soot  ceai  que  Tauteur 
BonuDe  ici  papas?  Les  prêtres  apparemment. 

ni.  6 
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c<  Matinée  d'or,  et  toi ,  Urede-Cuawecana ,.  6  vierge  au  visage 
«  suave  (t),  toi  dieu  de  l'étoile  du  oiatin?  et  toi,  qui  as  la  face  ver- 
ce  meilié,  regarde  ici  ce  peuple  conifit  et  humilié  que  je  te  pré- 
«  sente,  regarde  avec  bonté  ce  bois  qu'on  a  apporté  pour 
«toi  (2)!» 

La  suite  de  notre  récit  a  démontré  suffisamment  que  la  royauté 
ét^it  héréditaire  dans  le  Michoacan.  Le  fils  aine  succédait  ordinai- 
rement au  prince  défunt  ;  mais  il  arrivait  que  pour  plus  de  sécu- 
rité^ si  le  roi  se  voyait  vieux  et  près  de  mourir,  il  désignait  de  son 
vivant  celui  de  ses  fils  à  qui  il  voulait  laisser  la  couronne.  Si  les 
médecins  jugeaient  le  mal  du  monarque  incurable ,  l'héritier  pré- 
somptif envoyait  des  messagers  à  tous  les  grands  de  l'empire,  avec 
ordre  de  s'assembler  dans  la  capitale.  Nul  n'était  exempt  de  se 
présenter,  et  celui  dont  l'absence  n'était  pas  suffisamment  moti- 
vée était  regardé  comme  coupable  de  lèse-inajesté/  Ils  passaient 
tour  à' tour  dans  la  chambre  du  roi  moribonde  lui  témoignaient 
leur  chagrin  de  le  voir  partir  ;  en  sortant,  ils  déposaient  dans  la 
salle  du  tr6ne  les  présents  qu'ils  avaieùt  appelles  pour  prendre 
congé  de  lui  (3). 

Dès  qu'il  avait  cessé  de  vivre,  son  successeur  en  donnait  lui- 
même  la  nouvelle  à  la  cour.  Tout  le  monde  éclatait  alors  en  cris 
ei  en  gémissements  ;  c'était  une  douleur  universelle.  On  ouvrait 
ensuite  les  portes'  du  palais,  et  les  seigneurs  entraient  pour  l'en- 
sevelir. On  lavait  le  corps  :  on  le  revêtait  d'une  chemise  d'une 
grande  finesse;  à  ses  pieds  on  mettait  des  sandales  de  cuir  ma- 
roquiné  incrustées  d'or,  et  on  couvrait  littéralement  tout  le  ca- 
davre de  bijoux  de  toute  espèce,  colliers  et  bracelets,  pendants 
d'oreilles,  etc.,  ornés  des  pierres  les  plus  précieuses.  On  le  dé- 


(1)  Ibid.  —  C*e8t  dans  une  variante  (pie  nous  trouvons  ce  titre,'  Vteng^ 
ffiêogê  iuave,  qui  D*est  probablemeot  que  la  traduction  des  mots  Vredeema' 
weeana. 

(3)  Relacion,  etc.  . 

.3;  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  XIII,  cap.  46. 
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poMil  «UMrite  tvr  on  lit  de  parade  foii  iÀÊvé^  composé  d'étoS» 
«NHpiilqiiei;  puis  MMletsw  oa  asseyait  uoe  peiipée  d»  la  iattle 
dm  défkttt»  «ree  on  masque  d'or  repréaeiiftaiit  aa  figure»  et  on 
tlmblBait  eonnne  si  c'eAl  été  le  monarque  en  personne/ Alon 
loutea  ees  femmes  entraient  dana  la  salle,  et,  pendani  un  long 
mtervalle,  faisaient  entendre  leurs  soupirs  ei  ieurs  gémisse* 
ments  (1). 

fioivnnt  une  coutume  antique,  nn  grand  nombre  de  personnes 
devaient  accompagner  le  monarque  dans,  la  tombe  ;  c'était  à  son 
snocessenr  cpi'il  appartenait  de  les  désigner.  Il  coaunençaît  par 
les  fiNMoaet,  et  c'était  ordinairement  parmi  les  plu^  distingnées 
qn'i  finsaii  ce  dioix.  La  première  était  chargée  des  bijonx  qne  le 
roi  arait  portée  de^son  virant  à  la  lèvre  inférieure,  et  il  y  en  avait 
Hie  quantité,  tous  différents  les  uns  des  autres,-  et  d'une  grande 
richesse  ;  elle  les  scirrait  dans  un  mouchoir  qu'on  lui  attachait  au 
cou.  La  seconde  était  une  femme  de  chambre,  garde-joyaux  ;  une 
antre  la  suivait  pour  servir  d'échanson  an  défunt ,  une  autre  pour 
loi  verser  de  l'eau  sur  les  mains  ;  enfin  une  cuisinière  et  une  autne 
fsoHue  quî  tut  portait  le  pot  de  nuit  (2).  Ën^  les  hommes  de 
service  destinés  au  même  sert,  il  y  en  avait  deux  qu'on  chargeait 
de  la  gardenrobe;  c'étaient  un  coiffeur  et  un  fleuriste  pour  tresser 
Isa  guirlandeadu  roi,  un  porte-hache  pour  couper  son  boifi.(3)» 
un  ports-éventail  pour  chasser  les  mouches*  un  porte-parasol 
pour  lui  faire  de  l'ombre,  un  vsiiet  pour  le  chausser,  un  autre 
changé  de  ses  parfums,  un  rameur  et  un  pttote  peur  passer  l'eau, 
un  balayeur,  un  pmntre  en  bitîmenlSt  le  portier  de  ses  apparle- 
■MutSt  on  gardien  pour  ses  feaunes,  ua  phwiiste  (4),  un  byoutjt r, 

(l}ld.,ihid. 

(S)  Celte  éDumérstioQ  est  textaeîle. 

(3)  «  CoBM  si  en  el  iafieroo  Caessen  aecesarios,  »  dit  naïTement  Torqne- 


(4)  fleas  disses  plomisUj  ear  sens  ne  x^saTûos  |ms  d'aaArs  mot  |KNir  ai- 
primer  Toffiee  de  celui  qui  iraviilUii  ea  SMsaiiguede  fJoiucs,  chose  ioowiOBs 
pirmi  Doos. 
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DD  officierponr  ses  aimes,  deux  ou  trois  cbasseors;  ud  bouSoD, 
un  conteur  d'anecdotes,  no  cellier,  un  garde4iqueurs,  un  musi- 
cien^ un  danseur,  un  ébénfiste  fabricant  d'instruments  de  musique, 
etoin  grand  nombre  d'autres  de  ses  serriteur»  qui  s'crffraient  avec 
joie  à  l'accompagner  dans  l'autre  monde,  sans  compter  deux.oa 
trob  d'entre  ses  médecins  qui  n'avaient  pu  lui  sauver  la  vie  et  loi 
rendre  la  santé  (1). 

Dès  qu'on  avait  achevé  les  préparatife  des  funérailles,  on  faisait 
passer  au  bain  touft  c^ix  qui  devaient  servir  le  monarque  ;  on  les 
couronnait  de  fleurs  et,  à  minuit  précis,  le  cortège  se  mettait  ea 
cbemin  pour  le  grand  temple.  H  était  précédé  d'un  certain  nombre 
de  musiciens  qui  touchaient  d'une  espèce  de  marimba  iogubre, 
&iite'd'unecarapace>de  tortue  (i).  Le  corps  du  prince  défunt  «était 
porté  en  palanquin  sur  les  épaules  de  ses* fils  ou  de  ses  parents 
les  plus  proches  ':  à  leur  suite  mardiaient  leâ  seigneurs  d'Encani, 
de  Zacâpu,  d'Heriti  et  de  Wanacacé,  che6  des  anciennes -familles 
chichimèques*,  dont  les  domaines  environnaient  Patxcu»ro.  Ceux- 
ci  répétaient  une  espèce  de  chant  monotone  sur  les  hauts  fiiîts  de 
celui  qu'on  allait  brûler.  Une  multitude  d'autres  allaient  en  avant 
et  en  arrière ,  les  uns  portant  des  flambeaux ,  les  autres  balayant 
le  chemin  par  où  s'avançait  la  procession.  Un  immense*  bûcher 
était  préparé  à  l'avance  avcfc  un  soin  particulier  dans  la  cour  du 
grand  temple  ;  le  cortège ,  en  arrivant ,  en  faisait  le  tour  quatre 
fais,  au  son  d'une  musique  plaintive.  On  y  plaçait  ensuite  le 
cadavre,  et,  pendant  qu'on  mettait  le  fieu  à  la  pile,  4es  mêmes 
seigneurs  entonnaient  de  nouveau  ses  louanges. 

Pendant  ce  temps ,  on  enivrait  les  gens  de  la  suite  dv.roi,  en 
leur  donnant  à  boire  des  liqueurs  d^une  grande  force,  afin  de 
leur  foire  oublier  qu'ils  allaient  à  la  mort,  et,  dès  que  le  corps 


(1)  Nous  lYdos  doùDé  ici  toute  cette  nomeocUtare.  afin  de  mettre  le  leeCeur 
à  même  de  juger  des  emplois  tle  la  eovr  de  Micboaean  et  du  degré  de 
tioD  que  cette  oomenclature  suppose  naturellemeoL 

(2)  Torqnemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  XIll,  cap.  46. 
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était  rédoit  en  cendres,  on  les  assommait  à  ooilps  de  massoe*  On 
les  enterrait  aussitôt ,  quatre  par  quatre»  dansdesiosBes.  pio- 
fondee,  derrière  le  temple  de  Curicaweri,'iBt  avec  eux  Ton  mettait 
les  objets  dont  ils  étaient  chargés.  Au  point  du  jour,  on  réunis- 
sait les  cendres  et  le  reste  des  osseiAents  du  monarqulB*  dans  un 
grand  drap  ;  on  en  faisait  une  poupée,  au  visage  couvert  d'un 
masque  d'or,  orné  de  pierres  précieuses,  que  l'on  portait  en  céré- 
monie au  pied  de  l'escalier  du  temple.  On  y  avait  d'avance  creusé 
un  caveau  profond ,  tapissé  de  nattes  et  d'étoffes  d'une  grande 
richesse  :  on  asseyait  sur  un  siège  royal  la  poupée  qu'on  venait 
de  faire,  avec  un  bouclier  d'or  derrière  ses  épaules  ;  un  prêtre 
mettait  à  ses  côtés  un  arc  et  des  flèches  du  même  métal,  et,  ainsi 
arrangé,  on  déposait  le  tout  dans  une  urne  énorme  de  terre 
cuite,  qui  était  ensuite  descendue  dans  la  fosse,  le  visage. tourné 
au  soleil  levant.  On  la  recouvrait  avec  son  couvercle ,  puis  on  y 
jetait  une  quantité  de  pièces  de  toile  fine.  On  plaçait  dans  la 
même  fosse  une  jarre  remplie  de  liqueur,  avec  des  corbeilles  con- 
tenant les  présents  apportés  par  les  seigneurs,,  après  quoi  on  fer- 
mait la  fosse  avec  des  poutres  et  des  planches  épaisses,  sur 
lesquelles  on  amassait  la  terre. 

Une  fois  les  funérailles  terminées,  tous  ceux  qui,  de  quelque 
manière,  avaient  touché  au  cadavre  allaient  se  baigner,  dans  la 
crainte  que  par  cet  attouchement  ils  ne  contractassent  quelque 
maladie;  puis  ils  retournaient  tous  ensemble  au  palais.  Chacun 
s'asseyait  suivant  son  rang  et  prenait  part  à  un  repas  somptueux 
qu  on  leur  servait  au  nom  du  nouveau  roi.  Celui-ci  leur  donnait 
ensuite  à  tous  un  peu  de  coton  pour  s'e^uyer  la  bouche.  Durant 
cinq  jours  ils  demeuraient  réunis  en  grand  silence,  après  quoi 
ils  retournaient  chez  eux.  Pendant  tout  ce  temps,  la  ville  paraissait 
plongée  dans  le  deuil  ;  on  ne  pouvait  lii  vendre  ni  acheter,  cha- 
cun jeûnait  avec  une  grande  tristesse  et  toutes  les  nuits  on  voyait 
les  seigneurs  et  les  princes  se  rendre  au  temple ,  où  ils  allaient 
prier  pour  le  nvonarque  décédé.  Telles  étaient  lés  cérémonies 
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fimèbretfConsenréet  sans  doale»  en  partie,  des  anciens  ToltèqueSi 
usitées  ponr  les  rois  do  Michoacan. 

■Ce  qui  nous  reste  à  dire  de  l'histoire  de  cette  contrée  trouvera  dé- 
sonnais sa  place  avec  lea  annales  des  autres  nations  da  Meiique, 
i  mesure  que  les  faits  se  présenteront  dans  leur  ordre  cbronolo* 
giqne. 


LIVRE    DIXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


L'empire  d^Acolhaacin  à  la  mort  de  Techotlala.'Ixtlilxochitl  W,  foi,  Sob  carac- 
tère. DispositÎQos  hostiles  de  Tezo|omoc,  roi  des  Tépaoèquea,  à  son.  égard. 
Motifs  de  cette  hostilfté.  Conférence  des  princes.  Tolérance  d'IitlHiochitl  pour 
les  cultes  toltèques.  Accroissement  de  ChalcO.  Supplice  d*Ehuatl  jcué ,  prin  - 
jcfsse  de  Quauhtitlan.  Restauration  de  la  ville  de  Culhuacau  par  llaocuèitl. 
Mort  de  cette  princesse.  Acamapichtli  prend  do  nouveau  possession'  du  trôoe 
de  Mexico.  Guerre  des  Meiicains  et  dés  Chalcas.  Guerre  de  Tezozomoc  contre 
Xaltocao.  Aepaiapo,  divinité  de  cette  ville.  Elle  prédit  sa  ruine.  Xaltocan 
est  pris  et  détruit  par  les  armes  tépanèques  et  mexicaines.  Accroissement 
de  la  puissance  do  Tezozomoc.  I^  fait  assassiner  les  seigneurs  de  Cuitlahuac. 
famille  de  Tezozomoc.  Il  travaille  k  humilier  Ixtlilxochitf.  Ce  prince  lui  eu- 
voie  un  déG  et  seprépare  à  la  guerre.  Premières'  hostilités  entre  les  deux 
rois.  Naissance  de  Nezahualcojoll,  fils  d'Ixtliliochitl.  Mort  d* Acamapichtli , 
roi  de  Meiicô-Tenochtitlan.  Progrès  de  cette  ville  sochb  son-  règne.  Son  fils 
Huitzilihuitl  est  élu  à  sa  place.  Son  avènement.  Le  sénat  mexicain  demande 
pour  loi  une  fille  de  Tezozomoc.  Son  mariage  avec  cette  princesse.  Légende 
de  Idiahuaxochitl,  fiUe  du  prince  de  Quauhnahuac.  Elle  devient  l^époose  de 
ChimalpOpocv,  frère  de  Huitzilihuitl.  Suite  des  hostilités  de  Tezozomoc 
contre  Ixûilxochitl.  Il  fait  assassiner  Xaltemoc,  seigneur  de  Quafihtitlan,  ei 
8*empar%  de  ses  états. 


A  la  mort  de  Techotlala,  fils  de  Quinantzin,  Tempire,  formé  des 
états  de  la  couronne  de  Totacuco,  paraissait  avoir  atteint  sonapo-i 
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gée.  Grand  roi  et  habile  politique,  ce  prince  avait  non-flealemeiit 
mené  à  bonne  fin  tons  les  desseins  que  son  père  avait  conçus  pour 
la  civilisation  de  l'Anahuac  •  mais  encore  il  avait  rénssi  à  com- 
primer l'aristocratie  et  à  faire  des  nobles  chichtmèqnesy  naguère 
si  orgueilleux,  autant  de  serviteurs  courbés  devant  sa  puissance. 
Quelque  violent  que  fût  cet  état  de  choses,  il  est  à  croire  qu'il  se 
serait  consolidé  et  la  féodalité  aurait  fini  par  céder  entièrement 
la  place  à  l'autorité  du  monarque,  si,  àes  mains  de  Techotlala,  le 
sceptre  impérial  était  passé  entre  des  mains  aussi  capables  de  le 
porter  que  les  siennes.  Son  fils  et  successeur,  Ixtlilxochitl-Ome- 
tochtli  (1),  était  né  en  1325  (2),  au  palais  de  la  forêt  de  Tzina- 
can-Oztoc  (3).  Dès  ses  premiers  ans,  on  lui  donna  pour  gouver- 
nante une  dame  toltèque  de  haut  rang,  nommée  Zacaquimil  (4), 
native  de  la  province  de  Tepepulco,  et  le  roi  assigna  en  même 
temps  les  revenus  de  phisieurs  grandes  villes  pour  son  entre- 
tien (5).  A  la  mort  de.  sop  père,  Ixtltlxochitl  avait  atteint  Ji'àge 
requis  pour  régner  (6).  Mais  il  manquait  de  l'expérience  des  af- 

(1)  IxtMxochm,  eeéi'h^dire,  CEil  de  Vanille,  de  ixlU^  oeil  .et  de  iUl- 
aeochitl,  fleur  ooire,  Vaoille»  Orne-  Tochili,  Deuiiilne  Lapin. 

.(2)  Godei  Chimalp.,  HisL  Cbron.,  ad  an.  Il  Calli,  —  L*autear  aqonyme  dit 
que  cette  date -est  cella  de  la  chronicpie  bien  informée  de  Caijtlahaac.  Celle  de 
Culbiiacan,.Bioins  bien  informée,  fait  nattre  ce  prince  en  Tan  YII  TecpatI, 
1292.  La  première  parait  être  la  plus  eiacte.  Vejtia,  s'appuyant  sur  le  nom 
d*Ome-Tochtli  (ILLapin),  en  tire  la  conséquence  qu'il  devait  être  né  dans  noe 
année  signalée  par  ce  si^e;  mais  il  se  trompe,  Tenfant,  en  naissant,  recevait 
k  la  vérité  le  nom  du  signe  dn  jour,  mais  non  celui  de  Tannée.  Le  nom  d^Ome- 
Tochtli  prouve  donc  simplement  qu'il  était  au  jour  ainsi  signalé. 

(3)  Tzinacan-OUac,  c'est-à-dire,  dans  la  grotte  de  la  chauve-souris.  C'é- 
tait un  lieu  de  plaisance  et  un  rendez-vous  de  cbasse  des  rois  de  Tetacuco, 
non  loin  de  cette  ville.  ,     «      . 

(4)  Ixtlfliochitl,  Hist.  des  Chicbimèques»  trad.  Tern.  Comp.,  tom.  I,ebap.  13. 
-»  On  trouve  dans  cet  auteur  le  nom  de  cette  dame  écrit  ZacacuilmilUD.  Nouf 
avons  suivi  l'orthographe,  plus  simple,  deVeytia,  ^ui  l'aura  trouvé  ainsi  dans 
une  autre  des  relations  d'Iitlilxochitl. 

(5)  Id..  ibid. 

(6)  Sujvaift  l'historien  htliliochitl,  d'accord  avec  le  Codei  Xolotl  (Coll.  Ao — 
bin),  la  mort  de  Techotlala  aurait  eu  lieu  en  Tan  VIII  Calli,  1357.  Le 
Chimalpopoea,  sans  parler  de  la  mort  de  ce  prince,  place  ravéoemeui  du 
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foires  s'il  avait  celle  des  années,  et ,  joignant  à  cela  un  caractère 
naturellement  mon,  indécis  et  vacillant,  il  se  trouva,  à  son  acces- 
sion au  trône  d'Acolhuacan,  exposé  à  tous  les  dangers  d'un  goa* 
vemement  placé  dans  uoe  situation  délicate  et  qui  n'avait  pas 
en€ore  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  s'aflennir.  S'il  fallait  une 
si  grande  volonté  pour  maintenir  les  grands  dans  la  soumission  à 
laquelle  Techotlala  les  avait  accoutumés  à  se  plier,  combien  n'en 
fallait-il  pas  davantage  pour  conserver  sur  eux  son  autorité,  en 
présence  d'un  compétiteur  aussi  redoutable. que  Tezozomoc,  roi 
d'Azcapotzalco? 

En  effet,  Tezostomoc  n'attendait  que  la  mçrt  du  fils  de  Quinan- 
tzin,  pour  travailler  à  ressaisir  l'empire  qu'avait  possédé  spn  aïeul, 
avec  la  suprématie  que  les  Tépanèques  avaient  naguère  étendue 
sur  TAnabuac,  aux  dépens  des  successeurs  d'Amacui.  Les  prévi- 
sions qui  avaient  attristé  les  derniers  joui:^  de  Techotlala  et  dont 
il  avait  si  sagement  entretenu  son  fils  commencèrent  à  se  réaliser 
dès  le  tempd  même  de  ses  funérailles.  Au  lieu  de  cette  foule-  de 
princes  qu'on  avait  vus  accourir  à  la  mort  de  Quinantzin,  on  re- 
marqua plutôt  l'absence  des  grands  feudataires  de  la  couronne,  dont 
un  granà  nombre  manquèrent  dan^  ce  moment  solennel  (1),  afin  de 
pouvoir  se  dispenser  ensuite,  de  prêter  foLet  hommage  au  nouveau 
monarcpie.  L'usage  avait  été  établi  que,  à  la  suite  des  obsèques  du 
prince  défunt,  les  rois  alliés,  avant  de  se  séparer,  assistassent,  par 
courtoisie  autant  que  par  convenance,  à  toutes  les  fêtes  du  cou- 
ronoement.  Tezozomoc  n'avait  pu  se  refuser  d'aller  avec  les  autres 
à  l'enterrement  de  Techotlala  ;  mais  la  terre  .n'eut  pas  plutôt  re- 


Iitliliocbill  à  Vé^  I  Acail,  1363.  —  Les  Essais  d*Hist.  meiicaine,  eo  Imgue  na- 
hoatl  de  (Jhimalpalo,  marqueDt  h  la  même  année  1363  une  ciplosioo  a?ec 
émpiioD  de  la?e  aa  volcan  da  Popocatcpetl.  ' 

(1)  Yeytia,  Hist.  Antig.  de  Menço.'tom.  Il/cap.  27.  —  Suivant  cet  anteur, 

tous  les  grands,  à  Teiception  des  (|uatre  seigneurs  d*Acolman»  de  Quaùliqne- 

chollan,  de  Tetlaneico  et  de  Tcocalco,  auraient  manque  au\  obsèques  de 

Techotlala.  Torquemada  c\  htliUoi'hitl  (Hist.  des  Chichimèques^  les  y  font 

assister  tous  ensemble. 
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couvert  ses  dépouilles,  que»  sans  attendre  rintronisation  d'IxtBi* 
xochitl,  il  quitta  fnrtivetnent  la  cour  deTetzcuco  et  s'en  retOHru 
dans  sa  capitale  (1). 

Son  départ  lie  pouvait  manquer  d'être  remarqué.  Ixtliliochtlt 
se  souvint  tristement  des  avis  de  son  père  mourant  ;  il  disBimoli 
son  ressentiment,  se  promettant  de  profiter  d'un  moment  ph» 
opportun  pour  en  tirer  vengeance  ;  mais  les  choses  h^en  restè- 
rent pas  là.  Le  roi  des  Tépanèques  avait  la  vue  trop  perçante 
pour  ne  pas  avoir  pénétrer  depuis  longtemps  les  sentiments  de 
l'aristocratie  chichindèque,  et  les  entretiens  secrets  qn'H  avait  eus 
avec  quelques-uns  d'entre  eux ,  aux  funérailles  du  dernier  souve- 
rain, Pavaient  facilement  convaincu  du  peu  de  fond  qn'Ixtlilxo-' 
chiti  pourrait  faire  sut  leur  fidélité.  Le  plus  grand  nombre  ne 
!»oupirait  qu'après  lé  jour  où  il  leur  serait  permis  de  recouvrer 
leur  indépendance  et  de  briser  les  liens  serviles  qui  les  attachaient 
à  la'cour.  Ces  sentiments,  longtemps  comprimés,  devaient  néces- 
sairement éclater  d'un  fnstant  à  l'autre,  el  il  était  visible  aux  yeux 
de  tout  homme  expérimenté  que ,  dans  la  situation  tendue  oà  se 
trouvait  l'Anahuac,  Ixtlihochitl  serait  difficilement  en  état  de  feire 
fece  aux  éventualités  d'une  révolution,  surtout  si  elle  trouvait  de 
l'encouragement  dans  Tezozomoc. 

La  ruine  de  Culhuaean  et  la  dislocation  des  états  qui  naguère 
avaient  relevé  de  ce  'beau  royaume  avaient  rompit  l'équilibre 
entre  les  chefs  de  l'Anabuac;  aucune  autre  seigneurie  n'était  alors 
capable  de  prendre  sa  place  et  de  compléter  la  fédération'  dont 
ces  contrées  avaient  ordinairement  tiré  tant  d'avantages.  Xalto- 
can,  affaibli  par  des  dissensions  intestines  et  par  la  conduite  ex- 
travagante de  ses  princes,*  était  en  guerre  avec  la  plupart  de  se* 
voisins.  Mexico  ne  faisait  que  de  naUre,  et  Chalco,  qui  commençait 
à  sortir  de  son  obscurité,  avait  assez  à  faire  de  travailler  à  assurer 
sa'  prépondérance  sur  les  vallées  du  Popocateped  et  d'Ataiecame- 

I;  Torqueuiada,  Mouarq.  Iiid.,  lib.  11,  cap.  19. 
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can,  avant  de  pouvoir  songer  à  jeter  aet*  regards  de  l'autre  eftté. 
Texoaomoc  et  Techotiala  demearërent  ainsi  seuls  en  présence^ 
s'obsenrant  arec  nne  défiance  secrète ,  mais  trop  sages  l'un  et 
l'autre  pour  entreprendre  de  se  mesurer  et  également  résolus» 
peut-être,  à  laisser  à  la  nature  le  soin  de  décider  auquel  devait 
échoir  le  sceptre  de  la  domination  universelle.  Les  peuples  ne 
s'étaient  guère  préoccupés  de  cette  situation  durant  la  vie  du  fils 
deQuinantzin;  mais,  quand  ce  grand  prince  eut  cessé  d'exister/il 
fut  aisé  de  prévoir  que  le  roi  des  Tépanèques  île  tarderait  pas  i 
fiaire  pencha  la  balance  en  sa  faveur.  Son  grand  &ge  et  son  expé* 
rience,  non  moins  qiijç  l'habileté  qu'il  avait  constamment  déployée» 
hii  avaient  concilié»  au  suprême  degré,  le-  respect  de  ses  voisins. 
Tous  avaient  les  yeux  tournés  vers  lui^^décidés  d'avance  à  se  con- 
duire d'après  son  exemple  et  à  se  ranger  sous  sa  bannière»  s'il  se 
déclarait  contre  Ixtliixochitl.  Xezozomoc  sentait  sa  force,  et  il 
comptait  bien  faire  usage  ile  ces  dispositions  jpour  renverse^  le 
nouveau  roi.  il  s'en  était  ouvert  déjà  d  une  manière  particulière 
avec  les  princes  d'Aculman  et  de  Coailychan,.  qui  n'attendaient» 
ainsi  qu'un  girand  nombre  de  seigneurs  chichimèqucs ,  qu'un  si- 
gnal pour  commencer  la  révolte.  Tous  s'fmagin^ient  également 
travailler  à  leur  indépendance  personnelle,  et,  sans  le  vouloir,  ils 
donnaient  des  armes  à  un  despote  plus  entier  et  plus  ambitieux 
encore  que  les  monarques  d'Acolhuacan  (1). 

En  prince  prudent,  Tezozomoc  se  garda  bien,  cependant,  de 
les  pousser  trop  vi^e  sur.  cette  pente  dangereuse,  voulant  laisser 
au  temps  le  soin  de  mûrir  les  événements  et  d'augmenter  le  mécon* 
tentenient  des  Chidiimèques.  Pour  le  moment,  il  se  contenta  d'ac- 
cueillir les  plaintes  de  tous,  d'encourager  secrètement  leurs  espé- 
rances,  tout  en  manifestant,  par  son  absence  aux  cérémonies  dp 
couroqnement,  qu'il  ne  voulait  avoir  rien  de  commun  avec  Ixtlil- 

{!)  Torqaemadâ,  Mootrq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  lU.  —  litliliockitl,  Hist.  des 
Chichimèques,  tom.  1,  chap.  10.  —  Veylia,  Risl.  Àutig.  de  Neiico,  .tom.  II, 

fan.  !M 
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xochitl.  Par  les  inégalités  de  son  caractère,  celui-ci  ne  tarda  pas  i 
donner  de  nouveaux  motifs  à  Téloignement  qu'on  avait  comnHeDcé 
à  concevoir  pour  sa  personne  :  roide-et  inflexible  parfois,  en 
d'autres  moments  il  montrait  une  patience  et  une  facilité  incroya- 
bles ;  c'est  de  cettd  manière  qu'it  3'aliéna  plusieurs  nobles  du  plus 
haut  rang  qui -avaient  été  dans  l'Intimité  de  son  père  et  qu'il  blessa 
sans  inénagement  dans  des  accès  de  mauvaise  humeur. 

'Cependant  la  cour  d'Azcapotzalco,  minutieusement. instruite  de 
tout  ce  qui  se  passait  à  TetzCuco,  mettait  habilement  à  profit  les 
dispositions  des  uns  et  des-autres.  Plus  Ixtlilxochitl  montrait  d'or- 
gueil et  d'impatience  dans  ses  boutades  de  jeune  homme,  plus 
Tezozomoc  manifestait  d'égards  et  d'afiabilité' envers  ceux  qui 
venaient  lui  confier  leurs  contrariétés.  De  son  côté,  il  B*était  pas 
sans  avoir  des  motifs  parfaitement  légitimes  de  haine  contre  lui, 
mais  qu^il  gardait  au  fond.de  son  cœur.  A  la  suite  des  coutumes 
toltèques,  introduites  parmi  les  Chichimèques  par  Ouinantzin  et 
Techotlala,  la  polygamie,  cause  auparavant  de  tant  de  maux,  avait 
fini  par  gagner  la  noblesse  de  l'empire  d'Acolhuacan  et  avait  gan- 
grené jusqu'aux  membres  de  la  famille  royale.  Malgré  sa  jeunesse, 
Ixtlilxochitl  avait  déjà  pris  un  certain  nombre  de  concubines,  dont 
il  avait  des  enfants.  Cependant,  d'après  la.  volonté  expresse  de 
son  père,  il  s'était  décidé  à  se  marier  et  avait  pris  pour  épouse 
Tecpaxochitl ,  princesse  d'Azcapotzalco  ;  mais,  après  l'avoir  gar- 
dée quelque  *  temps  auprès  de  lui ,  sans  consommer  son  ma- 
riage, il  avait  déclaré  à  Techotlala  qu'il  lui  était  impossible  de 
vivre  davantage  avec  ell^,  et,  sous  prétexte  d'incompatibilité  de 
caractère,  il  l'avait  renvoyée  dans  sa  famille.  Cette  mesure  n'était 
pas  opposée  aux  coutumes  de  l'Anahuac;  mais  elle  n'en  était  pas 
moins  affligeante  pour  le  cœur  d'un  père  :  on  l'attribua,  avec  ou 
sans  raison,  à  l'influence  que  les  concubines  exerçaient  sur  l'es- 
prit  du  prince  royal,  et  Tezozomoc  en  éprouva  jusqu'à  la  fin  de 
séjours  un  profond  ressentiment  (1).  -    * 

(1)  Yejftia,  ibicly cap.  25. 
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Le»  premières  années  dû  règne  d'ixtiiixochiti  «'écoulèrent^  ce- 
pendant, sans  qu'en  apparence  rien  Mt  changé  aux  relations  ba- 
bituelles  des  deux  cours  ;  on  se  contentait  d'échanger,  à  de  rares 
intervalles  y  quelques  froides  politesses,  et  les  choses  en  re^aiept 
là.  Dans  sa  légèreté,  Ixtliixochitl  oubliait  Tennemi  qui  convoitait 
sa  CQttronnre;  T^ozomoc>  au  contraire,  veillait  avec  tdute  la  con- 
stance d'une  ambition  profonde  et  le  désir  de  la  vengeance.  Dans 
ces  conjonctures  eut  lieu  la  conférence  secrète^  rapportée  par  les 
auteurs  (i)  comme  le 'début  des  hostilités  qui  éclatèrent  entre  les 
états  de  Tetzcuco  et  d'Azcapotzalco,  et  qui,  après  une  longue 
guerre,  souvent  interrompue  et  toujours  reprise  avec  plus  de  fu- 
reur, fibit  par  la  ruine  de  l'empire  de  Quhiantzin  et  tle  Techo* 
tlala.  Ceux  qui  assistèrent  à  cette  conférence  furent  d'ab<^rd  Aca- 
mapichtli,*rôi-de  Mexico-Tenochtitlan,  et  Quaquauhpitzahuac, 
roi  de  Tlatilolco;  le  premier  neveu,  le  second  fils  de  Teïozômoc» 
l'un  et  l'autre  ses  Eeudataires  (2).  Avec  eux  s'assemblèrent  tous  les 
seigneurs  tépanèques  et  un  grand  nombre  d'autres  chefe  chiohindè* 
qaes,  xochimilcas  et  acoihuas,  d'une  catégorie  plus  ou' moins  im* 
portante.  L'artificieux  monarque,  ayant  pris  la  parole,  commença 
paf  exposer  longuement  les  griefs  de  tous;  il  parla  de  la  tyrannie 
que  Techotlala  avait  fait  peser  sur  les  divers  états  de  la  vallée, 
pendant  un  si  grand  nombre  d'années  ;  il  rappela  les  immunités 
et  les  droits  dont  il  avait  privé  violemment  les  principaux  feuda- 
taires  de  l'empire,  en  les  obligeant,  pour  ainsi  dire,  à  renoncer 
aux  héritages  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  açcétres,  dans  l'intèn-» 
tion  formetie  de  ruiner  la  noblesse  et  de*rasservlr  à  ses  volc^ntés. 
Maintenant  que  Techotlala  n'était  plus,  il  devenait  grand  temps 
de  mettre  un  terme  à  ce  despotisme  ;  -c'était  le  moment  pour  cha- 
cun de  chercher  à  recouvrer  son  indépendance.  Quant  à  lui,  il  qe 

vl )  Tonjpiemada,  ibid.  ot  sap.  —  hUiUochitlf  ibid.  —  Veytia,  ibid. 

(2)  TUtUolco  était  coDsidéré  comme  ud  fief  de  la  coaroooe  té|>aiièqa6  et 
Meiico-Teoochtitlao  s'était  engagé  à  payer  ua  tribut  pour  roceupatiOD  de  la 
localité  où  la  ville  était  bâtie  «t  qui  appartonait  à  Aieapotaleo. 
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«ongeaît  irallement  à  dépouiller  IxtHIxocbiU  de  ses  domaînes  mi  de 
sa  coufome;  mais  il  croyait  de  son  devoir  de  travailler  à  rétablir 
entre  toos  les  princes  de  TAnabuac  un  juste  équilibre.  Pour  ce 
qui  \p  touchait  personnellement,  le  vieux  roi  ajouta  qti'U  avait 
déjà  foit  con^prendre  suffisamment  au  petit-fils  de  Quinantan  tt 
façon  de  penser  à  cet  égard,  en  s'abstenant  d'assister  à  aoo  cou- 
roBiiement.  Mais  ce  n'était  pas  tout  ;  en  ce  moment  solenael,  m 
la  présence  des  rois  et  des  princes,  ses  alliés  et  ses  voisins,  il  pro- 
testait contre  toute  prétention  qui  donnait  au  souverain  de  Teli- 
euco  des  privilèges  supérieurs  à  ceux  des  autres  souverains  de 
TAo^ihuac;  il  n'admettait  en  lui  aucune  suprématie,  et  il  était  iout 
préià  soutenir  son  langage  les  armes  à  la  main.  Il  y  avait  aaseï 
longtemps,  dit-il,  en  terminant,  qu'IxtUlxochitl  insultait  à  tous  par 
sa  présomption  et  son  orgueil  ;  que,  d'ailleurs,  c'était  on  j^une 
homme  qui  avait  trop  peu  d'expérience  pour  conserver  un  em- 
pire si  vaste,  et  qu'il  était  juste  que  le  plus  ancien  d'entre  les  rois 
fût  aussi  le  premier  en  autorité  dans  l'Anahuac  (i J. 

Jamais  TesM)zomoc  n'avait  parlé  avec  tant  d'éloquenice  et  d'an- 
torité.  Ces  raisons  et  d'autres  encore,  qu'il  fit  valoir  dans  son  dis- 
cours, inclinèrent  unanimement  tous  les  avis  en  sa  faveur,  et  l'as- 
semblée ne  se  sépara  qu'après  lui  avoir  juré  solennellement  de 
l'aider  de  toutes  ses  forces. .Quelques  seigneurs' (27  acolhuaa de 
CoaUychan  et  Je  prince  d'AcuIman  (3),  ainsi  que  les  rois  de 
llexLoo-Tenocbtitlan  et  de  TIatiloIco,  secrètement  intéressés  à  «a 
partage  éventuel  des  états  de  Tetzcuco ,  applaudirent  avec  plus 
de  chaleur  que  les  autres  :  les  premiers  étaient  impatients  de 


(1)  luiiliochiti,  Hist.  des  Càichimèfues,  (om.  I,  ckip.  15.  —  Tonpmiiida, 
Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  19.  —  Veytia,  Hist.  Ântig.  de  U^iico,  to».  U, 
cap.  28. 

(2)  Veytia  dit  un  grand  seigneur  de  Coati jchan  ;  mais  on  voit,  par  le  récit 
des  aoteurs»  qu'ils  étaient  plusiem  et  qu^  les  totérieusae  séat  pas  4*aocir(ft. 
Mr  leur  identité. 

(3)  Ce  prince  d*AcahiiaQ  était  fils  de  Tezosoiaoc.  Ou  lui  dMoe  alternatîfe— — 
meut  le  nom  de  Huiicilibuitl  et  de  Tefokoeohuaitiia. 
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secouer  le  faseelage  sous  lequel  Itiirg  étaU  étaient  coarbAi  depuis 
an  siècle,  et  les  seconds,  dont  les  sujets  ne  subsistaient  encoreque 
des  produits  de  leur  industrie  et  du^eommerce  du  lac,  ne  cessaient 
de  se  plaindre  des  entraves  que  la  puissance  tétzcucaine  mettait  i 
la  liberté  de  la  navigation,  dont  elle  s'arrogeait  le  monopole  à  l'o- 
riènt^  En  tes  congédiant,  Tezozomoc  lelir  fit  promettre  à  tous  de 
garder  le  silence  sur  Tobjet  de  l^rs  délibérations  et  leiir  recom- 
manda d*attendre  prudemment  qu'il  leur  donnât  lé  signal  de  Tac- 
tioii  (i)  ;  car  Ixtliixochitl,  quoique  jeune  et  léger,  avait  donné  des 
preuves  incontestables  de  sa  valeur,  et  il  était  aimé  particulière- 
ment des  classes  inférieures  dé  son  royaume  (-2). 

Malgré  ces  recommandations,  la  nouvelle  de  la  conférence  ne 
pouvait  manquer  d'arriver  l>ient6t  aux  oreilles  de  ce  pr4nce.  Son 
premier  mouvement  fut  de  réunir  des  troupes,  dans  Tintention-  de 
marcher  sur  Âzcapotzalco;  mais  quelques  flatteries  adroites  et  des 
explications  hypocrites 'suffirent  aux  ambassadeurs  de  Tezozomoc 
pour  apaiser  son  courroux  :  Tannée,  à  qui  on  avait  déjà  fait  pren« 
dre  les  armes,  fut  licenciée,  et  avec  une  nonchalance,  inexplicable 
dans  un  descendant  des  Xol6tl,  il  se  replongea  dans  les  douceurs 
du  repos,  partageant  son  temps  entre  les  exercices  de  la  chasse  et 
les  plaisirs  du  sérail.  Ce  qui  manquait  à  Ixtliixochitl,  c'était  la  dé* 
cision  et  surtout  ia  persistance  dans  ses  desseins  :•  s'il  avait  pos- 
sédé 1^  cpialités  de  son*  père  ou  de  son  aïeul,  il  aurait  pris  sur  lui 
de  châtier  sur-le-champ  Torgueil  de  ses  feudataires  et  l'ambition 
de  son  rival  ;  mais  son  irrésolution  naturelle  et  ses  hésitations 
l'empêchèrent  d'agir  dans  les  premières  années  de  son  règne. 
Fermant  volontairement  les  yeux  sur  les  embarras  de  sa  situation, 
il  négligeirit  de' rappeler  à  Tordre  les  seigneurs  chichimèques  qu'il 
voyait  quitter  la  cour  sous  des  prétextes  spécieux  et  abandonner 
lea  charges  qu'Us  ayaient  reçues  de  son  père  :  d'un  autres  cAté, 


(1)  Ve7tia,iM.«t8iMi. 

{t)  UUiliochitl,  Hist.  des  Chichimèquê»,  tom.  L,  aifi.  1&. 
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soit  iodifférence,  soit  que,  par  bonté  naturelle,  il  redoutât  réelle- 
ment d'user  de  châtiments  à  Tégard  de jses  sujets,  itse  refusait  à 
firappei:  les  coupables,  lorsqu'il  aurait  fallu  déployer  de  la  rigueur, 
Quvrant,  par  cette  clémence  intempestive,  la  porte  à,  tous  les  dé- 
sordres. 

D'année  en  année,  cette  faiblesse  devenait  plus  manifesie.  Tekz- 
cuco  surtout^en  présentait  un  témoignage  frappant.  Cette  grande 
ville,  habitée  par  tant  de  populations  d'origine  et  de  coutumes 
distinctes*  (1),  s'était  vue  protégé^  jusque-là  contre  leurs  innova- 
tionç  par  les  règlements  salutaires  établis  par  Quinantztn  et  Te- 
chotlala  :  si  le  premier  s'était  opposé  à  l'exercice  public  d'aucun 
des  cultes,  en  vogue  naguère  dans  l'empire  toltèque,  le  second, 
tout  en  permettant  l'érection  de  quelques  temples  et  l'usage  exté- 
rieur des.  cérémonies  religieuses,  avait  défendu  sévèrement  de 
verser  le  sang  humain.  Mais  à  l'événement  d'IxtlUxochitl,  ces  sa- 
ges dispositions  furent  universellement  abrogées.  On  vit  des  téo- 

# 

callis  s'élever  dans  tous  les  quartiers  de  la  cité,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  à  être  souillés  par  les  rites  les  plus  barbares  ;  c'est  ainsi  qu'a- 
près trois  siècles  d'interruption  Tetaçuco  rendit  à  Tetzcatlipoca 
les  autels  qu'elle  avait  été  naguère  la  première  à  dédier  à  cette 
cruelle  divinité.  Ces  changements,  quelque  attendus  i]u'ils  eussent 
été,  pouvaient  difficilement  s'opérer  sans  donner  lieu  i  des  trou- 
bles :  les  prosélytes  d'un  temple  ne  voyaient  pas  toujours  de  bon  œil 
l'eocens  dont  fumait  le  temple  voisin,  et  parmi  les  Chichimèqnes  il 
devait  s'en  trouver  encore  un  grand  nombre  qui  ne  regardaient  pas 
ces  sacrifices  sans  horreur.  Des  mésintelligences  analogues  à  celles 
qui  avaient  provoqué  la  ruine  de  Culhuacan  conunencèrent  à  se 
manifester  parmi  les  habitants,  et  leurs  dissensions  furent,  plus 

(1)  La  population  tctzcucaine  se  composait  :  î*  de  Chichimèqnes,  parlant  no 
dialecte  différent  de  cclui-de  Téticuco  ;  2«  de  TlaYlotlaoas  et  de  Çhimalptnecas, 
civilisés  et  adorateurs  de  Tetzcatlipoca,  d^origioe  toltèqne;  3*  de  CoUioas, 
Meiicas,  Hnitzoahuas»  Tépanécas,  agriculteurs  et  policés,  aussi  dVigiae  tel- 
tèqop,  venus  des  bords  de  la  mer  ide  Californie  (Aubin,  Mémoire  sur  la  peio- 
iurt  didactique,  etc  ,  page  100.) 
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lard,  une  des  causes  qui.contrtbiièrent  le  plus  à  la  chute  d'ixtiii- 
xochîtl.  Quant  à  lui,  mcapable  de  châtier  les  agilatetirst,  il  cher* 
cha  toujours  à  temporiser  avec  ses  ennemîs  de  toute  classe  -et/  lors- 
qu'il se  vit  enfin  obligé  de  prendire  les  armes,  il  étatt  trop  ta^d,  la 
révolution,  qu'il  avait  négligé  d'étouifer  dand  ses  commencement!^» 
avait  pris  des  proportions  immenses. 

Dans  l'intervalle ,  Tezozomoc  avait  continué  sourdement  à  se 
tenir  préi  à  toute  éventualité.  La  situation  des  affaires  généïrales 
se  dessinait,  chaque  jour,  plus  nettement  dans  PAnahuac.  L'an- 
née même  de  l'élection  d'Acamapichtli  au  trôné  de*  Meïico- 
Tenochtitlan,  les  princes  chalcas,  concentrés  jusque-là  dansia 
petite  tle  de  Xicco»  avaienltransféré  Iç  siège  de  leur  seigneurie 
sur  le  rivage  du  lac,  oik  ils  avaient  érigé  uno- nouvelle  ville  qui  ne 
tarda  pas  à  prendre  de  l'importance  (1).  Leur  puissance  s'était 
accrue  avec  l'abandon  de  Culhuacan,  dont  ils  avaient'  usurpéen 
partie  le  territoire;  ils  étaient  en  possession  de 'la  province 
d'Ameçamecan  (2),  qui  embrassait  toutes  les  vallées  au  nord'* 
ouest  du  Popocatepetl,  et,  au  temps  où  nous  reprenons  le  fil  de 
notre  histoire,  avec  le  commencement  de  ce  chapitre^  ils  étaient 
en  guerre,  à  cause  de  leurs  limites,  avec  Tezozomoc  lui-même  (3). 
Celui-ci,  d'un  autr^  côté,. profitant  de  la  fausse  sécurité  on  de 
l'incertitude  de.son  rival,  continuait,  à  l'est  et  â  l'<)uest,'à  agran- 
dir ses  domaine».  Il'  avait  formé  une  colonie  tépanùque  èTolti- 
ilan,  non  loin  de  Ja  cité  nouvelle  de  Quauhtitlan  (4) ,  et  de  temps 


(1^  Codex  Chim«1p.,  Uisl.  ChronoL,  ad  an.  ITochOi^  1350. 

(2)  Atnaeamecan,  ville  située  k  13  1.  S.  de  Mekfoo,  différente  de  plutiears 
autres  localités  du  mène  nom,  connues  aujourd'hui  sons  les  noms  de  Meea^ 
on  Mecameca,  également  dans  le  voisinage  du  Popocatepetl.  Ama(niemacaâ 
était  alors,  h  ce  qu*il  parait,  le  centre  des  seigneuries  chalcas. 

(8;  Lés  Chichimèques  de  techichco  prétendaient  que  le  terrain  où  la  ville 
de  ChakO' Agença  (Cbalco,  aVi  bord  de  l'eau)  leur  appartenait r  Tezozomoc 
avait  embrassé  la  cause  des  Chichimèques,  qui  étaient  sujets  de  la  seigoeutie 
de  Ooanhtitlao.  .  ^• 

4)  Cod.  Chimilp.,  Hist.  Chroo.,  ad  an.  VU  Tecpatl,  1S56.  '^ 

m.  7 
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à  Mtre  U  reprenftit,  -d^Kcotd  aVec  les  Quaohtitlantttied/  IM 
lilia  aotife  Xall6caB< 

Lea  Cbiehitnèqoas  y  scfumis  à  lElactotot))  éiatéiil  etix^^Mines  éfti 
q^ereiki^eif  dans  les  dernières  aimées  de  ce  setgnesr^  de  graTei 
méMnielligences  avaient  éclaté  .parmi  eux ,  à  cause  dev  déré^ 
montes  et  des  riteà  introduits  par  les  Culhoâs  éxil^.  Bhandyoïié, 
époose  d'Istactototl,  s'était  montrée  surtout  d'une  grande  partia: 
lité  pour,  les  divinités-nouvelles^  A  la  mort  de  son  époux,  arrltée 
en  1367,  Tiafluenc^des  prêtres  la  fit  monter  an  trône-:  led  chefs 
cbichimèques  et  culhuas  allèrent  au  temple  de  MizeohuatI,  oA  eHe 
avait  continué  à  faire  son.  séjour,  la  saluer  du  titre  de  priftoesse 
de  Quaubtitlan  (1).  Mais  son  règne  fut  de  courte  durée  :  au  bout 
de  quatre  ans,  ceux  d'entre  les  seignenrs  chiehitnèqties  qui 
avaient  contiiiué  à  repousser  le  culte  nouveau ,  htités  de  la  pré- 
férence que  leur  souveraine  donnait  trop  ouvertement  à  -leurs 
rivaux ,  et  de  l'abandon  où  restaient  ieiifs  anciennes  divinité^f, 
MitI  et  AztapamitI,  se  mutinèrent  tout  à  collp.  Ils  envaliif^niavec 
fbreur  le  palais  d'Ehuatlycué  et,  se  saisissant  de  cette  princesse 
avant  c^ue  les  Culhuas  eussent  pu  accotifir  à  son  secoure,  l'entrât^ 
nèrent  à  Callacohnayan  ;  là  ils  l'attachèrent  en  croix  à  fin  tronc 
d'arbre  et  la  àrent  aussitôt  périr  à  coups  de  flèches  (2). 

Cependant  les  Mexicains,  unis  à  d'autres  Culhuas^  coiitiniAiîeiit 
à  s'affermir  sur  la  lagune  ;  ils  comprenaient,  chaque  jotff ,  dairan- 
tage  combien  leur  puissance  s'était  accrue,  en  adoptant  pour  leurs 
souverains  Ilancueitl  et  Acamapichtli.  Du  chef  de  ce  prince,  ils 
se  considéraient  déjà  comme  les  légitimes  héritiers  du  royaume 
de  Culhuacan  et  toratilen^aient  à  voir  avec  jalousie  les  eitipiétct- 
tùeùti  Incessants  de  Chalco  sur  les  apciennes  province»  de  cette 
ville.  Trop  prudents,  toutefois^  pour  dédarei^,  dès  lors,  la  guerre 
aux  Chalcas ,  ils  se  contentaient  de  prendre  acte  dé  toutes  leurs 

ii)tâ.  ibid.,  ao  VI  tecpaU,  136S. 

(i)  ié.  ihïd.,  ad  an.  X  Tecpatl,  1372.—  Le  supplice  d'Éhuatlyciié  fui  iailé 
ém  Merifice  que  les  Chkhimèques  de  QuaulititU»  faisaieat  ûàêq^»  auiée. 
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rrifrepriMs ,  et  attendant  (|if 'ild  se  trcmtâëMrtit  ^éism  teth  ^Mur 
les  attaquer  de  pied  ferme.  Pour  vbentë  u ji  tëfiAé  fi  lelifi  liéài^à- 
ftioiis  et  tâoMr  de  satfVer  les  débris  dé  de  i^ti^è,  ifé  t^éidiitéèA 
de  le  fétaMifi  en  repetiplant  l'antique  ÈnétropOle^t  èit  Itil  dôtîAëHt 
poaf  chef  tlri  9è\gn€ùt  ctilhttà ,  sons  la  9u:Éë^àinët4  fiU  fbl  dé 
Meiieo^TenoehtHlair^ 

Deptfis  lonfgtetnps  ^  UaficueitI  ^'affligeait  de  M  âé^lËtlôH  ôà 
était  réduite  Ift  blté  glortdose  de  aë^r  aïcftilc  ^  ^t  êàn  phxs  Vif  déM^ 
était  de  la  voir,  avant  de  mourir,  rendue  et  Me  ptfr'tié  dé  6te 
hannenrs ,  ailKln  à  âa  ^letidetir  première.  8é^  dèëirèr  ié  tr(m- 
yflieitt  d^dcord  àV^t  tMt  de  la  nsltiôtf  mëxteiàiftè  cfl  là  àtàM 
politique  :  elle  communiqua  sa  penàée  atl  ëéiittt^  qui  rëtigérgea 
aussitôt  *  la  meHré  à  etécutidfi.  Elte  s!éâipi^èssa  dé  convo(|iièr 
lea  Mefcicaifis  et  lés  GulHuas  qu'elle  savait  attachés  à  si  famille; 
elle  leur  parla  longuement  du  triste  àbatidcm  &è  la  cité  de  Ccrf- 
Iraaean^  de  la  nécessKé  de  repeupler  cette  ville  et  de  fépAifëi 
ainsi  lés  mavtt  qu'avait  causés  Achitofiiieil.  Lé§  MeiicMn^  féh^ 
voyèrait  alors  une  colonie  »  et  tels  étaient  le  respect  qn'inspii^it 
Ihmeiieitl  et  rumour  que  les  Culhruas  portaient  encore  à  leur 
patrie  délaissée^  qu'un  'grand  nombre  se  déplàcfèrent  immédiate^ 
nient  pour  obéir  à  ^  volènié.  *  ËHe  leu^  donna  pour  chefe  tr6b 
seigneurs  nommé»  Mimich,  Xilihtonal  et  TlàtôlCéitziii  f  AcàttéM 
pichtli  nomma,  de  non  cdté^  p6ui^  la  gouverner  en  son  toom,  tiA 
prince  du*  nom  de  Néuhyotl.(l),  à  qui  il  doni^a  rinVeéttlure  dé 
la  seigneurie.  D'autres' habitants  Vinrent  se  ràngêfT  pi'ompteméUt 
autour  de  lui  et  nettoyèrent.rancieane  capitale  de  la  végétation 
qui  l'avait  ënvahte.  Le  nonveâti  chef  de  CtUlliuaëàU  prir  lâ(  thèthé 
année  possession  du  palais,  absfndonné  depuis  trente  ans,  et  s'em- 
preasâ  de  signifier  son  atéiieihehl  aui  seigneurs  voisins  4  (An  II 
Canî,13Y8.y 

vl)  Code>  ChioMlp..  Bist.  GhroD.^  fld  an.il  Calli,  1377.  -^  E^  comptait  du 
premier  IVmhjMl  qai  fonda  la  Biooareliie  loltèque  à  OalbuaoaB é  celui  dsal  il, 
i^a^it  raiiait  le  fuatritas  du  m^oie  dow.     . 
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Ob  eampnmd  anteeat  que  cette  reslanntHNi  mt  povTmit  èlre 
éb  fHt  Immi  œil  de  ceux  dont  elle  iseaaçail  les  vnrpatiottf. 
Haï»  kftdrailsd'AcaBaiMditfi  étaient  iiicoiiteiUbles.Sâ  »•  après, 
aomity  heureuse  d*aTOÎr  vu  eel  éiAaeaicutct  d'y  avoir 
it  eoopéré  avant  de  femier  les  jen.  Les  Maxieains 
H  les  Cnllinas  payèrent  on  juste  tribut  de  r^ret  k  sa  mteoire; 
Is  In  tteoignèreaft  la  reoennaissanoe  qn'ik  éproaraiest  pov  ses 
bienfaôtSy  en  hd  £ûsant  des  obsèqnes  TêritableaMni  royales. 
(AnTmAcad^iaSS.) 

L^annèe  snivante,  Aeaaupîcfatli  prit,  pov  la  seconde  fois,  pos- 
sesâon  solennelle  dn  tr5ne  de  Meiîco-Tenociitîtlan  :  car,  qnoi* 
qp^il  eêt  défà  govreraé  arec  Dancneitl,  depuis  trenÉe-qnatra ans, 
on  ne  norqfne,  tonlefois ,  le^coaunenoement  de  son  règne  et  la 
Condalion  de  la  ■Mnardne  mexicaine  [1  )  qn'à  dater  de  la  mort 
de  la  reine.  En  ontre  de  cette  princesse,  qn^fl  a'avait  é|ionséeqne 
ponr  hù  offrir  le  premier  rang  dans  le  imanme,  Afimipiftitli 
avait  reçn  de  sa  main  denx  antres  femmes»  destinées  i  Ini  donner 
des  enfiints.  Son  ige  hii  ayant  6ât  perdre  Fespérance  d'en  avoir 
elle-mfme,  die  n'avait  pas  vonln  priver  son  mari  des  moyens 
de  procréer  nne  descendanos  légitime,  qn'elle  regardait  avec  rai- 
son comme  nne  des  colonnes  de  TétaL  Trop  Immense  de  jonir  des 
lionnenrs  de  sonveraine  et  dn  titre  dTéponse  de  son  fib  ndoptif , 
elle  s^était  Ciii  en  devoir  et  nn  plaisir  de  cbotsir  ceBes  qo*eile 
vtwlait  placer  dans  son  Kt  ;i  :.  Tonles  denx  étaient  des  dames 


(l>  OoésK  Cliiia^,liSt.Clainili|L^aiaa.IXTg<yad,  ISSf.  «  CUmAii 
«  TMfiO^  t^iiHii  CaillftlNUKa  ^nia  laimia  ia  làaiir  meàa  ftiisciyd,  m 
«  «sUilli  AfMMfidrtk  ->  Aa  a^a^ièmc  Tecysd,  éà  le  toSe,  ceai  de  Cailb- 
«  lM«t  éiamt  ^ae  U  se  ^nét  ta  leraelè  nMmeîae.  H  fae  s'assit  ^rwipiHr 
«  lli«  «  Ammî  s'f^fih^afei  le»  4sKis  4e  ta  fcaisîim  4e  ta  rajastéfai 
meecs  «vec  A<ani»|»lcimi  H  ^ae  4es  aaicws  nnafwrtei  «v«c  ceBe  et  ta 
taM  4e  n^ikt^  csemif  tille  «a  4a  r^fae  iltaoroniL 

(t)  tes  liî>Nfîea»s  Tieirfaennéi  H  avinis»  sooi  f «t  «aÉtenassés  paar 
fM<r  HMH  Mi«  a^^^sat  fi^  èlmèk  t^Haanacid  ctat  ta  mère  lispUii  4* 

\«i  %^^^^  ^mi^mii^%^  aii^M  %«arsaeMip%^  aa  an»  Ht  vainnn^  Kaas» 
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fille  du  seigoeur  de  Tetepaneo,  qui  devint  mère  de  Huitzilihuitl  (1)» 
et  la  seconde  était  une  fille  de  Nanhyotl,  seigneur  de  Culhuacan  (2), 
qui  fui  la  mère  de  Chimalpopoca  (3)»  Fun  et  l'autre  rois  de  Mexi- 
co«Tenochtithiu,  après  Acamapichtli. 

Dès  l'aunée  qur  suivit  la  mort  d'UaQCueitl ,  les  princes  mexi- 
cains commencèrent  à  manifester  leur  nature  belliqueuse;  mais  il 
eâi  été  difficile -alors  aux>rois  de  TAnabuac  de  prévoir  les  desseins 
des  futurs  dominateurs  de  la  vallée.  Quelques^escarmôuches  avaient 
déjà  eu  lieu  avecChalcov  elles  se  changèrent  alors  en  une  véritable 
guerre.  La  première  action  s'engagea  près  de  Teckidhco  où'les 
Mexicains,  marchant  sous  les  drapeaux  des  Tépanèqiies»  mirent  en 
déroute  l'armée  de  Yeealteuctii»  prince  des  Chalcas.  Cette  guerre, 
la  première  que  Tenochtitlan  entreprit  depuis  sa  fondation ,  fut 
aussi  la  plus  longue.  Après  soixante-douze  ans  d'hostilités  et  de 
combats,  rarement  interrompus  par  des  moments  de  (fève,  elle  ne 
se  termina  qu'avec  la  soûniission  entière  des  seigneurs  de  Chalco 
i  la  couronne  inexicaine.(4).  la  chronique  de  Quaubtitlan  rap- 
porte que  Xaltemoc  et  Iquehuaeatl,  comptés  l'un  et  l'autre  entre 
les  principaux  chefs  de  cette  ville,  furent  faits  prisonniers,  au 
quatre-vingtième  jour  de  cette  guerre,  et  qu'on  alla  leur  demander 
à  Chalco ,  où  ils  subissaient  leur  captivité ,  l'autorisation  néces- 
MÎre  pour  jeter  les  fondements  du  grand  temple  qu'on  votilait 
bfttir  et  dont  4a  cité  de  Quauhtitlan  se  glorifiait  encore  au  temps 
(le  la  conquête  :  il  était  à  cinq  rangs  de  terrasses  et  ne  fut  terminé 
que  dix  ans  plus  tard. 

Quelques  années  après  ;  Xaltemot  était  appelé  à  gouverner  la 
sdgnenrie  de  Quauhtitlan.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur  de  mettre 
un  terme  à  la  guerre  de  Xaltocan;  elle  avait  connnencé  un  siècle 

(1)  Torquemada,  Moaarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  13. 

(2)  Teioiomoc,  Fragments  de  IHMst.  meticaine,  MS.  en  langue  oahaatl, 
coll.  Aabto.  —  Duran^  Hist.  Antig.  de  la  Nuera-EspaSa,  etc.  MS.  tom.  I, 
cap.  8. 

(3)  Codai  Chimalp.,  Hist*  Chroad.,  ad  ao.  Hl  Tecpatl ,  H04. 
^4}  Codei  Chimalp.,  ibid.,  ad  ao.  X  CaUig  isaft. 
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aup^rtv^l,  ^  TopciLsiop  de  la  déroute  des  MexicaîM  A  Cbapulte- 
pec.  QeppU  lor$  ef)(»  ^v^t  r^remat  c^ssé'  de  tenir  eo  éUil  d'hoiU-f 
Uté  i^  caiMPn^  sq)Mtrpoau^  de  I4  vallée,  sous  uq  pritatfa  ou 
sous  un  autre  (1).  Tzompantzjp,  qui  régnait  sur  petto  ^e  a«  temps 
de  T^chûllab,  Hpi  à  que)qu^3%4ia$  des  principaui  cbsfii  do  Metz- 
titlan,  avait  tenté  oonife  Tenipire  un  mouvemeoi  qui  avnil;re^ 
alor^i^  un  cbàtiw^n^  sévère  (^),  e|  T6»)M>nioc,  en  sa  qanlilé  de 
premier  allié  de  Te^uei»,  sétait  ensuite  chargé  de  le  cootenir. 
Plqsieur^  défaites  avaient,  depuis,  achevé  d*abaisKr  rorgueil  des 
X^llQçamèquçs,  et  Txompuntain,  suivant  )es  uns  (3),  avaitsoeoombé 
dan^  upQ  action  pqntrp  les  Tépanèques;  suivant  les  autres  (4),  il 
s*était  retiré  à  Hetatidaii,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
ses  enioemis. 

Sfi  dispjiriUon  qe  mit  pas ,  némmoins ,  in  à  la  guprre.  Les 
Quauhlitlanques  avaient  ^  venger  des  injures  particttUèrps  ;  leur 
anipHmté»  loin  d^  rabattre,  semblait  s'accroître  avec  le  temps  et 
avec  TaffûbUssement  de  leurs  adversaire^  Enfin  le  momeiit  parais- 
sait propice  pour  frapper  un  grand  coup.  Tezoïooaoc,  comptant 
sur  rindifli^reqce  ou  TiÎEiertie  d^lxtliUochitl,  résolut  de  pousser  la 
guerre  avec  vigueur  et  de  se  Caire  une  proie  des  belles  provinces 
de  la  seipieurie  de  Xaltocan,  qu*il  convoitait  depuis  si  longtemps. 
H  convoqua  â»  feudataires  ;  TUtilolco  et  Tenochtitlan  joignirent 
leurs  troupes  aw^  Tépanèques,  et  ludlemoc,  avec  celles  d^QuaulK 
titlau,  fut  ehar^  de  commencer  les  opéraliotts  (5). 

Xaltocan,  situé  dans  une  ile  du  lac  du  même  nom ,  était  alon 
une  des  cités  principales  de  la  vallée.  Sa  fondation  remontait  aux 
premières  époques  de  Tempire  toltèque,  et  elle  avait  toiyours  é^ 


vl    M.,  ikid.,  id  an.  TU  AcaU,  1.1!I6. 

(S)  Les  aaircrs  rapportml  i«  rèfne  àt  TeriMilala  U  nùat  laKipi  de  JUI— 
Ka«s  pfvirfvas  aùrre  k  fiist  fliimilpipsca  fw  li  rfil  à 
plas  lard  H  étal  la  chtentloftie  est  «m  f^naftie 
3>  Tir^wiMdi.  Xonarq.  lad.,  lib.  Il,  ca^  7. 
f   Tejtîa,  KtL  Aali|c.  dt  Xeuce,  IM^  II, 
^  Cadn  ftemilyL,  Aid.  1  &ayL> 


/ 
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regardée  cotnlM  HP  des  boulevards  de  la  eation  oUiomie.  A  la 
suite  de  Vi^va^ioii  de  TAnabuac  par  les  Oiiohiiiièques ,  étant 
tombée  a«  parUige  d'oa.des  ooropagqoiis  d'armes  des  Xotott»  elle 
o'avait  pas  tardé,  som  son  administration»  à  regagner  sa  prospérité 
antique;  elle  demi^  de  fiiit  alors,  la  capitale  des  Othomîs ,  dont 
le  nom  même  pa#sa  ^w  Gbîebimèqnes  et  ai;a  Acelhuas  qi^i  se  mê- 
lèrent à  la  population  indigène  soumise  à  l'autorité  d/e  ses  princes. 
Lorsque  Xalteipac  arriva  po^f  mettre  le  ^iége  devant  eette  -ville  y 
elle  était  gouvernée  par  Pailtictzin-Teuctii ,  un  des  guerriers  les 
plus  Sers  de  son  époque.  Quoique  environné  d'ennemis»  fl-neper*- 
dit  pointcourage  ;  il  trevaijla  avec  ardeur  omettre  s»  capitale  en  é|at 
de  défense,  résolu  à  périr  sous  ses  ruines,  plutôt  que  de  se  rendis 
aux  Quaubtitlanqyes  et  aux  Mexicains,  pour  être  le  vassal  de  T^^ 
sozomoc.  Tout,  cependent,  jusqu'à  ses  propres  dieux,  lui  présur 
geait  sa  destruction  prochaine.  Acpaxapo  était  la  divinité  tutéir 
laire  des  XalloQaméques  (1)  ;  ils  lui-  avaient  érigé  on  temple  ma* 
gnifique,  sous  le  nom  d'Acpaxapoo^n  (8)»  au  sommet  d'une  ooU 
liue  qui  dominait  le  lac.  Au  temps  de  leur  prospérité ,  elle  leur 
apparaiss^t  fréquemment,  souç  la  forme  d'un  grand  serpeqt,  au 
visage  de  femme»  s'él^vî|«t  sur  la  surfkce  des  eaux  (3).  Lorsqse  la 
nation  AU  à  soii>déelia  «on  cessa  de  la  voir;  mais  on  entendait 
souvent  sa  voix,  répétant ^ux  vents  du  lac  C0s  paroles  sinistrea*: 
t  Qu'aUex-vous  devenir,  6  Xaltocamèques?  PérireirTVOus ,  serex- 
«  vous  mis  à  niort  ou  tomberez^vous  prisonniers  de  vos  ennemis? 
«  Or  voici  les  Chifsbimèques ,  ils  s'approchj^t ,  ils»sont  tout  prêts 
«  à  vous  chasser  de  vos  demeures  (4).  » 

Cette  prédiction  funèbre  allait  enfiq  s'Accomplir.  L'armée  (épa* 
oèque  descendit  sur  les  bords  du  lac  de  Xaltocan,  portant  le  va- 


(1)  CoAn  Chiroàlp.,  Hist.  Cbroo.,  Sd  an.  Xlll  Cilli,  1297. 
(3)  yi'epoxapoean,  c*est-à-dire,  le  lieu  d*Acpaiapo.  Ce  devait  être  le  quar- 
tier ou  le  iM^ile  était  >âU. 

(3;  Ge  sont  les  seuls  détails  que  Thistoir    présente  de  cette  divéstSé. 
^4)  Codex  ChiaMlp.,ikid.  aftsop. 
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▼âge  el  l'inceodie  sur  toute  la  portion  de  son  terrttoire  qui  s^éten* 
dail  entre  Tepotzotlan  et  l'entrée  de  la  vallée  de  Xocotitlan.  Pan- 
tictzin  tenta  rainement  de  porter  secours  à  ses  vassanx  :  chaque 
fois  qu'il  voulut  sortir  de  sa  ville  insulaire;  il  se  vit  repknissé  avee 
perte  par  les  ennemis.  Chaque  jour,  il  les  voyait  se  rapprocher 
davantage  de  ses  rivages  :  déjà  maîtres  de  ses  cômibunications,  du 
côté  de  Quauhtitlan,  ils  s'apprêtaient  à  couper  la  chaussée  qui 
l'unissait  à  la  terre  femie  de  l'est.  Dans  ces  conjonctures,  les  Xat- 
tocamèques  se  décidèrent  à  leur  livrer  bataille.  Xaltemoc  ;  après 
avoir  contourné  le  lac  de  Tzompanco,  s'était  porté,  avec  l'armée 
tépanèque  et  mexicaine,  sur  les  hauteurs  deTecaman  (Ij  qui  sé- 
parent les  plaines  de  Téotihuac^n  des  rivages^  de  Xaltocan.  Le 
prince  des  Othomis,  ayant  réunifie  reste  dé  ses  vaseux,  s'y 
présenta  avec  la  résolution  du  désespoir  :  le  combat  s'engagea 
avec  fureur;  en  peu  de  temps  toute  la  campagne  fut  couverte  de 
morts  et  de  blessés.  Pantictzin  étant  tombé  dans  la  tnélée,  son  ar- 
mée se  débanda  et  reprit  en  désordre  le  chemin  de  la  ville  idans 
l'intention  d'y  continuer  la  défense  ;  mais  les  Tépanèqués  y  entrè- 
rent péle-mèle  avec  les  habitants  àont  ils  firent  un  aflreiix  carnage. 
Dans,4'intervallef  Chalchiuh,  à  qui  était  échu  le  commandement 
des  Qtbomis,  se  voyant  désormais  sans  espoir,  alla  se  présenter  4 
Xaltemoc,  accompagné  des  seigneurs  de  Huitznahuac,  d'Ixayac- 
toncOj  de  Totollan,  de  Tlapallan  et  de  Tlilhuacan,  demeurés,  jus- 
qu'au «dernier  moment,  fidèles  à  la  fortune  de  leur  souverain.  Le 
prince  de  Quanhlitlap  les  accueillit  avec  bonté  ;  mais  il  leur  si- 
gnifia que  la  volonté  de  Tezozomoc  était  de  démailteler  Xaltocan 
et  qu'ils  eussent  à  la  désemparer.  Déjà  les  Tépanèqués  avaient 
rais  le  fou  à  la  ville  ;  on- acheva  de  la  ruiner,  et  ses  habitants  se  dis- 
persèrent les  uns  à  TIaxcallan,  le$  autres  dans  la  province  de 
Metïtitlan  (2).  Au  moment  où  les  ennemis  y  étaient  entrés,  une 

(1)  Têcaman,  ville  autrefois  imporUnte,  aujourd'hui  petit  village,  à  4 1.  E, 
de  Xaltocao. 
v2)  Codei  Cbinialp.,  Hisl.  Chroool.,  ad  ta.  Yii  Acrà,  139». 
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troupe  considérable  d*babitants y  composée  surtout  de  femmes, 
d'enfants-et  de  yieillards,  étant  parvenue  à  gagner  le  rivage»  prit  la 
fîiite  du  côté.deChiucnauhtia,  sur  les  terres  de  l'empire  d'Acol- 
huaoan.  Le  roi  de  Tetzcucô  donna  ordre  de  les  accueillir  avec 
bonté,  .et  leur  permit  de  s*interner  dans  ses  états.  De  son  consèn- 
tementy  ils  allèrent  se  fixer  ensuite  dans  les  territoires  de  Yabua- 
Hcan  et  de  Mazap^n.  D'autres  obtinrent  Tautorisation  d'occuper 
les  environs  d'Otompan  qui  commençait  à  sortir  de  ses  ruines; 
mais  cette  ville  était  loin  d'avoir  repris  l'importance  qu^elle  avait 
eue  sous  l'empil-e  toltèque.  La-  présenc.e  des  réfugiés  de  Xaltocan 
lui  porta  bonheur  :  la  cour  lui  donna  pour  chef  un  nobl^  Acol- 
hua  du  nom  de  Quauhquetzal,  et  sous  son  gouvernement  elle  ne 
tarda  pas  à  regagner  en  partie  son  antique  prospérité  (1)^ 

Pendant  le  reste  de  l'année,  les  Tépanèques,  aidés  des  Mexi- 
cains  et  des  Quauhtitlanques,  continuèrent  la  guerre  dans  les  sei^ 
goeuries  othomies,  jusqu^au  delà  même  de  Tollan,  dont  les  habi- 
tants se  joignirent  à  eux  contre  la  ville  de  Huecatlan-Atlaufaco  (2). 
Le  partage  eut  lieu  ensuite.  Tezozomoc  s'adjugea  lapins  belle  part 
dans  ces  conquêtes,  et  le  reste  int  donné  à  Xaltemoc  et  aux  rois  de 
Mexico-Tenochtitlan  et  de  Tlatilolco,  ei^  récompense  de  leurs  ser- 
vices. (An  VII  AcatI,  1396.)  . 

Le  monarque  tépanèque»  dont  la  puissance  croissait  à.vue  d'xeil, 
ne  reculait,  d'ailleurs,  devant  aycun  moyen  pour  l'accomplisse- 
ment de  ses  desseins  ambitieux.  La  ruine  de  XaHocan  avait  été  pré- 
cédée, trois  ans  auparavant,  par  la  soumission  de  Cuitlahuac,  dont 
les  habitants  avaient  été  battus  par  Acamapichtli  de  Mexico  iB). 
Picbaizin  ^tait  alors  seigneur  du  quartier  de  Ticic  (4],  dont  la  po» 


J)  Veytia,  Hist.  Anti^p.  de.Meiico,  U>ni.  ll/cap.  2^. 

(2)  Cod.  Chimilp.,  ibid.  ai  sup. 

(3)  Codei  ChimaJp.,,,  Abrégé  de  rhist.  de$  rois  de  Meiico»  à  là  fin  du  MS. 
<4)  CuHlakuac,  aujoard  hai  Tlahuac,  vUlage  à  6  1.  S.  E.  de  Bleiico,  entre 

'^  lacs  de  Xocbimilco  et  de  Cbalco.  flous  ayoi»  déjà  dit  aillears  ({nexeUf 
^îlle,  jadis  fort  iniporUute,  ^it  divisée  ca  quatre  aetgaevieâ  distiocles. 


~  lOG  — 

|>Bbtiioa  était  presque  entièrement  d'origine  tépanèqiie  :  trouvant 
en  loi  uoe  résistanca  qui  contrariait  trop  TivomeJat  ses  projets,  9 
commanda  de  tuer  PichaCzin,  qui  fut  massacré  dans  sa  maison 
avec  six  de  ses  fils  (i).  Les  meurtriers  marchèrent  ensaite  sur  le 
quartier  de  Tecpan  où  du  Palais,-  gouverné  par  un  seigneur  do 
nom  d'Anahuacatl  :  à  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se  passer  i 
Ticic,  celui'rci  avait  pris  la  fuite  vers  les  Cbioanpas  (2),  oA  il  se 
cadia  ;  mais  il  fut  promptement  découvert,  et  il  périt  comme  Pi- 
chatzin.  A  la  place  de*  ce  jd^f ni^r»  Tezoasomoo  envoya  ^othremer 
Cuitlahuac  par  Tepolotzmaîtl  (3),  une  de  ses  créatures. 

Le  roi  des  Tépanèques  continuait  à  marcher  ainsi  à  son  bot 
avec  une  audace  qui  imposait  à  tous  les  princes  de'  l'AnabYiac. 
Fécond  en  intventions  de  toute  espèce,  puissant  par  son  g[énié, 
par  sa  persévérance,  non  moins  que  par  Fétendue  de  ses  états, 
aussi  vastes  que  ceux  de  Tetzcuco,  le  vieux  monarque  Tétait  en- 
core par  les  nombreux  rejetons  de  son  sang  <|ui  occupaient  les 
principales  seigneuries  de  la  vallée.  De  sa  femme  IztacxocUtI, 
fille  d'Izcozauhcatzin  [4],  il  avait  neuf  (Us,  sans  compter  le^en- 
Cants  qu'il  avait  eus  de  ses  concubines.  Depuis  de  longues  an- 
oéesy  Quaquauhpitzabuac,  Tun  de  ses  atnés,  occupait  ie  trAne 
de  TIatilolco.  Malgré  Topposition  d'htiiixochiti ,  il  avait  eu  l'ha- 
bileté d'en  mettre  un,  du  nom  de  Teyolcocohua,  à  la  principauté 
d'Aculman»  tributaire  de  la  couronne  de  Tetzcuco;  il  avait  donné 
Toltitlan  à  Epcohuatzin,  Mexicatzinco  à  Qnetzalcuixin  ;  à  Màxtla- 
ton,  qui  lui  succéda,  la  seigneurie  de  Cuyohuacan,  et  à  Tepas- 
quizqui  celle  de  Xochimilco  (5).  Aux  plus  jeunes  de  ses  fils,  il'ri- 
Mirvait  des  domaines  dans  les  propres  états  dlxtlilxocbitl,  dont  il 
continuait  sourdement  à  saper  le  trône.  Mais,  avec  la  connaissance 

(1)  cod.  Chimalp.,  Hist.  Chroo.,  ad  an.  lY  TM^aU,  13W. 
(î)  Les  Cfiinampas,  ou  jardins  flolUofs. 

(3)  Co4et  CbidialpM  Hist.  Ctiroo.,  ad  an.  Y  Calll,  1S93. 

(4)  Maoascrft  de  1528.  —  Ce  documeoi  oe  fait  pas  eoanatire  ^i  élaR  cet 
fff>ofa«^tslo. 

(i)  rjOm  CbiaMlp.,  ifM.,  êé  àu.  X»i  AcaU,  Utt. 


qu'il  avait  du  caractère  du  roi  de  Teticuco,  il  savait  qu'il  davait 
se  ^aitter  -à»  la  baurter  toop  violemaneiit,  avant  d'avoir  terminé 
UKia  a^  j>réparati&,  Au0si»  voulant  savoir  jusqu^à  quai  poiat  il  se- 
nit  diapQaé  à  céder  à  ises  prétentions,  il  chercha  d'abord  à  Thu* 
nili^,  eo  N  envoyant  lue  assez  grande  quantité  de  coton,  avec 
prière  de  le  faire  01er  et  d'en  foire  iisser  des  étoffes  (1). 

Depuis  vingt  aqs  qu'il  avait  hérité  du  trône  d*Acolhuaoan,  IxtliU 

xochitl  airait  vu  s'éloigner,  l'un  après  Tautre,  les  premiers  digni- 

UirQs  de  ^  cour.  Ses  feUdataices  avaient  travaillé  devant  ses  yeux 

à  rétablir  daqs  4eg  étQt9»  précédemment  gouvernés  par  leurs  an* 

cètre^»  leur  ancienne  juridiction,  en  éloignant  sous  des  prétextes 

futiles  lea  m^nd^ira^  du  souverain.  Te^ozomoc,  de  son  c6té, 

D'avait  CQwé  ^'ngiv  contre  lui»  an  le  détachant,  de  sei  alliés  et  en 

ssQipiffaiit  des  provinces  voiiinesi  «ans  que  le  fils. de  Techotlala 

panit  eo  prendre  d'autre  souci  que  de  formuler  quelques  plaintes 

OH  qu§lque&  inanaces  inutiles  devant  ses  favori^.  Parfoûi,  encorei 

dias  un  moment  de.  cplèret  il  avait  réuni  ^à  la  bâte  les  troupes 

qa'il  pouvait  avoir  «pui^sa  main;  mais,  1&  lendemain,  elles  s'en 

retonrnaienti  leurs  ipMvtiars,  sans  avoir  combattu,  faute  de  direc* 

tion  de  la  part  du  monarque.  IxtliUoChitl,  cependant,  ne  manquait 

p^  de  courage;  mais  il  était  également  incapable  de  s'arracher 

aux  douceura  paisibles  de  son  palais,  comme  de  prendre  une  dé- 

ciiion,  et  sa  vie  entière  se  passa  dans  des  fluctuations  de  toute 

espèce,  11  était  impossible  qu'il  ne  vit  pas  un  défi  ou,  tout  au 

iQoina>  l'intention  d'exiger  un  tribut,  dans  les  charges  de  coton 

qae  Iqi  envoyait  Tezozomoc.  Dans  la  crainte,  toutefois,  d'amener 

aoe  rupture  qui  l'eût  obligé. à  sortir  de  son  reposy  ou,  peutrétre, 

hute  de  savoir  ce  qu'il  voulait  fbire,  il  céda  à  la  demande  du  Té- 

panèque  et  lui  renvoya,  au  bout  de  quelque  temps,  le  colon  par<< 

bilement  filé  et  tisaé.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  le  roi 

d'Âzcapotzalco  loi  en  envoya  une  quantité  encore  plus  grande 

1)  Vejtia,  Hisl.  AoUg.  de  Meûop,  |onK  il.,  ca|l  |9. 
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Taniiée  suivante,  qulxtlilxochitl  fit  tisser  comme  la  première  fois. 
Tezozomoc  renouvela  sa  demande  une  troisième  fois  ;  le  monarque, 
blessé,  comprit  alors  qu'il  fallait  se  décider  à  combattre  ou  bien  se 
résoudre  à  payer  un  tribut  qui  l'abaisserait  au  rang  d'un  vassal. 
Son  cœur  enfin  s'émut  :  il  répondit  aul  messagers  iépanèques 
qu'il  remerciait  leur  maître  de  cet  envoi;  qu'il  gardait  le  coton 
pour  en  faire  des  cottes  de  mailles  pour  ses  guerriers,  et  qu'il  le 
priait  de  lui  en  expédier  davantage.  Avec  cette  réponse,  les  en- 
voyés de  Tezozomoc  se  retirèrent  confus.  De  là  data  véritablement 
le  commencement  de  la  guerre  entre  les  deux  roi»  (1). 

Ces- paroles  furent  suivies  promptement  d'une  déclaration  phis 
formelle.  Il  envoya  ses  hérauts  d'afmes  signifier  à  Tesocomoc  que, 
s'il  avait  patienté  jusqu'alors,  malgré  l'injustice  de  ses  entreprises, 
c'était  par  égard  pour  leur  parenté  et  pour  ses  cheveux  blaiics; 
mais  que,  puisque  âon-ambition  le  poussait  à  ne  plus  rien  respec- 
ter, ni  léis  liens  du  sang,  ni  l'alliance  jurée  avec  son  père,  il  sau- 
rait Tattendre  sur  le  champ  de  batailles  Malgré  tous  ses  pr^fNh 
ratifis,  le  roi  ded  Tépanèques  fut  pris  au  dépourvu;  il  se  hlla 
d'appeler  auprès  de  lui  le»  rois  de  Mexico-Tenochtitlan  et  de 
TIatilolco ,  ses  conseillers  ordinaires,  et,  après  en  avoir  confièré 
avec  eux,  il  répondit  simplement  qu'il  s'en  remettait  à  la  chance 
des  armes,  désignant  le  voisinage  de  Quauhtitlàn,  comme  étant  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  une  action  entre  les  deux  armées  (S). 
Ixtlilxochttl,  de  son  côté,  avait  convoqué  tous  les  vassaux  de  b 
couronne  de  Tetzcuco  ;  la  plupart  se  rendirent  à  son  appel,  quoi- 
qu'il y  en  eût  déjà  parmi  eux  un  certain  nombre  qui  fussent  secrè- 
tement d'accovd  avec  Azcapotzalco.  Après  leur  avoir  rappelé 
sommairement  les  bfenfbits  dont  l'empire  était  redevable  à  sa  fa- 
mille, il  exposa  longuement  tous  ses  griefs  contre  Tezozomoc,  fit 
connaître  ses  injustices  et  ses  perfidies,  et  conclut  en  disant  que 


(1)  litliliocbiti,  Uisl.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  15.  —  Veytia,  Hnà, 
\!2)  Torquemiida,  Momn}.  Ind.,  lib.  11,  c«p«  19. 
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sa  longanimité  devait  avoir  un  terme,  et  qu'il  était  résolu  à  le 
châtier  suivant  ses  mérites.  Xes  provinces  sur  lesquelles  il  pouvait 
ikMra  le  mieux  compter  étaient  celles  de  Tollantziqco,  de  Tepe- 
polco  ei  de  Tenaipltic^  naguère  les  .plus  rebelles  à  Tempire; 
e'esl  de  là  qu'il  tira  les  principaux  corps  d'armée  qu'il  voulait 
bure  agir  contre  les  TépanéqueSé  II  en  donna  le  commandement 
k  Tochin-Teuctiiy  fils  de  Mitlato,  prince  de  Coatlychan  "(l]»  quoi- 
ifii'il  ne  plaçât  actuellement  que  peu  de  confiance  dans  la  fidélité 
de  cette  famille  (3)  ;  mais  il  lui  adjoignit  Ixcontzin^  seigneur  d'Izr 
tapalocan,  sur  le  dévouement  duquel  A  savait  qu'il  pouvait  comp- 
ter entièrement.  L'un  et  l'autre,  toutefois,  Remplirent  leur  mission 
d'une  manière  également  honorable  ;  malgré  la  supériorité  numé- 
rique des  Tépanèques,  ils  ne  remportèrent  pas  le  moindre  avan- 
lige  sur  les  troupes  d'ktlilxochîtl  Qt,  pendant  trois  ans,  la  guerre 
traîna  en  longue^  sans  que  son^  rival  pAt  se  vanter  d'avoir-avancé 
le  moins  du  monde  ses  affaires  (3).  Cette  suite  d'actions. sans  éclat 
leleva,  au  contraire,  les  armes  du  roi  de  Tetzcuco;  elles  raffer- 
mirent la  loyauté  chancelante  .d'une  partie  de  ses  vassaux  et  lui 
permirent,  en  même  temps,  d'aller  châtier,  en  personne,  les  villes 
de  Xahepec,  d'Axapocbco,  de  Temazcalealpan,  de  Tolquauhyo- 
cm  et  d'Otompan  qui  avaient  osé  foire  des  propositions  secrètes 
aa  souverain  d'Azcapotzalco  (4). 

Cest  au  milieu  de  ces  événements  que  naquit  Nezahualcoyoll , 
que  le  ciel  destinait  à  relever,  après  son  père ,  la  gloire  dé  l'em- 
pire chichimèque  et  à  donner  à  Tetzcuco  cette  renommée  de  sa- 
gesse et  de  splendeur  qui  devait  en  foire  la  première  des  cités  du 
plateau  aztèque.  Ixttllxochitl  n^avait  eu,  pendant  longtemps,  que 
des  concubines  qui  lui  avaient  cependant  donné  plusieurs  enfonts  ; 


(1)  Torquemada,  Monan].  Ind.^lib.  Il,  cap.  19. 

(2)  Oq  a  déji  ru  ailleurs  que  les  membres  de  eette  famille  n*étaieot  pas 
également  dévoués  k  Ixtliliochitl. 

(S)  Torquemada, -ibid. 

(4)  IitUlioçhiU,  HiM.  des  Cbicbimèques,  tpra.  1,  cbap.  15. 
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mais  ;  vcnrs  le  miUett  de  défi  i^ègne ,  il  éf^ôu^ft  Msitliiterllttàlzm, 

t>f kUMëê  de  Metîe<HTeftoehlitlAù  èi  scMr  d^  f^Hôtte  ChitHripI^ 

l^w^  (i)i  11  n'en  mU  que  detit  enfofilt»,  ane  fillè^  Albtbktli  M  AHà- 

mAiàà  Nézahualcoyotl  ^  ap()6lé  atissi  Yoyonteiii^  qui  lloo§  otMipè 

6Ë  ed  idôfllèilt  (i^. 

Lé9  Hifitdii^  et  le^l  ftnhallés  que  ft<jtis  dVond  sdti^  léë  Jr'éifl  f^ 

pdlent,  dvec  pitia  6a  âioifis  dé  détaib,^  fépdqutô  dé  là  tiàiMtfitiè  de 

NMflhtiàicojroil  (3),  \e  plus  connu,  cef  tainemeM,  et  Pùil  âtfs  pk/i 

iliùslres  de  tovfs  leè  'rois  qtd  régnèreht  sur  l'Aâk^riqde/  ftféÊA 

MMtéziitnà.  Ilnaquit  le  28  avril  1402,  au  pt^^fttef  jouf  Maftfd  (I), 

à  la  fin  dn  thtA^VoibïiMiM  de^ l'année  Cé^^htli  (!^,  M  tkppùti 

de  là  chronique  de  Cnîilahtiac  (6),  8a  naissent:^  fdt  mafqtfée  atér 

béiMicOtij^  dé  soin  pa^  les  devins  et  les  àëtrdlognèà,  àppdéi^,  polÈt 

prendre  leuto  observations,  an  Èfioment  de  raccôtiôheineltt  de  b 

reine  sa  tnè^  ;  car  elle  eut  lieu  à  midi  précis  (7),  à  kr  ^atkle  jàié 

de  toute  sa  fiittiille  et  «mrtM4  de  son  pèi'è.  Ce  jotif ^là'niMi«,  lïfiif- 

xoéMtl  hiî  as^gna  tes  villes  et  Ids  "(alliages  qui  devaient  potfi'tofr 

à  soft  éûtreticfn,  et  lé  soin  de  rétever  fut  coniBé  k  ButfzilfhtflteW, 

noble  seifjfnénf  toltèqtie,  qtfi  {lassait  pont-  le  plnë  instrtiit  é(  te  pte 

sage  de  cèttéépoqtie  (8). 
Quelques  nlois  après  cet  événement^mourot^à  Meticiô<>Te«k>tk- 

titlan,  Acamapichtii ,  premier  roi  de  cette  rilto  (9);  il  4rvaif  Mgflé 


(1)  Ellcf  dlâit  sœur  aussi  de  Huitzilibuitl,  iotfis  seolement  du  eM  ùHktrtéi 
tandis  qu'elle  Tétait  de  père  et  de  mère  de  Chima)pppoca.        ^   . 

i2)  Iitliliociiitl ,  ibid.  ut  sup. 

(3)  l^tahualcôyotî,  ûotii  d*tfn  fétiche^  àâôH  An  Kleitqde.  Il  Tîéàl  âé  fleii' 
hualiziH,  le  je.ÙDe^  et  co^oll,  renard  ou  chatal,  c>st-À*dire«  te  Reaardà 
jeun.  Il  est  vrai  aussi  qu*il  naquit  dans  le  mois  du  jeune  Tozoztontli. 

(4)'  htllliochitl,  ibid.tit  sup.  —Codex  Chimalp.,  Hist.  Chroo.,  ad  ao.  llOt. 

(5)  Codei  Chimalp.,  ibîd. 

(6)  La  chronique  de  Cuitlahuac,  souvent  citée  par  Tauleur  anonyme  do 
Codei  Chimalpopoca,  estordibairement  d*une  gfanité  e\actîla<fe. 

v^)  Le  Code!  Chittalp.  dit  à  fnidi  ptécis;  htlitiôchiCI,  au  letef  du  soleil. 
C*est  peul-6tri>  une  erreur  du  traducteur  où  dii  copiste  de  te  derofét. 

(8)  litliUochid,  Hist.  des  Cbichimèques,  tom.  1,  chà\i:  25. 

(9)  Codex  Cbimatp.,1nst.  ChréU.,  ad  ad.  li  A<ïatl,  i4Cl2t.     * 
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daqnante^troifi  ans,  à  compter  de«oa  électioit  avec  Uaocoeitty  ta 

nii(l  et  m  an^^-depai^U  mort  de  cette  princcmë*  Ce  M  ftti  qti'à 

cette  épcMfue.qiie  Von  commença  à  le  traiter  enror  et  que  te» 

KeEÎcaiiis  lyî'eonipeiaàrentiioe  maisoo  conforme  à  la  dtgaMé  dont 

OffaTaiMit  revAlQ  (1)^  LeaJMsIoriene  atUibaenl  A  ce  pridee  pkl- 

mire  conqiiMea  importantes^  Noos  ne  repeasaons  point  cette  m^ 

sertkMi  ;  aiaiei  -ainei  que  ia  aouoaieaion  de  Gliitlahaac^  ces  conquêtes 

earenl  lîea  probablement  an  noài  dé  Tesozomoo^  dont  les  tfaii- 

caine  étaient  tributaires.  En  cette.qiutUté  de  lieaténalit  do  foi  des 

Ttpanèqueef  Aaaapicbtli  pit  entreprendre  égalemeril  la  téânctîon 

delfizqaic^  el  ensuite  celle  de  Xochimiloa  (2)»  dont  la  seigneurie 

ht  donnée  à  Vnn  des  princes  d'Ascapotzaloo  ;  c'est  de  ta  même 

nainèrQ  qu'il  porta  ses  armes  à  Quaahtinchan  (3)  et  à  QuaiJihna* 

hase  (4),  d'où  il  rameda  ensilite  à  Tenochtitlan  les  premiers  bijou- 

liais  qa'oa  eAt  encore  vub  dans  cette  ville  (5).  Cette*  dernière 

ealreprise  apporte  alors  quelque  peu  d'Msaùce  dan^Mexicodont 

les  habitento  continuaient  à  vivre  pauvrement  de  la -pèche  et  de 

la  cttltivaiioii  des  légumes..  Ses  premiers  seigneurs  ne  s'habil-' 

laieot  encore,  à  ceite  époque,  que  d-étoflfe  de  nequen,  et  le  tribut 

qu'ils  payaient  aux  Tépanèques  éteit  aussi  durement  exigé  d'eux 

qu'il  étart  acquitté  péniblement  par  les  sujets  d'Acamapichlii.  Les 

uiialee  mexicaines  sont  remplies  d'I^istoires  et  de  légendes  qui 

rappellent  sous  toutes  les  former  les  exigences  de  TesOzomoc; 

eUea  devinrent  la  source  de  la  haine  qui  naquit  contre  Azeapot-* 

zaico  et  que  les  Tenuchcas  nourrirent  avec  patience  jusqu'à  la 

ruae  de  cette  capitelc^^). 

Si,  durant  son  long  règne,  Acamapichtli  n'avait  point  feii  de 


(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  15. 

'))  Codei  Cbimalp.,  Hist.  abrégée  des  rois  de  Melitia,  h  la  fin  du  fitS. 

(%)  Codei  CbiiuaJp.,  Hist.  Cbroa.,  ad  an.  X  Tsditll,  ises. 

(4)  Id.,  Hist.  abrég. 

\i)  H^  lisii  Cbroei,  ad.  ao.  11  Tocbtli^  laOO. 

^)  Torquemada,  Mooarq.  lad.,  Ub.  Il,  cap.  15. 
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QQiiquétefl  brillantes  au  nom  de  son  peuple,  il  l'avaH  du  moins 
gouverné  paisiblement  et  arec  justice  ;  il  avait  étendu  sa  Juridic- 
tion sur  Cuihuacan,  dont  il  était  le  légitime  héritier^  et  sur  une 
partie  de  son  territoire;  il  avait  accru  et  etnbelli  Mexico,  en  con- 
stmisanl  des  temples  et'des  maisons  en  pierre,  en  desséchant  lé 
sol,  eu  formant  des  rues  nouvelles,  en  creusant  et  en  élargissant 
les  canaux  qui  devaient,  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années, 
faire  de  cette  ville  une  autre  Venise  et  la  placer  au  premier  rang 
parmi  les  cités  du  Nouveau-Monde. 

Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  AcamapictitH  convoqua  au- 
tour de  son  lit  les  meïnbres  de  sa  fiamille,  avec  les  divers  chefs  de 
la  république.  Il  leur  fit  un  long  discours,  leur  faisant  entendre 
que,  n'ayant  désigné- pour  son  âuccesseur  aucun  de-ses  enfiints, 
il  désirait  leur  laisser,  entièrement  la  liberté  du  choix  ;  tout  ce  qu'il 
demandait  était  qu'ils  élussent  le  plus  digne  ;  son-  seul  regret,  en 
mourant,  ajouta-'t'il,  étant  de  laisser  lesTenuchcas  tributaires  dn 
Tépanèque.  Les  Mexicains-donnèrent  des  larmes  à  sa  mémoire, 
et  ses  funérailles  eurent  lieu  arvec  toute.la  pompe  que  leur  permet- 
taient leur  médiocrité  et  la  riaturç  des  circonstances 'où  l'on  se 
trouvait,  car  la  mort  d*Acamapichtli  arriva  durant  les  jours  de  la 
ligature  du  cycle  toltèque{l],  de  Tan  II  Aôatl,  1403. 

Aussitôt  qu'ils  eurent  rendu  les  derniers  honneurs  à  leur  roi, 
ils  s'assemblèrent  avec  les  prêtres,^  les  anciens  et  les  chefs*  des 
quatre  quartiers  de  la  cité,  afin  de  procéder  à  Télection  de  son 
successeur.  Le  sacerdoce  aurait  voulu  profiter  de  la  conjoncture 
pour  ressaisir  le  pouvoir  et  amener  la  nation  à  ne  choisir  son  chef 
que  dans  les  cas  spéciaux  où  il  s'agirait  de  conduire  les  années 
au  combat.  Mais  un  vieillard  qui  était  le  plus  ancien  de  rassem- 
blée, se  levant  tout  à  coup  de  son  siège»  s'écria  :  a  Mexicains, 
«  mes  frères!  mes  années  me  donnant  lé  droit  de  parler  le  pre- 
c(  mier,  permettetnnoi  de  vous  dire  mon  sentiment.  Vous  savez, 

cl)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chroo.  de  Tan  II  Acall,  4403  k  Vàu'W  Taepitl, 
1404. 
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«  tous  aussi  bien  que  moi,  combien  nous  avons  perdu  en  perdant 
«  notre  roi  ei  seigneur;  vous  savez  qu'il  a  laissé  un  grand  nombre 
«  d'enfants  ;  eb  bien,  songez  à  élire  à  sa  place  ei  à  mettre  au  com- 
«  mandement  de  cette  ville  un  prince  qui  sache  avoir  pitié  des 
«  vieillards,  des  veuves  et  des  orphelins,  qui  soit  le  père  de  tous  ; 
a  car  c'est  nous  qui  sommes  les  plumes  de  ses  ailes,  les  cils  de  ses 
«  yeux,  les  poils  de  son  visage.  Réfléchissez  donc  bien  pour  savoir 
m  qui  vous  élèverez  à  ce  rang  suprême;  pensez  à  celui  que  vous 
K  ferez  asseoir  sur  le  trône,  afin  qu'il  en  soit  véritablement  digne  et 
M  qu'il  sache  défendre  son  peuple  de  ses  ennemis,  accroittre  la 
«  gloire  de  notre  ville  et  celle  de  notre  dieu  Huitzilopochtli  (i).  » 
En  terminant  ce  discours,  le  vieillard  proposa  le  nom  de  Huit- 
zilihuitl,  fils  atué  d'Acamapichtli.  Tous  aussitôt  s'écrièrent  que 
Huitzilihuitl  était  digne  de  succéder  à  son  père,  et  son  nom,  ayant 
été  répété  au  peuple ,  assemblé  en  dehors  du  palais ,  fut  acclamé 
avec  transport  par  la  foulç  (2). 

Une  députation  du  sénat  se  rendit  aussitôt  auprès  dtf  prince 
et,  lui  ayant  annoncé  le  choix  qui  avait  été  fait  de  sa  per- 
sonne, l'amena  dans  la  salle  des  délibérations.  On  l'assit  sur  le 
siège  royal  ;  ensuite  on  le  dépouilla  de  ses  habits  ordinaires , 
on  l'oignit  de  l'onction  sacrée  des  rois  toltèques,  après  quoi 
on  le<  revêtit  des  ornements  et  des  insignes  de  la  puissance  sou- 
Yeraine.  Un  des  anciens,  s'avançant  alors  au  pied  du  tfône, 
lui  parla  en  ces  termes  :  a  Notre  fils  bien-aimé,  Huitzilihuitl , 
<  notre  roi  et  seigneur  !  prenez  courage  en  vous  chargeant  de 
«  gouverner  le  peuple  qui  a  été  forcé  de  chercher  un  refuge  au 
«  milieu  des  joncs  et  des  marécages,  sous  la  protection  du  dieu 
«  Httitziiopochtli,  dont  vous  êtes  l'image  et  le  représentant.  Vous 
«(  savez  ce  que  nous  avons  souffert,  vous  savez  ce  que  nous  conti- 


(1)  Daran,  Hist.  Antig.  de  la  Nae?a-Espafia,  toA.  I,  cap.  10.—  Torque- 
QMda,  Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  16. 

[7)  AU,  Tezoïoiiioc,  Crooica  Meiicana,  cbap.  5,  MS.  deâ  arcbÎTes  naliooales 
de  Meiico.  UuUxilihuitl  signifie  Plume  de  Colibri. 

Ul.  8 


—  114  — 

«  nooiis  à  Muftir,  sous  le  Joug  cf  un  tribut  odieux.  Nous  vous  le 
«  répétons  maintenant,  non  que  tous  l'ignoneK,  nais  afin  que 
€  tous  compreniez  davantage  encore  qu'en  devenant  notre  roi 
«  TOUS  prenez  sur  tous  nos  travaux  et  nos  tribulations,  et  qu'an 
a  lieu  des  honneurs  et  de  la  richesse  vous  n'acquérez  que  la  pao- 
«  vreté  et  les  humiliations  (1).  y»  A  la  suite  de  ce  discours,  diacun 
des  seigneurs  présents  passa  tour  à  tour  derant  le  nouTeau  souTe- 
raîn,  en  lui  adressant  ies  paroles  qn*il  jugeait  à  sa  manière  être 
(es  plus  couTenables  dans  la  circonstance.  Cest  ainsi  qu'eut  lieu, 
sans  pompe  et  sans  ostentation ,  Texaltation  du  seconâ  roi  des 
Mexicains  de  Tenochtitlan  (2). 

Huitzilihuitl  n'était  pas  encore  marié.  Les  Mexicains,- souhaitant 
célébrer  à  la  fois  Tes  fêtes  de  son  mariage  avec  celles  de  son  avè- 
nement, envoyèrent,  quelques  jours  après,  à  Azcapotzalco  une  am- 
bassade composée  des  membres  les  plus  illustres  du  sénat  :  ik 
étaient  chargés  de  déposer  leurs  présents  aux  pieds  de  Tezozomoc 
et  de  demander,  pour  leur  roi ,  la  main  d'une  princesse  de  sa  fii- 
mtUe.  «  Seigneur  suprême  et  roi  tout-puissant,  dirent-ils,  en  se 
«  prosternant  devant  lui ,  nous  voici ,  humiliés  devant  votre  ban- 
«  tesse  pour  vous  demander  une  faveur  insigne  ;  car  à  qui  poar- 
M  rions-nous  recourir ,  puisque  nous  sommes  vos  vassaux  et  ros 
«  senriteurs?  Nous  voici,  attendant  vos  commandements,  prêts, 
«  au  premier  mouvement  de  vos  lèvres,  à  suivre  votre  volonté  de 
«  tout  notre  cœur.  Nous  venons  donc  à  vous,  de  (a 'part  de  vos 
«  serriteurs',  les  anciens  et  les  vieillards  de  Mexico-Tenochtitlan, 
c  d'accord  avec  votre  fils  et  serviteur,  Huitzilihuitl,  cpii  commande 
«  et  gouverne  cette  ville,  au  milieu  des  joncs  et  des  marécages,  afin 
«  que  vous  daigniez^  à  nos  humbles  prières,  laisser  aller  une  de  vos 
«  perles  ou  de  vos  émeraudes,  une  de  ces  plumes  précieuses  qui 
«  sont  vos  filles,  non  pour  qu'elle  sorte  en  pays  étranger,  mais  afin 


(1)  Dorao,  Bist.  Aotig.  de  Ifocra-Esptnâ»  (om.  I,  cap.  10.  ^  T^rqueaadi, 

r^.  lad.,  lib.  Il,  cap.  16. 
{t\  Torqucmada,  ibid. 
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«  qu'elle  entre  chez  elle  et  quelle  soit  en  des  Henx  où  tous  ft'eni- 
«  presseront  à  Venvi  de  lai  bbéir  (1).  9) 

Tesosomoc  écoota,  avec  une  attention  remplie  de  bienyeilVance, 
la  pétition  des  Mexicains.  Lorsqu'ils  eurent  terminé,  prenant  Vk  pa^ 
rôle  à  son  tour,  il  leur  répondit  :  «  Je  suiâ  trop  content  de  votre 
«r  demande  et  de  votre  humilité,  ô  Tenuchcas,  pour  vous  dire 
«  antre  chose,  sinon  que  meâ  filles  sont  ici  pour  être  mariées,  et 
«  que  c'est  pour  cela  que  le  maître  de  la  création  les  a  mises  au 
«  monde.  Pour  correspondre  à  vos  souhaits,  je  tous  donne  ceHe 
€  qui  a  pour  nom  Ayauhcihuatl  ;  emmenez-la  et  conduisez-la  à 
9(  Totre  roi,  à  qui  jela  confie  de  bon  cœur  (2).  » 

Lee  ambassadeurs  se  prosternèrent  de  nouveau,  en  rendant 
grâces  à  Tezozomoc,  et,  ayant  reçu  de  ses  mains  la  jeune  prin- 
cesse, ils  la  conduisirent  à  Mexico,  accompa{pfiés  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  tépanèques.  Ils  la  présentèrent  à  Huitzili- 
huitl  avec  les  cérémonies  ordinaires,  et  les  noces  se  célébrèrent 
avec  une  magnificence  inconnue  jusque-là  à  Tenoehtitlan.  Ayauhci- 
hnatl  ne  tarda  pas  à  donner  à  spn  époux  des  prouves  de  sa  fécon- 
diléy  et,  l'année  suivante,  elle  mit  an  monde  un  fils  qui  reçut  le 
nom  d'AcoInahuacatI  (3)  ;  mais  le  principal  fruit  de  cette  union 
fut,  pour  les  Mexicains,  l'allégement  du  tribut  annuel  qu'ils 
payaient  à  Alcapotzalco  et  dont  Tezozomoc  leur  fit,  en  grande 
partie,  la  remise  à  cette  occasion. 

Chimalpopoca,  suivant  l'exemple  de  son  frère,  épousa,  l'année 
même  de  la  naissance  de  son  neveu,  MiahuaxochitI,  fille  d'Ozo- 

(1)  lleas  répétons  ici  quelqiiés-uns  d«  ces  didcoursqai  rendent  géoérileaieDt 
le  langage  ées  Mexicains  et  qu'on  retronre  encore  anjoQrd*hoi  cliez  les  Indiens 
qui  b'ooC  fëê  en  trop  de  contact  a? e c  les  habitants  des  villes.  «  G*est  là,  dit 

•  Torquemada^  le  langige  de  ees  peuples,  dans  les  demandes,  qn'ils  adressent, 
«  sortent  s*ils  traitent  de  qielque  mariage,  disant  de  la  demoiselle,  Plume 

•  brillaole,-  Pierre  précieuse,  Bijou  de  valeur,  ce  qoi ,  dans  les  langues  ia- 

•  dienoes,  somie  avec  élégance  Jti  distinction.  »  (Menarq.  fnd.,  lib.  ft, 

cap.  17.) 

(2)  Torqueaada,  Mooarq.  Iiid.,  lib.  Il,  cap.  17. 

(3)  Torquèmada,  ibid. 


—  116  — 

matli  (l)y  princede  Quauhnahuac  (2).  Les  légendes  de  cette  époque 
s'étendent  avec  complaisance  sur  la  beauté  de  cette  princesse  et 
sur  le  grand  nombre  des  prétendants  qui  aspiraient  à  sa  main  ;  elles 
ajoutent  que  son  p&re  n'était  pas  moins  renommé  par  ses  richesses 
que  par  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  des  arts  de  la  magie. 
Idolâtre  de  sa  fille,  dont  il  avait  constamment  refusé  de  se  sépa- 
rer, et  craignant  qu'on  ne  la  ravtt  à  sa  tendresse,  il  l'avait  ren- 
fermée dans  un  château,  bâti  sur  le  sommet  d'un  rocher  fort  élevé, 
où  elle  était  entourée  de  tout  ce  qui  pouvait  flatteries  goûts.  Par 
suite  des  précautions  qu'il  avait  prises,  il  semblait  impossible 
qu'on  parvint  jusqu'à  elle;  mais  l'amour  a  partout  des  ailes.  Chi- 
malpopoca,  enivré  de  ses  charmes  sur  le  seul  bruit  qui  en  avait 
couru  dans  la  vallée,  trouva  cependant  le  moyen  de  communiquer 
avec  elle  :  à  l'aide  «d'une  flèche  dont  la  pointe  était  d'émeraude, 
il  lança,  dans  ses  appartements,  un  bouquet  de  fleurs  composé 
d'une  manière  symbolique,  et  réussit  ainsi  à  s'en  faire  écouter  (3). 
Vaincu  malgré  ses  précautions,  Ozomatli  consentit  à  laisser  par- 
tir Miahuaxochitl  avec  les  ambassadeurs  de  Mexico,  où  elle  entra 
aux  acclamations  de  la  multitude.  Son  mariage  avec  Ghimal- 
popoca  fut,* pour  les  Mexicains,  comme  l'aurore  d'une  ère  -plus 
prospère.^La  belle  princesse  de  Quauhnahuac  était  accompagnée 
d'un  nombreux  cortège  de  seigneurs,  dont  la  pompe  et  les  riches 
vêtements  contrastaient  avec  la  rusticité  des  Tenuchcas  :  ceux-ci 
commencèrent  alors,  pour  la  première  fois,  à  user,  dans  leurs 
habits,  de  belles  toiles  de  coton,  et  ce  fut  la  province  de  Quauh- 

(1)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chroo.,  td  an.  111  Tecpati,  1404.  —  Torqaemadi 
met  ce  mtriage  sur  le  compte  de  Huitzilihaitl,  à  qui  il  dooue  ainsi  deui  femmes 
légitimes  ;  mais  ou  voit  qu'il  €ù  est  embarrassé ,  car  les  faits  suivaula  sont  eo 
désaccordance  avec  ce  second  mariage.  Le  Codex  Chimalpopoca  ne  nomine 
pas  Micbuaxochitl,  le  mot  est  illisible  dans  Toriginal,  mais  il  la  donne  pour 
fille  deOuauhnahuac,  el  c'est  le  Mémorial  de  Gulbuacan  qui  nomme  son  père 
Ozomatzin.  Torquemada  nomme  ce  prince  Tezcacoatzin  ;  mais  il  pouvait  aroir 
à  la  fois  les  deux  noms. 

(2)  Mémorial  de  Gulbuacan,  MS.  en  langue  nabuati  de  la  coll.  Aubin. 

(3)  Mémorial  de  Gulbuacan. 
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nahuac,  sitoée  sous  un  climat  plus  chaud,  qui  en  fournit  les  mar- 
chés de  Tenochtitlan,  où  elles  avaient  été  presque  inconnues  jus- 
qu'à cette  époque  (i}.  MiahuaxochiU  ne  tarda  pas  à  devenir  mère  à 
son  tour;  ce  Ait  elle  qui  donna  le  jour  à  Ilhuicamina,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Montézuma  I",  ou  TAncien  (2). 

Cependant  Je  roi  des  Tépanèques  continuait,  malgré  son  grand 
âge,  à  marcher,  avec  une  persévérance  digne  d'un  meilleur  objet, 
vers  le  but  qu'il  s'était  constamment  proposé,  depuis  qu'il  était 
monté  sur  le  trAne,  celui  de  se  rendre  mattre  de  l'Anahuac  tout 
entier.  Par  ses  talents  politiques,  par  son  habileté  dans  l'art  pro- 
fond de  la  dissimulation,  non  moins  que  par  sa  puissance  et  la  ter- 
reur qu'inspirait  son  nom,  il  était  parvenu  à  étendre  prodigieuse- 
ment ses  états  et  à  détacher  de  la  couronne  de  Tetzcuco  ses  alliés 
et  ses  feudataires  les  plus  marquants.  Visant  plus  haut  encore  que 
son  aïeul ,  i!  attendait  que  le  moment  propice  se  présentât  pour 
achever  de  ruiner  Ixtlilxochitl ,  en  frappant  un  grand  coup  ;  dans 
l'intervalle,  il  continuait  à  se  débarrasser  des  divers  obstacles  qui 
auraient  pu  gêner  sa  marche,  faisant  mourir  tour  à  tour  les  sei- 
gneurs et  les  princes,  ou  les  dépouillant  de  leurs  domaines,  pour 
les  donner  à  ses  propres  enfonts. 

Depuis  longtemps  déjà  il  jetait  un  œil  de  convoitise  sur  ceux 
de  Quaûbtitlan.  Par  les  soins  (le  Xaltémoc,  cette  ville  s'embellis- 
sait en  s'agrandissant,  et  elle  était  devenue  insensiblement  une 
des  plus  considérables  de  la  vallée.  Son  temple,  si  tristement  cé- 
lèbre depuis,  avait  été  achevé  aVec  une  grande  magnificence  et 
passait  alors  pour  le  plus  beau  des  monuments  religieux  de  l'Ana- 
huac (3).  Xaltémoc  était  également  chéri  des  Culhuas  et  des  Chi- 
chimèques,  et  sa  mort  semblait  devoir  présenter  de  nombreuses 
difficultés  à  Tezozomoc  ;  mais  l'astucieux  vieillard  avait  tout  prévu- 
Dans  un  festin  que  Xaltémoc  voulut  donner  en  son  honneur  au  pa- 

(1)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  17. 

(t)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Ghrono1.,ad  an.  III  TecpatI,  H04. 

(3)  Id.,  ibid.,  ad  an.  XI  Acatl,  1399. 
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lais  de  Tepanobuayan,  il  trouva  moyen  de  fiaire  inviter  un  grand 
nombre  de  ses  amis  et  de  ses  parents,  tout  en  éloignant,  sous  divers 
prétextes,  les  alliés  de  ce  seigneur.  Le  repas  commença,  avec  les 
réjouissances  accoutumées;  mais,  à  un  signal  donné  par  le  roi 
d'Azcapotzalco,  les  Tépanèques  tirèrent  leurs  armes  ;  la  salle,  en 
même  temps,  fut  envahie  par  les  soldats  du  tyran,  et  Xaltemoc 
périt  avec  les  siens,  avant  d'avoir  pu  songer  à  la  résistance  (1).  Au- 
cun des  Chichimèques  présents  n'échappa  à  ce  drame  sanglant,  et 
la  nouvelle  en  fut  portée  à  Quauhtitlan  par  les  Tépanèques  eux* 
mêmes,  qui  s'y  rendirent  pour  proclamer  le  nom  de  Tezozomoc. 
(AnVIlTecpaU,!i08.) 

On  ne  saurait  imaginer  la  consternation  qui  saisit  cette  ville , 
en  apprenant  le  meurtre  de  son  chef  et  de  tant  d'autres  nobles 
citoyens.  Le  deuil  fut  universel,  mais  on  était  si  peu  préparé  i 
cette  catastrophe  et  Ton  était  si  convaincu  de  la  puissance  d6  Te- 
zozomoc,  que  le  silence  des  habitants  de  Quauhtitlan  témoigni 
seul  de  leurs  sentiments.  Les  restes  de  la  noblesse,  hors  d'état  de 
résister  ;biux  forces  imposantes  qu'il  déploya,  préférèrent  se  reti- 
rer, et  allèrent  chercher  un  asile  dans  les  montagnes.  Le  fief  de 
Xaltemoc  fiit  aussitôt  partagé  en  plusieurs  seigneuries  dont  l'io- 
vestiture  fut  jionnée  à  ses  alliés  ou  à  ses  fils.  C'est  fiinsi  que  le  roi 
des  Tépanèques  s'acheminait,  par  la  perfidie  et  l'assassioat,  à  la 
domination  universelle  de  TAnahuac. 

* 

11)  Id.,  ibid.,  ad  tu.  VU  Terpati ,  I40H. 


CHAPITRE    DEUXIÈME. 


Asassioat  de  Naahyotl,  seigneur  de  CnlhuicaD,  par  ordre  de  Tezoïonroc.  Ce 
priyce  clierckie  à  s'emparer  de  Tetzcaco  par  surprise.  Couroiuiemeat  de 
Nezahualcoyotl  à  HuctoUa.  htlilxochitl  pousse  la  guerre  avec  ardeur  contre 
les  Tépanèqaes.'SesTîctoires.  Il  met  le  siège  devant  Azcapotzalco.  Situation 
précaire  de  Tezozomoc.  Il  «'humilie  dorant  son  ennemi.  Faute  incroyable 
d'Utliliochitl.  Il  lève  le  siège  d*Azcapotzalco  et  retourne  à  Tcticoco.  Mècon- 
tentenîent  de  ses  vassaux.  Embellis^einents  de  Tlatilolco  et  de  Mexico-te- 
nochttUan.  Sage  prévoyance  de  Huitzilibuitl.  Sa  mort.  Chimalpôpoca  loi  suc- 
cède. Colère  de  Teiozomoc  contre  Ullihochitl  et  la  ^riucessc  Quaubcihuatl. 
Sa  fourberie.  Il  arme  de  nouveau  contre  Iitlilxochitl.  Ce  prince  est  aban- 
donné des  siéos.  Sa  détresse.  Son  Mn  Tôcniltecati  est  mis  h  nfori  par  ordre 
de  Teioiomoc.  Marche  des  Tépanèques  sur  Tetzcuco.  Siège  de  cette  ville. 
Fuite  d'ixtlihocbitl.  Reddition  de  Teticuco.  Ixtlilxocbill  à  Tzinacanoztoo.^11 
envoie  Coacnecuenotl  demander  du  secours  à  Otompao.  Celui-ci  est  massacre 
dans  cette  ville.  Nouvelle  fuite  d'ixtlilxocbitl.  11  est  poursuivi  par  les  sicaires 
de  Tezozomoc.  Ses  adieux  à  sa  famille.  Sa  mort.  Joie  de  Tezozomoc  à  cette 
nouvelle.  Il  partage  les  états  de  la  couronne  d'Acolhuacan.  Mécontentement 
lecrel  de  la  noblesse.  La  tète  de  Nezahualcoyotl  est  mise  à  prix.  11  se  retire 
à  Tlaxcallan.  Suite  de  Thistoire  de  cette  ville.  Commencement  de  la  désaf- 
fection pour  le  parti  tépanèque,  surtout  dans  le  peuple.  Les  reines  de  Mexico 
et  de  TlatilokO'  demandent  h  Tezozomoc  la  gi'Ace  de  Nezahualcoyotl.  Retour 
de  ce  prince  à  Mexico  et  ensuite  k  Tetzcuco.  Songe  de  Tezozomoc  à  son  su- 
jet. Sa  dernière  vieillesse  et  sa  mort.  Son  caractère.  Nezahualcoyotl  assiste 
à  ses  funérailles. 


Cependant  les  divers  états  de  la  vallée  commençaient  à  sentir  la 
pesanteur  du  joug  que  la  maison  d' Azcapotzalco  s'efforçait  d'*éta- 
blir.  Ixtlilxochitl ,  que  son  insouciance  des  affaires  et  ses  incerti- 
tudes habituelles  avaient  replongé  dans  Tinaction  depuis  les  lé- 
gers avanta^jes  que  ses  armes  avaient  remportés,  effrayé,  il'ua 
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côté,  par  la  défection  croissante  de  ses  alliés  et  de  ses  feadataires, 
de  Fautre  par  le  meurtre  des  plus  grands  seigneurs  de  TAnaboac, 
avait  fini  par  ouvrir  de  nouveau  les  yeui  sur  les  dangers  qui  le 
menaçaient.  L'assassinat  de  Nauhyotl,  qullancueitl  ayail  envoyé 
gouverner  Culhuacan,  commis. par  ordre  de  Tezozomoc  (i),  eo 
1413,  accrut  encore  ses  alarmes.  Le  vieux  roi  des  Tépanèqaes  ne 
songeait  plus,  d'ailleurs,  à  cacher  ses  desseins  ;  les  levées  de 
troupes,  qui  se  faisaient  partout  par  son  ordre  n'annonçaient  que 
trop  clairement  ses  intentions  hostiles.  Par  le  conseil  des  princes 
de  sa  famille  et  sur  les  pressantes  sdlicitations  de  ses  amis,  Jxtlil- 
xochitl  avait  enfin  commencé  à  se  mettre  sur  la  défensive;  mais, 
avant  qu'il  eût  eu  le  temps  d'achever  ses  préparati6,  Tckokodioc 
avait  réuni  une  armée  considérable  et  s'était  décidé  à  rompre  en 
visière,  dé  façon  à  pouvoir  surprendre  son  rival  à  l'improvisteetà 
s'assurer  la  victoire  par  un  coup  d'éclat. 

Les  troupes  tépanèques  reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  marche 
par  détachements  insignifiants  et  de  se  réunir  au  plus  tAtii  Aita- 
huacan,  village  des  Cuihuas,  situé  sur  les  limites  de  la  seigneurie 
d'Iztapalocan  (2),  dont  le  chef  était  regardé  comme  an  des  plus 
fidèles  feudataires  de  Tetzcuco.;  elles  devaient  tomber  à  la  fois  sur 
cette  ville,  et  après  s'en  être  rendues  maîtresses,  avancer,  sans 
tarder,  sur  la  capitale  de  l'empire  chichimèque  et  s'emparer  de  la 
personne  d'Ixtlilxochitl.  Ce  que  le  vieux  roi  d'Azcapotzalco  avait 
prévu  arriva  :  Iztapalocan,  livré  par  un  traître  (3),  fut  surpris  et 
abandonné  momentanément  au  pillage;  mais  la  noble  défense  de 
Quauhxilotl,  qui  y  commandait  au  nom  de  son  seigneur,  empêcha 
l'ennemi  de  garder  la  place  et  d'exécuter  la  suite  du  plan  qu'il-s'était 
proposé.  En  se  retirant,  les  Tépanèques  réussirent  cependant  à  faire 


(1)  Codéi  Chimalp.,  Hist.  Chroool.,  ad  ait,  XUCalU,  t413. 

(2)  Veytia,  Hisl.  Antig.  de  Mexico,  tom.  U,  cap.  31.  >-  Iztapalocao  est  à  pea 
de  diat4oce  de  Cbalco. 

(3)  Id.,  ibid.  —  L'auteur  dit  que  ce  traître  était  un  geotilbomma  de  Cohoa- 
tapac. 
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tomber  dans  une  embuscade  ce  fidèle  serviteur»  qui  paya  de  sa  vie 
son  dévouement  à  son  souverain.  Cette  f&cheuse  nouvelle  arriva 
le  même  jour  à  Tetzcuco,  où  elle  ne  laissa  pas  de  causer  tine 
grande  commotion.  Le  monarque,  outré  de  la  perfidie  de  Tezo- 
zomoe,  joignit  à  la  hâte  quelques  milliers  d'hommes,  et,  sans  at- 
tendre l'arrivée  de  ses  autres  vassaux,  marcha  en  personne  sur 
Iztapalocan,  croyant  encore  y  trouver  les  Tépanèques:  mais 
ceux-ci,  n'ayant  pu  mettre  leur  dessein  à  exécution,  avaient  eu 
la  précaution  de  rebrousser  sur  Azcapotzalco,  après  -avoir  laissé 
de»  garnisons  suffisantes  dans  Mizquic,  Cuitlahuac,  Culhuacan 
et'Aztahuacan.  Tezozomoc,  quoique  irrité  du  peu  de  succès  de 
cette  expédition ,  n'en  éprouva  que  plus  d'ardeur  à  continuer  la 
guerre;  il  poussa  ses  armements  avec,  une  incroyable  vigueur, 
obligeant  les  tiatoanis  de  Mexico  et  de  Tlatilolco,  ainsi  que  le 
reste  de  ses  alliés,  à  y  concourir  dé  toutes  leurs  forces.  Non  con- 
tent d'avoir  redoublé  les  garnisons  de  ses  firontières,  il  envoya 
mettre  en  état  de  défense  la  ville  d'Écatepec  ainsi  que  les  ruines 
de  Xaltocan,  avec  ordre  d'observer  avec  la  dernière  vigilance  les 
moindres  mouvements  de  ses  ennemis  (1). 

Durant  cet  intervalle,  Ixtlilxochitl,  tae  voyant,  pour  le  moment, 
plus  d'armée  i  combattre  dans  la  campagne,  était,  retourné  en 
Acolhuacan,  après  avoir-mis  ordre  à  ses  propres  frontières.  Par 
son  commandement,  la  noblesse  du  royaume  avait  été  convoquée 
à  Huexotla  ;  au  milieu  des  bruits  de  guerre  qui  se  disaient  entendre 
de  toutes  parts,  il  paraissait  urgent  à  ses  amis  de  travailler  sans 
délai  à  assurer  les  droita  de  Nezahualcoyoti  à  la  couronne  impé- 
riale, dans  le  cas  éventuel  de  la  mort  de  son  père,  et  à  lui  faire 
prêter  serment ,  comme  au  seul  et  légitime  héritier  de  Quinantzin 
et  de  Techotiala,  avant  de  continuer  à  pousser  la  guerre  contre 
Tezozomoc. 

Sans  atendre,  toutefois,  que  tout  le  monde  fftt  arrivé,  on  pro- 

■  * 

(1>  Id.,  ibid. 


—  \i±  — 

céda,  suÎTaot  le  cêrémopial  loHèque,  au  coyroniieaieat  du  iHÎBoe 
royal  ;  le  concours  était  peu  nombreux  »  ei  pami  les  cbe&  d'm 
rang  supérieur,  oa  ne  remarqua  que  TIacateotziny  de  Hoexiotia, 
Paj^tzin,  tiatoadi  de  Coatlychan  (i)*,  Ixcontzin,  dlitapalocan  « 
Totomintain  et  les  princes  de  la  fomille  rojrale  (2).  NeuJmaiooTod 
reçut  Fonction  royale  des  mains  de  ToEan^  (3) ,  graod-prélre  de 
Huexoday  aidé,  dans  ses  fonctions,  parTIalhuacan-AsHitxtii,  pos- 
tife  de  Cbolullan  (i).  Cétait  le  premier  des  princes  chîdiiaièqwi 
pour  qui  Ton  eût  employé  tous  les  rites  sacrés  de  l'antique  ritnsi 
de  Quetzalcohuatl  ^5].  Il  n'était  encore  âgé  que  de  doosa  ans  : 
mais  les  amis  de  son  père  comprenaient  qu'avec  un  prince  ik 
caractère  d'ixtiiixochiti  il  n'y  arait  guère  à  compter  pour  le  mo> 
meut,  tandis  qu'en  se  considérant  comme  les  tuteurs  du  jeune  roi» 
ils  pouvaient,  au  besoin ,  prendre  des  mesures  sans  attendre  im 

* 

ordres  du  monarque.  D*un  autre  côté,  Nezahualcoyotl  commençait 
déjà,  malgré  son  extrême  jeunesse,  à  manifester  les  grandes  qua- 
lités dont  la  nature  Tarait  doué,  et  tous  se  flattaient  également  de 
lui  voir  réaliser  leurs  espérances  dans  Tavenir.  (An  I  AcatI,  iilS.) 
Aussitôt  après  le  couronnement,  la  cour  rentra  à  Teticuoo  et 
envoya  dans  toutes  les  directions  des  hérauts  pour  en  donner 
avis  aux  grands  de  Tempire,  les  engageant  à  se  rendre  au  plus  tôt 
dans  la  capitale  pour  ratifier,  par  leur  hommage,  la  prise  de  pos- 


(1)  Tofquemadâ,  MoDarq.  lad.,  lib.  II.  cap.  19.  Cet  tuteur  fait  de  cHk 
cérémoéie  le  cooroooemeDt  même  dlitlilxochitl,  et  donne  tu  seignear  et 
HoeietU  le  nom  de  MiOato»  et  à  celui  de  Coatlychaa  le  nom  d'Omicxipaa. 

(2)'  Id.,  ihid. 

v3)  Ixtliliochitl,  Hist.  des  Chiehimèques,  tom.  I,  chap.  16.  —  TejUa,  'M. 
Ht  sap.  Ce  dernier  auteur  dit  pour  Tosao,  Taiatiio  ;  dans  TerfacaMda,  Ta- 
va  (Taupe). 

(4)  Id.,  ibid. 

(5)  Pourquoi  ce  couroouemeot  à  BueioUa  et,  pour  ainsi  dire,  sans  tteoiasf 
Le  superstîticiix  ixtUkochitl  voolaii-il  s^aasurer,  par  les  rites  lollè^Hi,  l> 
succession  à  son  fils,  et,  d*on  antre  cMê,  craiiroait-fl  d'en  rendre  témoins  les 
seigneurs  cliirhiniè4|iir>?  l.*^^t  un  n)}^rc  historique  dont  uou»  ne  trouions 
|as  la  clef  dans  les  bi3»toire>. 
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sessioQ  du  jeune  roi.  Il  y  en  eut  encore  un  grand  nombre  alors 
qui  jugèrent  à  propos  de  foire  acte  de  présence,  et  Ixtlilxochitl  ne 
kg  congédia  jqn*après  leur  avoir-donné  Tordre  de  lui  amener  tous 
les  renforts  dont  il  avait  besoin  pour  continuer  la  guerre  contre  les 
Tépanèqaes.  Déjà  toutes  les  provinces  étaient  en  mouvement  dans 
rAnahuac.  L'armée  tetzcucane  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  campa- 
gne ;  à  sa  tête  étaient  Tochintzin,  petit-fils  du  prince  de  Coatlychan, 
guerrier  plein  d'ardeur,  et  Ixcontzin  d'Iztapalocan,  qui  agirent,  cha- 
cun de  leur  c6té,  sur- les  frontières  des  Tépanèques  ;  Ixtlilxochitl, 
ayant  pria  le  commandement  d'un  troisième  corps  d'armée,  devait 
se  porter,  au  besoin,  au  secours  de  l'un  ou  de  l'autre,  suivant  les 
drcopstances.  Les  premiers  mois  se  passèrent  en  escarmouches  de 
peu  d'importance,  mais  dont  les  populations  voisines  des  frontières 
hreat  les  victimes.  Tezozomoc,  trbp  âgé  pour  sortir  en  personne  à 
la  tète  de  ses  troupes,  leur  avait  donné  pour  chefs  son  propre  fils 
Mixtlaton,  ainsi  que  les  deux  rois  des  Mexicains.  Tlatilolco  avait 
alors  pour  souverain  TIacàteotzin,  fils  de  Quaquauhpitzahuac, 
qai  était  descendu  dans  la  tombe  peu  de  temps  après  Acama- 
pichtli  (1);  ce  fut  lui  à  qui  échut  la  charge  de  général  en  chef.  Une 
tMitaille  sanglante  fut  livtée,  cependant,  vers  la  fin  de  Tannée,  près 
de  Chiuhnauhtian ,  où  les  Tépanèques  éprouvèrent  une  défaite 
craelle  de  la  part  de  Tochintzin.  Deux  autres,  qu'ils  essuyèrent 
successivement  ensuite  dans  les  plaines  de  Huexotla ,  abattirent 
considérablement  leur  orgueil.  Cette  fois,  Thonneur  en  revint  à 
Ttihuacnahuacatl ,  petit-fils .  du  grand-prêtre  de  cette  ville  qui. 
commandait  les  troupes  impériales  (2). 

Ces  succès  répétés  ramenèrent  la  confiance  dans  les  esprits. 
Ceux  d'entre  les  feudataires  de  la  couronne  qui  ne  s'étaient 
pas  encore  détachés  entièrement  de  Tetzcuco  ,  retrouvant  alors 
dans  Ixtlilxochitl  ce  qu'ils  attendaient  d'un  descendant  de  Qui- 

(1)  Veytia,  Hist.  Aiitig.  <ic  Mexico,  (oni.  Il,  cap.  30. 
Vl)  AiUiiiocliiU,  Ui»t.  des  Chichioièques,  tom.  I,  cbap.  16.  -^  Veytia,  ibid., 
«p.  3t. 
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nantzin ,  eurent  honte  d'avoir  hésité  entre  iiri  et  Tezosoinoc ,  et 
bientôt  on  les  vit,  suivis  de  leurs  vassaux,  grossir  les  rangs  de  son 
armée.  A  côté  des  tlatoanis  de  Huexotla,  de  Coatlychan ,  vinrent 
se  ranger  ceux  de  Chiauhtlan,  de  Tepetlaoztoc,  de  Tezoyocan,  de 
Tepechpan,  de  Cbiuhnauhtlaii ,  d'Aculman ,  d'Abuatepec,  de  Ti- 
zayocan ,  de  TIanalapan  ,  ainsi  que  les  seigneurs  des  terres  plus 
lointaines  de  ToHantzinco ,  de  Tepepolco  et  de  Cempoallan  (1). 
Jamais ,  depuis  les  jours  mémorables  de  Quinantzin ,  Tetzcoco 
n'avait  assisté  à  tin  déploiement  si  considérable  de  forces.  Profi- 
tant de  Tardeur  de  ses  soldats ,  Ixtlilxochitl  se  mit  personnelle- 
ment à  leur  tête ,  ayant  pour  lieutenant  Tzihuacnahuacaizio  et 
son  neveu  Coacnecnenotl.  Il  marcha  aussitôt  sur  Xaltepec  des 
Othomis ,  qu'il  emporta  malgré  sa  résistance,  puis  sur  Otompan, 
quiy  malgré  ses  bienfaits,  avait  pris  parti  pour  Tezozomoc.  Après 
un  combat  sanglant  livré  devant  ses  murs,  il  entra  dan»  cette 
ville,  écrasant  les  débris  des  Tépanèques  vaincus  et  llabandonoa 
au  pillage.  Poursuivant  sa  course  victorieuse ,  il  prit  successive- 
ment les  villes  de  Xapuchco,  de  Cuenenecan,  de  Temazcalapai, 
qu'il  mit  à  feu  et  à  sang,  passa  dans  la  vallée  de  Xocotitlan  et  se 
présenta  devant  ToUan,  dont  les  habitants  continuaient  à  soute- 
nir le  despote  d'Azcapotzalco.  Leur  résistance  fut  des  plus  vigoo- 
reuses  ;  mais  elle  céda  devant  Topiniàtreté  et  la  valeur  des  troupes 
tetzcucanes,  qui  exercèrent,  en  y  entrant,  les  plus  affreux  ravages. 
La  terreur  suivait  leurs  pas  De  Tollan  elles  revinrent  sur  TA- 
iiahuac,  saccagèrent,  en  passant,  Citlaltepec,  d'où  Ixtlilxochitl  les 
conduisit  dans  la  province  de  Tepotzotlan.  TIacateotzin  les  y  atten- 
dait pour  leur  livrer  bataille  :  elle*  ne  pouvait  manquer  d'être  san- 
glante ;  les  uns  et  les  autres  s'attaquèrent  avec  un  égal  courage,  et 
leurs  pertes  furent  également  cruelles.  Mais  les  Tépanèques,  ren- 
versés par  l'impétuosité  de  leurs  adversaires ,  finirent  par  leor 


(1)  Godei  Xolotl.  de  It  coll.  Aubio.  —  hUihochitl,  Noveua  Rekdeo,  ete. 
—  Veytia,  ibid.,  ctp.  3?,  33. 
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laisser  les  honiDeurs  de.  la  journéQ.  Le  roi  de  Tlatiloico  se  retira 
sor  Quaiibiitlaii,  puis  sur  Tepatec,  toujours  suivi  par  IxtUlxochitl, 
qpi  loi  livra  i^ncore  en  ce  lieu  un  com)>at  acham^.  U  n'eut  que  le 
temps  de  battre  en  retraite  sur  Azcapotzalco  :  car  il  était  à  j^ine 
rentré  dans  cette  capitale,  dont  il  achevait  de  fermer  )es  portes, 
que  le  monarque  chichimèque,  après  avoir  passé  Tlanepantla, 
venait  camper,  sur  le  sommet  de  la  colline  du  Temacpatl,  en  face 
même  de  la  cité  tépanèque.  Devant  lui  s'étendait  le  ravin  où  coule 
la  rivière  qui  couvrait  le  front  de  cetie  grande  ville,  ainsi  que  le  vil- 
lage de  Temacpalco  qui  lui  servait  de  faubourg.  C'est  là  que  Te- 
zozomoc  avait  rassemblé  ses  dernières  ressources  avec  la  fleur  de 
ses  guerriers.  IxtUlxochitlentreprit  aussitôt  d'en  former  le  siège  ; 
il  établit  ses  lignes  sur  l'ensemble  des  collines  qui  environnent 
Azcapotzalcpy  à  l'ouest ,  depuis  le  voisinage  de  Tlanepantla  ]]as- 
qu'au  rivage  même  du  lac  de  Tenochtitlan  (1). 

Le  vieux  despote^  renfermé  dans  les  circonvallations  ennemies, 
pouvait  désormais*se.considérer  comme  vaincu.  Cependant,  mal- 
gré tant  de  défaites,  malgré  les  pertes  réelles  qu'il  n'avait  cessé  de 
subir,  depuis  plusieurs  mois,  son  orgueil  ne  fléchissait  pas  encore, 
et,  ce  fut  au  moment  où  il  paraissait  devoir  désespérer  de  son  salut, 
que  son  génie  artificieux  conçut  le  plan  le  plus  hardi  qu'il  fût  pos- 
sible d'imagiiler  dans  ces  conjonctures  menaçantes.  La  perfidie  en 
fit  tous  les  frais.  Le  blocus  durait  depuis  quatre  mois,  et  la  ville, 
serrée  de  près,  s'attendait,  chaque  jour,  à  un  assaut  qui  la  livrerait 
aux  Acolhuas  et  aux  Chichimèques  :  déjà  ceux-ci  se  réjouissaient 
de  l'immense  butin  qu'ils  allaient  y  trouver,  et  leurs  chefs  se  parta- 
geaient d'avance  les  richesses  dès  palais  de  Tezozomoc.  L'arméç, 
divisée  en  quinze  corps  de  bataille,  était  distribuée  autour  d' Azca- 
potzalco, et  les  généraux  avaient  reçu  les  ordres  du  roi  pour  on 
assaut  général. 

Le  tyran  se  voyait  ruiné  sans  ressource;  mais  il  connaissait  le 
caractère  d'IxtlilxochiUf  sa  faiblesse,  sa  condescendance,  et  sur- 
tout sa  vanité.  Pendant  que,  d'un  côté,  des  émissaires  habiles 

(  1  ^  htliliochitl,  Bist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  16.  —  Vey tia,  ibid. 
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parcouraient  les  lignes  extérieures,  faisant,  en  son  nom^  les  pro- 
messes les  plos  extravagantes  aar  chefs  ennemis,  une  ambassade, 
composée  des  premières  femilles  tépaAèques,  se  rendait  an  camp 
da  monarqae  aceihua,  et  se  jetait  à  ses  pieds,  hii  demandant  pa^ 
don  du  passé,  en  le  suppliant,  dans  les  termes  les  plus  hmnbleset 
les  phis  capables  de  le  fléchir,  de  se  souvenir  de  sa  parenté  et  d'ac- 
corder la  paix  à  ses  adversaires  :  ils  achevèrent,  en  disant  qn'Bs 
étaient  prêts,  au  nom  de  leur  souverain,  à  se  soumettre  aux  coa- 
dîtions  qu'il  lui  plairait  de  lui  imposer  et  qu'il  se  considérerait 
heureux  désormais  de  n'être- que  son  serviteur  et  son  vassal. 
•  Par  suite  de  cette  inconcevable  facilité' de  caractère  que  son  îb- 
ddieux  ennemi  n'appréciait  qi^e  trop  bien,  Ixtlilxochitl  âe  laiM 
gagner  par  ces  démonstrations  hypocrites.  Mais  il  était  fiitigué 
des  lenteurs  de  cette  guerre,  et  il  lui  tardait  de  rentrer  dans  aoa 
palais  d'Oztoticpac  et  de  s'abandonner  de  nouveau  aux  dooeears 
d'un  repos,  incompatible  avec  le  bruit  des  armes  et  les  exieitatieos 
du  combati  Contre  l'avis  unanime  de  ses  parents  et  de  ses  géné- 
raux, il  se  h&ta  d'accorder  le  pardon  demandé  et  conclut  avec 
Tezozomoc  un  traité  que  celui-ci  viola,  quelques  jours  après,  de  II 
manière  la  plus  flagrante.  En  conséquence,  le  siège  d'Azcapotzalco 
fut  levé,  et  le  nnonarque  chichimèque  rentra  triomphant  dans 
TetECuco,  où  il  fiit  reçu  avec  un  applaudissement  universel.  On 
célébra  ses  victoires  par  des  fêtes  splendides,  et  il  s'empressa  de 
récompenser  par  des  présents  inagnifiques  lescbeb qui  l'avaient 
accompagné  pendant  tout  le  cours  de  cette  expédition.  Mail 
ceux-ci  avaient  compté  sur  le  pillage  d'Azcapotzalco  et  le  partage 
des  seigneuries  tépanèques  :  ils  se  trouvaient  froissés  d'aveô'  élé 
obligés  d^  mettre  bas  les  armes,  au  moment  le  plus  glorieux  et  le 
plus  décisif;  aussi,  dès  que  la- bienséance  le  leur  permît,  se  hâtè- 
rent-ils de  quitter  la  cour  et  d'aller  exhaler  leurs  plaintes  loin  de 
la  capitale  (Ij.  Les  uns  se  retirèrent  dans  leurs  domaines:  les  au- 
tres, trouvant  plus  de  proBt  à  servir  Tezozomoc,  dont  ils  avaient 

I)  litliliochiti,  ibid.  ut  sup.  —  Veytia,  Hîst.  Auiig.  do  Meiico,  Umd.  U, 
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pénétra  rtsiiioet  se  rendirent  auprès  de  lui.  (An  II  Tecpeli,  1416.) 

Le  Tien  despote;  délîvfé  de  seMqppréfaensionsyS'applQiidiBseit, 

«vw  tos  eiei»,  du  sneoès  de  sou  hypocrisie,  tout  en  livrant  au  mé* 

pris  la  pwillaniaiité  d'Ixtlilxoohltl.  Accueillant  avec  distinction 

les  guerriers  qui  venaient,  chaque  jour,  lui  offrir  leurs  services,  il 
se  préparait  à' recommencer  la  guerre  à  la  première  occasion. 
Mexioo-Tenochtitian  etHatilolco,  à  qui  il  avait  promis  l'aflran- 
diissenient  de  tout  trfbut  et  la  liberté  de  la  navigation  et  dé  la  pè* 
che,  avec  une  partie  du  littoral,  encore  dépendant  de  la  couronne 
d'AcoIhuaoan,  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  recommencer. 
Dans  la  situation  où  se  trouvaient  ces  deux  villes,  nnlnrellem^fit 
rivales  et  ennemies  Tune  de  l'autre,  elles  avaient  néanmoins  un  égal 
intérêt  à  briser  les  entraves  que  les  souverains  de  Tetzcuco  conti* 
Doaient  à  mettre  sur  le  commerce  du  lac  :  souvent  en  opposition 
lorsqu'il  s'agissait  de  questions  personnelles,*  elles  s'unissaient 
aasBÎt^t  qu'il  le  fallait  pour  les  besoins  communs,  et  leur  rivalité 
même  était  pour  elles  un  motif  d'encouragement  et  une  source  de 
prospérité.  TIatilolco,  cependant,  l'emportait  alors  sur  Tenochti- 
tlan  :  sous  le  règne  de  son  dernier  roi,  cette  ville  avait  été  ornée 

à 

d'édifices  somptueux  et  considérablement  agrandie.  Ce  prince 
avait  travaillé  à  utiliser  partout  le  marécage,  qu'il  avait  desséché, 
en  onvrant  i  droite  et  à  gauche  plusieurs  grands  canaux,  bordés 
déjà  de  jardins  et  de  maisons,  de  l'aspect  le  phis  agréablerTe* 
nochtitlan  n'avait  cessé,  de  son  c6té,  de  prospérer  sous  la  sage 
administration  de  Huitzilihuid.  Ce  prince  lui  avait  donné  un  code 
de  lois  nouvelles,  en  rapport  spécialement  avec  ce  qui  concernait 
le  calte  des  dieux  (1)  ;  il  avait  embelli  le  temple  de  Huitzilopochtiî 
et  travaillé  i  diminuer,  autant  que  possible,  les  charges  qui  pe- 
saient sur  les  Mexicains-Tenuchcas.  11  avait  encouragé  le  com- 
merce avec  les  autres  villes  du  voisinage  :  la  pèche  et  la  chasse 
étant,  pour  ses  sujets,  les  seuls  moyens  de  subsistance,  il  ^  avait, 


1;  Torqvemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  Il ,  cap.  17. 
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par  ses  efforts,  tellement  accru  le  produit,  que  non-seulemeot  Ut 
s'étaient  rendus  en  étal  d'approvisionner  constamment  et  avec 
abondance  la  ville  de  Mexico ,  mais  encore  de  payer  facUemeit 
leurs  impdts  à  Tezozomoc  et  de  trafiquer,  avec,  un  grand  nombre 
d'autres  endroits,  de  l'excédant  de  leur  industrie. 

Pour  mettre  sa  capitale  à  même  de  profiter  de  sa  situation ,  il 
commença  le  premier,  à  l'exemple  de  Tlatilolco,  à  creuser  des  ca- 
naux intérieurs,  en  suivant  l'alignement  des  rues,  afin  de  fiiciliter 
le  transport  des  marchandises  et  des.  comestibles  qui  arrivaient, 
chaque  jour,  dans  les  marchés  ;  il  fit  fabriquer  un  grand  nombn 
de  chinampas,  ou  Iles  flottantes,  qu'il  destina  à  amener  en  ville 
les  fruits  et  les  fleurs ,  aussi  bien  que  les  matériaux  nécessaires  i 
la  construction  des  édifices  publics  et  particuliers.  Prince  ausN 
prévoyant  pour  l'avenir  qu'attentif  au  présent ,  il  avait  compris 
que,  dans  la  condition  isolée  des  Mexicains,  au  milieu  des  ma- 
récages, réduits,  comme  ils  l'étaient,  à  un  territoire  borné,  eBTi- 
ronnés,  de  toutes  parts,  de  voisins  puissants,  il  n'y  avait  pour  eu 
qu'un  seul  espoir  de  s'agrandir  à  leur  tour  et  que  cet  espoir  eon* 
sistait  en  entier  dans  le  métier  des  armes.  C'est  dans  ces  idées 
que,  bannissant  le  vain  éclat  du  luxe,  il  s'attacha ,  durant  toute  st 
vie,  à  aguerrir  ses  sujets  :  il  fit  construire  un  grand  nombre  de 
barques  et  d'acallis  (Ij  armés  en  guerre;  il  exerça  constamment 
les  Mexicains  à  les  ménager  avec  habileté ,  à  les  former  en  esca- 
drilles pour  leur  apprendre  à  combattre  sur  l'eau,  à  attaquer  avec 
avantage  sur  les  lacs  et  les  canaux;  en  sorte  que  ,  s'il  fit  peu  la 
guerre,  durant  son  règne,  poflr  son  propre  compte,  il  contribua 
puissamment,  par  ces  mesures  prévoyantes,  aux  victoires  qu'ils 
remportèrent  dans  la  suite.  Il  savait  qu'avant  de  conquérir  des 
territoires  en  dehors  de  leurs  marais  il  fallait  d'abord  conquérir 
leur  indépendance  et  l'affranchissement  de  leur  cité. 

Uuitzilihuitl  mourut  après  un  règne  de  treize  ans,  vivement  re- 

(1)  Id,  ibid. 
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gretté.de8  Tenochcas  qui  aviient  reconnu  ce  qu'il  y  avait  de  gran- 
deur et  de  sagesse  dans  les  travaux  de  leur  prince  (1);  Il  ne  laissait 
(f autre  poaiérité  que  des  enfants  bâtards,  nés  de  ses  nombreuses 
ooDcobines,  le  fils  de  la  reine  Ayauhcihuatl  étant  mort  peu  d'an* 
Aées.  auparavant,  tué,  à  ce^  que  disait  la  rumeur  publique,  par 
ordre  de  Màxtlaton,  son  oncle;  fils  de  Tezozomoc  (2).  Le  corps  de 
Huitziliboiti,  ayant  ét^  brûlé,  suivant  Tancienne  coutume  tôltèque, 
ht  enseveli  itvec  honneur  dans  la  gtotte  de  Chapultepee ,  choisie 
dès  lors  pour  la  sét>ulture  des  rois  mexicains.  Aussitôt  après  ses 
fiinérailles,.  le  sénat  s'assembla  et  élut,  pour  lui  succé(jW|iA>n  frère 
Qûmalpopoca,  qui  fut  inauguré  le  jour  suivant  et  eoiHrôhné  avec 
toutes  les  cérémonies  d'usage.  (An  lU  Calli,  1417.) 

Cependant  le  roi  des  Tépanèques  continuait  activement  ses 
piéparatife  contre  Ixtlilxochitl.  Assuré,  cette  fois,  de  la  difficulté 
qae  ce  prince  aurait  à  rappeler  ses  vassaux  autour  de  lui ,  il  ne 
négligeait  rien  pour  être  en  état  de  pousser  la  guerre  avec  effica- 
cité et  la  mener  ensuite  au  gré  de  ses  désirs  ambitieux.  Un  autre 
motif,  non  moins  puissant  que  son  ambition,  excitait  d'ailleurs  Te- 
zozomoc à  se  mettre  en  campagne  et  à  en  finir  avec  ce  rival  odieux. 
Un  secret  qu'il  venait  d'apprendre  lui  en  faisait  un  point  d'hon- 
oear  non  moins,  pour  lui  que  pour  sa  famille.  Cbalchiuh-TlatDnac, 
l'on  de  ses  fils,  avait  été  marié  ,  dans  le  temps  ,*  avec  une  proche 
parente  d 'IxtKlxochitl ,  nommée  Quauhcihuatl.  Cuacuecuenotl ,  gé- 
néral des  troupes  acqlhuas,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  avait 
été  le  fruit  de  cette  unioi9..A  sa  naissance,  sa  mère,  heureuse  de 
donner  le  jour  à  un  prince,  avait  eu  l'imprudence  de  se  vanter, 
devant  les  autres  fils  de  Tezozomoc,  d'avoir  mis  au  hionde  un  hé*- 
Tîtier  de  son  trdne.  Ceux-ci ,  indignés  des  propos  de  leur  belle- 


(1)  Codei  Chimalpopoca,  HisU  ChroDolog.,  ad  ao.  III  Calli,  1417. 

(î)  Torqnemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  17.  —  Cet  écrivain,  qui  a  an 
^nd  nombre  de  docaments  intéressants  et  véridiques,  joint  assez  souvent  les 
contes  popolaires  de  Tépoque,  donne,  au  sujet  d*Ayaucihaatl,  une  histoire  as- 
Hî  peu  vraisemblable  que  nous  n'afons  pta  cru  devoir  rapporter. 
lU.  9 
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sœor,  avaient  fsit  eolever  Tenfant,  pois  transporter  à  Maiaima- 
can»  avec  ordre  de  le  faire  périr  secrètement.  La  mère»  désespérée 
de  cet  acte  barbare,  s'était  mise  à  la  poursuite  des  assassins  :  elle 
était  arrivée  à  temps  poor  sauver  son  fils:  mais,  au  lieu  de  retour- 
ner à  Azcapotzalco  auprès  de  son  mari  ,  elle  alla  se  réfugier  1 
Tetzcuco  (1).  Ixtlilxochitl  accueillit  avec  bonté  une  sœur  qu'il  ai- 
mait et  éleva  ensuite  son  neveu  aux  premiers  emplois  de  sa 
cour. 

C'était  là,  toutefois,  une  circonstance  que  Tezozomoc  ne  pou- 
vait désapin'ouver  au  fond  du  cœur.  Mais  l'épouse  de  Châlcbiab- 
Tlatona6«  ennuyée  de  vivre  seule,  avait  fini  par  choisir  parmi  les 
(guerriers  attachés  au  monarque  un  amant  avec  lequel  elle  vécnt 
longtemps  dans  un  concubinage  secret.  C'était  pour  Tezozomoc 
un  grief  bien  autrement  grave  que  celui  qu'il  reprochait  intériea- 
rement  à  Ixtlilxochitl ,  qui  avait  renvoyé  sa  fille  :  car  poor  la  fa- 
mille de  son  époux  c'était  un  outrage  que  son  sang  seul  était  capa- 
ble d'expier;  il  ne  paraîtrait,  toutefois,  avoir  été  connu  des  princes 
d'A^xapotzalco  que  dans  les  derniers  temps  de  la  .vie  d'Ixtlilxo- 
ctiitl.  A  la  nouvelle  de  ce  scandale,  le  vieux  Tezozomoc,  si  caliM 
d'ordinaire,  se  sentit  reroué  jusqu'au  fond  des  entrailles.  Partagé 
entre  l'indignation  et  la  colère ,  il  convoqua  i^es  amis  et  ses  pa- 
rent* :  a  Mes  frères,  sécria-t-iè,  lorsqu'ils  furent  en  sa  présence , 
«  n'avez-vous  pas  entendu  parler  de  ce  que  votre  frère  Chalchinb- 
«  TIatonac  u  ouï  dire,  que  celle  qui  était  son  épouse  a  osé  prendre, 
«  pour  doi  niir  avec  elle  à  Huexotla ,  un  guerrier  ,  un  misérable 
«  Azti'tque  du  nom  de  Zacanatl?  Écoutez-moi  bien,  mes  enfants, 
«  puiiMjue  vous  êtes  ici  ;  car  je  suis  vivement  irrité,  et  mon  corar 
«  en  ent  tout  bouleversé.  Y  a-t-il  un  seul  de  mes  fils  qui  pourrait 
*4  riiainU*nant  s'empêcher  d'agir?  Qu'a  donc  fait  Chalchiuh-Tlato- 
*é  usàc,  pour  que  chose  semblable  arrivât?  N'est-il  pas  de  notre 


<l)  Ottauhcihuall  est  souvent  uorniui^c  sœur  dliUiliochitl.  Suivant  le  Co- 
4pt  ClMtfiâlp.,  elle  était  fille  de  Coicoitzia,  soeur  de  Techottela. 
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«  Mog?  Ah!  n'estrce  pag  là  un  bien  grand  crime  et  ua  /épouvao* 
«  iabh  scandale  (1]?  » 

Ce  discours  faisait  connuttre  suffisamment  la  pensée  de  Tezoïo^ 
moc  :  ne  pouvant  châtier  lui-même  sa  bru,  puisqu'elle  eontinoail 
son  commerce  criminel,  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  et  la  pn>« 
teetion  d'Ixtlilxochitl,  c'était  sur  lui  qu'il  entendait  faire  tomber 
tout  le  poids  de  sa  vengeance.  En- conséquence,  les  préparatifs  de 
la  guerre  furent  poussés  avec  une  ardeur  inouïe  jusque-là  dans 
TAnahuac  :  des  émissaires  furent,  envoyés  secrètement  aux  feuda- 
taires  du  roi  de  Tetzcuco,  pour  les  engager  à  abandonaille  service 
d'un  prince,  odieux  à  tant  de  titres,  sans  respect  pour  tes  mœurs 
de  sa  famille^  en  le  représentant,  d'ailleurs,  comme  un  tyran  et  le 
violateur  sacrilège  des  lois  les  plus  augustes.  Mais,  après  avoir  été 
si  récemment  l'objet  de  sa  magnanimité,  il  se  garda,  cependant,  de 
jeter  le  masque  ouvertement,  voulant,  au  moins^  tenir  compte  des 
apparences  jtisqu'au  dernier  moment.  Sous  le  prétexte  de  célébrer 
dignement  la  paix  qui  venait  d'être  proclamée  entre  les  deux  cou- 
ronnes, il  envoya  partout  des  hérauts  annoncer,  au  son  de  trompe, 
des  fêtes  brillantes  à  Tenamatlac,  maison  de  plaisance  des  princes 
tépanèques,  située  dans  les  montagnes  de  ChiucnauhtecatI ,  près 
de  la  frontière  tetzcucane  (2).  Là  se  réunirent,  avec  le  gros  de  son 
année,  les  deux  rois  des  Mexicains  et  tous  les  chefs  à  l'dide  des» 
quels  il  espérait  pouvoir  tomber  bientôt  sur  le  territoire  contigu  : 
Tochmiitzin,  seigneur  de  Chiucnauhtian ,  dont  les  domaines  tou- 
chaient, d'un  côté,  à  la  montagne,  de  l'autre  aux  plages  de  Teti- 
cuco,  gagné  au  parti  d'Azcapotzako,  devait  leur  ouvrir  le  chemin 
de  la  capitale  (3). 

Poussant,  jusqu'au  dernier  excès,  la  fourbe  et  la  perfidie,  Tezo- 
xomoc  avait  ordonné  les  apprêts  d'un  tournoi  et  d'une  chasse  aux 


^1)  Codei  Chimalp^  ibid.  utsap. 

(2)  Torquemada,  Mon.  lod.,  Ub.  U,  cap.  19. 

(3^  Vejtit,  flist.  Antig.  d«  MeiiCo,  tom.  Il,  cap.  34. 
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bêles  fiioyes  dans  la  forêt  voisine  ;  il  en  fit  donner  avis  à  Ixdilxo- 
chitl  par  une  députation  composée  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  sa  coor,  en  le  suppliant  de  lui  accorder  l'honneur  d*y 
assister  avec  sa  famille.  Malheureusement  pour  le  monarque,  fl 
n'en  était  déjà  plus  à  pouvoir  prêter  la  moindre  confiance  aux  pa- 
roles de  son  ennemi.  Le  succès  des  complots  révolutionnaires  des 
Tépanèqnes  avait  surpassé  leurs  espérances  :  en  un  court  espace 
de  temps  la  cour  d'Acolhuacan  s'était  vue  abandonnée  de  la  plu- 
part de  ses  magnats,  et  le  prince  comprenait,  mais  trop  tard,  tout 
le  tort  qifS  s'était  fait  à  lui-même  par  son  imprudente  générosité. 
Ceux-là  même  qui  avaient  paru  le  plus  attachés  auparavant  à  sa 
famille  s'éloignaient  d'elle,  soit  par  un  motif  d'aversion  quel- 
conque, ou  par  crainte  de  Tezozomoc ,  soit  enfin,  comme  taat 
d'autres,  pour  profiter  de  l'occasion  qui  s'offrait  à  eux  de  se  ren- 
dre indépendants.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  les  fournitures 
ordinaires  de  la  maison  du  roi,  les  vivres  et  les  provisions  qu'ap- 
portaient, chaque  jour  ou  chaque  semaine,  les  villes-environnantes, 
commencèrent  même  à  manquer  au  palais  (1): 

C'est  dans  ces  tristes  conjonctures  qu'Ixtlilxochiil  vit  arriver  les 
envoyés  tépanèques  :  sa  situation  ne  lui  en  avait  déjà  que  trop 
appris  pour  ne  pas  voir  un  piège  dans  Tinvitation  qu'ils  lui  firent 
de  la  part  de  leur  maître.  U  refusa  d'abord,  prétextant  ses  occupa- 
tions ;  mais,  sur  leur  insistance,  il  répondit  froidement  qu'il  s'y 
rendrait.  Comme  ils  venaient  de  se  remettre  en  chemin,  le  prince 
Tecuiftecatl ,  son  frère ,  arrivait  d'Aïcapotzalco  ;  c'est  de  lui  qu'il 
apprit  les  immenses  préparatifs  qui  se  faisaient  à  Tenamatlac.  Le 
malheureux  roi  n'était  que  trop  certain  d'une  perfidie  ;  ne  voulant 
cependant  pas  avoir  l'air  de  se  défier  de  son  ennemi  ni  retira* 
entièrement  sa  parole,  il  se  résolut  d'envoyer  à  la  fête  ce  même 
frère,  accompagné  de  quelques  seigneurs,  en  le  chargeant  de  l'ex- 
cuser sous  prétexte  d'une  indisposition  (2). 

(1)  Torquemida,  abi  sop. 
iS)  Id.,  ibid.  —  Vejlia,  Uiid. 
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A  aoB  arrivée  à  Tenamatlac,  Tocuiltecati  trouva  les  ennemis 
d'IxtlilxochiU  assemblés  ep  conseil  :  il  y  avait  parmi  eux  an  grand 
nombre  de  nobles  de  Tetzcuco^  ainsi  que  des  seigneurs  de 
HnexoUa,  de  Coatlychan,  de  Chimalhuacan,  de  Cohuatepec^ 
d'Iztapalapan  et  d'Aculiuan,  qui  y  avaient  amené  leurs  vassaux. 
Ayant  salué  Tezozomoc,  il  lui  délivra  son  message;  mais  le 
vieillard  lui  répondit  d'un  air  hautain  que  ce  n'était  pas  lui,  mais 
son  frère  qu'on  avait  convié.  Outré  d'avoir  été  de  nouveau  déçu 
dans  son  espérance,  il  donna  ordre  de  saisir  le  prince  chichimèque 
et  de  l'écorcher  tout  vif.  Ce  commandement  cruel  fii|.  aussitôt 
exécuté,  et  de  sa  peau  on  recouvrit  un  rocher  du  voisinage.  Tous 
ceux  qui  l'avaient  accompagné  subirent  immédiatement  le  même 
sort  (1). 

Ixtlilxochitl  apprit  cette  funeste  i\ouyelle,  en  même  temps  que 
celle  de  la  marche  des  Tépanéques  qui  s'avançaient  en  toute  hâte 
sur  la  capitale,  dans  l'espoir  de  l'y  surprendre.  Il  eut  à  peine  le 
temps  d'envoyer  hors  des  murs  les  hérauts  nécessaires  pour  aviser 
ses  vassaux  du  péril  où  il  se  trouvait.  Mai9  nul  ne  vint  à  son  se- 
cours, et  il  se  trouva  réduit  à  s'y  défendre  avec  les  seuls  tlatoanis 
de  Huexotla,  de  Coatlychan  et  dlztapalocan,  demeurés  fidèles  à  son 
infortune.  Malgré  leur  diligence,  Tezozomoc  et  sesiîlliés  ne  purent, 
toutefois,  -exécuter  leur  dessein  aussi  facilement  qu'ils  se  l'étaient 
imaginé  :  pendant  quarante  jours  le  monarque  repoussa  les  atta- 
ques des  assiégeants  avec  une  bravoure  qui  leur  rappela  suffisam- 
ment ses  prouesses  passées  ;  mais,  si  les  Tépanéques  perdaient  beau- 
coup  de  monde,  il  leur  arrivait,  chaque  jour,  des  troupes  fraîches, 
tandis  que  Tetzcuco  en  était  réduit  à  ses  seuls  habitants.  Cette 
grande  ville  n'était  déjà  plus  même  un  asile  assuré  pour  ce  mal- 
heureux prince  contre  les  tentatives  de  ses  ennemis  :  ij  se  voyait 
trahi  par  ses  propres  serviteurs  jusqu'au  sein  de  son  palais.  C'est 
au  milieu  de  ces  conjonctures  terribles  qu'un  de  ses  favoris,  nommé 

J)  Id.,  jbid  —  lUliliocbitL^  Il;st.  des  Chichimèques,  tom.  l,  cbap.  17. 
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Tochpilli,  abandonnant  la  cause  de  son  mattre,  tenU  cf  hitrodiiire 
les  Tépanèqnes  dans  la  cité  :  il  leur  ouvrit  les  portes  du  quartier 
Chimalpanecan,  où  Ton  se  battit  pendant  quelques  heures  avec  un 
acharnement  incroyable.  Mais  la  multitude,  outrée  de  cette  trahi- 
son, parvint  à  chasser  l'ennemi  hors  des  murs;  elle  se  porta  en- 
suite vers  les  maisons  de  ceux  qu'elle  soupçonnait  d'j  avoir  pris 
part.  Deux  seigneurs  nommés  Huitzilihuitl  et  Iztactepoyotl  furent 
assommés  à  coups  de  bâton ,  et  leurs  palais  furent  livrés  au  pil- 
lage. Elle  lapida  ensuite  un  riche  seigneur  nommé  Tequixqué- 
Nahuacatl-Acalzin  et  traîna  son  cadavre  dans  les  rues  (1). 

Cependant  le  siège  continuait  avec  vigueur.  Tetzcuco,  bloqué 
de  toutes  parts,  étaitvivement  pressé  par  les  Tépanèques.  IxUil- 
xochitl,  se  voyant  abandonné  des  courtisans  même  auxquels  il 
avait  le  plus  de  confiance,  songea  à  quitter  cette  ville  avec  sa 
famille  et  à  se  transporter  avec  elle  dans  Tintérieur  des  montagnes. 
Le  peu  d'amis  qui  lui  restaient  lui  en  faisaient  un  devoir;  déjà  la 
plupart  avaient  péri  dans  la  défense  de  la  capitale,  et  le  peuple,* 
mourant  de  feim,  était  hors  d'état  de  soutenir  un  plus  long  siège. 
Dans  cette  extrémité,  il  sortit  ntitamment,  accompagné  de  Neza- 
hualcoyotl  et  do  quelques  autres  de  ses  fils ,  avec  son  neveu 
Cuacuecuenotl  et  un  petit  nombre  de  serviteurs.  Ils  gagnèrent 
heureusement  la  fofèt  voisine  et  allèrent  s'abriter  derrière  les  murs 
du  château  de  Tzinacanoztoc ,  avant  que  les  Tépanèques  eussent 
eu  vent  de  leur  départ  (2). 

Aussitôt  que  le  bruit  s'eii  répandit  dans  Tetzcuco,-  cette  ville  pu-' 
vrit  ^es  portes  au  vainqueur.  La  cetifiision  la  plus  grande  régnait 
non-«eulement  dans  la  capitale,  mais  dans  tout  l'empire  :  les  uns 
proclamaient  Ixtlilxochitl,  les  autres  Tezozomoc;  le  père  embras* 
sait  uu'parti  et  le  fils  un  «autre  :  la  même  division  existait  entre 

(1)  litliliochiti,  ibid.  —  V^ytia,  ut  sup.  —  Les  attteurs  ne  sont  pas  égale- 
ment d'accord  sur  Ir  rAlc  de  ces  personnages  qu'ils  paraissent  avoir  con- 
fondus. 

(2^  Iitlilioebitl,  Hist.  des  Cfaichimèqaes,  totu.  1,  chap.  16. 
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les  frères  et  les  parents.  Cependant  les  Tépanèques  eurent  d'au- 
tant plus  de  facilité  à  se  rendre  maîtres  de  la  ville,  que  le  peuple, 
loojours  inconstant ,  se  réunit  à  eux  pour  piller  les  naaisons  des 
grands.  Ceux  qui  préférèrent  rester  fidèles  au  roi  cherchèrent  un 
refuge  à  Tlaxcallan  et  à  Huexotzinco.  Quant  aux  seigneurs  de 
Huexotla,  de  Cohuatepec  et  d'iztapalocan,  ils  avaient  réussi  à  se 
dérober  à  rennemi  et  s'étaient  engagés  dans  la  forêt  voisine,  à  la 
recherche  de  leur  maître  (1). 

Le  monarque,  renfermé  dans  Tzinacanoztoc  avec  les  siens,  s'y 
voyait  sans  ressources ,  n'ayant- pas  même  les  hommes  suffisants 
pour  garnir  les  remparts  de  cette  forteresse.  Ne  sachant  de  quel 
côté  tourner  ses  regards,  il  prit  la  résolution  d'envoyer  son  neveu 
à  Otompan.  Malgré  la  défection  de  cette  province,  il  avait  encore 
quelque  espoir.dans  son  chef  Quetzalcuixtli ,  qu'il  avait  comblé 
de  ses  bienfaits ,  à  la  suite  de  la  levée  du  siège  d'Asscapotzalco. 
Mais  Coacuecuenoti  le  détrompa  :  a  Puissant  et  noble  seigneur , 
«  répondit-il ,  je  vous  remercie  de  la  grâce  que  vous  me  faites,  en 
«  me  chargeant  de  ce  message,  mais  sachez  bien  que  je  i\'en  re- 
«(  viendrai  point ,  car  i(  est  certain  qu'on  a  déjà  proclamé  Tezo- 
«  zomoc  dans  la  province  d'Olompan«  Tout  ce  que  je  vous  de- 
«  mande  donc  en  ce^moment  suprême,  c'est  de  ne  pas  abandonner 
«  mes  fils  TzontecohuatI  et  Acolmrzton  (2),  encore  en  bas  âge,  et 
«  puisque  les  dieux  vous  en  ont  donné  un  fils  tel  que  le  prince 
«  Nezahualeoyotl ,  qu'ils  1,'accompagnent  toujours,  en  restant  à 
«  80D  service  et  qu'ils  vivent  à  son  ombre  (3).  )» 

Ces  paroles  touchèrent  le  roi  jusqu'aux  larmes.  Il  tint  quelques 
iosiants  COacuecuenotl  serré  dans  ses  bras,  puis  le  laissant  aller, 
il  lai  dit  :  «  Mon  neveu  chéri,  que  les  dieux  t'accompagnent  :  ce  que 
«  ta  semblés  prévoir  de  ton  sort  sera  probablement  le  mien  ;  car 


(1)  Veyiii,  Hist.  Aotig.  de  Meiico,  tom.  Il,  cap.  35. 
(S)  Torquemada  appelle  le  premier  Tzootecuicbatl,  et  litlihochitl  Domme 
le  secood  Acalpaitone. 
^3)  lilliliochiti,  HisUdei»  Chkbtmèquei,  loua.  1,  cliap.  18. 
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«  ta  vois  à  quel  point  mes  ennemis  me  traquent  et  me  poursuivent 
€  de  tous  côtés  (1).  »  - 

Coacnecuénotl  entra  dans  Otompan  par  Ahuatepec  ;  il  possédait 
en  ce  lieu  des  biens  et  des  métairies  considérables,  et  il  désirait,  en 
passant,  assurer  des  vivres  pour  son  mattrc  et  pourl'artnée.  Mais, 
dés  que  la  nouvelle  de  son  arrivée  se  fut  répandue,  ceux  de  Quanh- 
tiatzinco  s'emparèrent  de  sa  personne  et  le  conduisirent  sur  la 
place  du  grand  temple  d'Otompan.  Un  grand  nombre  d'habitants 
de  la  province  s'y  étaient  réunis  ;  ils  lui  demandèrent  le  motif  de  sa 
venue  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  répondu  qu'il  était  venu  deman- 
der des  secours  au  nom  d'Ixtlilxochitl ,  que  Quetzalcuixili ,  qoi 
était  présent,  s'écria  :  «  Tous  ceux  qui  sont  ici  ont  entèadu  ce 
«  que  demande  IxtIiIxochitI;  maisnousnelui  accorderons  aucun  se- 
«  cours;  mieux  vaut  nous  mettre  sous  la  protection  dagrandTe- 
^  rxKcomoc,  notre  père.  »  Icatzon,  gouverneur  de  la  province,  dit 
(fffHuite  :  «  Pourquoi  irions-nous?  Qu'il  se  défende  lui-même,  puis- 
4^  qu'il  est  un  si  puissante  seigneur  et  qu'il  se  vante  de  descendre 
^  d'une  race  si  illustre.  Mais,  en  attendaitt,  qu'on  lue  son  lieute- 
«  fiant  général  qu'il  nous  a  envoyé.  »  Cet  ordre  fut  exécuté,  et, 
oiidgré  sa  résistance,  Coacueeuenotl  fiit  immédiatement  lapidé  par 
b  populace  (2),  aux  cris  réitérés  de  «  Vive  Tezozomoc,  notre  père!  » 
featzon,  s'avançant  ensuite,  se  fit  donner,  les  ongles  des  mains  de 
i'H  infortuné;  il  les  enfila  comme  un  collier,  disant  avec  un  soa- 
fitit  insultant  :  «  Puisque  ces  gens  sont  si  nobles,  leurs  tmglesdoi- 
t4  vent  être  des  pierres  précieuses,  je  veux  les  porter  désormais  (3) 
V  tf;omme  un  ornement.  » 

Pendant  que  la  plèbe  se  jouait  des  restes  du  prince^  la  nouvelle 
an  était  portée  à  son  maître  par  Itzcuintlaca  ,  gentilhomme  d'Â- 


I  )  Torqaemada,  Mouarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  19. 

't,  iMtx  Chiraaip  .  Hisl.  Chron.,  ad  an.  V  AcatI,  1419.  — IittihoduU 
ii»*i    àfM  Chichimèqurs,   lom.  I,  chap.  fS.  —  Torqaemada,  Mooarq.  lad., 

^f^.  Il,  ejp.  19. 
i%,  IfUiliocbitl,  Hiflt.  des  Chichimèqaes,  ton.  I,  chap.  18. 
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haatepec,  qui  8*était  trouvé  présent  à  ce  drame  funeste.  Ixtlilxo- 
chitl  ¥ersa  des  larmea  abondantes.  Mais  bientôt  après,  sur  le  bruit 
de  l'approche  de  Tarniée  tépanèque,  il  sentit  la  nécessité  d'aban- 
donner Tzipacanozfoc,  s'il  ne  voulait  s*y  voir  assiégé:  il  pi^t  aus- 
sitôt avec  sa  famille  le  chemin  de  Chicuhnayocan,  où  il  demeura 
caché  durant  trente  jours.  Ne  croyant  phis,  après  cela,  pouvoir  y 
demeurer  avec  sécurité,  il  s'enfonça  dans  la  ravine  de  Quetlachac, 
sans  autres  compagnons  que  Nezahualcoyotl  et  deux  de  ses  offi- 
ciers. Mais,  le  lendemain,  un  soldat  accourut  les  avertir  en  toute 

V 

hâte  qu'il  avait  aperçu  un  groupe  d'ennemiis  à  peu  de  distance 
et  qu'ils  s'approchaient  rapidement.  Ixtlilxochitl,  reconnaissant 
alors  que  sa  dernière  heure  était  venue ,  s'écria  :  a  Nezahual- 
«  coyotl ,  mon  filsbien-aimé,  mes  malheurs  vont  finir  ici.  Je  vais 
«  quitter  ce  monde;  mais  je  te  recommande  de  ne  pas  abandon- 
«  ner  mes  sujets  et  tes  vassaux.  N'oublie  pas  que  tu  e&Chiehi- 
«  mèque  çt  sache  recouvrer  l'empire  dont  Tes^ozomoc  te  dépouille 
«  aujourd'hui  si  injustement;  Venge  la  mort  de  ton  père;  jusque- 
«  là  ne  laisse  reposer  ni  ton  arc  ni  tes.flèches.  Maintenant  laisse 
«  moi  seul,  je  te  le  commande»  ta  mort. me  serait  inutile  et  met- 
«  trait  fin  à  l'empire  et  à  la  ra(ce  glorieuse  de  tes  aïeux  (1)..  )> 

£n  disant  ces  paroles ,  il  obligea  son  fils  à  se  retirer  dans  le 
feuillage  avec  ses  deux  officiers  et  s'avança  seul  au  devant  de  ses 
ennemis.  C'étaient  presque  tous  des  hommes  d'Otompan  avecdes 
nobles  de  Chalco  qui  s'étaient  mis  à  sa  recherche,  dan^  l'espoir  de 
la  haute  récompense  promise  par  Tezozomoc  à  celui  qui  tuerait  le 
monarque.  En  les  voyant  arriver ,  Ixtlilxochitl  les  chargea  vigou- 
reusement avec  sa  masse  d'armes,  et  ne  tomba  qu'après  en  avoir 
étendu  plusieurs  à  ses  pieds.  Dans  l'intervalle,  ses  officiers  étaient 
allés  à  Chtcuhnacoyan  avertir  ses  gens  du  danger  de  leur  maître. 
Us  accoururent  aussitôt;  mais  ses  assassins,  le  voyant  noort,  aban- 


(1)  Tarqaemada,  Bfonarq.  lud,,  Hb.  II,  ,cftp.  30.  —  Iitliliochitl,  Uist.  des 
dnckimèqnef,  tom.  I,  cbap.  19. 
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donnèrent  son  cadavre  et  reprirent,  en  toute  hàt^,  lé  chemin  d'O- 
lompan.^es  serviteurs  relevèrent,  en' pleurant,  son  cadavre  et  pro- 
cédèrent aussitôt  à  ses  funérailles.  Ils  dressèrent  de  leur  mieax 
une  espèce  de  bûcher  funéraire  sur  le  bord  de  la  rivière  Qucftla- 
chac,  qui  coule  au  fond  du  ravin,  et  y  placèrent  les  restes  del'Hi- 
fortiiné  roi.  Ils  veillèrent  auprèa  du  corps  durant  toute  là  nuit  et 
le  lendemam,  au  point  du  jour,  ils  le  brûlèrent.  Ayant  recaeilli 
ensuite  ses  cendres,  ils  les  gardèrent  précieusement  jusqu'à  ce  que 
l'occasion  se  présentât  de  les  inhumer  convepablement.  Ixtlilxo- 
chitl  était  le  premier  des  rois  de  sa  race  dont  les  obsèques  fas- 
sent célébrées  de  cette  manière  qui  ét?^il  particulière  aux  Toltè- 
ques  (l),  Il  était  le  dernier  des  monarques  d'Acolhuacan  doot 
la*  Suprématie  eût  été  reconnue  presque  unrversellement  dans 
l'Anahuac.  (An  V  Acatl,  1419.) 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Tezozomoc  fit  éclater  une  joie  extrê- 
mement vive.  Il  accorda  de  grandes  faveurs  à  ses  meurtriers  et 
distribua  des  présents  magnifiques  aux  rois  de  Tlatilolco  et  de 
Tenochtitlan  qui  étaient  demeurés  constamment  dans  son  alliance 
depuis  tant  d'années  ;  il  les  exempta  de  tout  tribut,  se  réservant  de 
récompenser  plus  amplement  leur  dévouement^  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  M'algré  l'étendue  de  son  triom- 
phe, Je  souverain  des  Tépanèques  ne  pouvait  se  dissimuler  les  dif- 
ficultés qu'il  aurait  à  vaincre  encore,  avant  de  réussir  à  affermir 
entièrement  le  pouvoir  dans  sa  maison  et  sa  suprématie  sur  les 
états  du  plateau  aztèque.  La  plupart  des  seigneurs  qui  dominaient 
dans  les  provinces  lointaines,  profitant  des  troubles  de  l'empire d 
du  changement  de  maître,  s'en  étaient 'détachés  complètement, 
entraînés  par  le  désir  bien  naturel  de  l'indépendance,  ou  bien  par 
éloignement  pour  Tezozomoc  lui-même.  Ce  prince  eut  bien  la  pen- 
sée de  les 'soumettre  à  son  sceptre,  mais  il  en  fut  empMïé  par 
d'autres  soins  et  par  la  courte  durée  de  son  règne  (2). 

vl)  litlilioéhitl,  Hist.  des  Ghichimèqnes,  tom.  1»  chap.  19. 

(2}  Id.,  ibid.,  chap.  20.  —  Vcjtia,  Hist.  Antig.,  etc.,  tom.  II,  caf.  Wft^ 
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Plusieurs  années  même  se  passèrent'  avant  qu'il  eût  pu  consoli- 
der son  autorité  sur  TAnahuac  :  il  eut  à  prendre  les  armes  phis 
d'une  fois  encore  contre  des  vassaux  obstinés  à  la  méconnaître,  et 
ce  ne  fut  même  qu'en  1425  qu'il  parvint  à  organiser  d'une  manière 
définitive  l'administration  de  son  empire  (1).  Au  lieu  de  rétablir 
Vantique  confédération  toltèque  des  trois  couronnes,  il  avait  par- 
tagé la  vallée  en  sept  souverainetés  distinctes,  gardant  pour  lui 

« 

seul  la  puissance  suprême,  avec  un  tiers  environ  du  royaume 
(ilxtlilxochitl,  qu'il  ajouta  à  celui  d'Azcapotzalco.  Les  deux  antres 
tiers  furent  distribués  de  la  manière  suivante  :  Chimalpopoca, 
roi  de  Mexico-Tenochtitlan,  reçut  pour  sa  part  la  province  de 
Telicuco  (2)  avec  trois  des  quartîers'de  Cuitlahuac  (3)  et  Tlacateot- 
zin,  de  TIatilolco,  h  moitié  de  celle  de  Huexotla,  ainsi  que  le 
quartier  de  Ticic  à  Cuitlahuac  et  quelques  autres  lieux  (4).  Quetzal- 
macuixtli  (5)  obtint  la  province  deCoatlychan,  avec  la  suzeraineté 
de  celle  d'Otompan,  et  son  fifs  O«appîyo>  celle  de  Huexolla;  avec 
phisieors  seigneuries  voisities.  A  Aculmân  et  h  Chalco,  qui  sont 
■•ominés  dans  ce  partage,  il  concéda  d'autres  provinces  dont  il 
■^'est  pas  parlé  dans  les  auteurs  (6).  Tezozomoc  distribua,  eif  Outre, 
**ne quantité  de  faVeurs,  avec  des  domaines  d'une  importance  se- 
condaire, à  d'autres  sefgneurs  ;  mais  cet  accommodement,  tout  en 
■^taarant  jusqu'à  un  certain  degré  les  formes  féodales  dont  Techo- 
^^^la  avait  si  longtemps  miné  les  bases,  ne  satisfit  qu'une  partie  des 
'"^téressés.  Ceux  qui  s'étaient  flattés  d'en  obtenir  davantage  se 
lovèrent  le  moins  bien  partagés,  et  un  grand  nombre  d'autres, 
^oique  dégoûtés  du  service  d'Ixtlilxochitl,  ne  virent  pas  sans  peine 


(1)  Godet  Chimalpopoca,  Hist.  Chronol..  ad  an.  XI  Oalli. 

{t)  Torquenada,  Muoarq.  lad.,  lib.  11,  cap.  21. 

(3)  Codes  diimêlp.,  ibid.  ut  sap. 

'4)  Id.,  ibid.  —  Torquemada,  ibid.  utsiip. 

(5)  Ce  nom  est  orthographia  ^Quetsalma^ixtli  dans  le  Godet,  qui  le  tkïi 
^k  de  TeaMenoc  Ce  doit  être  apparemnenl  le  même  pcnoDmft,  rcrètt  an* 
^heoreoieot,  par  Iiililtochitl,  de  la  seigneurie  d'Otompao. 

fft>  irej>tia ,  Hist.  Aotig.  de  Mexico;  tom.  Il,  cap.  37. 
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qu'on  dépouillât  entièrement  Nezahualcoyotl  de  son  héritage.  Les 
plus  mécontents^  toutefois,  furent  les  rois  de  Mexico-Tenochtitian 
et  TIatilelco.  Le  roi.des  Tépanèqucs  leur  avait  fait  la  promesse  de 
renouveler  avec  eux  l'alliance  toltèque  et  de  les  associer  ainsi  â 
Tempire  :  au  lieu  de  cette  haute  prérogative^  ils  n'avaient  reçu  qoe 
quelques  dédommagements  insignifiants  et  se  trouvaient,  par  le  Mt» 
réduits,  avec  les  tlataonis  de  Huexotla,  d'Otompan,  d'Aculraan  et 
de  Chalco,  au  simple  rang  de  premiers  feudataires  d' Azcapotzalco. 
Nul,  toutefois,  d'entre  ces  princes^ orgueilleux  ne  laissa  paraître 
l'humiliation  qu'il  ressentait;  mais  ce  mécompte,  en  relâchant 
intérieurement  les  liens  qui  \e&  unissaient  à  Tes^ozomoo,  fut  le 
principe  de  l'opposition  que  les  Mexicains  manifestèrent  plus  tard 
contre  sa  famille  et  qui  aida  â  la  précipiter  de  ce  trAne,  élevé  au 
prix  de  tant  de  sang. 

Un  an  après  la  mort  d'Ixtlilxochitl ,  ayant  été  convoqués  à 
Azcapotzalco,  pour  ratifier  ce  nouveau  pacte  et  confirmer  par 
leur  présence  son  avènement  à  la  suprématie  de  l'Anahuae»  on 
les  vit  accourir  et  prodiguer  également  au  monarque  les  marques 
servilii.dÉ)i  leurs  hommages.  Le  royaume  de  Tetzcuco  s'y  trouva  re- 
présenté par  les  membres  les  plus  distingué^  de  la  noblesse  chichi- 
mèque  ou  acolhua,  dont  quelques-uns  même  étaient  les  propres  frères 
de  Nezahualcoyotl  ;  mais  ceux  qui  s'abstinrent  d'y  paraître  fîireat 
peut-être  plus  nombreux,  et  le  degré  de.leur  élévation  dans  la  hier 
rarchie  aristocratique  n'en  rendit  leur  absence  ^ue  plus  reoiar- 
quable.  Ce  furent  les  seigneui*s  de  TIaxcaUan,  de  Huexotzinoo» 
de  Cholullan,  de  Xepeyacac,  de  Zacatlan,  de  Tenamitic,  de  Tepe- 
polco,  ainsi  que  les  chefs  des  contrées  plus  septentrionales  de 
Metztitlan  et  deTollantzinco.  Les  premiers,  quoique  alliés  jusque-là 
de  Tezozomoc,  comme  ils  l'avaient  été  d'Ixtlilxocbill»  ne  pou- 
vaient voir  que  d'un  œil  inquiet  le  développement  de  cette  puis- 
sance qui  paraissait  déjà  les  menacer  eux-mêmes  dans  un  avenir 
prochain.  Tezozomoc  en  éprouva  un  profond  ressentiment;  mais, 
quelque  désir  qu  il  eût  d*en  tirer  vengeance,  son  grand  âge  «t  les 
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embarras  de  son  gouvememeiit  ne  lui  permirent  jamais  de  la 

mettre  à  exécotion.  Pour  eux,  d'ailleurs,  reconnaissant  en  lui  un 

'• 

despote  non  moins  dur  et  non  ,moins  exij^nt  que  les  rois  de 
Tetzcaco,  ils  rejetèrent  constamment  son  joug.  C'est  dans  ces  al- 
tematiyes,  où  l'épée  fut  souvent  tirée  de  part  ou  d'autre^  que 
s'écoulèrent  le  peu  d'années  durant  lesquelles  le  roi  tépanèque 
régna  en  maître  absolu  sur  TAnabuac  [1]. 

Cependant,  avant  même  que  tous  ces  arrangements  eussent  été 
réglés  définitivement,  on  avait,  par  son  commandement,  convo- 
qué, dans  une  plaine  située  entre  Tetzcuco  et  Tepetlaoztoc,  tous 
les  nobles  et  citoyens  des  villes,  bourgs  et  villages  qui  dépendaient 
de  la  couronne  d'Acolhuacan,  dans  rAnahuac  ;  un  de  ses  officiers 
monta  au  sommet  d'un  ancien  temple  toltèque  (2)  et  proclama,  en 
son  nom,  une  amnistie  générale,  à  condition  que  tous  retourne- 
raient paisiblement  dans  leurs  foyers  et  reconnaîtraient  Tezozomoc 
pour  leur  souverain  seigneur  et  roi,  et  Azcapotzalco  pour  seule  et 
oQiqne  capitale  de  l'empire  (3).  Cette  proclamation  fîit  faite  dans 
*^  deux  langues,  toltèque  et  chichimèque.  Le  héraut  ajouta  que 
'^impAts,  qui  jusqu'alors  avaient  été  portés  à  Tetzcuco»  i^ÉÉkient 
dorénavant  dans  la  cité  des  Tépanèques,  et  il  termina  en  mettant 
^   prix  la  tète  de  Nezahualcoyotl ,  fils  et  héritier  d'Ixtlilxochitl. 
^^ivant  toules  les  relations,  ce  prince  se  trouvait  en  personne 
Présent  â  cette  assemblée,  caché  sous  un  déguisement.  Sa  colère 
^Vi(  telle,  en  entendant  les  derniers  articles,  qu'il  serait  allé  se 
«A^ter  sur  l'officier,  s'il  n'eût  été  retenu  par  Chimalpopocâ,  roi  de 
Mexico,  avec  qui  il  était  venu  et  qui  avait  pour  lui  une  affection 
^ate  particulière.  A  la  suite  de  ces  événements,  ses  amis,  crai- 
^ant  son  caractère  fougueux,  lui  conseillèrent  de  quitter  le  pays 
et  de  laisMT  passer  l'orage,  certains  que  la  mort  de  Tezozomoc, 


fl)  Id.,  ibîd.  —  Iitliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  l,  chap.  20. 
(3)  iKlIUiochitl,  ibid.  —  Vcjtia,  Hist.  Anlig.  de  Meiico,  tom.  II,  cap.  S7. 
(Z>  lilliiiochitl,  ibid. 
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qui  ne  pouvait  taitier  bien  longtemps»  à  cause  de  son  grand  ige, 
apporterait  des  changements  à  la  situation.  Nezaboalcojoti  9e  son- 
mit  prudemment  à  qi^^vis  et  se  retira  à  Tlaxcallan  (1). 

A  la  suite  du  ofl^urtre  dlxtUlxochitl»  plusieurs  seigneurs  de 
haut  rang  étaient  venus  trouver  le  jeune  roi  dans  la  retraite  où  il 
se  tenait  caché  au  milieu  des  bois,  décidés  à  partager  lés  malheois 
de  son  exil.  De  ce  nombre  étaient  deux  de  ses  frères  naturels  (% 
également  distingués  par  leur  valeur,  et  les  fils  de  son  cousin  Coa- 
çuecuenotl,  assassiné  à  Otompanf3).  Tous  enseipble  versèrent  des 
larmes  sur  leur  calamité  commune  ;  ils  tinrent  ensuite  conseil  sor 
les  moyens  à  prendre  pour  se  mettre  ù  l'abri  des  fureurs  de  Texo- 
zomoc.  Dans  cette  conjoncture,  ils  furent  rejoints  parle  tlataoni  et 
le  grand-prétre  de  Huexotla,  et  par  les  seigneurs  de  Cohuatepec 
et  dlztapalocan,  dont,  ils  étaient  séparés  depuis  leur  sortie  de 
Tetzcttco.  Ils  se  retirèrent  d'abord  sur  le  territoire  de  Chako,. 
se  cachant  le  jour  et  voyageant  de  nuit,  sous  divers  déguisements  1 
ils  errèrent  ainsi ,  pendant  quelque  temps ,  dans  les  montagnes^ 
s'arrètant  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre  ;  apr» 
quoi,  ils  se  décidèrent  à  all«r  demander  un  asile  à  Tlaxcallan  [4)» 

Cette  ville,  que  nous  avons  vue  précédemment  aux  prises  avecle^ 
diverses  familles  téo-chichimèques  de  la  plaine  de  ÇholuUan,  pour' 
la  conservation  de  sa  prééminence,  après  avoir  existé,  pendant» 
plusieurs  années,  sous  l'autorité  d'un  seul  chef,  s'était  eusoUt^ 
constituée  en  une  sorte  de  république  aristocratique.  Culhoa^ 
Teuctli,  qui  avait  si  vaillamment  défendu  son  indépendance  coo— 


(1)  Torquemada,  Mootrq.  lud.,  fib.  Il,  cap.  21 .  —  Iiililiochitl,  ibid. 

Nous  o^insérerons  pas  ici  les  nombreuses  aveutures  de  Nezahualcojoil,  rappor — 
técs  par  les  auteurs  et  par  le  Codex  Cbinialpopoca  ;  elles  formeraient  à  elk^ 
seules  UD  Tolume  coasidérable  qu'oo  pourrait  appeler  le  roman  de  Nexi — 
hualcoyotl,  comme  les  romans  de  cbevalerie  de  Charlemagnc  on  de  la  Tabli^ 
ronde,  etc. 

(2)  Appelés  Quauhtlahuaoitzio  et  Ixbuezcatocatzin 

(3)  Cétaieot  Tecoiatziu-TzoDtecobuatl  et  Acolmiztli. 
^4>  Veytia,  Hist.  Aotig.  de  Mexico,  tom.  11,  cap.  36. 
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tre  les  prétentions  .de  Uuexotzinco,  avait,  d^lf^sa  vieillesse»  asso- 
cié à  son  trône  son  frère  Teyohualminqui^  êXfic  qui  ii  partagea  la 
riile  et  ie  territoire  de  Tiaxcallan  ;  il  lui  concéda  en  même  temps 
«ne  partie,  des  reliques  de  Caraaxtli,  qui  if  avaient  pas  moins  de 
faleur  à  leurs  yeux  que  leurs  domaines  (1).  Teyohualminqui  alla 
bâtir  un  palais  sur  le  rocher  d*OcqteloIco  f  qui  devint  dans  la 
suite  le  principal  quartier  de  la  ville  :  i>ar  sa  valeur  et  ses  cou* 
quêtes,  il  augmenta  considérablement  son  petit  état  et,  du  vivant 
même  de  son  frère,  on  le  regardait  déjà  comme  le  chef  de  la  na- 
tion. Avant  de  mourir,  Culhua-TeudLt.i  avait  fait,  d'ailleurs,  un  nou- 
Teau  partage»  en  faveur  d*un  chef  ehichimèque,  nommé  MizquitI, 
qui  fut  ainsi  le  fondateur  du  quartier  de  Quiahuiztlan.  Le  qua- 
trième quartier  s'appelait  Tizatlan,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Xicotencatl  (2). 

Il  devait  sa  fondation  aux  habitants  des  deux  quartiers  les  plus 
anciens,  Tepeticpac  et  Ocotelolco,  qui,  se  trouvant  trop  à  l'étroit 
dans  l'enceinte  de  ces  forteresses,  commencèrent  à  descendre 
dans  le  vallon  voisin,  nommé  Teotlalpan.  L'agrément  de  ce  lieu 
en  attira  promptement  un  grand  nombre  d'autres,  et  ils  y  consti- 
tuèrent leur  municipe  sous  l'autorité  d'un  chef,  nommé  Tepolohua- 
Teuctli  (3).  Il  les  gouverna,  pendant  plusieurs  années,  avec  une 
grande  modération,  travaillant  avec  tant  d'ardeur  au  bien-être  et 
i  la  prospérité  de  ses  sujets,  .que  les  nobles  du  voisinage  en  con- 
çurent de  là  jalousie.  S'apercevant  que  les  autres  quartiers  se 
dépeuplaient  au  profit  de  Teotlalpan,  ils  accusèrent  Tepolohua  de 
chercher  à  étendre  sa  juridiction  surles  autres  seigneuries  et  de 
vouloir  asservir  à  son  joug  tout  le  territoire  de  Tiaxcallan.  Une  nuit 
étant  descendus  secrètement,  ils  l'assaillirent  à  l'improviste  et,  après 
l'avoir  tué,  ils  livrèrent  sa  maison  aux  flammes,  abandonnant  son 


■1)  Munoz-Camargo,  Hist.  de  la  répub.  de  Tlaxcallao. 

\t)  Id.,  ibid.  —  Torquemada,  Mooarq.  lad.,  lib.  Ill,  cap.  14. 

[l)  Tepolohua-TeucUi,  appelé  ailleurs  Xayaçamachaa-Tioaipaaé. 
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cadavre  parmi  les  débris  fumants.  Les  habitaots»  remplis  d*afllie- 
tion,  Ini  rendirent,  le  lendemain,  lesfiohnénrs^fhnèbres  et  se  lraiii> 
portèrent  avec  sa  fomille  autieii  nommé  Tizatlan/où  ib  étabRrent 
la  seigneurie  qni  se  continua  paisiblement  jus(}n'à  Xieotencall 
l'Ancien,  au  temps  de  Tarrivée  des  Espagnols. 

Vers  l'époque  où  Nezahuakoyotl  alla  chercher  un  asile  à  Tlax- 
callan,  une  révolution  avait  eu  lieu  dans  le  quartier  d'Ocotéloloo, 
et  la  famille  de  Teyohualminqui  avait  été  précipitée,  par  un  crime, 
du  trône  dans  l'obscurité.  Acatenehua,  petit-fils  de  ce  prince,  en 
héritant  des  domaines  paternels,  n'avait  pu  voir,  sans  ressenti- 
ment, l'infériorité  à  laquelle  les  concessions  de  ses  aïeux  avaient 
réduit  leur  puissance.  Au  lieu  d'un  roi,  TIaxcallan  en  avait  qua- 
tre, sans  cesse  surveillés  par  une  noblesse  jalouse  et  par  une  po- 
pulation guerrière  qui  semblait  plutôt  vouloir  commander  à  ses 
princes  que  préparée  à  recevoir  leurs  ordres.  Dans  ces  conjoncta- 
res,  Acatenehua  saisit  le  sc^tre,  bien  résolu  à  travailler  de  tonte» 
ses  forces  à  replacer  la  royauté  au  rang  d'où  elle  n'aurait,  à  ses 
yeux,  jamais  dû  descendre.  Ses  vertus  militaires,  non  moins  qnt 
ses  talents  politiques,  lui  firent,  en  peu  d'années,  atteindre  l'objet 
de  ses  vœux.  Il  étendit  le  territoire  de  la  république,  fonda  de  nou- 
velles seigneuries  qu'il  soumit  à  la  sienne,  et,  s'il  laissa  sur  leurs 
trônes  les  princes  des  trois  autres  quartiers  de  la  cité,  ce  fut  à 
condition  de  n*étre  plus  que  les  premiers  de  ses  feudatair^. 

Parmi  les  nouveaux  fiei>>  qu*il  avait  érigés  était  celui  de  Tecuit- 
lixco  dont  il  avait  investi  un  noble  chevalier  de  la  province  de 
Cholullan  qui  était  venu  lui  offrir  ses  services  et  son  bras  :  il  s^ap- 
pelait  Tecuhtotolin.  Humble  d'abord,  et  entièrement  dé^'oué  en 
apparence  à  son  roi,  celui-ci  chercha,  plus  tard,  à  attirer  sur  lui 
l'attention  du  reste  de  la  noblesse  :  son  ambition  alla  ao  point  de 
porter  les  regards  sur  le  trône  dWcatenehua.  Flattant  les  goûts  el — 
les  aspirations  tles  princes  actuellement  dépouillés  de  leur  puis — 
sauce,  il  espérait,  avec  leur  aide,  arriver  à  prendre  la  place  d^^ 
celui  dont  la  volonté  régissait  TIaxcallan.  Il  mourut  avant  d'avoi^v 
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1»  mettre  à  exécution  ce  dessein  hardi ,  en  léguant ,  comme  un 

béfitage»  sa  pensée  à  son  fils  Axochua-Memeloc.  Celui-ci  vécut 

trop  peu  9  niais  avec  la  seigneurie  de  son  aïeul ,  qu'il  laissa  à 

Tl^condAuia,  son  atné^  il.  lui  recommanda»  dans  ses  derniers  mo- 

meols,  de.  ne  pa»  oublier  quel  avait  été  Tobjet  constant  de  ses 

désirs»  celui  de  voir  entrer  dans  sa  famille  le  sceptre  d'Ocote* 

Wco(t).    •     •  • 

TIacomihua  était^  e^isIFét»  destiné  à  Tarracher  à  son  maître.  Dans 
l'espérance  de  réuséîr  plus  facilement,. il  commença  par  se  faire 
des  amis  danslqs  dac^s  inférieures  de  là*  population,  les  ani* 
mant,  pat  des  insinuations  perfides,  contre  la  personne  d'Acate- 
nehua,  et  dépeignant  le  monarque  comme  Un  vieillard  morose, 
inqoiet  et  soupçonneux,  entièvement  incapable  désormais  de 
goaverner  avec  la  rectitude  et  l'esprit  de  justice  d'autrefois.  Par 
ces  discours  insidieux»-  firéquemioent  répétés,  il  réussit  d'abord  à 
le  discréditer  insensiblement  et  enfin  à  le  rendre  tout  à  bit  odieux 
au  peuple  et  à  la  noblesse.  L'espoir  de  récupérer  les  prérogatives 
dont  ils  avaient  joui  avant  le  régne  d'Acatenebua  contribua  natu- 
rellement à  entraîner  les  membres  de  Taristocratie  dans  un  com^ 
plot  contre  sa  personne,  et  TIacomihua-ayant  promis  aux  trois  au- 
^  rois  de  partager  avec  eux  la  puissance  d'une  manière  égale, 
ib  prirent  jour  pout  se  défaire  dû  souverain  :  ils  rattaquëreùt  dans 
^^  palais  et  le  tuëreiit  avec  la  plupart  de  ses  parents  et  ceux  de 
^^mis  dont  ils  purent  se  saisir.  Il  n'échappa  de  sa  fiimille  que 
"^t  enbnts  en  bas  âge  qui  furent  sauvés  par  leurs  nourrices  et 
4^^  dans  la  suite,  héritèrent  d'une  petite  seigneurie  voisine.  Au 
^'ieo  de  la  confosion,  causée  p^t  la  mort  d'Acatenehua,  son 
'^^rtrier  se  mit  en  possession.  de;ia  principauté  d'Ocotelolco,  en 
^Pti  d'un  grand  nombre  de  noble»  TU^jiMltèques,  e(  elle.dea^vra 
^"^^  SSL  famille  jusqu'à  )a  cosquèl*  (fo  |i«KÎ«ttie  |NurJ^  Bipag^ôts. 
^est  à  dater  de  cette  époque  q«e  |è  fMfttmèiarait;  «k  1b!3Utfli>B 
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^^^    TorqocoMda,  Mootrq. Ind.,  lib.  \\\,  cap.  14 et  ti. 
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parait  avoir  adopté  particulièrement  la  forme  aristocratique.  Ses 
quatre  rois  ne  fîiren  t  plus,  après  cela,  que  des  magistrats  héréditaires» 
dont  la  réunion  composait  le  haut  conseil  de  la  république.  Immé- 
diatement au-dessous  d'eux,  venaient  les  nobles  du  premier  rang» 
qui  portaient  le  titre  de  Teuctii  ou  chevaliers.  Ceux-ci  possédaieat 
dans  rétendue  de  la  juridiction  de  Tune  ou  de  Tautre  seigneurie, 
des  territoires  considérables,  renfermant  des  villages  ou  des  villes, 
dont  le  domaine,  conquis  par  leurs  aïeux,  était  pour  eux  comme 
une  sorte  de  majorât,  désigné  sous  le  nom  de  Pilcalli  ou  Teccalli  (1), 
c'est-à-dire.  Maison  du  noble  ou  du  chevalier,  à  cause  de  la  rési- 
dence du  chef  qui  en  occupait  la  principale  localité.  Ce  territoire, 
partagé  dès  Torigine  de  la.  conquête,  entre  ses  parents  ou  ses  sol- 
dats, était,  par  eux,  donné  aux  payons  ou  laboureurs  qui  se  re- 
connaissaient pour  leurs  vassaux  et  leur  payaient  en  retour  une 
partie  du  produit.  Mais,  de  leur  côté,  ils  avaient  Tobligation  de 
construire  la  maison  du  Teuctii ,  de  Tentr^nir  et  de  lui  founiir 
abondamment  les  vivres,  les  vêtements,  les  ustensiles  et  les  hom- 
mes dont  il  avait  besoin.  On  donnait  à  cette  classe  inférieure  de 
seigneurs  le  titre  de  Teixhuihua  (2;,  comme  si  Ton  disait,  les  en- 
fants de  la  maison.  S'il  s'agissait  de  traiter  une  affaire  dequelqoo 
importance,  ceux-ci  s'assemblaient  au  Teccalli  et  formaient  1<?^ 
conseil  du  Teuctii  :  dans  les  matières  plus  graves,  les  Teuctlisie 
rendaient  au  Tecpan  ou  palais  de  Tune  des  quatre  seigneuries 
dont  ils  dépendaient  à  Tlaxcallan  (3). 

Telle  était  la  condition  de  cette  ville,  lorsque  le  prince  Neu' 
hualcoyotl  alla  y  demander  un  asile  contre  la  fureur  de  Tezoxo- 
moc.  Les  descendants  de  CuIhua-TeuclH-Quanex  continuaient  h 

(1)  PilcalU,  c  est-À-dire.  Maisou  du  uoblc,  et  Teccalli,  c'est-à-dire,  Maisoia 
du  chevalier. 

(%)  Têixkuihwa  est  traduit  par  le  mot  nielo,  petic-fib,  dans  Moliiia.  Le 
que  lui  douac  MuDOz-Camargo  en  était,  sans  doute,  Tacception  ordinaire 
le  cas  dont  il  s*agit. 

y'S)  Muftoz-Caniargo,  liisl.  de  la  répub.  de  Tlaxcallan    —  Torquemad^  » 
Monarq  Ind.,  lib.  111,  cap.  17. 
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régir  la  mgfkeum  de  Tepeticpac,  et,  dans  cette  qualité,  ils 

étaiem  regaixlé^  connue  ie$  premiers  doMa  république.  Nezahual- 

cof  otl  fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  à  son  malheur  et  au  sou- 

veoir  de  la  parenté  qui  unissait  leurs  familles  :  mais,  pour  lemo«> 

ineBi,  ii  n'en  obtint  autre  chose  que  l'hospitalité.  Quoiqu'ils  ne 

vissent  qu'avQO  une  ^réme  défiance  les  entreprises  tyranniqùes 

de  TeiUttomoc,  et  qu'ils  eussent  préféré,  dans  Tintérét  de  leur 

propre  conservation,  le  maintien  d«  l'ancien  équilibre  dan»  l'A- 

othuBC,  les  TIaxcaltèques  respectaient  sa  puissance,  et  ils  né 

croyaient  pas  encore  que  le  moment  fût  venu  de  travailler  direc- 

t^nent  aur^blissement  du  trône  de  Tetzcuco.  Nezahualcojotl 

fui  assez  sage  pour  s'en /contenter.  Il  resta  environ  deui  ans  dans 

b  république;  ntais  il  repassait  souvent  les  monts,  tantôt  sous 

HA  déguisement  ou  sous  un  autre,  avançant  même  dans  l'intérieur 

^^  provinces,  naguère  soumises  à  son  père,  afin  de  se  tenir  an 

^rant  de  ce  qui  s'y  passait  et  de  chercher  à  reconnaître  les  son- 

Petits  des  populations  à  l!égard  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

Mais,  dans  ce  court  espace  de  temps,  le  mécontentement  et  la 
^i^Miffection  firent  des  progrès  bien  pins  rapides  qu'on  aurait  pu 
M  l'imaginer,  principalement  dans  les  classes  secondaires.  Si  les 
<^i^^CB  de  l'aristocratie  chichimèque  et  acolhua  se  réjouissaient 
<i'avoir  reconquis  quelques-uns  de  leurs  privilèges,  leurs  vassaux, 
^^  €X)atraire ,  avaient  vu  augmenter  leurs  charges ,  sans  aucune 
^mpensaiion  pour  ces  nouvelles  exigences.  En  passant  sous  ia 
<i<^inination  de  Tezozomoe ,  ils  avaient  espéré  d'être  traités ,  au 
'^ins,  sur  le  même  pied  que  ses  sujets  lépanèques.  Il  en  fut  tout 
Virement.  On  les  considéra  comme  des  peuplas  conquis  :  les  ar- 
^'^iiiis  de  toute  classe ,  ouvriers  ou  marchands ,  furent  imposés 
P'^'^sque  au  double  de  ce  qu'ils  payaient  auparavant  par  leur 
^vail  ou  eu  nature.  Quant  an  service  personnel,  on  ne  se 
<^oteDta  plus  des  simples  macéhuales  que  chaque  localité  à 
^^Hjirde  rôle  devait  fournir,  comme  auparavant;  on  voulut  des 
^tnmé's  capables  de  se  rendre  utiles  en  quelque  profession  que 
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ce  pûtétre,  soit  de  la  mécaniqoe  ou  d'autres  travaux,  et  on  obli- 
gea même  les  communes  à  envoyer  un  certain  nombre  de  femmes 
pour  filer ,  tisser  ou  fiaire  d'autres  ouvrages ,  suivant  le*  beisoiD, 
pendant  le  temps  de  leur  service.  Les  masses,  ainsi  froissées  dans 
leurs  intérêts  et  dans  leurs  usages,  sentirent  vivement  la  diffi&renoe. 
Les  regrets  qu'elles  éprouvaient  pour  l'ancienne  famille  régnante, 
d'une  nature  transitoire  d'abord,  finirent,  aVéc  leur  antipathie 
croissante  pour  leurs  nouveaux  maîtres ,  par  s'enraciner  profon- 
dément dans  les^œurs.  D'autre  c6té,  les  princes  de  Mexico-Te- 
nochtitlan,  de  TIatilolco  et  deChalco,  qui  avaient  cm  à  une  aug- 
mentation de  terjritoire  dans  les  états  que  leur  avait  octroyés  Tezo- 
zomoc,  découvrirent,  après  tout,  que  le  vieux  despote  ne  leur  eo 
avait ,  en  réalité ,  donné  que  l'intendance.  En  eCFét ,  dès  tes  pre- 
miers tempsde  leur  administration,  il  leur  fit  comprendre  que,  s'en 
étant  réservé  le  domaine,  il  ne  leur  en  avait  concédé  que  le  goa- 
verncment,  qu'ils  eussent,  en  conséquence,  dans  la  collection  des 
tributs,  à  en  remettre  les  deux  tiers  entre  les  mains  des  calpixqœs 
ou  receveurs  royaux,  l'autre  tiers  étant  seul  destiné  à  entrer  dans 
leurs  propres  coffres.  Le  même  emploi  devait  avoir  lieu  quant  an 
service  personnel.  Ces  mesures  arbitraires  ne  pouvaient  manquer 
de  refroidir  singulièrement  les  alliés  et  les  partisans  des  Tépa- 
nèques;  mais  elles  servirent  admirablement  la  cause  de  Nezahual- 
coyotl.  Ce  ne  furent  pas  seulement  ses  anciens  sujets  qui  ttnimè- 
rent  vers  lui  leurs  regards ,  mais  les  princes  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  la  ruine  de  son  père,  furent  des  premiers  à  favoriser 
son  retour.  -.  . 

Tlacateotl  et  Chimalpopoca  lui  envoyaient  fréquemment  des 
présents  d'or,  de  plumes,  d'habits  et  de  choses  précieuses  pour 
son  entretien;  mais  les  deux  reines,  ses  tantes,  épouses  de  ces 
princes,  touchées  de  son  infortune,  résolurent  alors  de  demander 
à  Tezozomoc  qu'il  lui  permit  de  vivre  en  sécurité  dans  TAnabuac. 
Elles  se  rendirent  à  Azcapotzalco  accompagnées  d'une  suite  nom- 
breuse, composée  des  principales  dames  de  Mexico,  brillamment 


—  149  — 

parées  et  chargées  de  riches  présents  destinés  au  de^K)te.  Arri- 
vées ao  palais,  elles  demandèrent  à  lui  parler.  Surpris  de  cette 
nouveauté,  le  vieillard  donna  ordre  aussitôt  de  les  introduire 
dans  son  appartement.  Elles  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  suivant 
Tusagei  et  lui  offrirent  les  dons  qu'elles  avaient  apportés,  en  lui 
expliquant  avec  respect  Tobjet  de  leut*  ambassade.  Leurs  caresses 
et  leurs  larmes,  non  moinâ  que  leurs  paroles ,  6échirent  le  mo- 
narque ;  il  sourit  avec  bonté  et  leur  accorda  leur  demande,  à 
condition  que  le  prince  se  contentât  de  vivre  en  simple  particu- 
lier, et  sans  en  sortir,  dans  la  ville  de  Mexico-  qu'il  assignait  pour 
sa  résidence.  Trop  heureuses  du  succès  de  leur  pétition,  elles  pri- 
rent congé  de  Tezozomocet  s'empressèrent  d'envoyer  un  message 
à  Nezahualcoyotl  qui  se  trouvait  précisément  dans  les  bois  voisins 
de  Poyauhtlan  avec  quelques-uns  de  ses  amis.  II  arriva  bientôt 
après  à  Mexico,  avec  une  escorte  que  Chimalpopoca  avait  mise  à 
sa  disposition,  et  il  y  fut  reçu  de  tout  le  monde  avec  les  égards 
dus  à  son  rang  et  à  ses  malheurs.  Sa  bonne  mine,  son  esprit,  ses 
manières  aimables,  non  moins  que  ses  rares  qualités,  lui  gagnèrent 
promptementTestime  générale.  Deux  ans  après,  sur  de  nouvelles 
instances  des  princesses  mexicaine^,  le  roi  des  Tépanèques  lui 
accorda  l'autorisation  de  retourner  à  Tetzcuco  et  lui  rendit  le  pa- 
lais de  Cillan  qui  avait  dépendu  de  son  domaine  privé  avec  quel- 
ques villages  pour  le  servir  (1)  ;  ce  qui  lui  laissa  plus  de  liberté  et 
de  loisir  pour  s'occuper  du  rétablissement  de  sa  puissance. 

Depuis  la  chute  de  la  monarchie  chichimèque-acolhua;  la  ville 
de  Tetzcuco  était  administrée  par  deux  gouverneurs,  nommés  par 
Tezozomoc,  l'un  d'origine  chichimèque  et  l'autre  toltèque,  ce 
prince  ayant  jugé  que  chacun ,  dans  sa  catégorie,  serait  davan- 
tage en  état  de  prendre  les  intérêts  de  ceux  auxquels  il  appar- 
tenait par  son  origine  (2).  Quelques  histoires  de  l'époque  rap- 

U)  liUiliochill,  Hist.  des  Chichi mèques,  tom.  1,  chap.  it,^  Veytia,  Hisl. 
Aolig.,  etc.,4ooi.  11,  cap.  18. 
tS)  Yeytii,  ibid.,  cap.  37. 
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portent  que,  à  roccasion  dn  retour  de  NezahiialcoyotU  Chimalpo- 
poca,  qui  exerçait,  sous  la  suzeraineté  tépanèque,  raatoritérojak 
dans  la  province,  y  enroya  un  héraut  avec  ordre  de  proclamer 
ces  paroles  au  nom  de  son  maître  :  a  Attention ,  Ghichimëques  et 
<^  Acolhiias,  que  nul  n'ait  la  hardiesse  de  porter  la  main  ni  de 
a  s'élever  en  quoi  que  ce  soit  contre  notre  fils  Nezahoalcoyotl.  Qae 
a  personne  ne  s'arroge  le  droit  de.  Toffenser,  s'il  ne  reat  encoanr 
«  notre  indignation  et  être  châtié  avec  rigueur  (1).  » 

Ces  traits,  que  Ton  trouve  épars  dans  les  chroniques  da  règne 
de  Tezozomoc,  donnent  à  penser,  ou  que  ce  prince  n'était  pas  ama 
cruel  que  le  représente  l'historien  Ixtlilxochitl ,  où  qu'il  espérait, 
sous  les  apparences  d'une  fausse  démence,  s'emparer  pins  facile- 
ment de  la  pei'sonne  de  Nezahualcoyoll.  Quant  à  Chimalpopoca, 
quoiqu'il  >eût  contribué,  comme  vassal  d'Azcapotzalco,  à  la  chate 
du  dernier  monarque  d'Acoihuacan  et  qu'41  eût  eu  part  à  ses  dé- 
pouilles, il  avait  constamment  professé  pour  son  neveu  une  tea* 
dresse  particulière ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il,  se  serait  en- 
pressé  de  lui  restituer  cette  portion  de  ses  états  dont  il  avait  été 
si  cruellement  privé,  si  la  politique  générale  le  lui  eût  permis  alors. 
Ce  qui  est  certain ,  toutefois ,  c'est  que  Mexico-Tenochtitlan  fiit 
une  des  premières  villes  à  favoriser  les  espérances  de  restaura* 
tiou  de  Nezahualcoyotl. 

Cependant  ie  roi  d'Azcapotzalco  se  repentit  bientôt  des  faveurs 
(ju'il  avait  accordées  au  fils  de  son  ennemi.  Une  nuit,  au  moment 
où  l'étoile  du  matin  se  levait  à  l'orient,  il  songea  que  Nezahual- 
coyotl, transformé  en  aigle  royal,  le  saisissait  et  lui  dévorait  le 
cœur;  une  autre  fois,  qu'il  se  changeait  en  tigre  et  lui  déchirait 
les  jambes  avec  ses  griffes  et  ses  dents,  qu'il  s'enfonçait  ensuite 
dans  les  eaux,  dans  les  montagnes,  dans  les  forêts  et  en  deveaait 
le  cœur  (2).  Il  se  réveilla  tout  épouvanté  et  fit  ensuite  approcher 

\t)  Torquoiiiada,  Moiiarq.  Itul  ,  lib.  Il,  vap.  21. 

'*!)  Ce  songe  a  uu  rapport  direct  avec  les  superstitions  de  le  sorcellerie  dm 
les  Neiicaius  cuiiiitie  chei  le»  populatious  de  l*Ainérique-GeDirale  sa  Toa 
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ses  deviasy  avec  ordre  de  lui  exlplîqiier  son  rèTe«  Getlt-ci  lui  rè* 
pOBdireBt  que  l'aigle  qui  lui  déYorait  le  ocBor  sigDifiartt  qtie  doo 
ememi  dAtfUîraU  sa  race  et.èa  maison.;  que  le  ti^  iaisait  alla-» 
sioB  an  rarage  d'Azcapotaalco,'qoi  était  sa^capitale  et  le  ocfiiir  de 
son  royaome;  enfin  qu'il  recouvr(H*ait  l'empire»  parce  qu'il  était 
deVean  le  ccbnr  des  eaux,  des  forêts  et  des  montagnes.  TesoEo- 
moc  ayant  demandé  aux  devins  ce  qu'il  devait  faire  pour  en  éviter 
raccomplissement,  ceux*ci  lui  répondirent  qu'il  n'y  avait  d'autre 
moyen  que  de  tuer  Nezabuaicoyotl,  mais  qu'il  fallait  que  ce  fiH^t  pat* 
surprise,  car  <)n  n'y  parviendrait  jamais  autrement  (1). 

Quoique  Tezozomoc  eût  atteint  une  extrême  vieillesse,  il  jouissait 
encore  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles  ;  mais  son  corps  était 
devenu  si  débile  et  si  délicat  au  toucher,  qu'il  ne  pouvait  plus  ni 
se  coucher  ni  s'asseoir.  Il  se  maintenait  «nveloppé  dans  une  espèce 
lie  panier  d'osier,  tout  recouvert  de  coton  en  dedans,  où  Ton  fai« 
sait  passer  la  fumée  des  torches  de  pin,  ce  qui  entretenait  chea  lui 
la  chaleur  vitale  (3).  C'est  ainsi  qu'il  passa  les  deux  ou  trois  dernières 
années  de  sa  vie.  Se  sentant  enfin  près  de  mourir,  il  fit  appeler  ses 
fib  auprès  de  lui  (3).  Après  leur  avoir  fait  plusieurs  recommanda-, 
lions  importantes,  il  lyouta  que,  s'ils  voulaient  hériter  de  l'empire, 
il  bllaii  qu'ils*  tuassent  Nexahualcoyotl.  Il  désigna  ensuite  pour 
^n  successeur  le  sixième  de  ses  fils,  nommé  Quetxalayatzin^  en 


croyait  qi|*nu  bottime  pouvait  se  changer  en  oiseau  ou  animal  quelconque. 

C'e»t  peut-être  ooe  allusion  an  Tepeyolollj  ou  le  Cœur  de  la  Moolagoe,  divi- 

aité  des  Aztèques,  génie  des  monts,  des  eau\  et  des  forêts.  11  D>st  onllcmettt 

iflipofisihle  que  Teiozemoc,  imbu  des  idées  de  son  pays,  ait  fait  no  iel  soogs. 

Tons  les  grands  rois  furent  de  grauds  magiciens  chez  ces  Dations.  Nezahual- 
cojotl  aTait  cette  réputation  ainsi  que  Gucumatz  et  Qikab  chez  les  Qui- 
ches. 

vl)  Co4ex  Chimalpopoca,  Hist.  Chron.,  ad  ao.  I,  Tecpatl,  1428.—  Ixtlilio- 
ckitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  1,  chap.  21.  —  Torqueniada,  Monarq. 
Iiid.,lib.  Il,  cap.  24. 

(2)  Torqoemada,  ibid.  ut  snp. 

(3>  Codex  Chtmalp.  Hist.  ChronoL.ad  an.  XIII  Acatl,  1427.  —  Torquemada 
et  1xtlil\orbitl  ne  font  venir  ici  que  trois  de  ses  Gis,  que  ce  dernier  rionmie 
Maxila,  Tayaizin  (Qitetzalàyaltin)  et  THzpaUiu. 
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disant  :  «  G^t  toi  qui  me  remplaceras  ici  el  régneras  en  Aica- 
potzalco  (1).  »  Tezozomoc  moumt  le  joar  Ce  Coscaquaohtli,  qua- 
trième du -mois  de  TlacaxipehualizUiy  qui  commençait  l'an- 
née XIII  AcatI,  ou  24  mars  1427  ^2).  Il  était  âgé  de  cent  qua- 
rante-trois ^ns  (3). 

Malgré  sa- politique  tortueuse  et  perfide,  Tezozomoc  peut  être 
regardé  comme  un  des  plus  grands  rois  de  VAnahnac«  Considéré 
comme  administrateur  et  comme  souverain,  on  ne  lui  doit  que 
des  éloges  ;'<:^ar  il  s'occupa  constamment  de  la  fiéKcité  publique 
et  de  l'amélioration  des  classes  inférieures,  tout  en  se 'montrant 
le  fléau  des  princes  et  des  grands.  Conune  il  sentait  le  prix  de 
l'instruction»  il  avait  voulu  que  la  nation  y  participât  :  il  érigea 
des  univessKéa»  et  des  collèges  avec  des  maîtres  habiles  qui  fureni 
salariés  ;  il  fut  un  des  premiers  i  encourager  les  célèbres  écoles  de 
Tetzcuco  qui  commencèrent,  sous  son  règne,  à  remplacer  avanta- 
geusement  celles  de  Culhuacan,'et  à  se  distinguer  par  la  Tuiété 
de  leurs  connaissances  et  la  pureté  avec  laquelle  on  y  pariait  la 
langue  nahuatl.  Il  était  réglé  dans  ses  repas  et  dans  sa  vie  ordi- 
naire^ et  toutt  autour  de  lui,  avait  un  caractère  d'austérité,  dont 
s'imprégnaient  ceux  qui  vivaient  à  sa  cour,  ce  qui  contrastait 
a>*ec  les  magnificences  de  l'étiquette  toltèque,  adoptées  naguère  à 
Teizcttco  :  aussi  garda^i-il,  jusque  dans  la  plus  extrême  vieiilesse, 
Tusage  complet  de  ses  facultés  ph}~siques  ei  morales.  Dans  la  dis- 
trilHition  de  la  justice,  il  fut  toujours  inflexible  :  ni  le  rang  ni  les 
richesses  ne  )>ouvaient  sauver  les  coupables;  ses  propres  enfants 
étaient  soumis  au  châtiment,  comme  les  derniers  de  ses  sujets.  Ses 
ma>urs  étaient  réglées  comme  sa  taUe,  et  il  exigeait  des  autres  la 
même  rigidité  :  il  fit  plusieurs  lois  pour  le  maintien  deTbonnêtelé 


vT  Codfv  ChioMlpopoca.  ubi  >up. 

<:r^  Si  cttif  iUlf.  dtKHVv^  (var  KtliluvhiU.  eâl  ahcàoèo^ettl  eiactc,  elle  ter- 
miac  U  quf^tii^u  pr n^lcvr  jusiitu  ici«  4u  c«aiM(acmrat  de  rinagc  oieiiraiiir. 

vS'  UUiUocliiU  <^i  Ton|u<rm««J«  lui  |«iHr«i  «■  igeplns  aiaace  cttc«re;  sais 
août  uott«  eu  leuous  à  U  cànanmlape  ém  Ctéti 
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&t  Uni  la  main  à  leur  stricie  exécution  (i).  Il  parait  certain  qu'une 
a;rande  partie  de  sa  haine  pour  Ixtlilxochiti  provenait  de  sa  vie 
efféminée,  et  que  ce  qui  Tenflamma  davaptage,  dans  ses  dernières 
innées,  fut  la  connaissance  qu'il  eut  du  concubinage  adultère  de 
îÊL  bru,  épouse  de  son  fils  Chalchiuh-Tlatonac. 

Aussitôt  que  le  monarque  eut  rendu  le  dernier  soupir,  avi^  en 
ht  donné  aux  rois  de  Tiatilolco  et  de  Mexico ,  ainsi  qu'à  tous  se& 
lotres  parents  et  feudataires,  afin  qu'ils  ^  tinssent  prêts  à  assister 
k  aes  funérailles.  La  plupart  arrivèrent  le  lendemain,  au  lever  de 
l'aorore  (^).  Nezabualcoyotl  n*en  apprit  la  nouvelle  que  deux  jours 
iprèsyvpar  des  gens  de  sa  maison,  qui,  ayant,  vu,  au  marchéd'Az- 
capotzalco,  les  majordon\ésxlu  palais  acheter  certains,  objets  dont 
on  n'usait  qu'.à  l'eoterremept  des  princes,  s'enquérirent  de  ce 
[foi  était  arrivé  et  se  hâtèrent  d'aller  le  reportctr  à  leur  mattre  (3). 
Il  commanda  aussitôt  qu'on  lui  préparât  son  bouquet  (4],  et  se 
mît  en  chemin  avec  sa  suite  pour  Azcapotzalco,  où  il  arriva  préci- 
sément le  quatrième  jour  de  la  mortdu  roi.  C'était  celui  qui  était 
désigné  pour  les  obsèques.  Étant  entré  dans  la  sallewde  réception, 
il  y  trouva  tous  les  princes  assis  suivant  leur  ordre  :  sans  (aire 
attention  à  la  surprise  que  causait  sa  présence,  il  les  salua  les 
ans  après  les  autres  et  alla  prendre  place  auprès  de  Maxtiaton, 

m 

qui,  comme  le  plus  jeune,  occupait  la  dernière.  Il  lui  fit  son  com- 
pliment de  condoléance,  et,  lui  ayant  présenté  son  bouquet,  il 
s'assit,  ayant  l'air  de  pleurer  comme  les  autres  (5).  On  remarqua 
cependant  que  Maxtiaton,  au  lieu  de  recevoir  le  bouquet;  comme 


{U  AIt.  Tezozomoc,  Cronict  Meiietna,  etc.— Yejtia,  Hist.  Antig.  de  Meiico, 
tOB.  II,  cap.  42. 

(2)  Ixtliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  22.  —  Torqaemada, 
Monarq.  lod.,  lib.  11,  cap.  25. 

(S)  Torquemada,  Monarq.  Lod.,  lib.  II,  cap  25. 

(4)  G*eft  ou  bouquet  de  fleurs  k  la  main  qne  les  princes  et  seigneurs  axtè- 
qoes  et  autres  de  la  langue  uabuatl  se  saluaient  en  allant  »e  visiter ,  surtout 
s*ils  allaient  visiter  un  homme  supérieur  en  rang. 

^5)  Torquemada,  tbid.  ut  supra. 
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il  était  d'usage^  tourna  la  dos  arec  dédain,  sans  répondre  à  la 
politesse  de  Nezahaaicoyotl  (1). 

Quetzalayatzin  avait  gardé  dans,  sa  mémoire  les  recommanda- 
tions de  son  père  monrant,  relativement  à  NezahnalcoyoCl.  Il  en 
parla  secrètement  à  Maxtiaton.  Celni-cî  répondit  qa'il  y  avait  an 
temps  pour  tont  ;  qu'il  serait  de  la  dernière  inconvenance  d'exciter 
des  désordres  qui  trooUeraient  les  cérémonies  funèbres  célébrées 
en  l'honneur  du  roi,  auxquelles  assistaient  tant  de  nobles  sei- 
gneurs, qui  en  seraient  indubitablement  offensés  et  qu'on  les 
blâmerait  de  commettre  un  meurtre,  au  moment  où  ils  ne  devaieiit 
penser  qu'à  pleurer  la  mort  de  leur  père.  En  conséquence,  cette 
exécution  fut  remise  à  un  autre  n^oment.  On  acheva  tranquille- 
ment les  obsèques  de  Teeozomoc,  dont  le  corps  fut  brAlé  a?ec 
toutes  les  cérémonies  et  les  rites  des  Toltèques  '  on  réunit  ensuite 
ses  cendres  qui  furent  placées  dans  le  temple  principal  d'Atca* 
potzalco.  Aussitôt  après,  Nezahnalcoyotl,  averti,  par  le  rei  Tlaca* 
teotl,  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui,  se  hâta  de  quitter  cette  capi- 
tale, sans  prendre  congé  de  personne,  et  retourna  à  Tetzcoco  (2). 


(f  )  IxUilxochitl,  Décima  Relacloo,  eto. 

(S)  Torqveiiiad«,  ilkid.  —  liUilitcliiU,  Hisl.  des  Chkhinèquos,  Im.  I. 
chap.  32.  liUiliochitl  dit  ici  que  ce  fut  Hootézoaia  el  poo  "tUcaleoll  qui 
donna  ce  conseil  è  NeiahûalcojoU. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


Hntiatoû  se  fait  reconnaître  chef  de  remp.ire  tépaaèqoe,  contre  les  droits  de 
vm  frère  Qacttalajatl.  Celui-ci  se  retire  k  Meitco*Teûocbtitlan.  $a  cooter- 
satioo  avec  ÇhimalpopoGa  est  rapportée  à  Maitlatoo.  Celui-ci  Tiaviieà  un 
ffstin  et  le  fait  massacrer.  Chimalpopocai  voué  à  la  mort  par  Maitlatoo, 
tFiit  se  sacrifier  è  Hoitzilopoclitli.  Maitlaton  y  met  obstacle.  Il  cherche  k 
ittircr  Nazahualcoyotl  dans  un  jpiégt  pour  le  faire  mourir.  Meiabuikoyotl 
8*éebappe  d'A.zcapotzalco  k  Tetzcuco..  Premières  tentatives  en  sa  faveur.  Son 
frère  Quauhtiehuanitzin  Téngage  k  se  retirer.  Piiite  de  Nezahualcoyotl.  il 
e»t poursuivi  par  les  satellites  de  Maitlaton.  Plusieurs  d^  ses  partisans  se 
joigneat  k  lui.  Il  ^ague  la  frontière  de  Hueiotzinoo.  Maxtiaton  fait  tner 
Chimalpopoca  et  Tlacateotl  de  Tlatilolco-  11  veut  rétablir  Taocien  tribut 
sur  Mexico  et  fait  bloquer  cette  ville.  Indignation  de  là  noblesse  et  du 
peuple  meiicaiu.  Ils  se  préparent  k  la  guerre  contre  les  Téptnèqi^es.  Ëlcciion 
(fuo  nouveau  roi.  Magnanimité  de  Montézuma-Ilhufcamiua.  Il  fait  élire 
Iticobuall.  Otiauhtlatohua,  pVince  de  Tlatilolco.  Nezabualcoyotl  à  Hu<>io- 
tziucQ  et  à  Tlaxcallan.  Il  y  est  reçu  en  roi«  Les  républiques  mettent  lettrs 
troupes  à  ses.  ordres.  Ligue  des  nations  contre  les  Tépanèqucs.  Nezabual- 
eoyotl  marche  sur  Tetzcuco.  Prise  d'Aculmao  et  de  Coatlycban.  Premières 
▼ietoires  de  Mezahualcojotl.  Mexico,  serré  de  près  par  les  Tépadèqués, 
invoque  le  secours  de  ue  prince.  Perfidies  du  prince  de  Cbalco.  Oûoub* 
titlan  secoue  le  joug  des  Tépaoèques.  Nezahualcoyotl  et  Itzcohuatl  unis- 
^Dt  leurs  forces  contre  Azcapotzalco.  Siège  de  cette  vill<^.  Bataille  de 
Petlatlaealco.  Débite  des  Tépanèques.  Prise  d'Azcapottélco  et  mort  de 
Maitlaton.  Les  provinces  tépanèques  se  soumettent  k  Itzcohuatl.  Commea- 
ecment  do  la  grandeur  de  Mexico. 


TeioxomoQ  laissait  huit  fils  légitimes^  tous  puissaats  et  maîtres 
de  nombretrx  vassaut ,  plnsieurs  autres  enfents  qu'il  avait  eus  de 
ses  concubines  et  une  descendance  considérable,  issue  des  uos  et 
desauiresypendaDtsoniongrègfie.Quelzalayatzin,le  sixième,  avait 


—  156  — 

été  désigné  pour  lui  succéder  au  ir6ne  ;  mais  il  était  timide  et  irré- 
solu. Dès  le  moment  où  Tezozonioc  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
Maxtlatoq  (1),  envahissantle  palais,  à  la  tète  de  ses  vassaux,  en  avait 
pris  le  commandement,  et  c'était  de  lui  que  tous  les  ordres  avaient 
émané  pour  Tensevelissement  du  monarque  et  l'ensemble  de  ses 
funérailles.  Maxtlaton  était  seigneur  de  Coyohuacan  :  il  n'était  que 
le  septième  des  fils  (lu  roi  défunt;  mais  c'était  un. homme  fier  et 
guerrier,  et,  sans  s'inquiéter  de  ses  dernières  volot>tés,  il  pensa  que 
la  couronne  devait  appartenir  à  celui  qui  saurait  la  prendre  et 
qui  se  sentirait  capable  de  gouverner.  £n  conséquence,  il  se  fit 
proclamer ,  quatre  jours  après  les  obsèques  de  son  père.  Quetza- 
layatiein  avait  des  partisans,  entre  lesquels  il  fallait  compter  les 
rois  de  Tlatiiolco  et  çlè  Mexico-Tenochtitlan  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  se  rangea  du  cb\k  de  Maxtlaton,  2i,vec  les  guerriers  les 
plus  distingués  de  l'armée  tépanèque,  et  ses  autres  frères,  redou- 
tant de  se  faire  de  lui  un  ennemi,  l'acceptèrent  sans  hésiter.  Le 
nouveau  roi,  connaissant  la  pusillanimité  de  celui  qu'il  venait  de 
supplanter,  lui  donna  en  échange  sa  seigneurie  de  Coyofauacau, 
dont  il  alla  aussitôt  prendre  possession  :  mais,  ayant  eu  lieu  d'ap- 
préhender quelque  trahison,  il  $e  retira,  quelques  jou^  après,  à 
Mexico,  auprès  du  roi  Chimalpopooa  (2j. 
'  Ce  prince  était' alors  occupé  à  foire  rebâtir  le  temple  de  Huil- 
zilopochtli  ($].  Il  reçut  Quetzal^iyatzin  avec  les  honneurs  dus  à 
son  rang  et  le  traita  avec  une  distinction  marquée.  Il  y  avait 
cent  cinq  jourà  que  Maxtlaton  avait  saisi  le  sceptre  dés  Tépa- 
nèques,  lorsque  Quetzalayatzin,  causant  un  soir  avec  Tlacateot- 
zin,  roi  de  Tlatiiolco,  et  Chimalpôpoca,  celui-ci ,  l'interrompant 
tout  à  coup,  lui  dit  :  «  Je  m'étonne,  seigneur,  que  vous  vous 

(1)  3f ax^<a<on,  angmenUtif  de  Maxlla^  pagne,  caleçon.  C'était  apparen- 
ment  un  sobriquet.  Ce  prince  n'était  que  le  septième  des  fils  4le  Tetomanor, 
suivant  le  Codei  Chimalpôpoca;  il  en  était  Tainé,  suivant  litliUockitl. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  H,  cap.  20.  —  htlihochitl,  flist.  des 
Chichtmèques,  tom.  1,  chap.  22. 

(3)  Godei  Chimalp.,  Uist.  Cbronoi.,  ad  au.  1  Tecpatl,. li2S. 
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«  soyez  laissé  dépouiller  de  la  puissance  que  vous  avait  léguée 
«  voCre  père  Tezosomoc»  et  que  vous  ayez  souffert  que  votre  frère 
«  s'en  emparât.  C'est  vous  qui  êtes  le  roi  des  Tépanèqnes.  —  Il 
«  est  bien  difficile,  répondit  te  prince,  de  recouvrer  une  cou- 
«  ronne  perdue,  surtout  quand  elle  est  possédée  par  un  homme  si 
«  puissant. — Suivez  mon  conseil,  reprit  le  roi  de  Mexico,  et  vous 
«  saurez  la  ressaisir.  Faites  construire  un  palais  :  vous  inviterez 
«  ensuite  Maxtlaton  pour  en  célébrer  riuaugurdtion,  et  vous  Ty 
«  tuerez  au  moment  où  il  y  pensera  le  moins  (1).  )» 

Les  trois  princes  continuèrent,  pendant  quelque  temps,  à  causer 
sur  cette  matière,  sans  Vaperce voir  que  leur  conversation  éfsiit  en- 
tendue parun  nain,  nommé  Telon,  servant  de  page  i  Quetzalaylitzin 
et  qui  se  tenait  caché  derrière  un  des  piliers  de  la  salle.  Ce  prince 
étant  retourné  plus  tard  à  Azcapotzalco,  le  nain  s^empressa  d'aller 
raconter  secrètement  à  Maxtlaton  l'entretien  des  trois  princes  : 
celui-ci  lui  commanda  de  garder  le  silence ,  en  lui  promettant  de 
grandes  récompenses.  Mais,  furieux  contre  son  frère,  il  fit  venir  tous 
les  architectes  de  la  ville  et  leur  ordonna  de' bâtir  un  palais  pour 
Qactzalayatzin,  disant  que,  quoiqu'il  lui  eût  donné  la  seigneurie 
de  Goyohuacan,  il  voulait  toujours  le  conserver  à  sa  cour.  On  se 
mit  aussitôt  à  l'œuvre,  et,  dès  que  l'édifice  fut  terminé ,  il  invita 
son  frère  à  venir  en  célébrer  l'inauguration.  Au  moment  le  plus 
joyeux  du  festin,  il  fit  entrer  ses  sicaires,  et  le  malheureux  prince, 
ayant  été  percé  de  cotips,  tomba  dans  le  piège  même  dont  l'idée 
hii  avait  été  suggérée  par  Ghimalpopoca.  Le  roi  de  Mexico  avait 
été,  de  son  côté,  invité  à  la  fête,  mais  il  s'en  était  excusé  sous 
prétexte  qu'il  était  occupé,  ce  jour-là,  à  célébrer  un  sacrifice  solen- 
nel à  Huitzilopochtii  (2). 

Dès  qu'il  eut  appris  le  son  de  Quetzalayalzin,  il  devina  facile- 
nent  que  Maxtlaton,  averti  de  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec 

^i)  Codex  Cbimalp.,  ibtd.  ut  sup.  —  lUliUochitl,  Hist.  des  Chiçhimèques, 
loin.  1,  chap.  22.  ~  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  26. 
i2)  IxtUlioehitl,  ibid.  ut  sa  p. 
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im,  ne  l'iivaU  coarié  au  banqoet  que  dans  le  deeseio  de  le  fm^  pé- 
riraraBaon  firère.  Biao  periQadéqaeleiiioeafqoettisîraitlappe* 
Qiîère  oceasMMi  de  wt  ^eBger ,  il  comprit  qu'il  ne  hn  restait  phi 
d*aiitra  ressource  que  de  prendre  les  armes  et  de  sa  dieider  k 
yaiocre  oo  à  aHmrir.  Il  songea,  dès  lors,  à  se  mettre  eo  mesars 
d'armer  la  nation  mexicaine  et  de  la  préparer  k  la  gnerre.  AYant 
de  sa  déclara,  toutefois  ,  il  roalnt  se  convaincra ,  par  un  atrata** 
gème  y  des  véritables  dispositions  de  Maxtlaton  et  jnaqa'â  qoel 
point  il  pouvait  compter  sur  ses  sujets  dans  ces  coofonctures  dif> 
ficiles.  «  PlttlAt  que  der  mourir  d'une  manière  ignominieuse  d^ 
«  mains  du  tyran  tépaaèqne,  dit-il  i  Tlacateotl  (1) ,  j'aime  mieoi 
«  -fiiire  comme  certains  de  mes  ancêtres  qui  aMHinirent  A  Atlauhes, 
«  et  me  sacrifier»  ainsi  qu'eux,  dans  une  danse  sacrée,  A  notre 
«  H«itzilopoclitli.  Nous  verrons  alors  quels  sont  les  véritables 
«  timenta  de  nos  vassaux;  instruits  du  motif  de  notre  sacrifice, 
«  s'ils  nous  aiment,  ils  jetteront  le  ori  de  guerre  pour  noos  dé* 
«  fcfidra;  s'ils  se  montrent  indécis,  mieux  vaut  consommer  bss- 
«  orifice  et  finir  par  une  mort  glorieuse.  » 

U  ne  tarda  pas  à  mettre  sou  desseiq  à  exécution.  Revêtu  des 
oruemeats'du  dieu  Huitxilopochtii ,  Chimalpopoea  se  rendit  sa 
temple^  accompagné  d'un  grand  cortège  de  seigneurs  et  de  damss 
de  haut  rang  qui  avaient  formé  la  résolution  de  mourir  avec  Im.  Ls 
danse  commença;  mais,  ap  moment  où  les  prêtres  s'apprètaieat 
i  saisir  tes  premières  victimes  pour  les  immoler  sur  la  pierre  b^ 
taie,  arriva  un  parti  nombreux  de  soldats  tépaoèques  qui  mirent 
ammttyt  arrêt  sur  le  sacrifice  par  ordre  de  Maxtlaton.  Non  aM)ins 


(1)  Torqaemada,  Mooarq.  lod.,  lib  II,  cap.  28.  Cel  anleiir  aiw  fnlitli* 
xocàiU  rapportent  eocore  ici  plusieurs  légendes  et  contes  populaires  tels^ne 
la  prison  de  Chimalpopoea  dans  une  cage  fort  grande  et  son  suicide,  faits  p^ 
IMHI,  parsiiif  I  M  rooAradictioo  avec  rkislaire  rfritable.  q— iyie  plvsiawm 
de  ers  contes  soient  appiiji'*-  plus  ou  moins  sur  dos  priniurrs  meiicaines». 
■Mis  laites,  bans  doute,  ii  l'usage  du  peuple.  Nous  aimons  uiieui  nou»  en  r^^ 
ffrer  aai  documents  origioau\  qui  paraissent  t  crits  par  des  hommes  sérieom 
et  instruit*. 


artificieux  qoa  soo  père,  ce  prince  .ne  9*était  p%s  Ui:»9é  prendre  à 
an  tel  piégfi  :  ifiatruU  des  préparatife  belliqueux  de  Cbimalpo^ 
poca,  #t  s'imaginaat  qne  la  danse  sacrée  n*avait  lieu  que  pour  ei^ 
lamiiier  davaoiage  les  Mexicains  à  prendre  les  annes ,  il  s'éUil 
d/kiàéf  B^p»  délai,  i  y  mettre  obstacle.  Mais,  d'na  autre  côté,  se 
TOf  aai  oMoac/éj  dans  sa  puissance,  par  les  rois  de  TeoochUtlan  et 
de  Tlatilolco,  et  prévoyant  1^  embarras  qu'ijs  pouvaient  Ini  sn^ 
citer,  d'un  moment  à  Tautre,  par  leur  alliance  avec  Nezahualcoyotl, 
il  prit  la  résolution  de  se  défaire  à  la  fois  de  ces  trois  princes.  . 

Depuif  Tavénement  de  Maxtlaton,  Nezahu^coyotl  ne  vivait  pins 
à  Tetxcvco  qu'avec  une  extrême  défiance.  Au  lieu  des  deux  gpn<> 
verneura  que  Tezozomoc  y  avait  placés ,  pour  régir  les  intérêts 
municipaux  de  cette  ville',  c'était  un  de  ses  frèçe^,  ilommé  Tlil? 
oan,  b&tard  d'Ixtlilxocbitl ,  qui  en  avait  obtenu  Tadministra- 
tioD  à  loi  seuL  Ué,  depuis  son  enfaoce,  avec  le  monarque  tépa- 
aëque,  dont  il  servait  avec  dévouement  tous  les  intérêts,  il  bws* 
sait  intérieupement  son  jeune  frèr^,  dont  la  légitimité  et  les  pr^ 
tentions  offusqilaient  son  orgueil.  Il  Taccueillit  cependant  avec 
des  démonstrations  courtoises,  au  moQient  où  il  prit  posses- 
sion do  son  poste;  mais  le  prince  savait  à. quoi  s'çn  tenir  sur 
ses  véritables  sentiments ,  et  il  ne  se  hasarda  plus  dès  lors  à. 
s'éloigner  de  son  palais,  qu'avec  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses (1).  Le  jour  même  où  Cbimalpopoca  avait  fait  mine  de  slof- 
firir  en  sacrifioe,  Nezahualcoyotl  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Az- 
capotsalco»  sous  le  prétexte  d'y  traiter  dé  quelques  affaires  rela- 
tives au  gouvernement  de  la  province  de  Tetzcuco.  Malgré  ses 
défiances,  il  résolut  d'obéir;  il  prit  un  acalli  (2)  sur  le  lac  et  alte 
se  faire  débarquer  à  Tlatilolco,  au  quartier  de  Contlan,  chei. 
an  de  ses  amis,  nommé  Cbichincail.  Informé  du  motif  de  son  pas- 
sage, celui-ci  cbercha  à  le  dissuader  de  se  rendre  à  Azcapobuako, 

(1)  VejUa,  Hist.  Aotig.  de  Mexico,  tom.  III,  cap.  42. 
.'2)  Acalli^  c>st-à-dire.  Maison  dVau  :  cxprcâsion  dans  la  langue  uahuati 
pour  reodre  toute  espèce  de  barque,  navire,  etc. 
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Maxtiatoii  ayant  arrêté  non-seulement  de  le  foire  périr  lai-éièait, 
mais  encore  d'enrelopper  dans  le  même  sort  Tlaoateofzin  et  Chi- 
matpopoca,  dont  il  connaissait  la  trahison.  Le  prince  persista 
néatiihoins  dans  l'idée  de  se  présenter  au  monarque.  En  arrivmC 
au  palais,  il  envoya  annoncer  à  Maxtlaton  qu'il  attendait  ses  or- 
dres, pour  être  admis  en  sa  présence;  mais,  dans  rintenralle/ilfbt 
prévenu  secrètement,  par  un  des  officiers  présents  dans  les  anti- 
chambres, que  les  gardes  stationnés  ()and  la  première  cour  avaient 
été,  depuis  le  matin,  postés  en  cet  endroit  pour  le  tuer  ;  sur  cet 
avis,  il  s'enfuit  par  les  jardins  et  reprit  le  chemin  de  TIatiloleo, 
d'dù  il  se  rembafqda  en  toute  hâte  pour  Tetzcuco.  Le  despote, 
voyant  qu'il  avait  réussi  à  s'échapper,  déchargea  sa  colère  dur  les 
soldats  et  les  envoya  au  supplice  (1). 

Mais*  Mat tiaton  n'était*  pas  homme  à  renoncer  facilement  i 
ses  résollitions  ;  l'inquiétude  qu'il  remarquait ,  depuis  la  inort  de 

9 

Teseozomoc,  dans  la  plupart  des  seigneuries  de  l'Anahuac,  non 
moins  que  les  'qualités  brillantes  de  NezahualcoyôtI  et  la  faveur 
dont  il  jouissait  à  ta  cour  d'Azcapotzalco,  lui  faisaient  comprendre 
la  nécessité  d'efn  finir  promptement  avec  ce  jeune  princiè,  qui  pou- 
vait, avec  le  temps ,-  devenir  pour  lui.  un  rival  redoutable.  N'en 
pouvant  venir  à  bout  par  la  ruse ,  il  résolut  d'employer  la  force 
ouverte;  unetroupe  d'élite  se  mit  en  marche  pour  Tetzcuco,  avec 
l'ordre  de  l'attaquer  dans  son  palais,  et  de  rapporter,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  la  tête  du  fils  d'ixtiiixochitl.  Par  un  hasard  provi- 
dentiel, un  macèhuat,  natif  de  Cohuatepec,  qui  ^e  trouvait  présent, 
avait  tout  entendu.  Il  partit  aussitôt  et  en  alla  donner  avis  àTomihoa, 
seigneur  de  cette  ville.  Celui-ci  était  entièrement  dans  les  intérêts 
de  NezahualcoyôtI  :  sur  la  déposition  du  macéhual,  il  réunit,  i  b 
hâte,  une  partie  de  ses  vassaux,  et,  se  joignant  à  quelques  antres 
seigneurs  de  Huexotia  et  de  Coatlychan ,  déjà  compromis  poor 
avoir  trop  ouvertement  montré  leurs  sympathies,  il  se  rendit  à 

[l)  IitliliochiU.  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  l.  chap.  24. 
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Telicaco 9. résolu  à  repousser,  s'il  le  fallait,  la  force  par. la  force, 
afin  de  SNAuver  les  jours  du  prince.. 

En  entrant  dans  la  ville,  ils  se  dirigèrent  tout  droit  au  palais  de 
Cillaa,cachant.leurs armes  et  annonçantrintention  d'aller  prendre 
part  &  une  partie  de  paume  à  laquelle  ils  auraient  été  înyités.  C'é* 
tait,  en  eCFeti  ui)  divertissement  auquel  Nezahualcayotl  se  livrait  fré- 
quemment et  qui  lui  permettait  de  réunir  beaucoup  de  monde  à 
ta  fois,  sans  exciter  trop  de  soupçons.  Ils  s'empressèrent,  en  arri- 
vani»  do  lui^faire  part  des  ordres  donnés'  par  Maxtiaton  et  du 
dessein  qu'ils  avaient  conçu  de  recevoir  ses  sicaires,  les  armes  à 
la  main,  en  proclamant  ses  droits.  Il  était  temps,  disaient-ils,  de  se- 
couer une  tyrannie  odieuse ,  tout  le  monde  soupirant^  avec  une 
égale  ardeur ,  après  le  moment  de  la  délivrance.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  savaient  de  bonne  part  où  en  étaient  les  préparatifs  des 
chefe  de  Tlaxcallan^  de  Huexotzincô  et  de  Tepeyacac ,  destinés  à 
soutenir  sa  cause  et  que  les  rois  de  TlatilolcO'Ct  de  Mexico-Te- 
nochtitlan  étaient  tout  prêts  à  s'allier  avec  eux  contre  le  tyran  (1). 

Sur  ce  discours,  Quauhtlehuanitzin ,  frère  ^naturel  du  prince, 
guerrier  aussi  braye  dans  le  combat  que  sage  daqs  le  conseil ,  se 
leva  :  il  répondit  qu'il  estimait  la  loyauté  et  l'attachement  de  ceux 
qui  venaient  de  parler;  n^ai^  il  lui  paraissait  que  le  temps  n'étdt 
pas  encore  venu  de  se  déclarer  si  ouvertement  contre  le  tyran. 
Les  amis  de  Nezahualcoyotl  n'étaient  pas  assez  nombreux  et  «ë 
pouvaient  pas  encore  disposer  de  forces  assez  puissantes  pour 
résister  à  Maxtiaton,  et  les  seigneurs  des  montagnes  étaient  encore 
trop  peu  préparés  eux-mêmes  à  prendre  les  armes  en  sa  faveur  ; 
que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  pour  le  moment ,  c'était  que 
le  prince  se  bfttAt  de  ée  mettre  à  l'abri  des  embûches  des  Tépadiè- 
ques,  en  quittant  TetzcuCo,  et  en  se  réfugiant  à  Tlaxcallan ,  d*où 
il  pouvait  continuer  à  animer  ses  amis  et  ses  vassaux ,  tout  en  se 
ménageant  les  secours  des  chefs  de  la  montagne  (3). 

(1)  Id.,  Ondecifna  ReUcioa,  etc.  —  Veylia,  Hist.  Aiitig.,  tom.  III,  cap.  46. 

(2)  Id.,  ibi^. 

m.  il 
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Cm  ptroics  si  sages  trourèrent  de  Técho  daDsicmle  Tasseaibiée. 
Mais,  avant  que  NezahualcoyoU  eût  eu  le  tenps  de  mettre  à  proit 
)*avi8  de  son  frère,  les  officiers  tépaoèqnes  chargés  de  le  prendre 
arrÎTèrent  à  Teiicuco.  Pendant  que  les  soldats  se  répandaient 
dans  la  TiHe,  s*emparant  de  toutes  les  issues,  afin  qu'il  ne  pÉt  s'é- 
chapper, ib  se  rendaient,  de  leur  côté,  au  palais  de  Cillan.  Fei* 
gnant  d'ignorer  les  motiCs  de  leur  venue ,  le  prince  leur  fit  aenir 
une  riche  collation  ;  mais,  dans  Tintervalle,  il  envoya  un  de  sa 
serviteurs  à  son  ancien  précepteur  Huitzilihuitl,  pour  lui  demaa- 
der  conseil  dans  cette  situation  pressante.  «  Va  dire  i  mon  élève, 
«  répondit  le  vieillard,  de  prendre  courage  et  île  faôre  son  devoir: 
€  qu'il  aille  demander  le  secours  de  HuexoCzinco  de  TIaxcallaa  €t 
«  de  Toletepec.  Il  en  connaît  les  habitants  :  ce  sontdes  hommes  va- 
«  (eureux^  presque  tous  de  race  chichimèque  on  olhomie  :  île  ne  Ta- 
«  battdonnerontpasetils  sontprèts  i  sacrifier  leur  vieponrlui(l).* 

Sur  celte  réponse,  le  prince  quitta  son  palais  et  gagna  la  caai- 
pagne  par  le  conduit  d*un  aqueduc.  Il  passa  la  nni^  dina  les  boii 
voisins  :  étant  entré  de  là  dans  la  montagne;  il  gagna  le  village  de 
OoaliUan»  presque  en  entier  habité  par  une  popnlalion  de  tisse- 
rands. Dé}à  les  satellites  de  Maxtiaton  étaient  sur  ses  traces  H 
et  un  iHWune  de  peine  qu*ik  avaient  rencontré  sor  le  chemin  lev 
désigna  Tendroit  vers  lequel  il  s'était  dirigé:  mais  les  gens  di  vil- 
lage,  v«>Tant  qu'on  le  poursuivait  «  le  cachèrent  sons  «■  amas  tk 
toiles  de  nequen ,  sans  quil  fiHt  possible  de  déoonvrir  sa  retraite. 
Ski  ennemis  le  chenchèrent  vainement;  ik  emplovèreot  la  tortHC 
pour  en  arracher  le  secret  à  ceux  qui  l'avaienl  caché:  tout  M 
inutile,  et  plusieurs  méme^  préférant  U  mort  à  la  trahison,  péri- 
nnat  pour  sa  défi^n^sie.  De  ce  nombre  tarait  TochoMB,  seignear  de 
ij(>atitlan«  ei  une  dame  nobte,  nomade  Matialintûn.  Vovant  alors 
qu'ik  n'en  pouvaient  venir  à  bout»  les  soldats  lépanèiques  seéi- 
perséff^Nit  dans  k»  eoviroKs  c^Mnptant  bien  le  voir  sortir  d'nncM 
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<m  de  Tautre.  Cet  e^ioir  fut  également  trompé  ;  après  qvekpies 
«ntrei  incidents,  il  gagna  le  palais  de  Tetzoiit»i»co ,  l'une  des  a»- 
ciemies  réaidences  de  «on  père  (1). 

Phisieurs  seigneurs  de  ses  amis  l'attendaient  en  cet  «ndroit, 
après  avoir  cowrn,  comme  lui,  par  monts  et  par  vaux,  afin  de  te 
rejoindre.  La  même  mrit,  Nezahualcoyotl  tint  coaseil  avec  eui  sar 
ce  qu'il  ^  avait  â  faire  :  il  lîil  résolu  qu'il  enverrait  des  messagers 
à  Chalco,  annonçant  le  dessein  qu'il  avait  d'en  finir  avec  cette  vie 
de  périls  et  d'aventures  et  de  tenter  le  sort  des  airmes,  pour  recou- 
vrer l'héritage  de  ses  ancêtres,  comme  la  seule  voie  capable  de  le 
délivrer  des  persécutions  de  Maxtlaton.  Quoique  le  .prince  de 
Cbalco  se  fût  montré,  dans  le  temps,  des  plus  opposés  à  son  père, 
il  le  soppliait  de  ne  pas  oviblier  leurs  liens  de  parenté  et  de  lui 
reniren  aide  avec  ses  troupes  contre  le  tyran.  D'autres  messa- 
^rs  furent  envoyés  avec  les  mêmes  ordres  de  difFérents  côtés. 
après  quoi ,  il  se  mit  en  chemin ,  avec  le  reste  de  ses  amis ,  peur 
gagaer,  par  le  nord-est,  la  frontière  de  Tlaxcallân.  It  ne  s'arré- 
tait  que  dans  des  localités  dont  les  chefs  lui  étaient  connus  et  sur  le 
dévouement  desquels  il  pouvait  compter,  leur  disant  part  de  ses 
desseins,  et  les  engageant  à  se  tenir  prêts,  avec  leurs  vassaux, 
pour  le  moment  de  son  Retour  (2  .  Un  Othomi  nommé  Qnacoz  , 
qai  avait  été  aa  service  de  la  reine  sa  mère,  le  conduisit  par  des 
sentiers  à  lui  connus,  dans  les  défilés  de  Patlachiuhcan,  d'où  îk 
gagtièrent  le  village  d'Atlauhcalepec  et  celui  de  Tliliuhqufte-^ 
pec  ,   voisins  de  la  frontière  tlaxcaHèqne.  Étant   ensuite    allé 
chercher  à  Tetzcuco  les  femmes  du  prince,  tl  les  lui  amena  en  ce 

• 

lieu,  vêtues  en  femmes  du  peuple,  afin  qu'elles  pussent  échapper 
aux  regards  des  observateurs  (3)  :  trois  d'entre  elles  y  accouchèrent 
chacune  d'an  fils,  et  ils  reçurent  de  leur  père  des  noms  destinés  à 
rappeler  toujours  la  mémoire  de  cette  fuite  (4). 

1^  Torquemada^  Monara.  lod.,  lib.  11,  cap.  33. 
(2   Torqaeinada,  Monarq.  lud.,  lib.  U,  cap.. 33.  —  Ktlilxocbitl,  ubi  siip. 

'A\  Ijodei  CbioiaJp.,  Uist.  Cbron.,  ad  au.  14Û8.  litliliocbill,  ibid. 

(4^  Codei  Chiiaalp.^  ibid.  —  Le  premier  de  ces  eofaots  futippelé  TlscayoU^ 
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Cependant  Maxtlaton,  craignant  que  Chimalpopoca  et  Tlaca- 
teotzin  ne  parvinssent,  de  leur  côté,  à  déjouer  ses  projets  de  ven- 
geance, avait  envoyé,  dans  le  même  temps,  des  hommes  armés  i 
Mexico,  avec  Tordre  exprès  de  tuer  les  deux  rois  partout  où  on  les 
rencontrerait.  En  arrivant  à  Tenochtitlan,  ils  allèrent  droit  ao 
tttnple  de  Huitzilopochtli^  où  le  premier  était  occupé  avec  quel- 
€|ues  sculpteurs  qui  travaillaient  à  une  statue  du  dieu  Texuchilotl. 
Pour  éloigner  tout  soupçon,  Tun  des  officiers  tépanèques  entra 
seul  auprès  du  roi  et  le  pria  de  vouloir  bien  passer  avec  lui  dans 
une  salle  voisine,  ayant,  disait-il,  à  lui  communiquer  unç  affaire 
importante.  Chimalpopoca  lui  montra  le  chemin;  mais,  dès  qu'il 
se  fut  éloigné  dès  siens,  les  meurtriers  tombèrent  sur  lui  ei.rassOBi- 
mèrent  à  coups  de  massue.  En  se  'retirant,  ils  crièrent  aux  Mexi- 
cains d'aller  rejoindre  leur  roi  qu'ils  avaient  trouvé  endormi  et 
prirent  rapidement  la  route  de  TIatiloIco.  Prévenu  de  leur  appro- 
che, Tlacateotzin  avait  chargé  à  la  hâte  une  barque  de  ce  qu'il  avait 
de  plds  précieux  en  or  et  en  pierreries  et  avait  pris  le  chemin  d& 
Tetzcuco.  Mais  un  de  ses  domestiques  l'avait  trahi,' dans  l'espoir- 


de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ses  ennemis  :  ceux-ci  coururen 
aussitôt  sur  ses  traces  et  Tatteignireni  au  milieu  du  lac.  Là  a 
combat  s'engagea  :  dans  la  lutte,  son  acalli,  trop  pesammen 
chargé,  chavira,  et  il  périt  noyé  avec  toutes  ses  richesses.  Ains— — ^i 
finirent  les  deux  rois  des  Mexicains.  Mais  les  Tenuchcas  tie  taïUè-  — 
rent  pas  à  tirer  vengeance  des  assassins  ;  ayant /lécouvert  le 
de  Chimalpopoca ,  ils  se  mirent  aussitôt  à  leur  poiursuite  ;  ils  1 
atteignirent  avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  débarquef  au  r»^  " 
vage  de  Tlacopan,  et  en  tuèrent  le  plus  grand  nombre  (An  I  Tecr  - 
patl,  1428). 
La  nouvelle  de  cet  attentat  causa  dans  toute  la  cité  pne  émotic^^ 


nom  qui  se  donnait,  suivant  Molioa,  à  une  sorte  de  massepaîn,  mais  qui,  éty^ 
mologiquement,  signifie  Renard  de  feu;  le  second  reçut  le  nOm  de  TUli»^' 
quilepell^  de  la  montagne  de  ce  nom  où  fls  étaient,  et  le  ti;ioisièaie'  de  rf^ ' 
hueœol,  qui  se  rapporte  à  une  sorte  de  dindon  sanvage. 
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difficile  à  décrire.  Également  partagés  entre  la  crainte  et  Tindt-' 
gnaiion,  les  Mexicains  élevèrent  religieusement  les  cadavres  .de 
leurs  roi$  et  célébrèrent  leurs  funérailles  avec  les  honneurs  accou- 
tumés. A  la  vue  du  corps  sanglant  du  souverain,  Quauhtlecohuat- 

* 

zin,  frère  naturel  deChimalpopoca,.qui  exerçait  la  charge  de  Tla- 
cochcalcatl,  ou  grand-mattre  de3  armes  de  Tenochtitlan,  s'écria 
avec  tristesse  :  a  Ils  ont  toé  la  fleur  de  la  patrie  :  c'est  maintenant 
«  que  la  guerre  éclatera  terrible,  et  que  l'on  verra  couler  le  sang 
«  des  captifs  sur  la  pierre  du  sacrifice  (1).  » 

Pendant  les  jours  suivants,  l'indignation  publique,  loin  de  s'^r 
paiser,  ne  fit  que  croître  :  les  jeunes  gens  demandaient  la  guerre 
é  grands  cris,  en  frappant  sur  leurs  boucliers;  mais  les  vieillards, 
redoutant  la  vengeance  de  Maxtlaton,  s'efforçaient  de  les  calmer. 
Us  avaient  encore  trop  présentes  devant  les  yeux  la  misère  des 
Afexicains  et  l'oppression  sous  laquelle  ils  avaient  été  si  long- 
temps courbés.  Les  artisans,  qui  craignaient  de  se  voir  im- 
poser de  nouveau  les  lourdes  charges  dont  ils  avaient. été  dégre- 
vés ,  depuis  si  peu  de  temps ,  par  Tezozomoc ,  les  conjuraient,  de 
leur  côté,  de  jie  point  s'abandonner  aux  éclats  d'une  colère  dont 
les  conséquence^  ne  rendraient  leur  servitude  que  plus  dure  et 
plus  cruelle.  Leurs  appréhensions  n'étaient ,  d'ailleurs ,  que  trop 
bien  fondées.  Eu  frappant  Chimalpopoca  et  Tlacateotl,  Maxtlaton 
se  montrait  décidé  âT  briser  tous  les  obstacles  pour  consolider  sa 
puissance.  Voulant  châtier  les  Mexicains  de  l'opposition  de  leur 
roi,  il  avait  pris  le  parti  de  leur  ôter,  par  un  redoublement  d'impôts 
^t  de  corvées,  les.  moyens  de  lui  faire  aucune  résistance.  En  effet, 
«es  officiers  ne  tardèrent  pas  à  arriver.  Le  sénat  mexicain  était  as- 
semblé pour  l'élection  d'un  roi  :  ils  se  présentèrent  avec  hauteur 
élevant  les  Tenuchcas  et,  ajoutant  l'insulte  à  Torgueli  d6  leurs  ma- 
nières, ils  dénoncèrent  la  résolution  du  monarque  tépanèque  ;  ils 


(1)  Cod.  Chimalp.,  Hist.  Chroool.,  ad  tii.  1438.  Velancourl  pltce  la  mort  de 
Chimalpopoca  au  31  marb  1427,  (TMiro  Meiicauo,  etc.  ^ 
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conclurent  en  disant  que  des  gardes  avaient  été  placées  tout  à  Teo- 
tour  du  lac,  aux  divers  débarcadères  que  Mekico  avait  en  terre 
fenne,  afin  de  tenir  la  ville  bloquée,  jusqu'à  ce  que  ses  citoyens  se 
fussent  engagés  entièreqient  à  se  soumettre  à  la  volonté  de  Max- 
tiaton  (1). 

C^était  en  quelque  sorte  une  déclaration  de  guerre.  La  colère 
brilla  dans  les  yeux  du  plus  grand  nombre,  en  entendant  ces  pa- 
rôles  insolentes.  Elle  éclata  dès  que  les  envoyés  d'Atcapotzalco  se 
furent  retirés,  et  les  vieillards  firent  de  vains  efforts  pov  Tapai- 
ser.  —  «  Pourquoi,  s'écrièrent-ils,  pourquoi  Tenuchcas,  refusez- 
H  vous  de  vous  soumettre?  Votre  cœur  n  es(-il  pas  saisi  de  pitié  à 
«  la  vue  de  tant  de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfants,  qui  seront, 
c<  par  votre  faute,  victimes  des Tépanèques?  Vos  eùnemis  sont» 
«  nombreux,  que  les  montagnes  en  sont  couvertes,  et,  sivousn'ac- 
«  ceptez  leur  jôug,  il  vous  faudra  combattre  un  contre  plus  de  dix. 
(K  Ils  dont  défendus  par  les  forêts  et4es  monts,  et  noua,  nous  a'a- 
a  vous  pas'même  un  rocher  où  nous  puissionsnons  dérober  à  leur 
<c  fureur  (2).  )» 

Quand  les  vieillards  eurent  cessé  de  parler,  mille  voix  s'élevè- 
rent aussitôt  contre  cette  motion  timide  :  a  Nous  saurons  foire  la 
a  guerre  comme,  la  firent  jadis  nos -pères,  répondit-on  de  toutes-— 
a  parts.  N'avons-nous  donc  plus  ni  flèches  ni  boucliers?  Si  la — 
fi  patrie  tombe  au  pouvoir  des  ennemis,  notre  honneur,  au  moins, 
K  sera  vengé  (3).  ». 

Les  vieillards ,  épouvantés  de  cette  résolution ,  firent  de  vaiua^- 
efforls  pour  la  changer  ;  ils  montraient  aux  Mexicains  leur  pe— - 
tit  nombre,  en  leur  exagérant  les  forces  de  MaxUaton.  «  Et  nOu^ 
«(  donc,  s'écrièrent,  dans  la  multitude  ,  les  jeunes  gens  de  (ontep 
«  classé,  ouvriers,  pécheurs  et  marchands,  nous  comptei^voii» 
K  pour  rien?  Nous  saurons  venger  la  mémoire  de  notre  roi  »t 

(1^  Voytia,  Hibl.  Aniifî.  dr  Mrrico,  loni.  III,  cap.  50. 

(2)  Alv.  Texozouioc,  Cruaica  Me\icaud,  MS.,  cap  G.  —  Torquemada,  Noa. 
Ind.,  lib.  \\,  cap.  32. 

(3)  Codei  Chimalp.,  Uist.  Cbron.,  ad  au.  1428. 
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u  nous  faire  respecter  par  le  monde  tentier.  —  Allée  donc,  r^pon- 
tf  dirent  les  vieillards,  vjiincus  par  ce  dernier  trait,  allez^  Si  vous 
«  revenez  vainqueurs  des  Tépanèques,  vous  serez  nos  égaux  ;  nous 
<c  vous  anoblirons,  vous,  vos  femmes  .et  vos  enfanU.  «-^  La 
<«  guerre,  la  guerre!  s'écrièrent-ils  tous  alors,  d'une  voix  unanime. 
a  Que  pas  un  ne  reste  en  arrière  dans  sa  maison,  que  nul  ue  s'ar- 
<i  rète  en  chemin,  jusqu'à  ce  que  nous,  ayons  remporté  la  victoire 
u  sur  nos  ennemis  (1).  d 

Dès  cet  instant  tout  se  mitçn  mouvement  dans  ]Uexico«  et  toutes 
les  mains  s'employèrent  sans  relâche  aux  préparatifs  de  la  grande 
guerre  qu'on  allait  entreprendre  contre  \e^  Tépauèques.  C'est  au 
milieu  du  bruit  et  des  clameurs  de  tout  genre ,  que  le  sénat  pro- 
céda à  l'élection  du  nouveau  roi.  Le  choix  unanime  des  anciens 
tomba çur  Montézuma,  surnommé  lihuicamina  (2],.fils  aine  de Chi- 
malpopoca  et  de  la  princesse  de  Quauhnahuac.  Mais  les  seigneurs 
mexicains  s'étant  rendus  auprès  de  lui,  pour  lui  faire  part  de  son 
élévation ,  il  refusa  modestement  d'accepter  la  couronne ,  allé- 
guant sa  jeunesse  et  son  inexpérience.  Sur  leurs  instances,  cepen- 
dant, il  se  rendit  au  palais  où  le  sénat  était  réuni  ;  dans  un  dis- 
cours rempli  de  sagesse,  il  leur  conseilla  vivement  de  conférer  le 
sceptre  à  sou  oncle  Quautlecohuatzin ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'ItzQohuatl  (3).  On  objecta  sa  bâtardise  :  ^<  Quelle  que  soit  la 
«  femme  qui.  lui  a  donné  le  jour ,  reprit  Montézuma  ,  elle  était 
((  Mexicaine  ;  elle  était  votre  fille  et  notre  sœur,  et  le  sang  d'Aca- 
(i  mapichtii  n'en  coule  pas  moins  dans  les  veines  d'Itzcohuatl  [4].  » 

(1)  AIt:  Tezozomoc,  ibid.  ut  su  p.  ^ 

(2)  Codei  Cbimalp.,  ibid.  —  Moutézurna  est  généralemeut  orlbographié 
Moleuhzonutj  prispour  Seigneur  sévère,  mais  qui  signifie  eiactemeot,  Celui  qui 
s'indigne  00  se  fâche  en  dieoou  seigueur  ;  cependant  uous  contiaueroos,  pour 
plus  de  facilité,  à  dire  Montézuma^  auquel  le  lecteur  est  accoutumé.  i/Aui- 
camina  sigoiGe,  qui  darde  des  flèches  au  ciel.  Ce  prince  parait  èlre  le  même 
qae  Tlacaëllel,  le  héros  romanesque  des  légendes  meiicaincs  de  sou  époque. 

(3)  llzcohuall^  serpent  d'obsidienne.  Le  Codei  Chimalpopoca  lui  donne  aussi 
le  nom  de  Teutlehuacalzio.  (Uist  Chrou.  ad  an.  1428.^ 

(4>  Code\  Chimalp.,  ibid.  —  Torquemadd,  Monarq.  lad.,  Irb.  11.  cap.  3S.— 
Aiî.  TeiozoBioc,  Croii.  Mcxic,  cap.  0. 
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"  Sur  ces  nobles  paroles ,  te  sénat  et  là  population  entière  se 
rangèrent  à  Taris  de  Montézuma.  Itzcobuatl  était  un  homme  d'an 
âge  mûr  et  d'une  grande  expérience  :  à  la  gravité  de  ses  mœnrs 
il  joignait  une  valeur  et  un  courage  indomptables  ;  fils  d' Acama- 
plqhtli,  par  une  des  nombreuses  concubines  de  ce  prince,  il  avait, 
sous  le  règne  de  Chimalpopoca ,  exercé  la  charge  de  Tlacochcal- 
catl,  où  de  grand-maître  des  arnfkes,  qui  correspondait  à  celle  de 
ministre  général  de  la  guerre.  Sous  les  rois  mexicains  elle  était  la 
première  après  la  dignité  royale,  et  ils  la  conféirèrent  constamment 
à  celui  des  princes  de  leur  famille  qu'ils  croyaient  devoir  leur  suc- 
céder. £n  conséquence  du  refus  de  Montézuma  ,  Itzcohuatl  fnt 
placé  sur  le  trône  et  couronné  avec  le  cérémonial  d'usage  (!]. 
TIatilolco,  de  son  côté,  avait  fait  choix  d'un  nouveau  souverain 
et  avait  donné  le  sceptre  à  Quauhtiatohua,  guerrier  illustre,  mais 
d'un  rang  inférieur  aux  enfants  d'AcamapichtIi.  Malgré  l'envie 
que  leur  inspiraient  la  prospérité  croissante  et  la  supériorité  dé  Te- 
nochtitlan,  les  Tlatilolques  se  joignirent  aux  Teiiuchcas  pour  faire 
la  guerre  à  Azcapotzalco,  le  désir  de  la  vengeance  l'emportant» 
cette  fois,  sur  leurs  sentiments  jaloux  (2). 

Cependant  Nezahualcoyotl ,  après  avoir  passé  quelques  se- 
maines dans  les  villages  voisins  de  la  frontière  de  Tetzcuco,  învi- 
siblëment  gardé  par  le  peuple  des  campagnes,  dont  l'attachemenC 
lui  était  connu ,  avait  continué  son  chemin  vers  le  territoire  d^ 
Tlaxcallaii.  Accompagné  de  sa  famille  et  des  seigneurs  de  son  parti  « 
dont  le  nombre  croissait  chaque  jour,  il  avait  gravi  la  chaîne  di» 
Papalotepec  et  était  allé  coucher  à  Apan.  C'est  là  que ,  la  mém^ 
nuit,  il  eut  la  consolation  de  voir  arriver  des  députés  de  Cholol" 
lan,  envoyés  par  les  pontifes,  pour  lui  offrir  d'aller  faire  sa  rési— 
dence  dans  cette  ville  ,  en  attendant  que  les  troupes  qu'on  était 

(1)  Id.,  ibid. 

(2)  Veytia,  Uist.  Antig.  de  Meiico,  tom.  111,  cap.  50.  —  Celte  électiou  d'an 
guerrier  qui  u'était  pas  de  sang  royal  parait  avoir  baissé  de)>uis  rinOnfoce 
de  TIatilolco  et  avoir  été  uue  des  causes  de  sod  infériorité  vis-à-vis  de  Mexie^ 
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occupé  i  lever  pour  sûnjBervke  dantcette  république  et  dans  les  ci- 
tés voisines  fussent,  prêtes  à  marcher  sous  ses  ordres.  Il  accueillit 
les  ambassadeurs  cholultèques  avec  une  satisfaction'  visible  :  tout 
ea  déclinant  leurs  offres,  à  cause  de  l^loignement  où  il  se  serait 
trouvé  des  frontières,  il  leur  en  témoigna  vivement  sa  reconnais* 
sance  {i)«'Le  lendemain  il  continua  son  chemin  vers  le  mont  Huilo- 
lepec,  où  il  arriva  au  coucher  du  soleil.  A  ses  pieds  s'étendaient 
les  belles  vallées  de  la  seigneurie  dé  Huexotzinco,  plongeant  déjà 
dans  les  ombres  du  soir;  de  ce  lieu  il  eavoya*'un  message  aux 
che£s(  de  cette  république  pour  les  prévenir  de  ses  résolutions,  et 
do  dessein  qu'il  avait  de  passer  incessamment  dans  leur  ville.  Plu- 
flieurs  nobles  de  ses  amis  vinrent  encore  le  rejoindre  dans  ceten- 
droit:  ils  arrivaient  de  Tetzcuco;  ils -lui  apprirent  que  l'on  conti- 
nuait k  faire ,  de<  tous  c6tés ,  des  recherches  autour  dé  cette  ville 
pour  le  découvrir ,  et  qu'un  seigneur  nommé  Huitzilihuitl  était 
mort  dans  les  tourments  à  tause  de  lui« 

Nezahualcoyotl  sentait  vivement  la  douleur  de  ne  pouvoir 
mettre  de  suite  un  terme  à  ces  odieuses  persécutions  ;  mais  il  h*en 
était  que  plus  ardent  à. marcher  en  avant  et  à  pousser  ses  alliés  à 
déclarer  la  guerre  à  Maxilaton.  Huexotzinco,  où  il  entra  le  lende- 
main, lui  fit  Vaccueil  le  plus  empressé  :  les  quatre  seigneurs  l'ac- 
cablèrent de  présents  et  de  caresses,  en  lui  annonçant  qu'ils 
étaient  préts'à  descendre  pour  lui  dans  la  vallée.  Tout  les  peuples 
do  plateau  aztèque  étaient  également  fatigués  des  exactions  et  de 
la  dureté  de  Maxtiaton  :  Tenocelotzin,  un  des  quatre  chefs  huexot- 
âncas,  avait,  en  particulier,  à  se  plaindre  de  lui  ;  il  s'était  vu  forcé, 
quelque'temps  auparavant,  à  payer  en  colliers  d'ôr  et  en  armes  de 
toute  ébpèce  un  tribut  onéreux  au  monarque  d'Azcapotzalco,  et  il 
ne  demandait  pas  mieux  que  d'avoir  l'occasion- de  les  reprendre 

sorte  champ  de  bataille  (2).  De  HuexotzincOf  Nezahualcoyotl  passa 

^^  ' 

(1)  litliliochitl,  Hist.  des  Cbichiinèques,  toiiu  I,  chap.  27. 
'))  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chron.  ad  an.  1430. 
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eoMÙte  à  Thacalho.  Celte  Tilie  es  sivTeoait  de  mm  origiiie  et  des 
bîenfoitk  que- tes  fondateen  devaient  aux  anoètreff  de  ee  prince; 
depuis  Iq  jour  où  il  avait  été  demander  un  asile  dans^esBran,  eik 
n'avait  cessé  de  pensw  A  lui  et  aux  moyens  de  le  lélablir'siir  le 
trône.  Maintenant  elle  était  prête '/après  avoir  fait  un  appel,  aux 
républiques  voisines ,  elle  avait  réuni  toutes  ses  forces,  résohedf 
n'épargner  ni  son  sang  ni  ses  efforts ,  pour  aider  à  la  mine  de 
la  puisssance  tépanèque.  Elle  fit  au  prince  acoihua  une  récep- 
tion toute  royale.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  les  quatre  sei- 
gneurs se  portèrent  i  sa  rencontre  et  ramenèrent  au  palais  de 
.Tepeticpac,  avec  les  mêmes  honneurs  et  les  mêmes  témoignages 
de  respect,  que  s'il  eût  été  déjà  en  possession  de  son  royaume.  Ne^ 
2ahualcoyotl  en  fut  profondément  touché  ;  la  nuit  venue ,  il  tiat. 
conseil  avec  les  cbefe,  et  ils  arrêtèrent  ensemble  la  rteolution  d^ 
commencer  la  guerre  au  plus  tôt.  On  lui  annonça  que  le  rendes — 
vous  général  des  alliés  avait  été  désigné  à  Galpullalpan,  ville  sitnéi^ 
à  mi-chemin  environ  de  TlaxcaHan  et  de  Tetzcuco  ;  qu'il  y  trouve— 
rait  des  quartiers  préparés  d'avance  pour  recevoir  les  troupes, 
ainsi  que  les  munitions  et  approvisionnements  néceasairet  à  mae 
longue  campagne. 

Ces  heureuses  nouvelles,  si  bien  faites  pour  ranimer  ses  espé- 
rances,  comblèrent  de  joie  le  fils  d'IxtUlxochitl.  Le  lendemain,  i 
prit  congé  des  seigneurs  de  Tlaxcallan  qui  accompagnèrent  es 
core  son  cortège  assez  loin  hors  de  leur  ville.  Caipullalpan  dépeo 
dait  de  son  héritage  :  il  y  demeura  plusieurs  jours»  soit  poor 
prendre  ses  dispositions  ultérieures,  soit  pour  attendre  l'arrifée 
des  secours  qu'on  lui  avait  promis  des  diverses  provinces  du  pb- 
leau  de  Huitzilapan.  Une  tarda  pas  à  les  voir  arriver  :  les  guerriers 
de  Zacatlan,  de  Totolepec,  de  Tepepolco,  de  Cempoallan,  de  Cbo- 
lullan,  de  Tepeyacac  et  d'autres  lieux  firent,  l'un  après  l'autre,  leur 
entrée  dans  la  ville.  II  reçut  également  des  envoyés  de  Tlatilolco 
et  do  Tenochtitlan  qui  vinrent  lui  fiairc  part  de  l'élection  de  lear- 
nouveaux  rois  :  le  choix  tpie  les  Mexicains  avaient  {ait  d'iUco- 
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hmiUy  dont  il  apfMréciait  le»  grandes  qualités,  lai  can^  un  sensi- 
ble plainr,  el  i^  y  vît  Taugure  d'ua^  avenir  plus  prospère  pour  les 
aatioBs  de  rAnahuae,.qu6  le  bras  du  roi  des  Mexicains  Jut  parais- 
sait seul  capable  de  soutenir  dans  la  lutte  qui  allait  comniencer. 
Arant  de  se  mettre  en  marche,  il  eut  la  satisfaction  de  recevoir  la 
réponse  du.prince  de  Chalco  et  de  quelques  autres  seigneurs  des 
provinces  de  Huexotia  et  de  Coatlychan,  annonçant  qu'ils  étaient 
f»rèts  à  joindre  leurs  forces  aux  siennes  (1). 

Sur  cette  assurance,  il  prit  le  chemin*  de  Tetzcuoo  et  alla  des- 
cendre 4  Ostopolco,  petit  village  situé  à  peu  de  distance  de  cette 
capitale,  et  dont  il  fit,  pour  le  momedt,  son  quartier  général.  Sa 
présence  y  attira  un  grand  nombre  des  anciens  vassaux  d'ixtiilxo* 
chitl  et  des  habitants  même  de  Tetzcuco,  qui  s'empressèrent  d'aller 
loi  offrir  leurs  services  :  mais  il  est  à  remarquer -que  la  plupart 
appartenaient  à  là  petite  noblesse  ou  aux  classes  inférieures  de  la 
province,  la  haute  aristocratie,  renfermée  dans  cette  ville  avec 
^on  frère  Tlilman ,  se  montrant  plus  opposée  que  jamais  à  son 
^▼ation.  Mais  cette  résistance  ne  servit  qu'à  faire  éclater,  avec 
plus  d  avantage,  la  constance  et  les  vertus  de  Nezahualcoyotl.  Son 
P^iti  croissait  à  tout^moraent  et  l'on  sentait  instinctivement  que 
c'était  lui  qui  allait  enfin  régner.  .     * 

Le  lendemain,  la  fumée  des  feux  allumés  sur  ie  sommet  des 

'"'ûutagnes  voisines,  en  lui  signalant  la  présence  de  ses  alliés,  lui 

^'donça  «n  même  temps  qu'ils  étaient  préCs  à  agir  d'après  ses 

^^res.  Il  en  fat  comblé  de  joie  :  car  il  voulait^  sans  retard,  livrer 

'  ^a^aut  à  Tetzcuoo,  tandis4[}ue  les  alliés  se  porteraient  sur  les  villes 

^*Aculman  et  de  Coatlychan,  où  les  ennemis  avaient  concentré  des 

^•>:es  considérables  :  la  première  devait  être  attaquée  par  les  ïlax- 

^Itèques  et  les  Huexolzincaa  et  la  seconde  par  les  Chalcas.  L'at- 

*^t|ue  eut  lieu,  en  effet,  snr  tons  les  points  précités,  Cétait  le  jour 

^^-Tecpatl  (2).  Les  mouvements  des  alliés  et  la  réunion  delctirà 

f  I)  Tonief mada,  Moiiarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap    .T1. 

^t\  r>odef  Chimalp.,  Ilfst.  Chron.,  ad  an.  \l\  TochtK,  1430.  ^  Torquenadi. 
'^d.,  cap.  SI. 
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troupes  avaient  été  concertés  avec  tant  d'ensemble  et  de  rapidité» 
que  les  Tépaaèquesy  pris  à  l'improvisée,  dp  tous  lescdtés  à.l>a'fois, 
furent  culbutés  à  la  première  charge,  et,  après  quelques  instants 
d'une  résistance  inutile,  ils  furent  mis  dans  une  complète  déroute. 
Un  g^and  nombre  périrent  sur  le  champ  de  bataille  ou  bien  dans 
les  retranchements,  où  ils  tentèrent  de  continuer  la  défense.  Les 
villes  d'Aculman  et  de  Çoatlycban  furent  emportées  et  livrées  aux 
flammes.  Tamayahuitzin ,  l'un,  des  t^hefe  de  Huexotzinco,  força  h 
première  à  la^téte  de  ses  troupes  et  tua  de  sa  main  Yokohuatl, 
petit-fils  de  Tezozomoc ,  qui  en- était  seigneur  (1).  Quetzalcuixtli, 
qui  avait  si  cruellement  trahi  la  confiance  d'IitlilxodkiU  à  (Xom* 
pan,  eo.fai^ant  massacrer  le  fils  de  sa  sœur,  tomba  sous  les  Cçnf^ 
des  Chalcas^  à  Coatlychan  {  retranché-dans  le  grand  temple,  ave(^ 
ses;principaux  officiers,  il  s'y  défendit  vaillamment;  mais  quelques 
soldats ,.  ayant  escaladé  }e  téocaili ,  le  préiiipitèrent  du  haut  emm 
bas  et  lui  fracassèrent. le  crftne  (2). 

Pendant  ce  temps,  Nezahualcoyotl  livrait  bataille  aux  Tépanfe- 
ques  devant  Tetzcuco  ;.  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  mond^, 
il  essaya  de  pétiétrer  .dans  la  Capitale,'  dont  il  sacc^ea  quelque» 
édifices.  Mais- son  frère  Tlilman  avait  mis  cette  grande  ville  ^ 
Tabri  d'un  coup  de  main,  et  tout  ce  qu'ilpot  obteirir  Ait  de  tester 
màttre  deiChiauhtla  qui  formait  comme  un  de  ses  faubourgs  (3). 
il  s'y  fortifia  de  manière  à  pouvoir,  sans  cesse,  observer  de  U  se» 
ennemis  et  les  tenir  en  respect,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  en  eut  de 
les  diasser  entièrement  de  ses  domaines.  Il'sr'y  trouvait,  d'aiilears, 
à  même  de  continuer  ses  opérations  sur  le  royamne  d* Acolfauacao 


(1)  Id.,  ibid. —  Torqueunida,  ibid. 

(2)Id.,  ibid. 

(3).ld.^  ibid.  —  Iitliliocbitl  et,  d'tprès  lui,  Veytif  tffipaieQtiiiiie  ICexahoal- 
coyotl  s*einpart  tlors  de  la  Wlle  dis- Tetzcuco  ;  mais  le  Codei  Chimalpopoca  dit 
positiTemeet  le  cootrairé,  et  Torquènada,  après  avoir  appuyé  à  demi  YopoMm 
d*Iitlilxocbitl,  s*accorde  avec  le  Codex  dans  le  cap.  35.  etc.  C'est  lui,  ^Mffitu 
qui  avauee  qu'il  b  établit  p  Cbiaubtia,  ce  qu  il  u'aurait  pas  fait  8*11  avait  ric 
maître  de  la  capitale,  où  sa  résidence  ordinaire  était  le  palais  de  Cillao.  . 
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et  de  86  mettre  en  correspondance  avec  Hzcohuatl,  dont  la  réus- 
site devait  avoir  une  influence  décisive  sur  les  événements  dé  la 
guerre  actuelle.  ' 

En  eflFety  dans  l'a  condition  présente  de  TAnabuac,  le  salut  d^ 
Vnn  et  de  l'autre  paraissait  devoir  dépendre  entièrement  de  leurs 

« 

succès  muttiels  :  si  les  armes  mexicaines  sortaient  victorieuses  de 
U  lutte  avec  Maxtiaton,  aucune  puissance  humaine  ne  serait  ca- 
pable d'empêcher  le  triomphe  de  Nëzahualcoyotl.  Jusqu'à  Ce  mo- 
ment rien  ne  feisait  prévoir  quelle  en  serait  l'issue,  aucun  enga- 
e<^iDeAt  sérieux  il*ayant  encore  eu  lieu  entre  les  Tépàfièques  et  les 
défenseurs  de  Mexico^  Après  avoir  sommé,  selon  l'usage^  le  mo- 
narque d'Azcdpotzalco  de  retirer  se&  troupes  et  de  rendre-  la 
h'berté  aux  Tenuchcàs,  ItzCphuàtl  avait  commencé  la  guerre,  en 
attaquant  avec  fureur  les  lignes  ennemies,  aux  débarcadères  de 
'^onohualco,  de  Xoconochpalyacac,  de  Mazatzin-Tamalco  et  de 
^^potlan  (1).  C'était  dans  les  premiers  mois  de  Fan  1429.  Max- 
tlaton  venait  d'apprendre -successivement  le  retour  de  Nëzahual- 
coyotl, la  prise  de  Chiauhtla  et  le  sac  des  deux  places  les  plus  im- 
Partantes  du  royaume  d'Acolhuacan,  après  Tetzcuco.  Ces'  non- 
^'^Ues  étaient  bien  faites  pour  exciter  sa  colère  ;  mais  se  doutant 
P^t],  dans  soïi  orgueil ,  que  les*  troupes  alliées  réunies,  paf  ce 
P^nce,  fusseht  jamais  en  état  de  se  présenter  devant  Azcapôtzalco, 
''  négligea,  pour  le  moment,  de  convoquer  les  forces  dont  il'pou- 
^^it  disposer,  se  contentant  de  serrer,  chaque  jour,  de  plus  près  le 
^locus  dé  Mexico.  Il  avait  coupé  toutes  les  communications  de 
^^tte  ville  avec  la  terre  ferme,  et  ses  habitants,  privés  des  secours 
H^i'ils  étaient  accoutumés  à  en  retirer,  depuis  de  longues  années , 
étaient  réduits ,  comme  autrefois,  à  se  nourrir' des  produits  de  la 
l^^he  et  de  la  chasse  dans  les  marécages.  Leur  condition  devenait, 
^laque  jour,  plus  rigoureuse,  et,  malgré  le  courage  héroïque  de  ses 
défenseurs,  ses  habitants,  aux  abois ,  s'attendaient ,  avec  une  in- 

vl^  Al%.  Teioiomoc,  Crooica  Meiicana,  cup.  0. 
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quiétude  croissante»  i  une  attaque  ^[énérale  de  la  pari  des  Tépa- 
nèques  (Ij. 

Dans  cette  extrémité,  Itzcohuall,  ayant  rassemblé  le  séoatt  pro- 
posa d'envoyer  demander  du  secours  à  NezahualcoyoU.  On  veaait 
d'apprendre  encore  la  reddition  de  quelques  autres  places  à  ce 
prince,  à  qui  les  chances  devenaient  de  momept  en  moment  phv 
favorables.  Montézuma,  dont  le  nom  était  déjà  re^ecté  de  tons, 
fut  chargé  de  cette  ambassade;  on  lui  adjoignit  deux  nobles  mtn- 
catns,  Tepolomichin  et  Tepochtji.  Les  bords  du  lac,  du  cAté  de 
Tetzcuco,  étant  gardés  encore  par  les  Tépanèques ,  ila^  firent  for- 
cés de  se  faire  débarquer  sur  le  rivage  septentrional,  et  un  iaci- 
dent  ayant  séparé  le  dernier  des  deux  autres,  il  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  de  Nezahualcoyotl ,  qui  renvoyèrent  prison- 
nier à  son  frère  Tlilman ,  gouverneur  de  la  capitale  acolhua.  Ce- 
pendant  Moniézuma  était  arrivé  4  Chiauhtla ,  avec  son  conipa- 
gnon  ;  admis  aussitôt  dans  la  présence  du  prince,  il  lui  avait  rends 
compte  du  message  dont  il  était  chargé  et  de  la  triste  situatioB 
de  Mexico.  Nezahualcoyotl,  après  l'avoir  entendu,  témoigna  toute 
sa  joie  de  voir  ItzcohuatI  à  la  tète  des  Tenuchcas  ;  mais  en  même 
temps,  en  U«i  expliquant  tout  ce  qu'il  éprouvait  encore  lui-même 
de  difficultés,  k  cause  de  l'opposition  que  lui  faisait  l'aristocratie 
acoihua,  il  lui  fit  sentir  combien  il  se  trouvait  peu  en  état  de  por- 
ter secours  à  son  oncle.  Cependant,  en- réfléchissant  aux  consé- 
quences fâcheuses  que  la  prise  det  Mexico  par  les  Tépanèques 
aurait  pour  sa  propre  cause  ,  il  promit  de  s'entendre  à  ce  sujet 
avec  ses  alliés  et  de  faire  en  sorte  d'avoir  prochainement  une 
entrevue  avec  ItzcohuatI  (^i). 

Dans  l'intervalle,  Tlilman,'  instruit  de  la  présence  de  Mont^ 
zuma  à  Chiauhtla ,  avait  envoyé ,  secrètement ,  des  soldats  sur 
tous  les  chemins  par  où  il  devait  passer,  pour  retourner  à  Mexico; 


(1;  Torqucmada,  Moiiarq.  Ind.,  Iib.  H,  cap.  :\â. 
v2)  Torqucmada,  ibid. 
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aaœitAt  q«'ii  eut  pris  congé  de  Nesahualcoyoti,  il  le  fit  saisir  arec 
soB  coai{NigHan6treavoyi,  sous  bonne  garde^  iCbalco,  ainsi  que 
Tepachtii.  Toteosio  CalUtateuctU  venait  de  monter  Sfnr  le  trAne  de 
cette  ville  ;  il  détestait  Nezahualcoy otl,  ainsi  que  sa  famille,  et  la 
Tpix  publique  l'accusait  d'avoir  été  un  des  premiers  à  porter  la  maiii 
sorlxililxpcbiiiy  entre  les  meurtriers  envoyés  parTezozomoc.  Par 
Feffet  de  l'inconstance  naturelle  aux  Chalcas»  il  avait  prêté  ses 
armes  à  Nezahuaiçoyotl  contre  lesTépanèqiies  et  déjà  regrettait 
ses  snpcés.  Cependant  il-  exécrait  les  Mexicains,  encore  plus  que 
NezahualcoyoU,  et  le  gouverneur  de  Tetzcuco  était  pertmadé  qu'il 
ne  pouvait  lui  causer  un  plaisir  plus  sensible  que  de  lui  faire  pré* 
sent  de  prisonniers -de  la  qualité  de  Montézuma.  Depuis  l'établis* 
lement  des.  Mexicains  dans  l'Anahuac,  les  Chalcas  étaient  restés 
leurs  ennemis  jurés,  et  ils  n'avaient,  cessé  de  se  montrer  jaloux 
de  leurs  progrès.  Tlilm^an,  en  leur  rendant  compte  de  4'eatrevue 
de  Montézuma  avec  Nezahualcoyotl,  était  certain  de  les  animer 
encore  davantage,  et  il  leur  faisait  voir,  en  même  temps,  qu'en 
prêtant  le  secours  de  leurs  bras  à  ce  prince  ils  servaient  tout 
simplement  de  marchepied  à  la  grandeur  d'Itzcohuatl.  Toteotzin, 
enchanté  de  .les  avoir  en  son  pouvoir ,  le^  jeta  dans  une  étroite 
prison ,  les  donnant  à  garder  à  un  de  ses  officiers ,  nommé' Qua- 
teotl,  avec  ordre  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur;  mais 
celui-ci,  plus  humain  que  son  maître  et  rendant  justice  aux  vertus 
de  Montézuma,  eut  pour  lui,  au  contraire,  tous  les  ménagements 
compatibles  avec  sa  situation.  De  son  côtét  le  prince  des  Cbalcas, 
trop  lâche  pour  assumer  sur  lui  seul  la.  mort  de  ces  nobles  Mexi« 
cains,  et  confiant  dans  les  sentiments  des  seigneurs  de  Huex€^- 
zinco,  non  moins  hostiles  que  lui  aux  Tenuchcas,  leur  dépêcha 
on  message,  leur  proposant  de  leur  livrer  ses  prisonniers,  pour 
les  immoler  sur  les  autels  de  Camaxtli.  Mais  les  Huexotzincas 
eurent  horreur  d'une  pareille  lâcheté  (1)  ;  ils  répondirent  avec 

,1  ;  Les  seigneurs  des  quatre  quartiers  de  Huexoizioco  étairvl  alors  Xayaca- 
machao,  Chiyanhcoyatziit,  Tcoooelol2io  et  T^xochiniatitzin. 
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îndigDatioii  qu'ils  D'étaient  pas  en  guerre  arec  les  Mexicaros, 
po^r  leur  faire  cette  injure,  et  çpiey  d'ailleurs,  ils  o'immolaieat 
que  des  captifs  qu'ils  eussent  eux-mêmes  pris  sur  le  champ  de 
bataUle. 

.  Toteotzin,  déixmté  de  ses  efforts,  de  oe  côté,  se  tourna  yersin 
Tépanèquea»  Haas  l'espoir  de  faire  dé  ses  prisonniers  un  instin- 
ment  de  réconcOialion  avec  Maxtiaton,  il  le  prévint  du  nom  et 
de  la  qualité  des  Mexicains  qu'il  tenait  entre  sesntains,  ajootant 
qu'ib  étaient  à  sa  disposition  et  qu'il  n'avait  qu'à  commander 
pour  qu'on  les  .lui  envoyât.  Le  roi  d'Azcapotzalco  ne  se  mootra 
pas  moins  irrité  de  cette  perfidie  que  les  Auexotzincas  ;  il  repro- 
cha duremeàt  aux  députés  chalcas  la  duplicité  et  la  couardise 'de 
Imt  maître,  ainsi  que  son  alliance  avec  Nezahualcoyotl,  et  finit 
par  leur  dire  que,  s'il  ne  se  hâtait  de  mettre  ses  prisonniers  en  li- 
berté, il  ne  tarderait  pas  à  lui  foire  sentir  les  effets  de  sa  colère  (1). 
Mais  dans  Tintervalle,  Quateotl,  touché  de  l'infortune  de  Monté- 
znma  et  de  la  tache  que  sa  mort  laisserait  à  l'honneur  chaica, 
s'était  résolu  à  briser  ses  fers,  et,  avant  le  retour  de  la  réponse 
de  Maxtiaton,  ce  prince  avait,  ainsi  que  ses  compagnons,  rej^agné 
Mexico.  Toteotzin,  furieux  non  moins  de  son  désappointement 
que  de  leur  fuite,  déchargea  son  ressentiment  sur  Quateotl  et  le 
fi't  massacrer  avec  toute  sa  famille;  il  n'en  échappa  qu'un  de  ses  fils 
et  une  fiHe,  qui  allèrent  se  réfugier  sous  la  protection  mexicaine  (3). 
Itzcohuatl  et  la  noblesse,  qui  pleuraient  déjà  la  mort  de  Moo- 
tézuma,  témoignèrent* vivement  toute  la  joie  qu'ils  avaient  de  le 
revoir.  Dans  les  conjonctures  pénibles  ou  se  trouvait  la  popula- 
tion, par  suite  des  préparatifis  de  Maxtiaton,  la  perte  d'un  td 
guerrier  eût  été  également  sentie  au  coùseil  et  dans  les  comtMts. 
Avec  l'arrivée  de  Nezahualcoyotl,  qui  se  fit  annoncer,  quelques 
jours  après,  à  son  oncle ,  le  deiiil  qui  commençait  à  peser  sor 

{{^  Torqurroada,  ibid.  ut  stip. 

(2)  Soifant  Torquemada,  le  filss'eofaità  YaMpichtlao,  et  la  fiilr  k  Meiico, 
où  elle  fut  toujours  coosidén'c  arec  beaucoup  de  respect. 
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Mexico  §e  diangea  tout  à  foit  en  allégresse.  Il  était  porteur  des 
plus  heureuses  nouvelles.  Dans  un  conseil  tenu  avec  ses  alliés»  il 
avait  éié  décidé  de  s'unir  aux  Mexicains,  et  de  marcher  tous  en- 
semble «ur  Azcapotzalco,  dont  la  ruine  importait»  avant  tout,  au 
succès  de  leurs  armes.  La  perfidie  des  Chalcas  eayen  Montézuma 
n'avait  peut-être  pas  été  sans  influence  sur  là  détermination  des 
Xlaxcaltèques  et  des  Huexotzincas,  et  la  crainte  de  voir  Chalco 
quitter  la  ligu^,  pour  se  joindre  de  nouveau  au  despote,  avait  sans 
doute  été  de  quelque  poids  dans  leur  décision.  Quoi  qu'iUen  soit, 
c'était  contre  lui  qu'ib  croyaient  maintjenant  devoir  diriger  leurs 
efforts»  avant  de  songer  à. reconquérir  le  royaume  d'Acolhuacaa, 
la  chute  deMaxtIaton  ne  pouvant  mancpier  d'entraîner  ensuite  celle 
deTetzcuco.  ItzcohuatI ,  prévenu  de  la  visite  de  Nezahualcoyoti, 
alla  le  recevoir  à  Tenayocan ,  où  les  troupes  alliées  venaient  de 
faire  leur  entrée  (1]  ;  de  là  ill'amena  à  Tenochtitlan,  où  il  fut  ac- 
cueilli de  tout  le  monde  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive. 
L'occasion  était  des  plus  favorables  pour  les  deux  rois.  Après 
plusieurs  années  de  la  tyrannie  la  plus  cruelle ,  les  Culhuas  et  les 
Chichimèques  de  Quauhtitlan  venaient  de  chasser  les  Tépanèques 
de  cette  ville.  A  l'époque  où  Tezozomoc  \l'Ancien  était  assiégé 
dans  sa  capitale  parles  forces  d'Ixtlilxochitl,  les Quauhtitlanques, 
profitant  de  l'humiliation  de  ce  prince,  avaient  travaillé  à  réparer 
les  calamités  qui  avaient  suivi  la  mort  de  Xaltemoc  ;  ils  avaient  ré- 
tabli la  cheflerie  à  Huexacalco'et  avaient  appelé  à  les  gouverner 
TezoKomoc,  fils  de  Quauhtlatohua  qui,  depuis,  régna  à  TIatilolco. 
Oa ignore  de  quel  (bîI  ceux d'Azcapotzalco envisagèrent pourlors 
ces  choses  ;  mais  plus  tard,  le  coi  Tezozomoc  ayant  voulu  réunir 
toute  la  seigneurie  <le  Quauhtitlan  sur  la  tète  de  son  fils  Ëpco- 
htiatzin,  prince  de  Toltitlan,  y  avait  rencontré  une  forte  opposi- 
tion. Elle  ne  fit  que  croître  avec  le  temps,  et,  lorsque  Maxtiaton 
succéda  à  son  père,  les  Chichimèques  montrèrent  la  résolution  de 


(1)  Codei  Ckimalp.,  Bist.  Chron.,  ad  an.  1430. 

m.  la 
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reftaiirei'  les  privilèges  de  leur  cité.  Encouragés  bieiiC6l«prèsfwr 
l'élection  de  Quauhtlatohua  à  Tfatilolco  et  d'Itscohuatl  à  Mexico, 
ils  chassèrent  les  Tépanèques  de  tous  les  lieux  qu'ils  occapaieol, 
et  rétablirent  dans  Quauhtitlan  les  foires  mensuelles ,  abolies  de- 
puis le  gouvernement  de  leur  dernie^  seigneur  (!}. 

Les  habitants  de  Tepotzotlan,  de  Quauhtiaapan,  de  Qaahoacao, 
de  Tepotzco,  de  Coyotepec ,  d'Otlazpan ,  de  Citialtepec  et  ik 
l^ompanco,  jaloux,  d'une  part,  de  l'ancienne  prééminenee  de 
cette  ville,  et  excités,  de  l'autre,  par  les  Tépanèques  dé  Toltitlaa,  se 
levèrent  en  masse.  Epçohuatzin  était  à  leur  tète,  et  c^  fui  sous  ses 
étendards  qu'ils  marchèrent  contre  l^ur  ancienne  capitale.  Les 
QuauhtitlÂnques  s'étaient  mis  en  état  de  défense;  pendant  pla- 
sieurs  semaines ,  ils  résistèrent  vigoureusement  à  tous  les  efforts 
de  l'ennemi.  MaisMaxtlaton  ayant  envoyé  à  son^  frère  des  secours 
considérables,  les  Chichimèques,  ép'uisés,  capitulèrent.  Les  Tépa- 
nèques, une  fois  maîtres  de  la  place,  leur  firent  subir  les  phis 
sanglants  outragea;  après  avoir,  par  des  tarées  grotesques,  tourné 
en  ridicule  le  dessein  qu'ils  avaient  eu  de  rétablir  leurs  foires,  îb 
mirent  le  fou  aux  portiques  du  marché,  ainsi  qu'au  temple,de  Mix- 
cohuail.  Un. grand  nombre  de  personnes  périrent  au  milieu  de 
ces  désordres;  on  imposa  aux  habitants  un  nouveau  gouvemeor 
tépanèque,  et  une  capitation  qui  devait  se  payer  tous  les  deux 
mois,  plus  dure  et  plus  onéreuse  que  jamais. 

Tezozomoc  le  Jeune  était  à  Huexacalco,  lorsqu'il  apprit  la  triste 
nouvelle  de  la  prise  de  Quauhtitlan.  |1  en  éprouva  une  afflictioD 
profonde.  Mais  l'Anabuac  entier  commençait  à  prendre  part  à  la 
guerre  que  les  Mexicains  avaient  déclarée  aux  Tépanèques  ;  es 
conséquence,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  ItzcohuaU,  lui  hifuA 
connaître  le  désir  qu'il  avait  de  s'unir  avec  lui  contre  l'eanew 
commun.  Il  leva  lui-même  de  nouvelles  troupes,  dans  le  dessein  de 
vioupérer  sa  capitale  ;  mais  il  éprouva  une  seconde  délaite,  et 

il)  ld.,ibid. 
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HMBDKabaiyatt  étéoMeté,  durant  mm  ^Pinc&f  Mh«¥a  é'aiHÉIre 
8oa  eoarage.  Dans  m  accès  de  désespoir ,  il  arahi  da'poisoB  el 
flumi  i  AtiompaB,  où  il  s'était  réfugié.  (An  III  Toditti»  143».) 

Celle  triate  fin  affligea  sensiblement  tons  ses  anii  ;  ils  s'eaaprea* 
aèrent,  avec  ses  parents  »  d'enterrer  son  corps  daiia  le  temirfe 
voisin  9  pour  tAcber  de  dérober  au  monde  la  connaissance  de  ce 
£stal  suicide.  Sur  ces  entrefeites,  -un  seigneur  chiehimèque , 
nommé  Tecocoatzin,  surprit  le  palais  de  Huexacalco  et  en  chassa 
les  Tépanèqnes.  Pour  le  récompenser  de  ce  (ait  d'armes,  les  Chi- 
chimèqnes  le  proclamèrent  seigneur  de  Quauhtitlan  et  le  couron- 
nèrent arec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Dans  la  crainte, 
lootefoisy  d'attirer  sur  eu  les  forces  de  Maxtlalon,  ils  tinrent 
celte  affaire  secrète  et  n'en  donnèreitt  avis  qu'aux  Mexicains  et  aux 
seigineoTB  de  Hvexotzineo,  d'oà  Tecocoatzin  était  originaire  (1). 

Par  une  heureuse  coïncidence ,  la  ville  de  Quauhtitlan  réussit 
en  même  temps  à  se  délivrer  de  ses  oppresseurs.  Après  quatre- 
vingts  jonrs  de  la  plus  dure  tyrannie ,  les  Quauhtitianqnes ,  ayant 
appelé  à  leur  secours  les  Chichimèques  exilés  ou  errants  dans  les 
montagnes,  chassèrent  les  Tépanèqnes,  après  leur  avoir  tué  beau- 
coup de  monde.  Sur  leur  prière,  Tecocoatzin  s'empressa  d'aller 
prendre  possession  du  chef-lieu  de  sa  seigneurie,  où  il  fat  reçu 
an  milieu  d'une  allégresse  universelle.  11  envoya  aussitôt  des  dé- 
putés à  ItzcohuatI  de  Mexico  et  à  Tenocelotzin  de  Huexotiinco. 
C'était  le  moment  où  les  Muexotzincas  et  les  TIaxcaltèques  ache- 
vaient de  conclure  de  marcher  tous  ensemble,  avec  Nezahua^ 
coyotl,  à  la  conquête  d'Ascapotaalco. 

Malgré  les  succès  de  ses  adversaires,  Maxilàton  doutait  encore 
qu'ils  cassent  l'intention  sérieuse  de  s'engager  à  ce  point  contre 
kû;  dans  son  orgueil,  il  lui  paraissait  impossible  qu'ils  son- 
geassent à  hii  arracher  l'empire  et  à  l'assiéger  dans  sa  propre 
capitale.  Les  défaites  que  les  Tépcinèques  avaient  essuyées  si  ré- 

I)  CodstChiauJp.,ibid. 
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ceaamkU  mi  nord  et  à  l'est  de  la  vallée,  D'araient  pu  réussir  enoore 
à  laiouTrir  les  yeux,  lorsqu'on  riot  lui  annoncer  la  présenee  des»^ 
mées  ennemies  à  Tenayocan .  Le  roi  d'Azcapotzalcodisposaitoepea- 
dant  d'immenses  ressources,  et,  sans  compter  la  grande  ville  de 
Teticuco,  où  commandaient  ses  alliés,  de  l'autre  c6té  du  lac  il  te> 
nait  toujours  dans  sa  main  la  plupart  des  chefs  des  montagnes  occi- 
dentales jusqu'aux  frontières  du  Hichoacan.  A  son  appel,  leurs 
bataillons  commencèrent  à  se  mouvoir,  et,  dans  l'espace  d'oa 
petit  nombre  de  jours,  on  les  vit  descendre  des  hauteurs  envi- 
ronnantes ,  au  nombre  de  plus  xle  deux  cent  mille  combattaifll 
Cétait  l'effort  suprême  des  Tépanèques.  A  la  tète  de  cette  grande 
armée,  Maxtiaton  avait  placé  un  vieil  officier  de  Tezozomoc,  do 
nom  de  Mazatzin,  et,  an  moment  de  l'arrivée  d'itzcohuati,  elle 
venait  de  prendre  position  sur  les  collines,  autour  d'Azcapol- 
zalco  (1). 

La  campagne  dura  cent  quinze  jours;  elle  commença  par  une 
action  générale  dans  les  marais  voisins  de  TIacopan,  où  H  y  eot 
beaucoup  de  monde  de  tué  de  part  et  d'autre ,  mais  sans  aucoi 
résultât  marquant  pour  l'un  ou  l'antre  des  deux  partis.  Dans  cet 
intervalle,  les  villes  d'Aculman  et  de  Coatlychan,  excitées  par  les 
Tépanèques  de  Tetzcuco,  se  soulevèrent  contre  l'autorité  de  Neza- 
hualcoyotl ,  dans  l'espoir  de  fiaire  une  diversion  utile  à  Maxtia- 
ton (2)  ;  mais  cette  tentative  ne  servit  qu'à  f^ire  briller  avec  plot 
d'éclat  la  constance  du  fils  dlxtlilxochiti.  Abandonnant  à'Itzco- 
huati  et  à  Quauhtlatohua  le  soin  de  continuer  la  campagne  à  Tcm^ 
cident  du  lac,  il  courut  à  l'autre  bord  avec  un  corps  de  TIklciI- 
tèques,  baUit  partout  ses  ennemis ,  releva  son  ^Irapeau  dans  les 
villes  révditées  et  les  courba  de  nouveau  sous  son  autorité.  Dans 
cette  affaire,  qui  ne  fut  que  de  courte  durée,  il  ne  perdit  que  peo 
de  monde  ;  mais  on  eut  à  déplorer  la  mort  d'Acoltrin ,  seigneur 

(1)  Torqoemada,  Monarq.  Ind.,  Ub.  U,  cap.  36.  —  Teytia,  Hist.  AoUg.di 
Meiico,  tom.  III,  cap.  S3. 
(3)  Id.,  ibid.  *  UUiliochiU,  Hist.  des  Chiehimèques,  tom.  I,ehap.  SI. 


—  lai- 
de Cuihuaoan,  qui  périt  dans  la  mêlée,  victime  de  sa  bravoure  (1). 
Au  moment  de  se  remettre  en  chemin  pour  aller  rejoindre  Itzco* 
huati,  les  chefs  de  Huexotzinoe  »  de  TIaxcallan,  de  Cholullan  et  de 
Tepeyacac  lui  amenèrent  de  nouveaux  contingents  ;  c'étaient  des 
troupes  fraîches  que  lui  envoyaient  les  républiques  du  plateau 
sopérieuTy  afin  d'aider  les  princes  alliés  à  agir  plus  efficacement 
contre  Azcapetzalco ,  dont  tout  le  monde  attendait  la  ruine  avec 
une  égale,  impatience  (2). 

Son  retour  donna  aux  opérations  une  nouvelle  vigueur.  Il  avait 
été  convenu  y  avec  ItzcohuatI,  qu'à. son  arrivée  auprès  de  Mexico 
il  annoncerait  sa  présence  par  des  feux  qu'il  allumerait  sur  le 
mont  de  Quauhtepec  (3),  et  que  ce  serait  le  signarpour  attaquer 
les  Tépanèques  à  la  fois  sur  toutes  leurs  lignes.  La  bataille  com- 
mença  ,  en  effet ,  sur  le  rivage  voisin  d'Azcapotzalco  ;  à  la  vue 
des  flammes  brillant  au  sommet  du  rocher,  les  princes  mexicains 
débarquèrent  auprès  de  TIacopan  et  marchèrent  en  bon  ordre 
sur  cette  ville.  Totoquihua  ,  qui  en  était  seigneur,  mécontent  du 
service  de  Maxtlaton,  dont  il  était  cependant  le  proche  parent, 
avait  donné  secrètement  avis  à  Montézuma  qu'il  lui  ouvrirait 
ses  portes  sans  combat;  pendant  que  ce  prince  en  prenait  pos- 
session, le  roi  de  Tenochtitlan  se  portait  sur  les  fortifications  de 
Petlatlacalco,  qui  défendaient  les  avant-postes  de  la  capitale  des 
Tépanèques.  Mazatzin,  qui  s'y  était  retranché ,  s'y  conduisit  avec 
ane  bravoure  admirable*:  mais  Montézuma,  étant  ^enu  rejoindre 
son  oncle,  donna,  par  sa  présence,  un  élan  aux  troupes  alliées, 
auquel  il  fut  incapable  de  résister  ;  il  abandonna  sa  position  aux 
Mexicains,  et,  à  la  tombée  de  la  nuit,  alla  se  renfermer  dans  les 
retranchements  de  Mazatzin -Tamalco,  dont  lés  larges-  fossés  et 


(1)  Codei  Chimilp.,  Hist.  Chroo.,  ad  an.  1430. 

(2)  Teytia,  Hisl.  Antig.,  tom.  ni,  cap.  53. 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  36.  —  Qaauhtepec  esl  an  ro- 
cher en  arrière  de  celui  de  Tepeyacac,  sur  lequel  se  trou? e  la  chapelle  de 
Gvadelape,  et  d'où  Ton  domine  le  lac  et  la  plaine. 
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les  hautes  murailles  couvraieni  toute  TenoeiDie  extérieure  d'Ai* 
capotzaloo. 

MaïUaton,  se  voyaot  pressé  de  si  près,  expédia^  la  méoie 
unit,  des  courriers  dans  ^toutes  les  directions  d'où  U  espérait 
pouvoir  obtenir  des  secours  j  ceux-ci,  étant  parvenus  à  échappera 
la  vigilance  des  assiégeants ,  réussirent  à  rassembler  enoore  une 
armée  considérable  dans  les  villes  de  la  province  de  Qnaok- 
litlan.  Mais,  à  la  nouvelle  de  son  approche,  Nezabaaieoyoti  ayaat 
teuu  un  conseil  de  guerre  avec  les  autres  chefis  alliés,  il  fat  résolu 
de  donner,  le  lendemain,  un  assaut  général  à  la  ville  d'Azca* 
potzalco,  avant  que. les  renforts  attendus  eussent  pu  s'y  intro- 
duire. L'attaque  commença  de  grand  matin  avec  une  fureur  in^ 
croy<able  ;  mais,  après  quelques  lieures  de  combat^  les  Mexicains^ 
rejelés  dans  les  fossés  de  Petlatlacalco ,  commencèrent  a  plier. 
Mazatzin,  arrivant  sur  ces  entrefaites^  en  fit  un  grand  carnage . 
Avec  le  désordre,  le  découragement  entra  dans  leurs  rang»  ; 
é|)ouvantés  du  nombre  toujours  croissant  des  Tépanèques,  û» 
fuyaient  éperdus^  demandant  grâce  à  leurs  vainqueurs  et  mau- 
dissant l'ambition  de  leurs  princes  qui  les  avaient  exposés  à  ce  sort 
funeste.  Ceux-ci ,  furieux,  à  leur  tour,  de  leur  lâcheté,  étaieo/ 
prêts  à  se  ruer  sur  leurs  propres  soldats.  La  colère  redoubla  leur 
ardeur;  ils  se  lancèrent  avec  impétuosité  sur  le  corps  commandé 
par  Mazatzin,  renversant  tout  devant  eux.  Après  quelques  instaets 
d'une  lutte  acharnée»  la  valeur  pfiexicaine  l'emporta  de  nouveau, 
et  Montézuma,  s'étant  pris  corps  à  corps  avec  Mazatzin ,  eulU 
{;joire  de  le  tuer  de  sa  main  (1). 

i^e  fut  le  signal  de  la  victoire.  Les  cris  de  trion^phe  des  Mexi- 
cains annoncèrent  sa  mort,  dont  le  bruit  se  répandit  dans  Um 
les  rangs  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Les  Tépanèques,  saisis  d'é- 
pouvante, se  rejetèrent  aussitôt  sur  l'intérieur  de  la^ville,  où  Ne- 
zahualcoyotl  entra  péle-mèlc  avec  eux,  les  suivant  ÎBtrépideiaeDt 

[i)  Id.,  ibid.  —  Veytia.  Hi^t.  Aiitig.,  tom.  lU,  cap.  04. 
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i'épée  dans  les  reins.  Mexicains  et  Tlaxcaltèques  venaient  sur  s^ 
pas ,  massacrant  les  fuyards.  Cependant,  MaxUaton  coniinaait  à 
diriger  les  opérations  au  dedans  de  sa  capitale  :  mais  tels  étaient 
sou  orgueil  et  le  mépris  qu'il  professait  pour  ses  ennemis,  que,  jus* 
qu'àii  dernier  moment,  il  mit  en  doute  la  défaite  de  ses  généraux, 
ne  pouvant  s'imaginer  que  les  Mexicains,  si  humbles  encore  quel- 
ques jours  auparavant,  fussent  en  état  de  les  vaincre.  Aux  cris, 
aox  gémissements  qui  arrivaient  de  toutes  parts  à  son  oreille,  à 
'a  vue  des  femmes  et  des  enfants  accourant  éperdus  vers  son 
palais,  la  vérité  le  frappa  conune  la  foudre.  Alors  il  chercha  à 
^ir  à  son  tour  ;  mais  déjà  l'ennemi  occupait  les  issues  de  la  cl^- 
B>eure  royale.  Avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  prendre  aucun  parti, 
il  Alt  surpris  dans  un  bain  où  il  s'était  retranché  et  tué  sur  la 
pi^ce  (1).  Au  récit  d'un  auteur  contemporain  de  la  conquête  (â), 
<^  prince  serait  parvenu  à  s'échapper  dans  les  montagnes  voi- 
t^iues  et  il  y  serait  mort  obscurément  après  quelques  années  d'exil. 
^  capitale  fut  saccagée  sans  pitié  :  le  carnage  fiit  horrible  ;  trop 
d^   vengeances  s'étaient  accumulées  contre  .elle,  pour  qu'on  Té- 
P^rgnât  dans  un  moment  pareil.  Les  alliés  rasèrent  seç  temples  et 
'^^^  principaux  édifices  et  passèrent  la  plupart  ^e  ses  défenseiirs 
'*^  fil  de  répée.  Pour  rendre  leur  vengeance  plus  complète ,  ils  la 
Rangèrent  de  honte  aux  yeux  de  toutes  les  nations  »  en  lui  ôtant 
^^n  rang  de  capitale  et  en  ordonnant  que  désormais  on  y  tien- 
^c^^it  les  marchés  à  esclaves.  (3)  ;  ses  propres  citoyens  y  furent 
^^odus  les  premiers ,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et 
J^^^u'au  temps  de  la  conquête  par  les  Espagnols^  elle  demeura 
^^^mme  un  lieu  d'opprobre  pour  l'Anabuac. 

Les  Tépauèques  qui  avaient  eu  le  bonheur  d'échapfier  à  cette 


J  Ittliliocbitl,  HUt.  des  Chichimèques,  toni.  I^-chap.  31.  ->  Torquemadi, 
^ooarq.  lod.,  Mb.  U,  cap.  36. 

{7)  Manuscrit  de  Taa  1528.  —  l^e  Codex  ChiuiaJpopoca  ne  dit  pas  non  plus 
*|ae  Maitlaton  eût  été  tué  à  Azcapotzalco. 

f3}  litliliochill,  ubi  sup.  —  Veytia,  Hist.  Autig.  de  Neiico,  tom.  II,  cap.  54. 
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grande  catastrophe  obtiDrent,  plus  tard,  de  retourner  dans  leur 
ville.  Lés  plus  braves,  réfugiés  dans  les  marais  de  Quaubximal- 
pan  (1),  s'y  maintinrent  encore  pendant  quatre  ans,  jusqu'à  l'en- 
tière souihission  de  l'empire  à  Itzcohuatl  et  à  Nezahualcoyotl.  A  h 
tète  de  leurs  vaillantes  armées  ,  les  deux  rois  ravagèrent  les  alen- 
tours des  villes  qui  continuaient  à  tenir  pour  Haxtlaton  ,  sur  les 
rivages  occidentaux  du  lac^n  attendant  qu'ils  parvinssent  à  les  ré- 
duire totalement.  Nezahualcoyotl  songea  ensuite  à  congédier  ses 
auxiliaires  :  dès  le  commencement  du  siège  d'Azcapotzalco,  il  avait 
ricencié  les  Chalcas,  dont  il  redoutait  le  caractère  versatile  et  la  ja- 
lousie envers  les  Mexicains.  Ceux  de  TIaxcallan,  de  Huexotzinco,  de 
Cholullhn,  deTepeyacac  et  des  autres  villes  libres  forent  renvoyés, 
à  leur  tour,  à  leurs  foyers  :  avant  de  se  séparer  d'eux,  il  les  remer- 
cia des  services  qu'ilslui  avaient  rendus,  en  leur  concédant,  comne 
aux  Chalcas,  tout  le  butin  des  villes  qu'ils  avaient  prises^  il  ne  garda 
près  de  lui  que  les  guerriers  qui  n'avaient  d'autre  profession  que 
celle  des  armes  et  à  Taide  desquels  il  comptait  marcher  plus  tard 
h  la  réduction  de  Tetzcuco.  (An  III  Tochtli,1430.] 

Les  deux  princes  retournèrent  ensuite  à  Mexico,  où  ils  foreet 
reçus  avec  les  témoignages  du  plus  grand  respect  et  de  l'allégresse 
la  plus  sincère.  Pendant  plusieurs  jours,  ce  ne  forent  que  fêtes  et 
sacrifices  dans  tous  les  quartiers,  et  les  autels  ne  cessèrent  de  h- 
mer  de  l'enCens  que  la  gratitude  allait  de  toutes  parts  brûler  es 
rhonnour  des'âieux.  Itzcohuatl  était,  en  ce  moment,  le  plus  piiis- 
mint  des  rois  de  TAnahuac.  Avec  le  concours  de  son  neveu,  il  avait 
ronquis  la  plus  belle  des  provinces  tépanèques  et  s'apprêtait  isou- 
ni(;ttro  les  autres.  De  vassale  d'Azcapotzalco,  Tenochtitlan,  en 
succédant  A  ses  droits,  devenait  sa  maîtresse.  Le  changement  était 
inimonse;  jamais  la  nation  mexicaine  ne  dut  se  complaire  à  con- 
Hidércr  ses  rois  avec  un  plus  légitime  orgueil.  Cet  orgueil  allait 
encore  ètic  satisfait  dans  ses  souhaits  les  plus  ambitieuxt  Après  la 

1  •  Codei  Chimalp.,  ad  au.  HSO. 
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disparition  de  Maxtiaton,  un  grand  nombre  de  Tépanèqaes, 
épouvantés  du  sort  cruel  qui  avait  été  foit  à  leur  capitale,  s'étaient 
réfugiés  dans  les  montagnes,*  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ; 
depuis  plusieurs  mois,  ils  vivaient  dans  la  plus  extrême  misère, 
souffrant,  avec  les  angoisses  de  la  terreur,  tous  les  tourments  du 
froid,  de  la  faim  et  de  la  soif.  Hors  d'état  de  supporter  plus  long- 
temps l'excès  de  leurs  douleurs,  les  plus  nobles  de  ces  réfugiés  se 
décidèrent  à  descendre  à  Mexico ,  pour  implorer  la  clémence 
d'Itzcohuati.  En  arrivant  au  palais,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le 
suppliant,  avec  larmes,  d'avoir  pitié  de  leurs  malheurs  et  de  per- 
mettre à  tant  d'ir^fortunés  de  retournei^  datis  leurs  foyers.  Après 
avoir  dépeint  avec  éloquence  leur  triste  condition,  ils  ajoutèrent 
que,  puisque  le  ciel  avait  voulu  que  les  choses  fussent  ainsi  chan- 
gées, ils  s'engageaient,  au  nom  de  tous,  à  l'accepter  pour  leur  maî- 
tre et  souverain,  et  à  se  reconnaître  pour  ses  sujets  et  sps  vassaux, 
llzcohuatl,  touché  de  ce  discours,  les  accueillit  avec  bonté  :  aprè^ 
quelques  paroles  sévères  sur  les  événements  passés,  il  les  assura 
de  sa  protection,  leur  promit  de  les  traiter  comme  des  fils  et  des 
frères,  en  ajoutant  que,  puisqu'ils  avaient  perdu  leur  roi,  il  serait 
désormais  leur  roi  et  leur  père;  qu'il  ne  cesserait  de  les  tenir  à 
régal  de  ses  sujets  mexicains,  aussi  longtemps  qu'ils  seraient  eux- 
mêmes  fidèles  à  l'engagement  qu'ils  venaient  de  prendre,  mais  qu'il 
saurait  les  châtier  avec  rigueur,  s'ils  tentaient  jamais  de  secouer 
son  autorité  (1).  Sur  ces  paroles,  les  nobles  Tépanèques  s'empres- 
sèrent de  rapporter  à  la  montagne  ces  heureuses  nouvelles  :  tous, 
aussitôt,  se  mirent  en  devoir  de  redescendre  à  Azcapotzalco.  Dès 
lors  cette  ville  se  repeupla  rapidement,  et  elle  demeura  attachée 
constamment  aux  souverains  de  Mexico-Tenochtitlan. 

1  '  Torquemida,  Monarq.  lod.,  lib.  Il,  cap.  37. 
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nouvel  ordfe  de  cho^s  s'ouvrait  pour  les  iiatioiis  du  platMu 
aztèque,  et  .surtout  pour  les  princes  de  l'Anahuac..  En  voyant 
les  succès  éclatants  qui  avaient  accompagné  les  armes  d'Itzco- 
hoatl  et  la  gloire  précoce  qui  environnait  la  cité  de  Mexico  »  à 
peine  sortie  de  ses  langes»  ils  pouvaient  bien  craindre  avec  raison 
que  les  Mexicains  ne  songeassent  à  rétablir  à  leur  profit  le  despo- 
tisme qui  venait  si  récemment  d'être  renversé  chez  leurs  voisins  : 
mais  la  part  que^ezahualcoyotl  avait  prise  à  ces  grands  change- 
ments,  et  les  ovations  dont  il  était4'objet  montraient  bien  que  le 
roi  des  Tenuchcas  ne  V^vajt  pas  oublié,  et  qu'il  songeait  à  parta- 
ge avec  lui  la  puissance  qu'il  venait  de  conquérir.  Les  vflles 
libres  do  plateau  de  Huitzilapan  continuaient,  d'ailleurs,  d'avoir 
leiyeox  ouverts  sur  la  vallée  et  se  préparaient  à  mettre  à  sa  dispo- 
sition de  nouvelles  forces,  pour  l'aider  à  récupérer  le  royaume  de 
son  père,  dont  la  plupart  des  provinces  continuaient  à  demeurer 
indépendantes  de  son  autorité  :  dans  les  unes  c'était  la  désotiéis- 
sance  naturelle  des  grands ,  dans  les  autres  l'adhésion  que  les 
ebefe  donnaient  encore  aux  alliés  des  Tépanèques,  qui  mainte- 
oaient  cette  situation  fâcheuse  ;  chacun ,  do  son  côté ,  redoutant 
également  de  se  voir  dans  l'obligation  de  renoncer  à  ses  privilèges 
féodaux ,  dès  que  le  fils  d'Ixtlilxochitl  aurait  saisi  les  rênes  du 
gouvernement  en  Acolhuacan  (1).. 

Sur  .ces  entrefaites,  Huexotia,  qui  avait  été  soumis  une  première 
fois  par  les  armes  de  Nezahualcoyotl ,  tenta  de  nouveau  de  se 
soustraire  à  sa  domination  ;  sa  révolte  fut  aussitôt  suivie.de  celle 
de  Coatlychan  et  d'Aculman,  qui  étaient  les  seules  places  de  con- 
sidération qui  jusque-là  eussent  reçu  le  joug  de  ce  prince.  Dans 
la  condition  où  se  trouvait  le  royaume  d'Acolhuacan,  cette  rébel- 
lion pouvait  engendrer  des  conséquences  fâcheuses  pour  la  paci- 
fication future  de  ses  états.  Mais ,  à  la  première  nouvelle  de  ces 

événements,  le  sénat  piexicain  s'était  assemblé,  et,  d'accord  avec 

1)  Torquemada,  Mouarq.  liid.viib.  II,  cap.  38,  40. 


—  188  — 

ItzcohuatI ,  il  avait  résolu  de  mettre  aussitôt  en  campagne  tontes 
les  forces  de  Tenochtitlah,  afin  de  soutenir  sas  droits  et  de  travailler 
à  les  faire  reconnaître  par  les  diverses  provinces  encore  rebelles  i 
son  autorité.  Tiatilolco ,  depuis  le  commencement  de  la  gnerre , 
avait  suivi  constamment  la  fortune  de  sa  rivale.  Placés  désormais 
en  un  rang  secondaire ,  les  princes  de  cette  ville  ne  poovaieiit 
plusse  refuser,  malgré  leur  jalousie,  à  marcher  avec  elle.  L'im- 
pulsion était  donnée ,  et  Quauhtlatohua ,  tout  en  rongeant  sod 
frein,  amena  ses  vasâaux  sous  les  étendards  dltzcobuatl  et  de 
Nezahualcoyotl.   Les  premiers  mouvements  de  l'année  furent 

• 

dirigés  contre  Huexotla  ,  qui  fut  emporté ,  après  une  résistance 
de  courte  durée,  et  saccagé  avec  fureur.  Coatlychan ,  Gohnatepec 
et  quelques  autres  localités ,  jusqu'à  Iztapalocan ,  subirent  tour  à 
tour  le  même  sort.  L'armée,  ayant  ensuite  contourné  de  nouveau 
Tetzcuco,  tomba  sur  la  cité  d'Otompan ,  dont  la  prise  détermina 
la  soumission  de  toutes  les  places  situées  an  nord-est  de 'cette 
capitale  (1). 

C'est  pendant  cette  marche  victorieuse  cpie  Nezahnalcbyotl' vit 
arriver  les  itouveaux  secours  que  lui  envoyaient  les  républiques 
du  plateau <ie  Huitzilapan.  Il  en  profita  immédiatement  pour  éten- 
dre ses  opérations  dans  tout  le  royaume  d'Acolhuacan  et  renfor- 
cer les  garnisons  des  diverses  places  dont  la  possession  lui  était 
déjà  assurée.  Il  livra  successivement  bataille  à  ses  ennemis  sous 
les  murs  de  Coatlychan  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Pàpalotlan, 
entre  lar petite  ville  d'Acolhuacan  (2)  et  les  murs  de  Chiauhtla  qui 
touchaient  à  Tetzcuco.  Vainqueur  partout ,  il  s'avsmça  sur  Acol- 
maii ,  dont  la  situation  insulaire  pai*aissait  devoir  lui  offrir  ane 
longue  résistance  ;  après  la  capitale,  c'était  la  plus  forte  place  du 
royaume,  et  une  grande  partie  de  la  noblesse  tépanèque  et  acolhaa 
s'était  renfermée  dans  ses  murs.  Mais,  après  trois  jours  de  combats, 


(1)  Veytia,  Hist.  Aotig.  de  Meiico,  lib.  Hl.cap.  1  et  2. 

(2)  Id.,  ibid. 


—  189  — 

elle  fot  emportée  d'assaut  :  te  carnage  fiit effroyable  ;  toute  1^  popula- 
tion fdt  passée,  cette  fois,  au  fil  de  Fépée,  et  on  n'.épargna  pasméme 
les  femmes  ni  les  enfants.  Les  princes  laissèrent  à  peine  un  jour  à 
leurs  troupe  pour  se  reposer  ;  mettant  à  prqft  leur  ardeur ,  ils 
les  conduisirent  >  bientôt  après ,  contre  les  villes  de  Tecoyooan  » 
de  Tepecbpan  et  de  Ghinaubtlan ,  célèbres  déjà  par  les  victoires 
de  Quinantzin.  Ce  fut  ensuite  au  tour  de  Teotihuacan;  cet  antique 
séjour  des  dieux ,  ce  sanctuaire  vénéré  du  Soleil  et  deJa  Lune, 
était  coQ»déré  encore  à  cette  époque  comme  une  cité  importante, 
mais  bien  déchue»  cependant,  de  sa  splendeur  d'autrefois.  -Le 
temps  n'était  plus  où  l'on  ne  regardait  ses-murs  qu'avec  respect  ; 
Nezahualcoyotl,  furieux  de  sa  résistance,  y  entra  l'épée  à-ls^  main, 
et  elle  fut  abandonnée  sans  pitié  aux  sanglantes  orgies  d'une  sol- 
dateaque  effrénée  (1). 

Quelcpies  autres  villes  éprouvèrent  encore  le  même  sort  ;  mais 
le  reste ,  rempli  d'effiroi  à  la  vue  de  ces  exemples  terribles ,  finit 
par  se  courber  sous  la  main  victorieuse  de  son  souverain.  Ahuate- 
pec,  Tepepolco,  Apan  et  une  foule  d'autres,  situées  plus  au  nocd» 
et  qui  n'avaient  jamais  reconnu  l'autorité  de  Tezozomoc  ni  de  son 
U»y  se  souvenant  alors  de  leur  ancieipne  allégeance ,  vinrent  s'of- 
frir spontanément  au  fils  d'Ixtlilxochitl  ;  c'est  ainsl^que,  dans  l'es- 
pace d'un  petit  nombre  de  mois,  la  plupart  des  provinces-des 
états  de  Tetzcuco'  se  trouvèrent  de  nouveau  rattachées  à  sa.  cou- 
ronne. Cette  grande  ville  .manquait  seule  pour  compléter  son 
triomphe.  Il  en  réserva  la  conquête  pour  un  temps  plus  oppor- 
tun, et,  satisfait  de  cette  campagne  glorieuse,  il  retourna  à  Mexico, 
où  ItzcohuatI  l'attendait  pour  régler  avec  lui  le  partage  de  la 
puissance  et  lui  mettre  sur  la  tête  le  diadème,  de  Quinantzin  et  de 
Techotlala. 

La  noblesse  des*  diverses  provinces  de  l'Anahuac,  convoquée 
pour  la  célébration  de  cette  solennité,  fut  appelée,  suivant  toute 

(1)  ld.,ibid. 
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apparence,  A  prendre  part  anx  déKbéraiions  du  séfM  meticib 
relativement  à  cette  importante  affaire.  On  ne  pouyait  se  dhsiam- 
1er  que  lé  rnpturc  de  l'équilibre  entre  les  principales  conroirae^  de 
la  vallée  n*eùt  été  la  som*ce  des  usurpations  successives  des  rois 
d'AooIhuacan  et  d'Âzcapotzalco ,  et,  conséquemmenl,  des  noai- 
breuaes  calamités  dont  on  avait  Utni  souffert.  Pour  obrier  à  des 
meoBvénients  si  graves ,  il  fut  décidé  qu'on  rétablirait  Panciieniie 
alliance  tottèque,  avec  les  modifications,  toutefois,  que  pouvaient 
demander  les  changements  des  temps  et  des  circonstances.  De 
ravis  de  rassemblée,  ou  bien  par  un  accord  mutuel  entre  les  deux 
monarques,  ils  associèrent  à  la  souveraineté  Totoquihùa,  seigneur 
deTlacopan  (i).Ce  prince  était  Tépanèque,  neveu  de  Maxttaton  : 
mais  il  ayait  donné  des  preuves  de  sa  sympathie  atrx  Mexicains  et 
à  Nezahualcoyotl,  durant  le  siège  d'Azcapotzalco.  Les  Tépattdqoes 
formaient,  d'ailleurs ,  une  population  nombreuse  éans  la  vallée, 
puissante  encore  dans  ses  revers,  et  il  était  (f  une  saine  pôHtique 
deiM  pas  les  pousser  à  bout.  Bn  rétablissant  la  royauté  dans  hi 
Camille  de  leurs  anciens  souverains,  on  leur  donnait  un  motif  r^ 
sonnable  de  se  rallier  sans  honte,  et  en  en  transportant  le  siège  k 
TIacopaii,  ville  alors  d'une  importance  tout  à  Fait  secondaire,  en 
achevait  de  ruiner  l'inftuence  que  celle  d'Azcapotzalco  aurait  en- 
core pu  exercer  sur  eux.  Si  l'on  en  croit  les  auteurs,  et  surfont 
Ixtlilxochitl  (2],  ItzcohuatI  aurait  fait  quelque  opposition  à  ce 
choix ,  aussi  bien  qu'à  l'idée  d'admettre  un  tmrs  au  partage  de  hi 
dignité  suprême;  mais,  dans  les^  deux  cas,  l'avis  de  Nezahual- 
coyotl, exprimé  avec  autant  de  décision  que  de  sagesscr,  aurait 
fini  par  l'emporter.*  ^^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  lieu  de  croire,  que  tontes  les  convén- 

(I)  litliliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  (om.  I,  chap.  32.  —  tbnfaemadt, 
IfoMTil.  liid.,  liK  U,  cap.  39.  ^  Vcytia,  Hist.  Antig.,  etc.,  lih,  111,  cap.  S.- 
Le  lecteur  sait  déjà  que  Tlacopan,  aujourd'hui  Tacuba,  n'est  plus  qu*UD  tU- 
lage  peu  importaot  À  2 1.  0.  de  Meiico. 

(2^  IitliliochitI,  Hist.  des  Chichimèques^  tom.  I,  eap.  34. 
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tkms  relatives  à  cette  question  fiirent  arrêtées  entre  les  trois  sou- 
feraîns,  avant  de  procéder  au  couronnement  de  ce  prince.  Tons 
les  trots  devaient  être  considérés  également  comme  les  héritiers 
de  l'empire  de  rAiiahnac,  et  chacun,  en  particulier,  des  états/|ui 
\m  appartenaient  en  propre;  sans  qu'aoeun  eût  le  droit  de  se 
mêler  en  rien  des  affaires  intérieures  de  son  voisin.  Une  ligne  fot 
tirée  dès  lors,  du  nord  au  sud,  à  travers  les  montagnes  et  les  lacs, 
depuis  le  territoire  de  Tototepcto  jusqu'à  la  montagne  de  Cnexco- 
matl,  située  au  midi,  par  rapport  à  Mexico  (i),  et  cette  ligne  servit 
de  démarcation  entre  les  états  d'itzcohuati  et  le  royaume'de  Neza- 
hnalcoyotl,  le  premier  gardant  les  provinces  sHuées  au  couchant, 
le  second  toutrà  celles  cpii  s'étendaient  an  levant,  jusqu'anir  fron- 
tières des  villes  libres.  Le  royaume  de  Tlacopan,  reh  fermé  entiè^ 
reroent  dans  les  limites  de  cehri  de  Mexico,  se  composa  de  cette 
seigneurie  proprement  dite  et  de  quelques  autres  villes  tépanè- 
qoes,  auxquelles  on  ajouta  toute  la  grande  et  fertile  province  de 
Maïahuacan,  au»  nordrouest  (3j.  41  fut  convenu,  en  outre,  que, 
dans  toutes  les  ttiatières  d'une  importance  grave,  surtout  en  ce  qui 
ooiicemait  la  guerre,  au  dedans  ou  au  dehors  de  la  vallée,  nul  des 
trois  souverains  ne  pourrait  agir,  sanss!ètre  entendu,  auparavant» 
avec  ses  deux  collègues.  Quant  aux  provinces  qu'on  serait  dans  Je 
cas  de  conquérir,  le  partage  en  devait  être  fait  de  la  manière  sui- 
vante :  deux  cinquièmes  en  seraient  adjpgés  au  roi  de  Mexico  et  deux 
antres  au  roi  d'Acolhuacan;  le  dernier  cinquième  appartiendrait  à 
œlai  de  Tlacopan  ;  il  devait  en  être  de  même  pour  les  tributs  et  les 
dépouilles  de  tout  genre,  provenant  de  l'ennemi  ou  de  l'étranger 
vaincu  par  leurs  armes  (3).  Par  un  article  qui  fiit  peut-être  tenu 
secret  dans,  les  commencements,  il  fut  entendu  également  que. 


(t)  Vfjtit.  ibid.,  cap.  4.  —Du  temps  de  crt  écriTtin,  on  voyait  eiraore  près 
da  lac  de  Meiico ,  à  Tendroit  appelé  el  Penon  del  Marques^  des  trace:»  de  la 
lifo^  diTisoriale  des  deu\  royaumes. 

^S)  Vaytia,  ibid. 

(3)  UllUiochitl,  Hist.  des  Cbichimèques,  tom.  1,  chap.  32. 
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dans  toute  ville  ou  province  qui  serait  conquise  et  réunie  à  runeoa 
l'autre  des  trois  couronnes ,  toute  souveraineté  ii|.dividueUe  senil 
immédiatement  abolie  et  qu'elle  serait  administrée  par  un  goa- 
vemeur  royal  (1).  Telles  furent  les  provisions  qui  furent  adoptées 
alors,  pour  l'organisation  de  l'empire,  dont  elles  firent  la* gran- 
deur et  qui  forent  gardées  fidèlement  jusqu'à  rarrifée  des  Espa- 
gnols en  Amérique. 

C'est  à  la  suit^  de  cette  convention  qu'eut  lieu  l'inauguration 
de  Nezahualcoyotl,  en  qualité  de  souverain  d'Acolhuacan.  Tetz- 
cuco  étant  /encore  au  pouvoir  des  rebelles,  Hexico-TenocbtitUn 
fot  choisi  ppur  cette  grande  cérémonie.  On  peut  imaginer  aisé- 
nient  avec  quelfe  joie  cette  annonce  fot  accueillie  dans  cette  ville. 
Le  sénat  et  le  peuple  étaient  dans  une  égale  ivtesse,  en  voyant 
dans  leurs  murs  les  vainqueurs  de  leurs  tyrans  et  les  auteurs  de 
leur,  indépendance.  I>às  ce  moment,  Mexico  avait  pris  rang  parmi 
les  nations,  et  son  nom  allait  se  faire  redouter  sur  toute  l'éteodae 
de  la  t^re  américaine.  La  plupart  des  princes^^  jadis  vassaux  de 
Tezozomoc,  assistèrent  au  couronnement  de.Nexahualooyotl,  qai 
fot  célébré  avec  une  pompe  extraordinaire.^  Environné  d'un  cor- 
.tége  brillant,  le  fotur  monarque  se  rendit  ay  palais  d'Acama- 
pichtli,  ayant  à  sa  droite  Itzcohuatl,  et  à  sa  gauche  Totoquibua. 
Le  grand-prètre  de  Huitzilopochtli  lui  ayant  fait  les  onctions  ac- 
coutumées ,.  les  deux  rois  |e  revêtirent  des  ornements  de  sa  di- 
gnité ;  mais,  ce  fot  Itzcohuatl  qui  lui  attacha  le  manteau  et  lui  posa 
sur  la  tète  la  tiare  d'or ,  ornée  d'émeraudes  et  de  plumes  de 
quetzal.  Il  s'assit  ensuite  sur  le  tiatoca-icpalli,  au  siège  ropl, 
ayant  à  ses  côtés  ses  deux  collègues  ;  tous  les  seigneurs  des  krob 
royaumes  indistinctement,  à  commencer  par  le  prince  de  Tlati- 
lolco,  passèrent  devant  eux  tour  à  tour,  prêtant  serment  d'abord 
aux  trois  rois,  comme  héritiers  communs  de  l'empire,  et  ensuite 

(1;  Torquemadt,  Mooirq.  Ind.,  iib    II,  cap.  39.  —  Veytia,  Hisl.  Aotif., 
lib.  m,  cap.  3. 
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à  chaenif  des  soBreraîn»  dont  ils  relevaient  en  particiiiigr.  Dans 
cette  circonstance,  Nezahualcoyotl  fut  salué  des  titres  de  Giichi- 
mecati-Teuctli  et  d'AccIhua-^Teuctii,  qui. étaient  ceux  de  ses  ancê- 
tres; Itzcohuatl  de  celui  de  CulhuarTeuctli,  en  qualité  d'héritier 
du  royaume  de  Cuihuacan,  uni  .maintenant  à  celui  de  Mexico,  «t 
Totoquihua  da  titre  de  Tépanéca^Teuctli,  porté  auparavant  par 
les  rois  d'Azcapot^lco  (1).. 

Les.  trois  monarques  se  rendirent  ensuite  au -temple  de  Huitzi- 
lopocbtli,  où-  de  nombreuses  victimes  donnèrent  leur  sang  sur  la 
pierre  du  sacrifice.  Le  re^te  du  jour  jse  passa  en  jeux  et  en  festins 
de  toute  espèce,  qui  continuèrent,  toute  ta  nuit,  à  la  lueur  des 
torches  de  résine  dont  la  ville  avait  été  illuminée.  (An  IV  AcatI, 
1431.) 

A  dater  de  celte  époque,  ils  commencèrent  à  régner  ensemble, 
tout  en  gouvernant  séparément  leurs  états  respectifs.  Le  pacte  par 
lequel  ils  venaient  de  s'engager  l'un  envers  l'autre,  en  mettant  une 
iMirrière  à  leur  ambition  mutuelle,  garantissait,  avec  leur  indéj^én- 
dance  personnelle,  la  paix  intérieure,  et  assurait  pour -longtemps 
les  bases  de  leivr  puissance.  Ils  furent  forts  aussi  Jongtemps  qu'ils 
demeurèrent  unis  ;  dans  les  premières  années,  du  seizième  siècle, 
les  aiémes  causes  qui  avaient  produit  les  révolutions  précédentes 
se  représentèrent.  Hontézuma  II ,  s-élevant  au-dessus  de  ses  deux 
collègues,  tendait  à  la  monarchie  universelle  :  une  nouvelle  coa> 
lition  était  imminente  :  alors  parut  Cartes  ;  il  profita  habilement 
de  ces  dis|^sitions ,  et,  s'aidant  de  son  génie  autant  que  des 
chevaiil»  des  armes  et  de  TartiH^rie  espagnols,  il  renversa,  en 
moins  de  deux  années,  la  royauté  {ondée  par  Itzcohuatl  et  Me- 
xahoalcoyotl. 

Après  son  couronnement ,  ce  prince  continua  à  demeurer  i 
Mexico,  où  il.  se  fit  bAtir  un  palais  avec  des  jardins  qui  contri- 
buèrent considérablement  à  rembellissement  de  cette  ville  ;  du- 


1  )  liUiliochitl,  ibid.  st  tup. 
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rani  las  quatrt  amées  qu'il  y  séjoarna»  arantde ranlrar dan 
Tetseiico»  il  né  cessa  de  trarailler  à  son  bien-^tre  matériel.  ToHè^ 
que  de  coeur  et  par  son  éducation,  plus  encore  que  son  père  et 
son  aieul,  Nezahualcoyotl  était  considéré,  non^seulemenl,  comne 
un  artiste  de  grand  mérite,  maifroomme  un  des  premiers  archi* 
lectes  de  rAnahuac  (1).  Ce  fut  lui* qui  commença  &  clore  le  parc 
de  Chapultepec  et  jeta  les  fondations  du  palais  qui  deviift  ensuite 
la  maison  d^  plaisance  des  rois  de  Mexico  ;  il  construisit  égale- 
ment  les  grands  bassins  destinés  à  recevoir  les  eaux  delà  fioB- 
taine  et  dessina  les  plans  de  l'aqueduc  qui  les  conduisit,  quelqlMB 
années  après,  dans  la'  cité  même  de  Tenochtitlan.  fin  attendait 
que  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage  devint  possible»  il  travailla 
Â  donner  à  cette  capitale  un^  aspect  plus  conforme  au  rang  qu'*elle 
occupait,  érigeant  de  nouveaux  édificeêi,  aussi  remarquaUes  par 
leur  étendue  que  par  leur  magnificenoe  (3). 

De  son  c6té,  Itzcohuatl  continuait  à  étendre  ses  armes  dans  la 
vallée,  ajoutant  de  nouvelles  conquêtes  aux.  anciennes,  et  alsr- 
missant  partout  la  puissance  dont  ses  premières  victoiresi'avaieit 
investi.  Goyobuacan  et  Atlacohuayàn  (3)  étaient  les  plus  fortes 
places  des  Tépanèques  après  Axcapotzalco.  Après  avoir  été  honi- 
liées  une  première  fois,  avant  la  prise  de  cette  capitale,  dies  lesté 
rent  de  se  soustraire  à  sa  domination.  A  la  tète  des  armées  rémies 
de  Mexico  et  d'Acolhuacan,  il  marcha  contre  ces  deux  TiHesst, 
après  plusieurs  combats,  où  la  victoire  fut  toujours  de  son  côté, 
il  obligea  les  rebelles  à  les  lui  abandonner  et  à  s'enfuir  dans  les 
montages.  Ils  se  retirèrent  d'abord  à  Tequiahuac,  puis  à  Axoch- 
can,  entre  les  rochers  les  plus  èpres  de  la  cordillière  du  sud; it^ 
cohuati  les  y  poursuivit  sans  relâche,  répandant  la  terreur  de  aos 
nom  dans  des  lieux  où  à  peine  on  savait,  auparavant,  œ  que 


(1)  Veytia,  Hiat.  ÂDtig.  de  Meiico,  lib.  IH,  cap.  4. 

(t)  IiUiliocbitl,  Hist.  des  CbictiimèqDes,  tom.  I,  chap.  31. 

(3)  Mlacok^ayan,  ou  Allacuecuayan^  aujourd'hui  Tacahais. 
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stlM  (pÈ^  MetkMi.  Ik  i'étoigrièrétit  aior»  pcmt  fOdJdtihi  Ûë  mm- 
kuàt  (1),  qui  deiMetita  ninsi  délivré  dé  toiatè  in^iiiétodé  de  leur 
pirt.  Le  rainqueur  redescendit  enMiite  dans  ses  domaines,  non 
MIS  aroîr  Jeté  auparavant  un  coup  d'œil  d*envie  sur  les  magnîfl* 
tjies  régions  du  Tlatinican^t  du  Cohuiico,  où  commandait  la  forte 
cité  de  Qaaohtiahiiac.  A  la  snite  de  ces  brillants  exploits ,  tontes  les 
riiles  riveraines  des  lacs  jnsqu'A  Xoehimiko,  qui ,  naguère,  avalent 
Mé  soumises  à  la  souveraineté  des  rois  de  Gulhuacan,  se  recon-^ 
mirent  tributaires  de  leur  descendant,  le  roi  des  Tennchcas.  Cest 
alofs  qu'iuscohuati,  jugeant  que  le  moment  était  venu  de  mani- 
liseler  sa  puissance,  voulut  entrer  dans  sa  capitale  avec  toute  la 
(NMipe  d'un  triomphateur.  Devant  lui  marchaient  de  longues  files 
de  captifis,  couronnés  de  fleurs  et  chargés  des*  dépouilles  de  Jeur 
propre  pays  :  les  anèiens  de  Tenochtitlan,'qui  ne  se  souvenaient 
[|ue  trop  des  humiliations  que  leur  faisaient  souffrir  les  Tépanè- 
qM»,  si  peu  d'années  auparavant,  pleuraient  de  joie,  en  allant 
reeetoir  le  glorieux  monarque  qui,  après  les  avt)ir  affranchis,  les 
rendaient  les  arbitres  des  nations  voisines.  (An  V  Tecpisitl^  1482.) 
•L'Anahuac  était  dans  rétonnement,  en  voyant  surgir  les  non- 
féaux  maîtres  que  le  ciel  lui  donnait.  Tous  les  princes,  tes  uns 
iprit  les  autre!)  courbaient  la  tète  devant  ItzcohuatI  et  Nexahmai^ 
Boyoti  (S).  G'fst  alors  que  le  roi  des  Mexicains  dit  A  son  neveu  qvTil 
Mail  temps  qu'H  prît  possession  de  sa.capita1e  (3).  Des  levées  se 
Breat  aussitôt  sur  tous  les  points  à  la  fois  et  se  disposèrent  â  mar- 
cher contre  la  eité  rebelle.  Ilctaquauhtli  de  Hbexotla  s'y  trouvait 
rmifermé  avec  Nonohualcatl ,  beau-frère  dn  monarque  acoihua, 
Totoinihua,  seigneur  de  Gohuatepec'  et  une  foule  d'autres  qui  9 
par  crainte  ou  par  orgueil,  s'étaient  opiniâtres  dans  leur  résistanoe- 
Lé  dMte  successive  de  tons  les  lieux  jadis  soumis  à  la  puissaMuo 


(1)  Tôrqaemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  H,  cap.  40. 

(S)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chrou.,  ad.  an.  V  Tecpati,  1432. 

\S)  Torqucmadi,  ièéà»  ut  sup. 
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tépanèqne  leur  inspirait  cependant  une  jii3t6  tareor.  Lorsqu'Os 
apprireot  qu'Itzcohuatl  avait  enfin  jeté  le  cri  de  guerre  contre 
TetzcucOy  ils  désespérèrent  de  leur  salut.  Après  une  première  som- 
mation^les  plus  coupables,  redoutant  la  colère  de  leur  sooveraia, 
abandonnèrent  la  ville  et  s'expatrièrent  à  TIaxcallan.  Dès  qu'ils  eu- 
rent disparu,  les  autres  s'enipressèrent  d'envoyer  une  ambassade, 
portant  dé  riches  présents- pour  les  deux  rois,  et  chargée  de  sup- 
plier le  monarque  mexicain  d'intercéder  en  leur  faveur  auprès  de 
Nezahualcoyotl  :  ayant  rempli  la  première  partie  de  leur  mission, 
ils  conjurèrent  celui-ci  de  leur  pardonner  leur  rébellion  et  de  leur 
faire  la  grâce  de  rentrer  dans  sa  capitale  bien-aimée  r-elle  avait 
hAte^  disaient-ils;  de  lui  ouvrir  ses  portes,  ses  sujets  et  ses  vassaoi 
étant  dans  les  larmes  à  caus^  de  sa  longue  absence. 

Le  prince  les  accueillit  avecl>onté.  Il  répoodit  qu'il  pardonnait 
à  tous  également  et  qu'il  exhortait  ceux  qui  délaient  éloignés  par 
crainte  du  châtiment  à  retourner  dans4eurs  foyers ,  qu'il  oubliait 
le  passé  et  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  Il  s'^nbarqua  eo- 
snite  avec  Itzcohuatl  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  des  nations 
mexicaine  et  acolhua;  ils  allèrent  descendre  au.  bois  d'Acayocan, 
tout  près  de  Tetzcuco.  La  population  entière  les  attendait  au  dé- 
barquement. Le  monarque  ne  vcfVant  ni  Nonohualcatl  ni  les 
atitres  chefis  des  rebelles,  après  s'être  plaint  avec  sensibilité  de 
leur  absence,  entra  dans  la  ville  au  milieu  de  l'allégresse  générale 
et  alla  se  logeravec  son  oncle  au  palais  de  Cillan  (1). 

Quelques  jours  après  son  retour,  Nezahualcoyotl  célébra,  de 
nouveau,  son  avènement  au  trône  d*Acolhuacan  et  reçut  la  cou- 
ronne des  mains  d'Itzcohuatl,  en  présence  de  toute  la  cour.  A 
cette  occasion,  il  fit  publier  une  ordonnance  d'anmistie  générale, 
réintégrant  dans  leurs  biens  tous  ceux  qui  en  avaient  été  dé- 
pouillés par  Tezosomoc  ou  ses  fils,  et  rappelant  autour  de  sa  per- 
scmne  tous  ceux  d'entre  les  nobles  qui  croyaient  avoir  encore 

J)  UUili«dûU,  Hitt  des  CkicàimèqMs,  Um.  U  cIm^  SS. 
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quelque  rengeance  à  redouter  de  sa  part;  il  déclarait,  en  même 
lempSy  qu'il  était  prêt  également  à  leur  rendre,  comme  aux  autres, 
les  héritages  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  ancêtres.  Cette  clause 
fol,  néanmoins,  combattue  avec  vivacité  par  le  roi  de  Mexico; 
tout  en  approuvant  la  clémence  de  Nezahualcoyotl,  il  était  d'avis 
de  profiter  de  la  condition  où  les  rebelles  avaient  été  réduits,  pour 
abolir  d'un  coup -tout  le  système  de  l'antique  féodalité;  que,  af aat 
perdu  leurs  domaines  par  leur  propre  foute,  il  valait  mieux,  aiSK 
tuetlement,  les  réunir  à  la  couronne,  et  ne  les  laisser  vivre  que  par 
la  faveur  du  monarque,  en  les  récompensant  ensuite  d'aprèa  leurs 
mérites.  Il  termina  en  disant  que»  par  ce  moyçn,  on  augmentait  les 
revenus  royaux,  tout  en  ôtant  des  mains  de  cette  orgueilleuse  aris- 
tocratie les  moyens  de  troubler  l'empire^  comme  elle  l'avait  fiiit 
tant  de  fois  auparavant.  Nezahualcoyotl  répondit  en  maiirtenant 
sa  résolution  :  il  ajouta  que  priver  eptièrement  les  seigneurs  de 
leurs  domaines  serait  une  usurpation  ;*mais  que,^'il  était  disposé  à 
les  leur  rendre,  ce  n'était  pas,  toutefois,*  dan^  les  même»  condi- 
tions qu'auparavant,  et  qu^il  s'arrangerait  de  manière  kté  que  ni 
eux  ni  leurs  vassaux  ne'pussent  être,  désormais,  en  état  de  se  ré- 
volter. <x  II  est  de  mon  devoir,  dit-il ,  en  concluant,  de  les  élever 
«  et  de  leur  donner  des  biens,  puisqu'ils  descendent  tous  dé  ma 
«  maison.  Je  m'en  ferai  honneur  et  je  marierai  avec  eux  met  fils  et 
«  mes  filles;  car  il  importe  à  la  grandeur  des  rqisque  leurs  info- 
«  rieurs  soient  des  gens  puissants  (1).  f> 

Toute  la  noblesse  applaudit  vivement  à  éette  conduite.  Lors- 
qu'on  se  fut  convaincu  qu'il  était  sincère  dans  ses  promesses,  et 
que,  loin  de  châtier  les  coupables,  il^ récompensait,  par  de  nou- 
velles dignités,  ceux  qui  avaient  le  courage  de  se  représenter  de- 
vant lui ,  les  autres  commencèrent  à  sortir  de  leurs  retraites  et 
finirent  par  aller  se  jeter  à  ses  pieds,  afin  de  participer  aux  bien- 
faits de  sa  clémence.  Par  cette  modération ,  il  étouffa  prompte- 

fi  )  htKl!LodtiU,  Hisl.  des  Cbichimèqilto,  iom.  I,  cliap.  M,  35. 


—  i98  — 

mwi  les  g9r<n6»  de  révolte  qui  etUtaieat  encore  dan^tes  éfaiU  0t 
8e  concilia»  d'ime  manière  dnrable,  l'amoor  et  le  respect  clés  di- 
verim  classes  de  ses  sijjets.  La  même  année»  il  passa  à  Tlaicalhat 
afin  de  regiercier  personnellement  la  seigneurie  d^  services  tei* 
neots  qu'elle  lui  avait  rendus.  11  conclut  avec  elle  un  traité  4'sl* 
liance  ofiénsive  et  défensive» et,  pour  lui  donner  un  gage  plus  réel 
de  sa  gratitude,  il  augmenta  son  territoire,  en  reculant  ses  froo- 
tières  vers  Tetzcuco  et  en  lui  cédant  en  toute  souveraineté  plu- 
sieurs villes  dépendantes  de  la  couronne  d'Acolhuacan.  (An  VI 
Calli,  1433.) 

De  retour  à  TeUcuco»  NezabualcoyoU  travailla,- avec  une  con- 
stance infiatigable,  à  rétablir  les  diverses  branche  de  Tadminis- 
tratioo,  suivant  le  plan  commencé  par  Techotlala,  et  restaura 
dans  son  eutier  les  formes  du  gouvernement  toltèque  (1).  Il  régla 
avec  un  soin  particulier  l'ordre  des  divers  conseils  et  des  tribu- 
naux dont  il$  devaient  se  composer^  assignant  à  chacun  d  eux  des 
édifices/ convenables  et  mettant,  dans  les  offices,  des  hommes  pro* 
bes  et  éclairés  auxquels  il  croyait  pouvoir  accorder  une  pleins 
confiance.  Les  documents  qui  restent  à  cet  égard  sont  générale- 
mont  assez  complets,  et  ils  ont  été  éclaircis,  depuis  peu,  d'usa 
manière  aussi  remarquable  que  consciencieuse  (2).  On  y  troure 
généralement  tous  les  détails  qui  ont  rapport  aux  circonscriptions 
administratives  de  diverse  classe,  aux  fournitures  et  à  l'entretiefi 
de  la  maison  du  roi. 

Quand  on  lit,  dans  les  auteurs,  le  catalogue  des  provisioo» 
de  toute  espèce  qui  venaient  annuellement  de  Chaque  provisce 
alimenter  le  palais  du  monarque,  des  étoffes  et  des  meubles  des- 
tinés à  son  usage ,  on  est  étonné  do  Timmense  quantité  de  ces 
choses  (3).  Mais  si  Ton  réfléchit  à  la  multitude. dçs  personnes  em- 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lad.,  lib..ll,  cap.  41. 

(2)  Aubin,  Mémoire  sur  la  peinture  didactique,  etc.,  page  102  et  shîy. 

(3)  Suivant  les  registres  royaui  que  Torquemada  dit  aroir  lui-même  eoo* 
suites  h  ce  si^et,  ou  consumait,  chaqi^e  année»  dans  la  maison  de  NeaakiâJ- 
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ployées  à  la  cour,  qui  toutes  étaient  nourries  aux  dépens  du  roi, 

si  l'on  considère  que  les  services  et  les  emplois  étaient  payés  en 

nalore,  rétonncment  cessera.  II  y  avait  vingt-neuf  villes ,  ^pécia* 

ieoieot  affectées  pour  l'approvisionnement  de  la  demeure  royale 

et  qui  ne  rendaient  point  d'autre  tribut  :  durant  la  première 

moitié  dé  Tannée,  c'étaient  Tetzcuco,  Huexotla,  Coattychan^ 

Cliiaahtla ,  Tezony ucan ,  Papalotlan  \  Tepecfapan ,  Tepetlaoïtoc  » 

^Itocan,  Aculman ,  Chimalhuacan  y  Uztapalocan /Çhicuhuauh- 

^^n  et  Cofauatepec  ;-  durant  l'autre  moitié,  c'étaient  Otompan, 

^^oiihuacan»  Âztaquemecan,  Ceihpoallany  Âxapuchco,  Tlaianap- 

P^o,  Tepepolco,  Tizayocan,  Ahuatepec, .  Oztoticpac»  Quaubtla- 

'^neo,  CoyoaCy  QitotlaMauhcan,  AchichiUachocan  etTetTiztacan. 

^  là- venaient  les  bois,  le  charbon,  les  nattes  et  les  autres  choses 

'Nécessaires  au  service  royal  ;  on  en  tirait,  en  outre,  les  divers 

» 

^^^ployés  et  hommes  de  peine ,  tels  que  les  porteurs  d-eau,  les 
^layeors,  les  culHvateurseties  jardiniers,  etc.  (1).  De  leur  côté, 
'qs  seigneurs  acquittaient  leur  part  par  le  aervice  personnel  qu'ils 
disaient  auprès  du  monarque. 

Les  garçons,  encore  trop  jeunes  pour  être  employés  comme  les 
hommes,  étaientchargés  d'aller  chercher  le  bois  qui  servait  à  ali- 
menter les  brasiers 'allumés,  jour  et  nuit,  dans  tes  salles  princi- 
|>aies  du  palais  ;  quatre  cents  brassées  étaient  le  moins  qu'ils  pus- 
sent apporter  annuellement.  Les  jeunes  gens  de  ToUantiinco  four- 
nissaient,'par  eux-n^mes  ou  par  leurs  serviteurs,  des  nattes 


wyoU  quatre  millions  oeuf  cent  mille  trois  cents  fanègues  de  maïs;  deui 
millioos  sept*  cent  quarante-quatre  mille  fanègues  de  cacao  ;  de  sii  à 'sept 
■ûllc  dindes  ou  dindons,  sans  compter  les  lièvres,  les  lapins,  les  cbefteauK, 
U»  cailles»,  les  eanards,  etc.;  trois  mille  douze  cents  fanègues  dc.chilé  et  de 
tomate  ;  deui  cent  quarante  fanègues  de  cbilé  tecpin  (ou  chilé  piquant)  ;  seiic 
cents  pains  de  sel,  etc.  ;  chose  incroyable,  ajoute  Torquemada,  et  que  je  n'o- 
serais écrire,  si  je  n*avais  en  mon  pouvoir  le  compte  eiact  de  toutes  ces  dé- 
penses dans  les  registres  du  palais,  authentiqués  par  son  petit -fils.  Don  Anto- 
nio Pimentel.  (Mooarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  53.) 
(l)ld.,tbid. 
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fines»  des  sièges  appelés  a  icpalii  ))»'  des  échardes  de  pin  pour  al- 
lumel*  le  feu  (ocotexoloU) ,  .d'autres  pour  servir  de  torches  (coa), 
des  ei^cresde  diversçs  sortes,  du  liquiJambar  en  pains,  du  liqui- 
d^mbar  vert  et  en  vases,  de  l.'encens  (copal)  coulé  dans  des  can- 
nes d'or,  en  forme  de  petites  tuiles  ou  de  bouclieorB,  et  une  foole 
d'autres  objeta  de  luxe  dont  la  description  serait. oiseuse  '(!].  k 
l'exception  des  noms  des  villes  chargées  de  fournir  ces  divers  ar- 
ticles, on  peut  conclure  du  palais  de  Nezahualcoyotl  à  ceux' des 
rois  de  Tlacopan  et  de  Mexico ,  où  le  service  ne  tarda  pas  à  être 
mis  sut  un  pied  analogue. 

«Ainsi  que  sous  Téchotlala,  le  conseil  d'état,  érigé  également  eo 
tribunal  et  \^ur  suprême  du  royaume ,  fiCit  composé  €|es  princi* 
paux  personnages  de  la  cour;  ils  étaient  quatorze,  comme  les  fie& 
qu'ils  conservèrent  par  la  faveur  du  monarque  ou  que  eelui-ci 
leur  cQnféra,'pour  remplacer  des  titulaires  nonmiés  par  Tezoïo- 
moc  et  disparus  durant  le  cours  de  la-  guerre.  Ce  furent- d'abord 
Tlazolyaoti,  seigneur,  de  Huexotla;  Motoiinia,  de  .Goatlychaa; 
Tezcapoctli,  de  Chimalhuacan  ;  Cocopitli,  de  Tepetlaoztoc  ;  Mo- 
tlatocazoma,  d'Aculman;  Tencoyotzin,  de  Tepechp^n;  Techo- 
tlala,  de  Tezonyocan  ;  Tezozomoc,  de  Chicuhnauhtian  ;  et  enfin 
son  propre  fils  Quauhtlatzacuilotl,  qif  il  fit  seigneur  de  Chiaolh 
tla.  Un  peu  plus  tard^  il  compléta  ce  conseil,  en  rétablissant 
dans  leurs  domaines  Tlalolin;  de  Tollantzinco ,  Nauhécatl,  de 
Ouauhchinanco ,  et  Quetzalpayqtzin,  de  Xicotepec,  puis  emnon- 
mant  Quecholtecpan  à  la  seigneurie  d'Otompan  et  Quelzahna- 
malli  à  celle  de  Teotihuacan.  Ce  dernier,  ayant  été  élevé,  en  1435, 
au  poste  éminent  de  «  Huey-Tlacoc|icàlcâtl  »  ou  généralissime, 
épousa  alors- une  fille  de  Nezahualcoyotl  (2)  et  fut  nonufté,eu 
même  temps,  président  du  tribunal  des  nobles,  dont  le  siège  fiit 
rétabli,  comme  au  temps  do  l'empire  toltèque,  dans  sa  viUe  de 


fi)  Utliliochitl,  Hist.  des  Chicbimèques',  toid.  I,  chap.  35. 
2;  Id.,  ibid.  —  Aubin,  Mémoire,  etc.,  pag.  lOS  et  soi?. 
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Teotihaacan.  Ge'tribiinal  connaissait  de  tous  lesprocèç  entre  gens 
de  classe  élevée  appartenant  à  la  cam'pine ,  c'edUà-dire ,  qai  n'é- 
taient pas  dn  ressort  immédiat  de  la  ville  de  Tetzcuco.  Un  autre 
tribanal,  érigé  àOtompan,  devait  connaître  de  touâ  les  procès  entre 
les  gens  du  peuple  de  la  campine,  et  des  deux  ensemble  "se  com- 
posait Tadministration  provinciale  du  t'oyaume  d'ÂcoIhuacan  (i). 
L'administration  centrale  comprenait  la  justice,  la  guerre,  les 
^     finances  et  les  académies.  Pour  la  première  section ,  c'était  un 
*'     conseil  de  huit  juges ,  dont  quatr(f  étaient  nobles  et  quatre  rotu- 
riers ;  ils  connaissaient  de  toutes  les  affoires  civiles  et  criAiinélles 
~     qni  pouvaient  tomber  sous  le  coup  des  quatre-vin^  lois  rédigées 
'     par  Nezahualcoyotl  ;  mais  la  plus  importante  né  pouvait  durer  au 
'     delà  de  cjuatre-vingts  joufs.  Le  conseil  dé  guerre  était  composé 
des  six  plus  vaillants  guerriers  de  la  ville  de  Tetzcuco,  trois  no- 
bles et  trois  citoyens  inférieurs  et  de  quinze  officiers,  natifs  des 
principates  villes  du  royaume  ;  il  se  tenait  dtins  les  salles  voisines 
de  Tarsena)  royal.  Celui  des  finances  avait  l'intendance  générale 
des  tributs  et  des  impôts  de  toute  nature  e.t  l'administration  des 
reyenos  provenant  des  villes*  du  domaine  privé  (2).  Le  conseil 
académique,  qu'on  pourrait  avec  justice  appeler  l'université  de 
îetzcacô,  se  composait  des  musiciens,  des  poètes,  des  philosophes 
^des  hisjtoriens,  à  quelque  rang  qu'ils  appartinssent  .'ils  étaient 
Partagés  en  plusieurs  classes  parfaitement  distinctes,  ayant  leur 
^ifice  spécial  où  chacune  tenait  ses  séances,  et  c'est  là  qu'étaient 
^''dées  les  archives  du  royaume.  Ce  conseil  avait  la  surveillance 
^  écoles  et  des  coUéges  établis  par  Techotlala  et  par  Tezozomoc, 
^iiasi  bien  que  de  l'enseignement  et  des  profes^urs  qui  y  étaient 
^^^^tnis  :  Nezahualcoyotl  les  augmenta  et  les  dota  avec  une  muni- 
^^*^ce  toute  royale,  et  nomma;  plus  tard ,  à  la  tête  de  cette  uni- 
^^i^îté,  son  fils  XochiquetzaI ,  qui  était  renommé  pour  ses  talents 

^  ^  )  ld«,  ibid.  —  Avhhi,  MéoMire,  el^.,  ptge  IQft  et  suit. 
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et  «es  connaissances  variées  (1).  Ces  divers  établissements ,  on  te 
comprend  fort  bien,  ne  purent  se  faire  tout  d*un  coup,  et  il  fallut 
plusieurs  années  avant  qu'ils  eussent  pris  une  marche  régulière  el 
stable. 

La  cité  de  Tetzcuco  fut  alors  divisée  définitivement  en  m 
quartiers  qui  furent:  Mexicapan,  Culhuacan ,  Tçcpanecapaa, 
Huitznahuac,  Chimalpanecan  et  Tlailotlacan.  Les  divers  corps  de 
métiers  furent  partagés,  à  cette  occasion,  au  aombr^  de  trente  et 
quelques-uns,  et  placés,  suivant  leur  profession,  dans  le  (Jiiv* 
tierque  le  roi  leur  assigna  ;  les  orfèvres  à  côté  des  orfèvres,  ]» 
ouvriers  en  plumes  les  uns  a»vec  les  autres,  et  ainsi  dç  suite.  U  il 
construire,  pour  les  seigneurs  de  sa  cour,  un  grand  nombre  A 
maisons  et  de  palais  proportionnés  au  rang  et  aux  services  à 
ceux  qui  devaient  les  occuper.  On  en  comptait,  dans  la  vilk, 
plus  de  quatre  cents,  avec  des  bains,  des  jardins  et  des  bosqveb 
dont  on  voyait  encore  les  débris  du  temps  de  Torqœmada  [% 
plus  de  cent  ans  après  la  conquête. 

La  mort  de  Tecocohuatzin ,  seigneur  de  Quauhtitlan,  arrivée 
dans  les  premiers  tempç  du  retour  de  Nezahualcoyotl  à  T^ieooo, 
fit  alors  reprendre  les  armes  à  Itzcohuatl.  Cette  ville  ayant  éié 
troublée  par  les  partis  pour  l'élection  de  son  successeur,  le  roi 
de  Mexico  marcha  contre  elle  avec  une  armée  composée  égale- 
ment des  citoyens  de  Tlatilolco  et  de  Tenochtitlaa.  Elle  ne  se 
rendit  qu'après  une  vive  résistance.  Pour  la  punir,  Itzcohiuitl 
partagea  son  territoire  aux  villes  voisines,. tout  en  en  attribnaat 
uuQ  large  portion  aux  Mexicaine  :  la  cité  chichimèqiie  garda, 
toutefois,  ses  privilèges  :  mais  chacun  de  ses  quartiers  reçnt  po 
seigneur  particulier  qui  le  gouverna  au  nom  du  roi ,  et  la  pria- 
cipauté  de  Quauhtitlan.fut  concédée  avec  le  titre  de  Quaobtlt- 

(1)  Id.,  ibid.  —  Le  nom  de  Xochiquetzal,  reprc^sentant  eo  queiqoes  écri- 
vains la  déesse  des  beaui-arts,  u'élait,  peut-être,  qu*uo  titre  ou  un  soroon 
honorifique  de  ce  prince  à  qui  il  aarait  été  dooyé  à  cause  de  sa  ekarge; 

(2)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  il,  cap.  41. 
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Hueiaçalco  à  Ayacilacatzio,  fils  d'un  intendant  de  Xaltemoc,  dans 
la  famille  duquel  elle  resta  jusqu'à  la  conquête  (1). 

A  la  réduction  c|e  Quauhtitlan  succéda  celle  de  Xochimilco. 
Depuis  la  ruine  de  la  puissance  tépanèque,  les  habitants  de  cette 
rille,  ainaî  que  d'un  grand  nombre  d'autres,  sujets  auparavant  de 
MaxilatoQ  ,  étaient  demeurés  dans  une  sorte  d'indépendance ,  se 
gouTemant  par  epx-mémes;  dans  i'attente  des  événeinents.  Itzoo- 
boatl,  considérant  qu'il  avait  succédé  au](  droits  de  ce  prince  par 
ia  chance  de  la  guerre^  attendait  avec  prudence  qu'ils  vinssent  lui 
Eure  leurs  offres  de  soumission  et  le  reconnaître  pour  leur  souve- 
rain. Mais  Je  temps  passait,. et  les  Xochin)ilques,  loin  de  songer 
i s'humilier»  travaillaient»  au  contraire,  à  remuer  les  populations 
Toisines  contre  la  domination  mexicaine.  Itzôohuall,  à  bout  de 
patience  »  leur  envoya  dire  qu'ils  -eussent  à  se  soumettre  ou  à  se 
préparer  à  la  gilerre.  Ils  s'assemblèrent  en  conseil  :  quelques-uns, 
crânant  pour  leur  cité  le  sort  de  Coyohuacan  et  d' Atlacohuayan  t 
dont  les  terres  avaient  été  partagées  par  les  vainqueurs,  opinaient 
pour  la  jiaix  ;  mais  la  majorité  repoussa  cette  proposition  avec 
colère  :  a  Eh  quoi  !  s'écria  l'un  d'eux  en  se  levant,  irais-je  donc 
<  m'abaisser  jusqu'à  balayer  pour  les  Mexicains,  et  leur  donner 
«  à  laver?  Ne  vaut-il  pas  mieux  faire  nos  efforts  pour' conserver 
«  notre  indépendance  et  tenter  le  sort  desjcombats  (2j.  » 

Sur  cette  réponse,  ItzcohuatI  s'apj^rèta  à  leur  faire  sentir  la 
force  de  son  bras.  Xdchimilco  était,  à  cette  époque,  une  ville  im-. 
portante»  bâtie  mi-partie  ea  terre  ferm^,  mi-partie  sur  l'eau,  où 
eUe  était  étaUie  sur  pilotis,  aipsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  lo- 
calités riveraines  des  lacs.  Les  Xpchimilques  faisaient  un  commerce 
considérable,  et  on  les  regardait,  avec  ceux  de  Tlatilolco,  comme 
les  plus  riches  marchands  de  la  vallée.  Pour  en  venir  à  bout,  il  était 
nécessaire  de  réunir  bien  plus  de  forces  qu'il  n'en  avaitiallu  cofitre 

A)  Codei  Chimalp  ,  Hist.  Chron.,  ad  an.  143 i. 

(t)  Torqaemada,  Muoarq.  lud.,  lib  II,  Mp.  i'i.  -^  Alv.  TciOioiQOC,  Croaica 
Mei..  caD.  16. 
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Qtiatihtitlan.  En  vertu  défi  conventions  de  leur  allianoe»  Iticohutl 
convoqua  aes  deux  collègoiesy  et  les  troupes  de  Mexico;  Se  Telitaoo 
et  de  Tlaeopan  marchèrent  sous  ses  ordres  contrtî  lÉ^té  rebdle. 
Une  bataille  sanglante  fut  livrée  en  vue  de  la  place;  mah  la  vi^ 
toife  restait  indécise.  ItzcohuatI,  ne  voulant  pas  perdre  son  temps 
en  escarmouches  inutiles,  résolut  d'en  finir  d'un  seul  coup.  Il  ap- 
pela autour  de  lui  une  année  de  réserve;  dans  un  second  combat 
il  dérouta  ses  adversaires,  et,  après' leur  avoir  tué  beaucoup  d^ 
monde,  les  obligea  à  s'enfuir  dans  la  montagne  voisiné.  La  vifle» 
où  il  entra  eni^uite,  fut  livrée  au  pillage.  Bientôt  après;  les  Xodû- 
fnilques,  se  voyant  sans  ressources,  vinrent  s'humilier  à  ses  pieds, 
envoyant  devant  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  dans  l'espoir 
d'apaiser  sa  colère.  Les  chel%  reconnurent  son  autorité  souveraine 
et  s'engagèrent  à  lui  payer  tribut;  en  attendant,  ils  lui  livrerait 
tout  ce  qu'ils  possédaient  de  plumes,  de  colliers  d'or  et  de  vête- 
ments <le  prix.  Itzcohuatl,  chargé  des  dépouilles  ennemies,  rentra 
ensuite  dans  Mexico,  après  une  absence  de  onze  jours.  An  dire 
d'un  chroniqueur  (1],  c'est  la  guerre  de  Xochimilco  qui  donni 
naissance  à  la  première  chaussée  qui  eût  été  bâtie  jusque-là,  poar 
unhr  Tenoch'titlan  à  la  terre  ferme  :  c'était  celle  qui,  partant  de 
Tlalpan,  venait  aboutir  à  l'entrée,  appelée  Xoloc,  où  elle  se  joi- 
gnait à  celle  de  Coyohinacan,  dont  les  habitants  contribuèrent,  avec 
les  vaincus,  à  fournir  les  ouvriers  et  les  matériaux  nécessaires  à 
sa  construction. 

Tel  fut  le  premier  avantage  matériel  que  les  Mexicains  retirè- 
rent de  leurs  guerres  avec  leurs  voisins.  Cette  expédition  leur  en 
procura  une  autre  d'une  utilité  plus  actuelle  :  ce  fut  de  fournir  de 
vivres  leur  ville  qili  souffrait,  depuis  quelques  mois,  d'une  espèce 
de  famine,  lessemailles  ajant  totalement  manqué  cette  ïtnnée  (2 . 
L'expédition  contre  Cuitlahuac,  qui  eut  lieu  quelque  temps  après, 


(1)  Alv.  Tezozoraoe^  Cronica  Meiicana,  cap.  t7. 

(2)  Torquemada,  ibid.  ut  sup. 


wsnal  encore  leivs  ressource».  D'après  iin  partage  jmtérieort  Cu| 
MUS  le  règne  d'Acamapiçhtli,  cette  vHIe  ét^it  cterenae  da  ^tf 
niine  dq  Mppco;  mais»  ayant  repris  son  indépendance  avec  les 
è^S^oanents  de  la  guerre  tépanèque»  elle  s'était  refusée,  .depuis 
loTs,  à  se  remettre  sèus  la  puissance  d'Itzçohuatl.  Confiante  dans 
sa  position»  entre  deux  lacs»  plus  forte  même  que.celle  de  Xochi^ 
miko,  eHe  résistait  à  toutes  ses  menaces,  sous  les  inspirations  de 
son  chef  TesoEomoc>  parent  del^^ncien  despote.  A  lademande  du 
monarque  mexicain»  les  troupes  tetzcucanes»  étant  plus,  rappro- 
diées  de  Cuitlahuac,  se  mirent»  les  premières»  en  mouvement. 
Tezozomoc  se  porta  immédiatement  au  devant  d'elles»  dans  l'es- 
poir délivrer  bataille  avant  l'arrivée  des  Mexicains.  La  rencontre 
eot  lieu  avant  l'aube  du  jour  (1)  ;  de  part  et  d'autre  on  se  battait 
avec  an  égal  acl^arnement,  et  rien  ne  p^rais^ait  annoncer  de  quel 
cèté  serait  l'avantage,  lorsque»  tout  à  coup»  la  vue  des  Mexicains» 
arrivant  parle  lac»  força  les  gens  de  Cuitlahuac  à  rentrer  préci- 
pitamment daps  leur  ville.  Ils  continuèrent  à  s'y  défendre  durant 
S6pt jours;  après  quoi»  se  voyant  à  bout  de  ressources»  ils  en- 
voyèrent les  principaux  d'entre  leurs  citoyens,  avec  une  flottille 
chargée  de  présents»  au  roi  de  Tenochtitlan  (2)  ;  ils  lui  firent  hum- 
Uement  leur  soumission  et  se  reconnurent  pour  tributaire^  de  la 
couronne  mexicaine.  (An  VII  Tochtii  et  VIII  Acatl»  1434-1435.) 
Déjà  la  renommée  d'Itzcohuatl  et  de  Nezahualcoyotl  avait  passé 
ies  montagnes  qui  environnent  d'une  ceinture  de  porphyre  les 
états  de  l'Anahuac»  et  les  regards  des  nations  lointaines  commen- 
çaient  à  se  tourner  vers  eux  avec  étonnement.  Gohuatzin-Tecuhtii» 
seigneur  de  Xiuhtepec  (3)»  ville  située  sur  le  versant  méridional 
de  la  chaîne  d'Amecameci^  (4),  avait  demandé  en  mariag^.  la 


il;  Godei  Chimalp.,  Hist.  Chrob.,  ad  an.  VU  Tochtii,  1434. 
VS)  Codei  ChiQitlp.,  Hiët.  Chroo.,  ad  ao.  VIII  Acatl,  t435. 
(3)  Xiaht«pe€,  ancienne  ville  seigneuriale  à  une  lieue  de  ta  ville  actuelle  de 
Coernavaca. 

i4)  C'eat  la  chahM  à  laquelle  appartient  le  Popocatepetl. 


\ 
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fine  du  prince  de  Quauhtiahaâc,  son  toi^ifi.  ApMs  atoft  âceMOK 
if  abord  ses  firopoditiôii»,  celui-ci,  pour  des  motifs  que  l'instoift 
ne  rapporte  point,  avait  donné  la  main  de  la  princesse  àtin  aaM 
seigtienr  du  nom  de  TlaHexcal,  et  les  noces  avaient  été  céMbtte 
avec  une  grande  magnificence.  Gobnatzin,  outré  d*itii  pn^cédé  il 
insultant  pour  lui,  était  bors  d'état  d'en  tirer  vengeance  petsoMei* 
lement ,  à  cause  de  la  puissance  supérienre  du  priticexie  QaaoluMK 
.  huac;  il  eut  alors  recours  à  Itzcofauatl.  Il  connaissait  la  valeurdl 
roi  de  Meiico,  et  le  bruit  des  prodiges  que  Huitcflopoebtli  opéni 
en  tous  les  lieux  en  feveur  de  son  peuple  s'était  répandu  au  lob 
au  delà  des  montagnes.  Il  supplia  le  monarque  de  faider  i  « 
venger  des  dédains  de  Quaubnabuac,  lui  olErant,  eti  retour,  de  se 
rêndre  vassal  de  son  tr6ne. 

La  proposition  était  trop  séduisante  pour  n'être  pas  accepifc. 
Ittcobuatl  se  souvenait  des  belles  campagne»  dé  Qaauhnabnac  et 
de  leurs  ricbes  productions,  quoiqu'il  n'eftt  hïi  que  les  entrem, 
à  l'époque  où  il  s'était  mis  à  la  poursuite  des  Tépattèqués  di 
Cbyobuacan.  II  accueillit  avec  une  bienveillance  marquée  les  dt* 
pûtes  de  Xiubtepec  et  leur  promit  aussitôt  le  secours  démandé  pir 
leur  seigneur.  Cétait  la  première  fois  qu'il  allait  porter  ses  armes 
au  midi ,  à  l'extérieur  de  la  vallée.  Il  convoqua  de  flOoveaa  «s 
deux  alliés,  et  les  trois  rois  marcbérent,  de  concert,  à  fai  conquête 
de  la  ricbe  province  dont  on  leur  ouvrait  ainsi  les  portes.  Les 
Mexicains  prirent  au  couchant  par  le  chemin  d'Ocuiltan,  qui  ârtit 
jadis  fhtt  partie  du  royaume  de  Culhuacan.  Totoquiboâ  s'engieei 
dans  les  montagnes,  et  descendit  par  TIateacapecheo,  aiu  noMl  de 
Quauhnahuac.  Netabualcoyott  y  entra  par  les  régions,  de  l'est,  cft 
alla  se  joindre,  à"Xiubtepec,  aux  troupes  de  Cohuat2in.  Le  prince 
de  Quauhnahuac,  se  voyant  menacé  de  tant  de  cAtés  i  la  fois  par 
des  ennemis  si  puissants,  réunit  toutes  ses  forces  po«r  les  atl^dre 
à  peu  de  distance  de  sa  capitale.  Ceux  de  Tiacopan,  étant  arrivés 
les  premiers,  engagèrent  le  combat,  et  ce  fut  avec  tant  de  fimv, 
qu  ils  obligèrent  leurs  adversaires  à  recaler  ansaiiftt  avec  une 
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emid«  perlé.  Dmê  ce  tnûmeiit  arrivèrefit  les  troupei  de  Tenôelr- 

titlan  et  eeOes  de  Tettcuço  unies  aut  gens  de  Xiuhtepec.  Ils  se 

jetèrent  tbos  ensemble  avec  une  telle  impétnosilé  snr  ceux  de 

QoaubBalniac,  qui  continuaient  à  battre  en  retraite,  cfu'il»  entre- 

i     rent  avec-  eut  péle-mèle  dans  cette  Tille,  sans  laisser  à  ses  habi- 

I     tmts  le  temps  même  de  respirer  cm  de  penser  à  la.  résistanée.  Le 

I     combat  continua  au  pied  du  grand  temple  dont  les  Mexicains 

i     s^emparèrent  et  quMls  livrèrent  ensuite  aux  flammes.  Le  prince  de 

[f     Qoatihnahuac,  incapable  de  soutenir  longtemps  la  violence  de  cette 

attaque,  implora  la  clémence  dé  ses  vainqueurs.  Il  se  soumit  à  leur 

payer  an  tribut  annuel  de  coton  -brut  et  travaillé,  d'étoffes  de  todte 

espèce,  de  manteaux^  de  iHpils  (1),  de  jupons  et  d'babitâ  rtcbe- 

menl  brodés  (2). 

Telle  fut  l'issue  de  cette  expédition  rapide,  une  des  phis  glo- 
neases  qu'eussent  encore  entreprises  les  armes  des  trois  royau- 
0)^.  Les  Mexicains,  en  faisant  la  conquête  de  Quauhnahuac,  ve- 
naient de  s'ouvrir  un  chemin  vers  les  belles  provinces  du  sud  : 
hne  après  l'autre,  elles  allaieilt  devenir  leur  proie  et  se  soumettre 
aox' tributs  qui  allaient  faire  de  Mexico-Tenocbtitlan  la  plus  riche 
el  la  plus  florissante  des  villes  de  la  lagune. 

Dans  l'intervalfe,  ItzcohuatI  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait 
loi  assurer»  au  dedans  de  la  vallée,  la  paisible  possession  de  la 
paissance.  D'accord  avec  Nezahualcoyotl,  il  avait  repeuplé  l'an- 
cienne province  de  Xaltocan  et  rétabli  la  ville  de  ce  nom.  Après 
la  destmctiop  par  Xaltemoc,  les  Othomis  s'étaient  vus  dans  la 
nécessité  de  se  disperser  dans  les  régions  voisines  :  les  tms 
s'étaient  retirés  à  Metztitlan  et  à  Tollantzinco  ;  un  grand  nombre 
avait  obtenu  de  s'établir  dans  les  territoires' de  Huexotzinco  et  de 


(1)  Wipil,  que  les  Espagnols  privent  huipil  oa  gnipil,  est  «ne  espèee  de 
tnûqQe  brodés,  avec  ou  sans  ■uncbes,  tiont  se  aerrent  encore  les  femmes  in- 
jiaMnei  du  Meii^e  et  4e  rAaérique-Ceutrale.  €*eat  qnekfuefoia  no  vêtement 
très-riche  et  fort  élégant. 

(3)  Torqvemada,  Honarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  42. 
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Tlaxcallan.  Pat  une  sage  prévoyance,  le  roi  tenuchca  releva  les 
édifices  de  Xaltocan  ;  iV  y  envoya  diverses  colonies  qui  aortireot 
des  royaumes  d'Acolbuàcan,  de  Cuihuacan  et'^o  Mexico,,  accor- 
dant, en  même  tenaps^  à  tous  les  Otbomis  qui  en  épronveiaient  le 
déçir,  la  faculté  de  rentrer  dans  leurs  anoiens  héritages  (1). 

Dé  son.côté,  Mexico  s'embellissait  de  nouveaux  édifices.  CU- 
malpopocp^peudç  temps  avant  sa  mort,  avait  fait  venif  dans  celte 
ville  la  fameuse  pierre  «  TemiJacatl,  x>  destinée  aux  combats  des 
gladiateurs  (2),  toute  sculptée  à  Tentour  et  percée  au  milieu  pov 
laisser  couler  le  sang  des  combattants  :  c'était  Uii  qui  l'avait  pla- 
cée (itans  la  vaste  enceinte  du  quartier  de  Tlalcpcomoccp,  où  il 
avait  commencé  les  travaux  de  la  reconstruction  du  temple  de 
Huitzilopochtli  (3).  A  la  grandeur  de  cette  divinité  était  attachée, 
dans  l'opinion  des  Mexicains,  la  grandeur  deleur  nation,.et  lears 
rois  s'eSbrcérent,  àJ'envi,  d'ennoblir  son  sanctuaire.  Au  retour 
de  la  guerre  de  Cuitlahuac«  Jtzcohuatl  avait  jeté  les  fondements  de 
celui  de  Cibuacohuatl  (b),  appelée  la  mère  des  dieux,  pirce 
qu'elle  avait  élevé  L'enfance  de  Quetzalcohuatl  (5).  L'année  sui- 
vante, il  avait  repris  les  travaux  du  temple  de  Huitzilopochtli  qoi 
se  continuèrent  ensuite  ^^ns  rel&che  (6). 

D'un  caractère  énergique  et  dur,  ItzcobuatI  poursuivait,  sans 
se  laisser  arrêter  par  aucun  obstacle,  la  marche  qu'il  s'était  tracée, 
dans  l'intérêt  de  la  nation  mexicaine ,  que  déjà  il  avait  élevée  si 


(1)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Chreo.,  ad  an.  1435.  ~  MS.  eo  kogjie  nakoiU. 
de  Tao  1528,  coU.  Aubin.  ^ 

(2)  Torquemada,  Mouarq.  lud.,  tib.  11,  cap.  38.  Cette  pierre  e$  probable- 
ment la  même  que  Ton  voilencore  dans  la  cour  de  TuDiVersité  de  Mexico,  dé- 
crite par  Gama  et  que,  tr^-impropreiùenl,  on  appelle  la  «  Pierre  des  Sacri- 
fices. » 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II ,  cap.  28.    . 

(4)  Id.,ibid..lib.  II,  cap.  42. 

(5)  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  daos  Tbistoire  des  Toltèques«  GâhoacobiaU 
éuit  la  sœur  de  Mlxcohua-Camaitli  et  de  TexQaltepoca,  et  la  fille  da 
Mixcohuall. 

f6)  Torquemada,  Moparq.  Ind..  lib.  H ,  cap.  42. 
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haut,  n  y  a  tout  l^eu  de  croire  que  c'est  dans  ce  bot  qu'il  ordonna 
la  de^ruction  des  monuments  antiques  dont  parie  Sahagun  (1]  ; 
d'après  cet  écrivain,  le  roi  de  ïenochtidan,  d'accord «ayecsa  no- 
blesse» voulant  dérober  à  la  connaissance  i^u  vulgaire  les  his- 
toires anciennes  de  cette  contrée,  livxa  aux  Qammes  lesJivrl^jet 
les  peintures  où  elles  étaient  consignées,  dans  la  crainte  de  dé- 
choir  dans  Testime  publique.  L'auteur  s'eacplique  suffisaipment 
pour  feire^  comprendre  que  ces  histoires  étaient  celles  des  popu- 
lations qui,. avant  les  Mexicains,  avaient  dominé  dans  l'Anahuac  : 
il  nomme,  entre  autres,  les  Acolhuas  et  les  TépanèqueB,  dont  ap- 
paremment  elles  rappelaient  des  faits,, humiliants. pour  l'amour- 
propre  des  Mexicains,  et  cbminémoraient,.sans  doute,  les  nom- 
bceose^  défaites  de  ceux-ci^  aussi  bien  que  ^'origine  récente  de 
leur  puissance.  De  toute  façon,  elles  jdevjftient  contenir jdes  choses 
bien  compromettantes  pour  leur. orgueil,  puisqu'ils  ne  trouvèrent 

«  •  •  •         ■ 

d'autre  moyen  d'échapper  à  la  comparaison»  qu'en  détruisaqt  les 
monuments  ^e  la  gloire  de  leucs  rivaux,  assez  semblables,  en 
cela ,  aux  .anciens  Romains,  lorsqu'ils  anéantissaient  les  monu- 
ments de  l'histoire  des  Étrusques  et,  plus  tard,  de  Carthage. 
.  La  religion,  repi^ésentée  par  le  sypobole  dQ  Huiizilppochtlî» 
étant  le  pivot  de  la  société  mexicaine,  l'unité  religieuse  devait 
être,  à  ses  yeux,  une  nécessité  f^ofitique  autant  que  morale.  Dans 
cette  conviction,  les  rois  de  Tenochtitlan ,  en  admettant  dans  le 
sein  de  leur  cité  tous,  les  dieux  des  nations  qu'ils  conquirent  et 
en  leur  édifiant  des  temples,  ne  le  fiedsaient  point  dans  d'autre  des- 
sein que  de  les  soumettre  à  la  suprématie  de  cette  divinité,  dont 


(1)  Saliagaii^  Hist.  Gen.  de  lus  cosas  de  NuevA-^Espani,  etc.,  lib.'  Xy 
cap.  29,  S  t2.  «  ...  T  gobemaroo  les  senores  de  los  Tuitecas,  y  de  les  Meii- 
«  eaoos,  de  loa  Tepanecas  y  de  (os  Chichi mecas  ;  por  la  cual  caenta,  oo  se 
«  poede  saber  qae  taoto  tiempo  estvvieroo  en  Ttunoaochan,  j  sa  sabia  por  las 
«  pintaras,  que  se  quemaroo-eo  tiempo  d^l  sefior  de  Meiico que  ae deéia  Iti- 
«  coall,  eo  çuya  epoca  los  senores,  y  los  principaks  qoe  habia  eotonees, 
«  aoordanio  que  ae  qoemasen  todas,  para  que  ho  vicnieseD  a  maoos  del  tuI^o, 
«  y  fneseo  menospreciadas.  » 

m.  14 


dedbsideiiees 


dmtt  fe  roi  était  k  ckeL  Oi  niit  la  prcsre  de  celle  rigaev  dans  h 
per»iealio«q«f^eigrca>go»itefégBed1lirnhiirt,coalrepliisi^^ 
Mbiei  cUckÛBèqMs  de  Qrrihtilha  qn  lihMîcal  d'adopter  I» 
coaliiBMH  iaffudail»  daaa  \tm  fille  par  les  Calhiias  exilés.  . 

Les  prêtres  sHaiad  xptsças^  darast  la  céiébialkMi  dm  gnâi 
jeAfie  :i),  qse  les  aeabr»  des  £Hrïks  de  XifelMac,  de  PitialM 
et  de  Ooood  fTabsteBaieM,  ansi  que  MaxHaloa  de  XaDaii  èl  Im 
chetalieis  de  TndhoopalHDC,  de  pafdlre  avx^âacrifices  qa*oo  of- 
fraH  d'ordhiaife  ea  ce  finaps  de  pénîteace  :  ils  ea  redierchèrâl 
la  cause  et,  ajaal  Voohi  les  coalraiadre,  ils  apprirent  aossHM^de 
la  boache  aièaie  des  réfiractaires,  {fam  des  raisons  de  oonsdeiioe 
les  enipècliaiettt  d^aAérer  à  fears  rites,  fls  s  eaipressirent  de  les 
déaoacer  an  tribanal  ditacoilaad,  et,  par  ordre  du  roi,  les  coo- 
paMes  fareat  enlerés  et  aiaeaés  pieds  et  p<HBgs  liés,  arec  leois 
fcaMacA  et  4ears  eaSuifs,  à  Mexico.  Il  t  arait  Xinhcae  de  Tolte- 
pec,  les  petits-fils  de  Pizsdiotl,  CocoU  de  Gocotidato,  les  chetaliers 
de  Tnctiacopahsie  et  Maxllaton,  aTsc  nn  gnted  nombre  d'antres. 
Ayaat  été  coaTaincns  de  Tirre  en  dissidence  volontaire  avec  le 
enhe  national ,  ils  furent  condamnés  à  la  peiné  de  mort ,  et  leors 
biens  farent  confisqués  au  profit  de  l'état  (3) .  Beaucoup  d*aiiilres 
Chiddaiéques  •  épouvantés  de  cette  persécution ,  prirent  la  fiitte 


(1  )  Ce  grand  jeûne,  appelé  par  les  Mexicains  Haey  Toioztli,  nom  qui  sigu- 
Ile  Grande  Veille,  eorrespondait  au  5  ami.  Il  était  consacré  k  CenCeoU,  décsK 
àm  fraitaetdfs  atoiaaoBS,  et  arait  été  établi  poor  obtenir  les  bénédictioos  do 
eid  sur  les  bieft  de  ta  terre':  il  avait  beanconp  d*aiMk>gie  arec  nos  Kogi- 


il)  Ctm  kifCoire  ait  rapportée  dans  le  Godéi  Chimalpofiooa,  à  la  suite  èi 
résit  de  FéUbUaaemeot  des  Cnlhaasà  Onaubtitlan^-ad  an.  XII  Tecptd,  VM. 
VêtÈUtk,  en  anticipant  ce  récit,  dit  qne  cette  persécatiea  raligieute  est  Ket 
sons  le  règne  dltaeobnali  «n  tribunal  dnqnel  forant  déférés  les  Ctnebteè^ 
récalcitrante. 
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nrs  àes  mMaHmgm^  et  allèrent  se  fottîlier  f»dmi  le»  Apnéft  ro^rs 
de  Motocahucaii  «t  de  TIacheo  (1). 

Gei  exempte  d'inteiérance  fmramefila^oirélèlesdeitiiertf  actes 
di la  ried'IlBOohuati.  Une  latte  instgnifiûnte  contre  leshabitsints 
d'Ecatcpec ,  qui  atraidnt  tué  leur  «eigneiir,  fils  fiaturel  dé  Monté- 
«t  ia  reprise  des  btetUi téis  avec  Qhako  flifarquèn  t  les  derniers 
Bon  fègae  (â).  il  nMMirut  bientôt  après  (8),  vivement  re- 
grattè dea  Mencains,  qui  le  regardaient ,  avee  raison^  comme  te 
leoottd  fendateor  de  ie«r  monaschie.  Durant  les  dooze  années  qu'il 
Mnlla  sceptre»  il  veo^à  la  mort  de  son  frère»  en  abelissaiit  Todfenx 
tritNit  que  aes^qels  payaient  aax-Tépanèques,  et  eh  dédarafit,  le 
prttner,  la  gnérre  "à  Maxtlaton ,  dent  il  contritma  et  vaiHaimrtenl 
i  rainar  la  puissance  ;  uni  &  Nesabnalcoyod  ^  il  parvint,  par  des 
eaaps  snccessifri  à  dianger  la  face  de  rAnahoac,  à  rendre  «a  pa- 
irie lieureflae  et  fibre,  H  à  la  placer  fia  premier  rang  des  naM<Mis 
de  cette  époque.  (An  XIII  Tecpatl,  1440.) 

Iteohnad  n'eut  pas  plutôt  été  rénni  à  ees  ancêtres  que  tous  les 
mgaada  se  portèrent  mr  Montéeuma'-IHiaicamina  {4)|  comme  le 
flm  di^e  de  aocoéder  à  «on  onde.  Déjà  ce  prince  avait  été  élu 
daoÉt  ans  auparavant;  cette  fois  encore,  le  choix  unanime  de  !â 
nation  la  plaça  sur  Je  trtae  de  Metico.  Suivant  la  conTentioA.(atte 
«ntre  Itzcohuatl  et  ses  deux  collègues,  il  appartenait  à  ces  derniers 
deeenfiiraier  l'élection  ot  de  fonctionaer»  comme  ohefâiderempire, 
McoUTonnemeiit  du  noilveau  monarque.  Montézuma  avait  exercé, 
9DUS  sod  oncle,  la  charge  de  grand-prêtre  de  HuitzilppochilU 
et  de  fiénéNtisMia. des  armées  dn  royaume;  il  avait  mûri  dans 
radminisU*atioin  et  la  guerre,  et  il  était,  en  tout,  digne  de  prendre 


<1)  Oodei  Chitfialp.,  uJhi  «ap.  —  Tlaotot,  »Qjo«rd*Ki]i  Ttrieo,  ¥m  f^^mm 
p«  Mi  MMS d^tgeei,  à  30 4. ;S.  tnviran  ëe  Mmîoo. 

m  C«a«L«hnna)p;>  Hiât.  chn». ,  «d  «u.  148M-i37. 

<S)  8«iHMt  VeliQoaK,  katohuati  Buwrvt  le  13  aoàl  1440. 

{M  Oe  diitiiigiie  4laos  les  dmmiques  le  pitmier  Hoat^^nma  |Mir  4e  HHre 
Bmlmeon  IV/neten^elan'doMieAasccoiMl  oriuide  Xota^fMmu  le/enne. 
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la  place  de  soii*père  Ghimalpopoca/ Les  rois  de  Tlacopan  et  de 
Tetzoaco  s'empressèrent  de  venir  donner,  par  leur  présence;  leur 
assentiment  au  choix  des  Mexicains,  et  ce  fut  Nezahualcoyotl  qui 
lui  plaça  sur  la  tète  1q  a  copilU  »  ou  diadème»  en  forme  de  mitre, 
orné  de  plumes.de  quetzal  (1).  On  auteur  (2)  observe.qa'il  fut  le 
premier  d'entre  les  rois  mexicains  à  se. décorer  de  cet  omemeal, 
regardé  comme  dirin  et  qui  les  mettait,  pour  ain^î-dire,  au-dessus 
même  de  la  plupart  des  dieux,  deux  seulement,  Tonacateucdi  et 
Mictlanteuctli  (3), .étant  représentés  la  tète  eeinte  de  cette  couronne 
auguste.  Cette  distinction  ne  saurait,  cependant,  donner  lien  i 
aucune  difficulté  ;  elle  était  là  marque  la  plus  haute  de  -la  souve- 
raineté» unie  au  pontificat -suprême,  et  Hontézuma  était  le  premier 
de  sa  famille,  depuis  rétablisisement  de  la  royauté  à  Mexico,  qui 
se  trouvât  dans  cettç  eapacité,  Itzcohuatl  ayant  été  placé  sur  le 
trêne,*  lorsque  cette  vilTe  était  encore  considérée  conmie  vassale 
desTépanèques  (4). 

Les  premiers  actes  qui  signalèrent  Tavénement  de  ce  prince 
sont  empreints  d'un  grand  caractère  religieux.  Désireux  de  porter 
ses  armes  dans  les  régions  méridionales  qui  s'étendent  au  pied 
du  Popocatepetl,  il  voulut,  comipencer  par  apaiser  les  divinités 
tutél^res  de  ces  contrées,  auxquelles  on  donnait,  dans  la  langue 


(1)  Le  Cêpilli  était  aa  ornement  qui  prenait  sur  le  firont  la  forme  d*aDf 
mitM  basse,  et^e  réduisait,  par  derrière,  à  deui  larges  rubans  que  Ton  nouait 
et  laissait  flottants.  La  matière  était  d'or  ou  d^une  étoffe  précieuse  tissue  d*or 
etf  de  pierreHes. 

(3)  Codei  Leteilier  (Tell-Rem,) ;  MS.  delà  fiibllot. Royals,  fol.  SI,  verso. 
^3)  TatuicalewiU,  le  Seigneur  de  notre  subsistance  (de  notre  ehair),  Toa 

des  noms  de  la  divinité  suprême.  ~  Micilanleucllif  seigneur  de  la  régies 
des  morts. 

(4)  G*est,  peut-être,  à  quoi  fait  allusion  le  texte  suivant  du  Codex  Chimil- 
popoca,  dans  fabrégé  dePbistoire  des  rois  de.  Mexico,  qu'il  j  a  à  la  fin  du  MS.: 
«  Concuic  (Moteuciomatzin)  in  tewyoU,  in  tlatocayotl.—  Il  prit  (M ootésuM) 
m  la  chose  sacrée  (  le  sacerdoce)  et  la  royaiité.  i>  Le  mot  Ira^foU  laiase  da 
doute;  il  peut  s'entendra  en  divers  sens  et  peut  s'appUquer  anasi  aa  droit 
souverain  des  rois  de  Mexico  4le  s'appeler  Culhua-TeticlH,  Cbevalier  Culkai, 
par  excellence,  comme  les  anciens  monarques  de  Culhnacan. 
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nabuaily  le  titre  générique  de  Centzon-Huitznahva  (1).  Un  nou- 
veau quartier  s'éleva  dans  les  îlots  de-Tenochtitlàn,  qo'On  appela 
HuitEnahuac  ;  au  centre  il  érigea  un  tempje  superbe  qui  fut  dédié 
sous  le  titre  de  Huitznabuâteuhcatli  (2)/èt  dont  la  fête  principale 
se  célébfa  ensuite  annifeUeinent  dans  le  mois  Panquètzaliztli  {3). 
Afin  de^  donner  à  cet  édifice  la  splendeur  et  les  proportions  con- 
venable», il  eut  recours  à  ses  deux  collègues»  demandait  au  roi 
de  Tlacopàn  les  ouvrierd  dont  il  avait  besoin,  et  à  Nezahualcoytotl 
les  plans  et  .les  dessins  du  nouveau  temple  (4). 

Ces  travaux  Tenaient  à  peme  de  commencer,  lorsqu'il  songea  ft 
jeter  les  fondations  d'un  autre  sanctuaire  destiné  à  célébrer  la 
mémoire  de  Mixcohuatl,  du  cbefde  la  race  toltèque,  dont  il  se 
vantait  de  descendre.  Depuis  sept  siècles,  Cuitlabuac  se  glorifiait 
de  posséder  le  tombeaa  de*  ce-héros  déifié,  conjointement  avec  le 
tlaquimiloUi  (5)  de  la  célèbre  magicienne  Itzpapalotl,  dont  nous 
avons  eu  eccasion.de  parler  au  commencement  de  cet  ouvrage. 
Ce  tombeau  n'avait  cessé  d'être  en  vénération  parmi  les  popula- 
tions de  la  vallée;  ni  les  guerres  ni  les  convulsions  de  tout  genre 
que  Cuitlabuac  avait  subies ,  x^omme  les  autres  villes  de  l'Aua- 
huac,  n'avaient  ^vpèché  les  populations  d'accourir  annuellement 
à  ce  lieu  vénéré.  Suivant  la  tradition  de  cette  ville  (6) ,  la  fa^ 
mllfe  des  Tz(nnpantzin«>Teteuctin ,  issue  des  fils  de  Mixcôbuafl  et 


(1)  CÊ/nOauaU'UyAitnakhyta^  les  quatre  cents  (ou  légion>  de  HUitaialiuas, 
kommes  Jfthaa»,  ov  Mexicains,  ou  ToUèques  du^nd.  C^  mots  ont  beaacoup 
de  signifioatiofis  et  ibnt  allmion  probablement  aux  Gentzon-Haitznahoa  dont 
parle  la  l^eQ4e  de'la  naissance  de  Unitzilopochtli,  e^est-à-dire  ani  Mexicaios 
partisaos  de  Halinalxochitl  «t  ennemis  de  ceni  de  la  vallée. 

(t)  Ton|ueiBada,.lionarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  43,  et  lib;  VIII,  cap.  IS. 

(3j  PoiiçiieUalisUt,  quiniième  mois  de  l'année  mexicaine. 

(4)  TarqactOiMia,  Monarq.  Ind.,  Tib.  U,  cap.- 43. 

(&>  Noos  avons  donné -aillears  la  description  du  lla^nMiolIt,  Enveloppe 
ou  Paquet  qui  renfermait  les  reliques- des  demi*dieux  on  fétiches  des  ToIlA- 
qnes  et  des  Mexicains. 

(6)  Codex  Chimalp.,  Ghroniqne  des  Tiompantxiù  de  Cnitlahuac,  Épisode 
ad  an.  XO  Calli,  1M7. 
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de  CaoïaxUi,  était  denieurée  constaoun^nt  à  la  gaule  de  ce  ^aiie- 
tuaire.  lavestie  dç  grands  privilèges  par  les  roia  qui  a'^étai0Ql  tuo- 
cédé,  elle  avail  gardé  plua  ou  moim  $on  iodépeada^M  »  goovcr- 
i>aat  la  ville  et  soa  territoire  avec  lea  cbevaben  dea  divers  or» 
drea  (1),  qiû  y  forviaient  comme  uAe  corporation  ?etigi«iise  e(  ni- 
litaire^  Cuitlahuac  ayant  pris  i^a  accroissement  conaiditaUe  par 
la  réunion  de.  plu^enurs  tribuA  aztèques  (2),  QaetaalteuftlUyCJbsf 
di^  Tzompantsin,  avait,  9om  te  règne  d'Àoamapieiitti'On  de  soa 
successeur,  divisé  cette  viUe  en  quatre  qiufftîtrs  (S)  et  in  avail 
partagé  d'une  manière  égale  la  juridiction  anx  chevaliers  de  son 
ordre  (4).  On  ignore  dan»  qudles  condiiioBs  lea  choses  contimè- 
rent  après  lui  ;*  mais  il  était  impossible  que  la  mort  violente  i» 
seigneurs  de  Ticic.et  d&  Tecpan»  par  le  commandement  de  Tcso- 
Z09I0C ,  n'entrain&t  pas  des  conséquences  £kcheusea  pe«r  Fîidi- 
pendance  de  Tordre;  «on  influence  dut  naturellement  baisser  ooo- 
sidéraUemeni  et  le  préparer  am- usurpations  sufaséquenlerde 
Motttézuma-IUitticaHtiQa.  . 

Lorsque  ce  prince  monta* sur  le  trône,  la  guerre  engagée, de- 
puis tant  d'années,  entre  Chalco  et  Mexico  avait  repris  une  ap- 
parence de  vigueur,  et  Cuitlahuac,  coaime  les  autres  cités  voisines, 

(i)  Sahual-UUucUn,  au  siug.  ÇeucUi,  chevaliers  du  9agii«l  (génie,  ééoMi 
particulier,  nom  donné  quelquefois  à  Mixcohuatl  à  cause  des  prodiges  qu'il 
opéra  .  NahiMl-leleucUif  peut  encore  signifier  le  sage  ou  le  savaDi  chevalier. 
Voir  tom.  I,  livre  II,  çhap.  4,  page  237. 

(:^  Spécialemeat  tu  l'année  I  Calli,  1233.  Vsir  le  Godei  €hiaisIpopoca. 

(3>  ûKlfix  Cliimaftp.,  Cbroqiqse  des  TfompaDtsio,  etc.  Ces  quartlen  tmttU 
Tê&pan,  Tieie,  Ticpan  et  yltenchiealctm,  noms  qui  edsteiil  encibre  s■JS«^ 
d*hoi  daoft  le  viUags  de  Tlêlmao  qmi  a  succédé  à  la  grande  et  sa|s  cÂé  et 
Cuitlahuac.  Ce  villags  est  la  jpatrie  de  Don  FatisliBO  OsKcia  CilMMlUpBM, 
descendant  d'un  frère  de  iMontémma,  proTessepr  Ir  l'université  de  IfsiioSt  et 
mou  maître  dans  la  langue  meiicaiue.         * 

(4)  On  ignore  totalement  quels  étaient* les  règlements  de  ms  càevalisnel 
s*ils  Curant  véritahleneat  W  fondement  de  la  chevalerie  Meaiesinew  Ce  qsi  eH 
ceKtaia,  «'est  qee  les  Tzempantiin  coaservèreot  joaqn'è  k  fin  une  greede  ft- 
nommée  de  sagesse  et  que,  s'ils  perdirent  Tinfluence  dee  araMSv  îlagardènst 
celle  de  la  science.  -La  chronique  de  Cuitlahuac,  tirée  des  ardûves  bislofifKS 
de  ceUe  ville,  était  uue  des  plus  exactes  et  des  plus  judicieuses  du  Meiiqsf. 
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feudaiaîres  de  TenochtitlaQ  ou  de  TeUcuco,  y  prenaient  part,  de 
temp»  à  autre,  suivant  que  le  leur  suggéraient  leurs  intérêts  ou  les 
circonstances.  Acoliniztli  gouvernait  alors  le  quartier  d'Atencbi- 
caican,  et  Tezozomoc  celui  de  Ticic,  où  il  avait  succédé  à  Tauto- 
rite  de»  son  père  Tepolotzmaitl,  parent  et  créature  de  Tapcien 
despote  d'Azcapolzalco.  U  était  considéré  comme  le  plus.puii^nl 
de^  deux,  ayant  réuni  soua  son  commandement  k^  .deux  autres 
quartiers  de  Tecpan  et  de  Teppancalcau  ;  mais,  quoique  né  dans 
cette  ville,  U  était  peu  aimé  des  habitants,  à  cause  de  son  ori^ne 
étrangère  et.de  son  usurpation*  Dans  les  commencements  de 
rannée  1441,  les  Chaloas  ayant  enlevé  une  jeune  fille  du  quartier 
de  Ticic,^Tezûzomoc^  irrité,  ooumt  à  leur  poursuite,  i  la  tète  de 
tous  les  lH>mmes  valides,  qu'il  av^t  sou^  la  main.  U  alla  assez 
loin  ;  mais  ayant  réussi  à  les^. rejoindre,  il  les  battit,  rçprit  la  jeune 
fille,  et  retourna  triompbant  à  Guitlahuac  (1). 

Malheureusement  pour  lui,  Acolmiztli,^son  rivai,  avait  profité  de 
son  at>sencc  pour  envahir  Ticic  ;  n'ayant  trouvé  que  des  femmes, 
des  vieillards  et  des  enfants,  il-avait  piUé  le  quartier  et  saccagé  les 
maisons  du  seigneur.,  sans  qu'on  pût  lui  opposer  la  moindre  résis- 
tance. A  son  retour,  Texo^omoc,  indigné  de  cette  perfidie,  l'envoya 
provoquer,  au  combat  et  tomba  sur  son  quartier  avec  uoe  fureur 
qui  fit  payer  cher  aux  Atenchicalcas  leur  attaque  sur  Ticic,  La  nuit 
sépara  les  combattants  ;  mais  Tezozemoc  les  ayant  menacés  de 
recommencer  le  lendemain,  Atenchioalcan  fut  abandionné,  pen- 
dant la  nuit,  par  ses  habitants.  Tous  ensemble  se  retirèrent  à 
Itztapalapan ,  et  ensuite  passèrent  à  Tenochtitlan,  où  ils  allèrent 
porter  leurs  plaintes  a^  pied  du  trône  de  Montézuma. 

Le  monarque  les  écouta  avec  faveur.  U  trouvait  là  une  occasion 
d'humilier  un  sujet  trop  puissant  et.de  se  faire  donner  en  même 
lempe  le»  reliques  de  Mixeohvatl,  qu'il  convoitait  ardemment 
pour  en  enrichir  sa  capitale.  Il  convoqua' aussitôt  sou  conseil  de 

\t)  Codn  Chimaip.,  Hist.  Chron.  ad  an.  1  Calli,  li4t. 
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guerre ,  présidé  par  le  'nacochcalcatl  CiUalcohoatzin  et  le  TIaca- 
ieccati  Izqaehaacatzin  :  a  Venez,  seigneors  et  cheyaliers,  s'écrit 
a  t-ily  voici  que  le  peuple  d'Atenchicalcan  se  remet  entre  nos 
«  inains  :  il- est  venu  nous  demander  à  se  placer  à  l'ombre  de 
«  notre  royale'  protection,  afin  qde  nous  lui  prêtions  un  léger 
<(  secours.  Allons, Mexicains  etTlatiIolques,anonsy  avec  notre  no- 
«  blesse  de  Mexicaitzinco,  de  €tilbuacan  et  d'Itztapàlapan,  réin- 
c(  tëgrer  les  Atenchicalcas  daQs  leurs  demeures  (l):  y> 

Tezozombc  'était  incapable  d'offirir  la  moindre  résistance  à  Mon- 
tézuma  ;  il  demeura  spectatetir  du  retour  triompîhant  de  ses  enll^ 
mis  et  eut  encore  la 'douleur  de  voir  le  méiÀe  jour  Fiifcendie  da 
temple  de  Mixcohuatl,  auquel  lin  accident ineonnn  mît  le  feu  (2). 
Aussitôt  qu'on  en  eut  aperçu  les  flammes,  un  soldat  de  Mexicaltzinco 
s'élança  au  sommet  de  la  pyramide  sacfrée  et  en  enleva  les  qiwt- 
zals  (3),  avec  les  tlaquimllolli  d'Itzpâpalotl  et  de  Mixcohtiali.  Citlal- 
cohuatziB  et- les  autres  nobles  qui  avaient  commandé  Fexpéditioii, 
au  liom  dti  souverain,  prirent  alors  à  part  le  prince  de  Ticicet 
lui  communiquèrent  les  désirs  de  Montézuma  :  a  Seigneur  Teio- 
«  zomoctzin,  lui  drrent-ils,  maintenant  que  le  temple  de  Mixco- 
«  huati  est  brûlé,  puisque  vous  n'avez  plus  à  foire  la  guerre,  et 
«  que  vous  n'avez  point  d'endroit  convenabljB  où  vous  puissiei 
c<  placer  le  dieu,  foites-nous  la  grâce  de  nous  le  laisser  emporter.  » 
Dans  sa  situation,  il  eût  été  dangereux  au  prince  de  Ticic  de  refu- 
ser; malgré  l'affliction  qu'il  éprouvait  de  se  séparer  de  ce  trésor, 
il  répondit  :  a  Éh  bien  !  je  vous  donne  HixcohuatI,  et  que  mes  fils 
«  vous  le  donnent  encore  après  moi  (4).  » 

Chargés  de  cette  relique  précieuse,  les  guerriers  s'en  rètoumë- 

(l)*  Codex  Chimalp.,  ibid.  utsup. 

(2)  Le  Codex  ne  dit  pas  qa*il  y  fat  ma  par  ordre  de  Montéxoma  ;  mais  il  k 
laissa  plus  ou  moios  entrevoir. 

(3)  Sans  doute  les  plumes  de  quetzal.  U  y  a  ici  dans  le  texte  quelques 
qu*on  traduit,  mais  qu*ou  ne  comprend  point  ;  ils  doivent  avoir  qodqoe 
symbolique  attaché  aux  choses  sacrées. 

(4)  Coidex  Chimalp.,  Hist.  Chron.  Tout  ceci  est  textuer. 
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reni,  remplis  de  joie,  à  Mexico.  :  le  roi  et  les  prdtres's'avancèreift 
pour  les  receToir,  accDBdpagnés  d'un  nombreux  cortège.  Où  bâtit 
aosrttM  an  temple  en  son  honneur  qui  fut  appelé  Mixcohuatepec  (1), 
et  Venceiitte  où  il  fut  érigé  se  nomma  Teotlalpan  (2);  en  mé- 
moire des  lieux  oà  la  légende  du  béros'déifié  annonçait  qn'il  avait 
fait  ses  premières  conquêtes.  (An  I  CaHi,  144i .)       '  *    ' 

Cet  événenient  précéda  de  peu  l'expédition  contre  Ghalco.  Au 

milieu  des  bouleversements  qui  âvaient/ioûr  à  tour,  mis  un  terme 

i  la  puissànée  des  royaumes  d'Acolhtfacan  et  d'Azcapotzaleo»  les 

priaces  cbalcas;  sortis  de  Ttlot  de  Xicco,  avaient*  eu  Tadresse  de 

se  ménager  râns  cesse  entre  ces  deux  états  rivaux^  de  manière  à  pou- 

voir  8e  montrer  à  la  fin  de  la  lutte,  sans  avoir  à  craindre  ni  les  uns 

ni  les  aak^s.  Alternativement  amis  et  ennemis  dlxtlilxocbitl  et  de 

TezoKomoc,  ils  avaient  grandi  loin  du  théâtre  de  leurs  jalmisiesmu- 

^^es,  sans  a^^tres  adversaires  déclarés  que  les  Mexicains.  Pour 

^  de  la  même  race  et  sortis  d^un  mëitie  berceau,  ils  n'en  étaient 

9^  plus  implacables  les  uns  contre  les  autres  :  c'était  un  prince 

^ca  qui  avait  présidé  au  sac  et  à  Tinoendie  deChapultepec  et 

^  ^teient  eneote  les  Chalcas  qui  avaient  mis  la  main'  avec  le  plus  de 

facile  sdr  les  débris  du  territoire  de  Cuihuacan,  après  Vaban- 

^^   de  cette  capitale.  Mattreë.  des  fertiles  vallées  cpii  s'étendent 

^D^>^  le  versant  septentrionaf  du  Popocatepetl  et  les  rivages  raé- 

^^ionaux  du  lac  qui  porte  leur  nom,  ils  s'étaient  emparés,  du- 

^^%  Teuftince  de  Tenochtitlan ,  des  belles  provinces  que  les  Gul- 

''"^s  avaient  possédées  dans  les  montagnes  voisines,' jusqu'à  Cho- 

'"^l^n,  et  avaient  fondé  leur  nouvelle  capitale,  à  l'époque  de  Texal- 

^^ion  d'Acanuypichtli ,  pour  être  plus  à  jnéme  de  surveiller  et  de 

^f^ndre  le  fruit  de  leurs,  usurpatiions.  Depuis  Iors«  ils  n'avaient 

^^^^^  de  grandir  :  de  çaème  qu^ils  avaient  aidé  à  ia  ruine .d'ix- 

"^ixocbitl,  ils  aidèrent  à  celle  de  Mcâtlaton;  lor^qii'ils  crurent 

^^^il  devenait  trop  puissant  pour  eux  ;  mais  ils  s'étaient' empres- 

^^  '  •  *  * 

Ç  1)  Id.,  ibid. 

tt)  Torquemtdâ,  Montrq.  Ind.,  Itb.  Vlll,  cap.  12. 
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Bésk'  4^  trahir  Nezahualcoyotl ,  du  jour  oè  ils  levaient  tq  surgir  b 
grii9d9ur  de  Mmca  de  sou  sdUance  avec  tUcohualk 

jusque-là  leur  guerre  avec  le»  Mexicain^  n'avait  été  q^oMIorte 
de  jeu  pour  eptreteair  leurs  annes,  où  ils  ae  /défiaieol  imituellO' 
meatt  eu  cberchaut  à  se  prendre  des  Qapti&,  afin  d'aYok  des  vic- 
times à  offrir  aux  autels  de  leurs  dieux.  Mais  lorsque  par  k^  vie* 
toires  de  ce  prince,  .et  ensuite  par  ses  conquêtes  au  iMdi  des  mei- 
tagnes^  ils  crurent  avoir  découvert  ses  véritables  tei^dancea»  îl^ea- 
visagàreatles  ebosesd'une  manière  plup  sérieuse.  Sn.éenvanioëie 
bistoire,  ce  qui  nous  jètonne  parfois,  c'est  queChako»  qui  pouuii 
lutter  de  puissance  avec  Tetzcuco  et  TeRochtitian,  u'eAt  pasélé 
choisi  pour  servir  de  lien  entre  ces  deux  états  et  'pour  aaaîutêair 
entre  eux  l'équilibre  au  lieu  deTlacopan.  Les  documenta  qui  low 
sont  restés  de  cette  époque  n'éclairdsseat  pas  ce  point  obiwr(t). 
Serait-ce  que  Cbaleo  était  alors  déjA  trop  puissant  ^  que  Nesahoal- 
coyotl  et  Itzcohûatl  craignaient  de  trouver  dai^  ses  princes  d»  ool- 
lègues  trop  redoutables,;  oubien  Chalco  refusait-il  de  s'unir  i  soi? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  fut  l'orgueil  de  son  souvwiiB  qti 
provoqtta>  à  dessein,  ia  colère  des  rois  alliés,  afin  d'avoir  l'ooc^ 
sion.de  mesurer,  d'une  manière  plus  décisive,  ses  armes  avec  te 
leurs.  Toteotzin-Caltzinteuctli,  qui  continuait  à  régner  sur  lesCbal- 
casr(â),  était  un  vieillard  cruel  et  rempli  d'un  esprit  de  perfidie  et 
d'audace  incroyable  pour  son  âge.  Déjà  il  «'était-sufiaaauKBt 
donné  à  connaitro  parla  ^violence  de  son  caractère^:  depuis  U 
ctAite  d'Azcapotialco,  ilisvait  montré  constamment  unehaineégsle 


(i)  De  rbisloire  particulière  de  la  priucipauté  de  Chalco,  qai  Joturiioii 
Srand  rÀle  dans  tes  contrées^  il  oe  Dons  est  testé  i|a&q«elqucs  tnpÊU^ 
tronqués  disséiniqés  daos  uo  grand  nombre  d^oavrages,  et  l^ii^te  à  peu  prés 
cooDplëie  de  ses  seigneurs  ou  rois  depuis  les  temps  de  la  raioe  de  Tempiff 
toltèqne  jusqu'à  la  conquête.  Oo  les  trouve  (iaos  le  Codex  Chimalpcpata. 

(2)  («e  prince  est  appelé  .Toteotxip-teucUi  par  Torquçmada  et  iiàilxichiii- 
Le  Codex  lui  donne  celui  de  Caltzinteucllt-teiuiUin.  M  a  pu  les  porter  égale- 
meut  tous  les  trois  et  prendre  les  deux  derniers  en  montant  «ur  le irâoe  (te 
Chalco. 
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poimle^  llcaicaiw  el  NeEahwalooyoli  (l)«  et  chercluûl  toute»  Ile 
ooGMÎoiis  d^iosiriter  ht  Bidnarque  aoolhua,  m  nvagemil  ses  frcMh 
tièreaM  w  eDT(>yaDl8e8  9oldat8maraiid6r  jiiaqii'auxpoiteaBÉèBMs 
(teTelzoMo(a). 

.  .Lft  Wfitiîn  de  netire  ordre  à  radmiDÎttratîeii  de  ms  états  et  de 
pteiier  le»  provinces  rebeilos  avait  toajoiirs  empêché  Neiahual- 
Qoyott  de  nwgffr  &  se  venger  des  «ii^res  da'(]lriDce  deftOhatow  ; 
tse  If eiilcaÎM»  de  leur  eèlé,  étaient  peu  disposés  à  porter  leurs 
«mes  contre  ee  peiseani  ennevii.  Mais»  an  oosuBMiosneBt  du 
ii|iie  de  MostéauniieUkuieaBiiiia ,  deux  des  fils  do  souverain 
4'Att>ttMi^€ao^  entraînés  par  l'arfleur  de  la  ehasse,  s'étant  engagés 
dasB^ka-rnootagnea  voisines  de  Cfasdco^^avec  quelques  seigaouis 
■exieaiaa  de  leurs  amis,  furent  surpbis  par  les  satellite»  de  Toteiol- 
«o«  q«i  ka  condeisirent  priflohniar^  à  leur  maître.  Gelwhoi  doiina 
ordre  aussitôt  de  les  faire  moutir;  sans  considération  pour  le.rang 
ittostee  de^aee  nctiaftes,  il  fit  ensuite  sécher  et  embaumer  leurs  ca- 
davfeai  et  les  plaçait  »  eomme  des  statues,  unie  torche  à  la  main, 
h»  fil  servir  en  guise  de  oandélabrea,  pour  éclairer  la  salle  de  son 
palaîaoù  l'on  exécutait  les  danses  noctornes.  Il  ajouta  à  eetta»bar- 
birie,  ea  faisant  enehàsser  leurs  c<purs  dans  une  chaîne  ti'or  qu'il 
la  plaieaît  à  porter  au  cou  dans  les  cérémonies  publiques  (3). 

La  nouvelle  en  arriva  promptement  aux  oreilles  de  Nezahual- 
Wfoû  et  de  lIoaté»wa.  Parmi  les  seigneurs  mexioaina  que  Td- 
laotiift  avait  ^t  mettre  à  moirt  étaient  les  petit^fils  de  ce  dernier, 
frères  d'Axayacatain,  généralissi^ne  et  grand-prétre  de  Huitûjo^ 
pochtU  ^4).  C'était  un  égal  outrage  à  leurs  sentiments,  comme  pèjres 
et  comme  rois  :  ils  n'en  éprouvèrent  pas  moins  de  douleur  que 

(1)  Torqnemada,  Honarq,  Ind.,  Ub.  U,  capu  35. 

(2)  IxtliUochitl,  Uist  des  Chtchhnèques,  toiii.  1,  chap.  45. 

(3}  Torquemada,  Mooarq.  lud.,  lib.  Il,  cap.  44.  —  litlilxochiil,  Hist.  des 
Gliichiaièqaes,  tom.  1,  chap.  45. 

(i)  lilliiioctiiili  ihid.  Celaulcur  les  fait  fils  d'Axayacatoio,  cefiûcst  îm- 
peS0ihle,ce  priose  éUuA  alors  à  peiue  âgé  lui«-Biftme  ëe  vingt  ei  oniiis.  Us 
ne  pouvaient  être  toul  auphis  que  Ses  firèics. 
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d'indignation.  Ils  comprirent;  l'un  et  l'autre,  qu'il  follait,  aa  prii 
de  tous  les  «acrifice»,  mettre  un  terme  anx  atrocités  du  prinoe 
chalca,  et,  en  conséquence,  ils  se  préparèrent  à  la  fiuerre  (1). 
Dans  l'intervalle,  une  femme  native  de  Tetzcûco,  qui  était  esdaiv 
dans  le  pelais  de  Toteot^in,  touchée  du  triste  spectacle  qu'clSraieiit 
les  corps  des  princes  desséchés  et  embaumés,  iîrouva  mOyeo  deks 
enlever  une  nuit  et  de  4es  porter  à  leur  père,  dont  cMe  me  redou- 
bla la  douleur.  Quoiqu'il  n'adorât  qu'avec  répugnance  les  dien 
des  M'exicain^il  se  décida,  à  la  demande -de  toute  sa  eoar,  i  lev 
faire  sacrifier  les  prisonniers  pris-  sur  €haIco  :  ee  à  quoi  il  tétait 
refusé  constamment  jusque-là.  Mais ,  se  repentant  bientAt  de  a 
faiblesse,  il  se  retira  dans  -ses- jardins  de  Tëtzcùtziqco,  oè41  achevi 
de  se  préparer  à  la  guerre.'  Les  trois  rois  devaient  ibuFolr  lev 
contingent,  et  ils  étaient  résolus  à  faire  les  tlemiers  efforts  -pour 
abattre  l'insolence  de  leurs  ennemis.  ' 

La  mapière  dont  les  auteurs  relatent  léis  préparatifs  auxquels  ob 
travailla  à  cette  occasion  donne' uife  idée  suffisante  de  la  poi»- 
sanee  des  Ghalcas  et'  de  la  difficulté  que  présentait  eette  eatre- 
prise.  On  avait,  disposé  à  TenochtiQan  une  escadre  formidable  de 
canots  èt.d'acallis*^de  tonte  grandeur,  destinés  à  embarquer  les 
troupes  mexicaines  et  tépanèques  ;  elles  ne  tardèrent  pas  i  se  mettre 
en  chemin  sous  le  commandement  de  leurs  rois  respectifs  et  s'aran- 
cèreoi  en  bon  ordre  vers  Cuitlahùac,  afin  de  passer  de  là  dans  le 
lac  de  Chalco  (2).  De  son  côté,  l'armée  acoihua  prit  la  route  de 
terre  letotig  du  rivage;  elle  s'avança  sous  les  ordres' des  fils  aînés 
du  monarque,  Ichantlatohua  et  Xochiquetzai,  deux*  jeunes  gens 
d'un  grand  Courage  et  qui  brûlaient  de  venger  la  mort  de  leurs 
frères  et  l'affront  que  ïeur  supplice  avait  fait  à  leur  familte  :  leur 
père  ne  devait  les  rejoindre  que  plus  tard. 

(1)  TorquQmada,  ibid.  ut  sup. 

(2)  CuiUahuac  était  à  la  jooctioD  des  deux  lacs  ;  sous  les  lougff  pobis  qvi 
unissaieot  Ttlot  de  cette  ville  à  la  terre  ferme,  coolaieot  les  eâni  dovcesdi 
Jac  de  Cbalco  qui  se  déversent  dans  celai  de  Tetscuco. 
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La  guerre  oommença  par  un  combat  sanglant  mt  le»  firontières 
de  Chalco,.  où  ^es  troupe^  de  terre  et  d'eau  prirent  une  pari  éga- 
leoient  glorieuse  contre  leffennemis,  mais  saps  aucun  avantage* 
décisif  ni  pour  ta»  uns  ni  ppi^  les  autres.  Toteotzin»  ^ussi  brave 
qu'il  était  iéroce^  était  partout  malgré  son  grand  âge,  et,  quoiqu'il 
f&t  presque  aveugle,  c'était  lui  qui,  à  T^de  de  deux  vaillants  offi- 
ciers, sans  cesse  debout  à  9es  côtés,  dirigeait  tous  les  mouvemeats 
de  son  amfée  pour  la  défense  de  son  territoire.  Revêtu  de  ses  or- 
nements poyauz,  la  mitre  en  tête,  avec  son  collier  de  cœuni  hur 
maios  suspendu  autour  de  son  cou,  on  le  voyait,  su»  sa  chaise 
royaloi  se  faisant  porter,  tour  ^  tour,  sur  tous  les  pointa  menacés 
etc(mimandaiit  avec  une  vivacité  et  une  rapidité  d'action  iacon" 
oevables.  Cet  •état  de  çhoees  dura. plusieurs  semaines,  sans  que 
b  victoire  se  déclarftt  en  foveur.  d'aucune  des  nations  belligé-^ 
raate8(l).  .   . 

Sur  ces  entrefiiiies,  Axoquentzin,  autre  fils  de  Nezahualcoyotl, 
jeone  homme  de  dix-fteptè  dix-huit  ans,  se  rendit,  atec  qiielque^- 
nos  de  ses  amis,  au  camp  denses  frères,  dans  l'intention  de  les 
niiler.  Les  princes  se. disposaient  à  prendre  «ensemble  sur  un 
bouclier  leur  repas  du  matin,  lorsqu'ils  aperçurent  Axoquentzip', 
ils -l'invitèrent  aussitôt  à- s'asseoir  et  à  déjeUner.avec  eux.  Conune 
il  mettait  la  main  au  plat  que  lui  tendait  Ichantlatohua,  Xochi- 
quet^ ,  lui  frappant  sur  le  bras,  s'écria  d'un  ton  railleur  et  en  le 
repoussant  avec  quelque  forcé  :  «  Celui  qui  veut  manger  avec  des 
t  sojdata  et  des  guerriers  doit  être  lui-même  un  guerrier  el  un 
«  soldat.  Si.tu  veux  être  admis  2  notre  société,  va  le  mériter  en  te 
«  battaqt  contre  les  Chalcas  (2).  »  Le  jeune  prince,  indigné  de  ces 
paroles  et  préférant  la  mert  au  mépris,  se  lève  ;  saisissant  secrète- 
ment les  armes  de  son  'frère,  dans  une  chambre  voisine,  i(  s'en 

•  •     •    » 

revêt  et  court  dans  le  camp  opposé  sie  précipiter  sur  leâ  ennemis. 


(1)  Torquemadi,  MoBtrq.  lod.,  lib.  Il,  cap.  44. 
{7\  Torquemds,  ibid.. 


(i3tiit4{i^  ne  Tùifami  «mm*  qu'«fi  eoal  homine,  le  pnnmt  yo|ir  •sn  des 
k»n  ;  mais  AxoqmntaiD»  se  ruantsar  èès  praniersiiii'il  reneoMi, 
hs  attaïqaa  avec  tant  de  fîirie,  «que  ies  autres,  croyant  aroir  m 
armée  à  iears  tnM»se^,  reedèrent  remplis  d'épearaHle.  Bndnt 
sa«la,11  enitadatts  k  teste  (1)  de  Toteotxia)  et  sabisnstpar  les  ebs* 
T6vnt  Gofitectttl,  Iliade  ees  deux  lieatsaa«ls^  il. f ebtialiia d'iias 
i!mhi,;taiidis  qve;  de  l'aotre,  il  rsiuAissait  kis'Ghaleai-épeHiiis  ^. 

Le  Intrit  et  le  tamdtfttvaiemattM  dehors toiatel'waifoaeoyMu: 
0|i  voyant  ledésoiNfa^  de^  eniiemiS)  elle  n'amt  pas  tanlé  i  Mi»> 
ter  leur  déroate  ;  les  frères  d'AxoqsienIxin  ii'apprirMt  aaa  d<ipwt 
qm  par  les  chants  de  triompha  <)ut  FaecueilùreBt  à  mm  HtMty 
ttateaat  après  lai  aoi|  captif.  Déjà  les  autres  avaient  oesMssocé 
à  profiter  de  aou  aHidaoe  héroïque.  Toieotzin,  saiai  de  terreair  poipr 
Fa  première  fois,  e'^it  hit  emporter  par  les  sIséb  ;  tnsia  il  a'é- 
chappa  aux  Acolhuas  que  pour  tomber  entre  les  mains  de  llsa- 
técama,  qfai  venait,  avec  Totoquitma^  fKraiidre  (MOt  A  f  adsoa  (S). 
Cette  <»)^are  imporianle,  «n  tsnaimuit  la  joaméa,  «rit  fia  é  k 
poissanoedesCbalcaê  (4). 

Pendant  ^ise  Xoehiqvietzal  et  IdiaiitlalobBa ,  ftBim  d'aM- 
ration  pcmt  )(^\jft  Jeane  frère,  lui  attecliaient  ear  la  tête  te  benfwt 
die  fFachtli  (6),  innigne  &n  eoara^e  ttiHtaire,  Ifoaitéziina  «nt^jait 


(1  )  jLes  teaies  4i«s JUtàqucs  et  aalree  popuUiioo«  de  <ccUe  époque  étsiest  de» 
cabaDes  de  feuillage  appi'lées  encore  aujourd'hai  chinama  ;  rUes  se  dressent 
npidement  et  sstut  sssex  selnles  tK)iir  résister  dhnneirtanénieflfi  à  Yiatlèaawt 
de  l*sir  stefrir  wi  abri  i^gréaUe  ^ate  oes  oomiréosi  le»  oImGi  bscIs ^êm m- 
YsieDt;  les  soldats  couchaient  on  plein  air,  comme  encore  a ujourd*liui  ceoidcs 
républiques  bispano-am^ricaines. 

<!l^  ivtiiliocliitl  fait  toaiber  ToCeotiiû  J vi-mèaie  «ai  nuaas  é^AwmfumàÊ. 
Naus  woj4Hih  plus  roUniieia  Torquemada  dans,  un  récit  où  la  Dpmille  dlttlil* 
xocbitl  es(  trop  personaçllcment  ititéressée. 

(S)  Torquemada,  MonaiH}.  Ind.,  11b.  (f«  osp.  44. 

(4)  Id.,  ibid. 

(5)  Pachlli  est  le  nom  de  cette  espèce  de  mousse  qui  tombe  eu 
légères  autour  des  grands  arbres  de  riiaériqoo  el  dsa(<)a  tàU 
On  en  attachait  un  bouquet  au  sommet  de  la  tète  des  fUeneisia aai  sllêtiiiit 
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m  courrier  à  Nesahnâlcojt)!!  pour  lui  annoncer  t'haïf  eut  âueeès 
de  iaors  arifee^  ta  victoire  et  boo.  leane  fih  et  la  capture  de  leur 
ennemi.  On  ne  sait  s'il  attendit  l'arrivée  de  son  collègue  potfr 
hke mourir  ta  prince  de  Chalco;  ce  qui  est  certain,  c*^  «pie  les 
rais  de  Iftfriod  el^taTlacopan,  après  lui  avoif  durement  tepredbé 
M  cnàMU»  et  sea  nombreuses  perfidies,  Tenvo^fèreirt  an  sup* 
pliûs  (1).  Ce  ne  M;  toutefois  ,•  que  iM^que  ta  monarque  acoiliua 
se  fat  rendn  totnilieu  d'^x,  qu'ils  partagèrent  les  déponilto  des 
iiincaa(9). 

Ed^ voyant  tomber  leur  dnef ,  tas'€faalcaa  avaient  abandonné  le 
champ  de  bataitte  ;  4es  nnd  6e  rëfogièfrent  dans  tas  fnarécages,  les 
aotree  dans*  lés  montagnes  voisines.  Lqrsqbe  tas  roSs  .entrèrent 
dansGhalcor,  ils  trouvèrent  cette  ville  à  pev^près  déserte.  Ils  s^em- 

■ 

pressèrent  'de  ftiîre  proclamer  une  aniniëtie  générale,  engageant 
les  hrtibiiïtà  à  rentrer  paisiblement  dans  ieurs  foyers.  Pour  le^ 
totr  néanmoins  dans  l'obéissance,  ils  laissèrent  dans  la  place  une 
fortiB  gamtocm  en  grande  partie  composée  de  soldats  meiicains. 
Hais  îfs  eurent,  plus  d^une  fois,  à  lutter  contre  rinsubordiiiation 
et  la  TéToltè  :  les  Chalcas  ^souffraient  impatiemment  ta  joug  d'wie 
nation  étrangère  et  surtout  des  Mexicains,  pour  lesquels  ilsn'ë- 
proovaienC  pas  moins  de  jalousie  que  de  mépris.  Ceux^i ,  de  taur 
o5té,.  appréciant  ta  courage  et  ta  tnérite-  de  leurs  ennemis,  se 
fièrent  rarement  à  eux  et,  quoiqu'ils  n'eussent  phtsi  appréhender 
tacim  danger  sérieux  de  leur  part,  ils  ne  Cessèrent,  pendant*  bien 
des  années  encore,  à  se  considérer  comfne  en  guerre  avec  Ghalco. 
Malgré  ta  défsnse  que  Montéasuma  avait  feite  à  c^  qu'on  donnât 
aa'secoesseur  à  Toteotzin,  il  n'eut  pas  plutôt  repris  ta  chemin  de 
n  capitale,  qne  lesChataas  élurent  pour  leur  chef  Tiaitzinteuctii, 


distingués  par  udc  action  Irès-héroYque,  et  cette  distiDction  était  recherchée 
même  des  rois,  qui  né  Vobtenaiêin  pas  toujonrs. 

(1)  Torquemada,  ibid.  m  stip. 

(t)  A  eaoae  du  grand  respect  qu*on  avait  pour  Nezahtiah»)yot1,  sans  qui 
Heu  ne  se  décidait,  ajoute  ici  Torquemada. 
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qui,  régna  encore  vingt-quatre  ans  (i)  avant  rasservissraient  cou- 
plet de  ce  pieuple  valeureux  ^  la  domination  niexia^o^*  {Ao  ^ 
Acatl,  1443.)  ..        *  ,        '       . 

A  quelque  temps  de  là,  Jloatézuma  se.  vit  en^^igé.ifauis  oae 
guerre  au  cœur  même  dç  'sa  capitale.  Tlatilolco,  (pii'ttp  simple  canal 
séparait  de  Mexico-TenochtitUn  (3),  ^pçès  avoir  «sottffért  »  avec 
cette,  ville*  de  la  tyrannie  des  Tépanèques  et  partagé  ses  prennen 
trioYnphe$,*avait  Ani.par  céder  à  soi)  anèieùne  jalousie  et  piu*  se 
séparer  de  nouveau  de  cette  alliée  naturelle.  Après  la  noM^rtde  sot 
roi  TlacateoU ,  Jes  Tlatilolques^  suivant  les  drapeaux  dltzcohpid, 
avaient^  comme  oi\  le  sait,  pcoclamé  pour  I^r  chef  un  des  leurs, 
nommé  Quauhtiatohua.  Au  lieu  de  vivre  en  paix  avec  ses  voisins 
et  de  se  contenter  de  la  part  qa'on  lui  avait  faite  dans  les  dépouilla 
des  Tépanèques  et  de  Quauht}tlan,  ce  prince,  d'un  caractère  ù^ 
Idurellejoent  brouillon*  travailla  à  raviver  les  anciennes  qoerdles 
envoles  deux, portions  du  peuple  mexicain  ;  Jom  de  coijtioaer  à 
aider- Itzcohuatl,  il  passa  sa  vie  à  lui  exciter  secrètement  des  en- 
nemis et  à  jeter  des  obstacles  dans  son  cbemip.'  Ce  prince,  trop 
occupé  à  raffermir  sa  puissance  au  dedans  et  ses. conquêtes n 
dehors,  mourut  sans  avoir  tiré  vengeaiiLce  de.  ces.  menées  ;  mais 
Montézuma;  moins  patient,^ n'eut -pa^  plutôt .terpainé  a^^  les 
Chalcas,  qu'il  déclara  ouvertement  4a  guerre  à  Quauhtiatohua.  il 
entra  dan6  Tlatilolco  à  la  .tète  de  ses  troupes  les  plus  aguerries,  et 
mit  au^tôt  fin,  par  sa  présence,  à  touuss  les  entreprises  de  ce 
prince  (3)«  L'histoire  ne  dit  pas  s'il  fit  qiourir  Quauhtiatohua,  es 
bien  si  ce  fut  dans  le  cphibat  mèm^e  que  te  roi  de  TJatiloleo  perdit 
la  vie.  Ce  qui  est  eertain,  c'eàt  qu'il  ne  survécut  point  i  ^'entrée 
de  Montézuma  dans  sa  capitale.  Les  haines  et  les  jalousies*  ne 
s'apaisèrent  pas,  toutefois,  avec  sa  mort,  et  quoicpie  les  reiatioos, 

(1)  Codex  Qiimalp.,  Hist.  Chrpnol.,  ad  $d.  HI  Acail,^443.    • 

(2)  Ce  caaa^est  aujourd'hui  4 peu  près  rempli;  mais  on  eu  diSoeroe toalc- 
fois  encore  les  traces. 

(3)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap^  46.' 
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nrtoùt  dans  les  classes  inférieures,  souffrissent  peu  de  cet  état  de 
choses,  la  rancane  entre  les  deux  gouyefnements  ne  cessa  que 
knqiie  TIatilolco  eut  été  incorporé  à  la  cité  de  Tenochtitlan,  ce 
^  arriva  quelques  années  plus  tard  (1). 

Pendant  qne  Montézumà  était  occupé  à  pacifier  les  Tlatilolques, 
laprovinoe  de  Tollantzinco,  qui  s'était  révoltée ,  (Quelque  temps 
auparavant  y  contre  Nez'ahualcdyotl ,  continuait  à  résister  aux  ef- 
isrti  de  ce  prince  pour  la  ramener  au  devoir.  En  une  seule  nuit, 
kê  rebeUes  brûlèrent  trois  villes  où  il  entretenait  des  garnisons 
acoBwiaa  :  c'étaient  Macanacazco ,  Tlayacac  et  Chiqùiuhtepec ,  et 
mt  tous  les  soldats  qu'il  y.  avait  laissés,  quatre  ans  au- 
Nezahualcoyotl  se  mit  alors  en  personne  à  la  tète  de 
SOI  troupes,  mardia  contre  eux  et  les  châtia  sévèrement.  Cepen- 
dtil  il  ne  déposa  pas  leur  ancien  seigneur  :  il  le  laissa  siéger 
parmi  les  quatorze  grands  chefs  du  royaume;  maïs  il  le  réduisit  à 
M  payer  un  tribut  considérable  (2)  et  l'obligea  à  faire  planter 
d'arbres  «tous  les  jardins  et  à  reboiseï'  les  montagnes  de  ses  états, 
que  rineprie  ou  la  malveillance  avait  dépouillées  de  leurs  forêts. 
Cette  corvée  même  était  un  service  qu'il  rendait  aux  habi- 
tants de  cette  province  qui,  à  compter  de  ce  moment,  resta  fidèle 
aux  rois  de  Tetzcuco.  Nezahualcoyotl  y  fonda  une  ville  qu'il 
noauna  Tzihuinquilocan  et  la  peupla  au  moyen  d'une  colonie 
tirée  de  la  capitale.' 

.  Les  souverains  de  l'Anahuac ,  dont  l'ambition  croissait  avec  la 
(Mûësance,  conçurent,  vers  ce  temps-là,  le  dessein  d*une  expédi- 
tion plus  considérable  que  toutes  celles  qu'ils  avaient  entreprises 
aiparavant.  Elle  était  dirigée  contre  les  riches  provinces  de  Co- 
hatxco  et  de*  Mazatlan ,  situées  au  sud  de  Quauhnahuac,  et  bai- 
gaéeSf  dans  la  presque  totalité  de  leur  étendue ,  par  lés  eaux  ra- 

(1)  Torqnemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  11,  cap.  46. 

(2)  IiUflxochit],  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  39.  —  Le  tribut  im- 
posé eoosîstait  en  soiiaute chargés  de  pièces  de  coton,  et  quatre  cents  meaares 
de  frijol  (espèce  de  haricots  da  Mexique). 
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pidcs  du  Mexcala,  des  frpotières  de  Michoacan  aux  montagacs 
de  la  Chinanteca.  Les  villes  les  plus  imporlaote^  étaient  Oztonan, 
Quetzaltepec,  IxcaJteopan,  Teoxahualco  et  Poctepec*  d'un  cMé; 
de  l'autre,  celles  de  Chilapan»  de'Tzompahiiacaii,  de  Gonaa- 
loapan ,  d'Ohuapan ,  de  Tamazulapao  et.de  Qaiyaubtepçe»  qai 
touchaient  aux  frontières  du  Mixtecapan  (1) ,  tontes  fidiaa»  pu»- 
santés  et  habitées  par  des  popnlatîons  nombreiises»  adonnéeii 
un  grand  commerce  avec  les  nations  voisines.  Citait  là  œ  qv 
ayaii  attiré  sur 'elles  les  regards  des  marchands  de  TAsalnae, 
dont  la  cupidité^précédait  d'ordinaire-fes  armes  dé  leonrral^é 
leur  en  ouvrait  ensuite  le  phemin,  dans  l'espoir  d'ea  prête 
toi]it  les  premiers. .  Les  habitants  de  ces  provinces ,  alarméa  ém 
progrès  étonnants  des  Mexicains  et  des  Acolbaaa»  dont  1»  uMi 
commençait  à*  pénétrer  au  loin»  ne  v<^aient  d^*phis  qjn'aiec 
défiance  ces  marchands  étrangers,  dont. le  trafic  ne  parakMttpn 
toujours  le  but  unique  de  leurs  voyages;  et  dont  l'arro^iaBoe  pi»* 
sait  souvent  toute  mesure  dans  leurs  relations  ivéc  mi»  Haï 
d'une,  fois  déjà  de^  querelles,  sanglantes  s'étaient  ilevies  suc  di- 
yers  points ,  et  les  princes  de  Cohuixco  et  de  Mazadas  avaieat 
fini  par  leur  interdire  entièrement  leurs  firontièrese 

Mais  il  était  plus  difficile  de  porter  la  défense  que  de  la  mettre 
à  exécution  :  les  sujets  de  l'empire  que  la  gloire  de  leurs  M- 
nacques  ne  rendait  que  plus  superbes  de  jour  en  jour,  intanti 
blés  à  ia  crainte,  entreprirent  de  forcer  le  passage.  De  JteBes  vio- 
lences ne  pouvaient  rester  impunies  :  elles  provoqaèreai  dai 
vengeances  cruelles  ;  ungrapd  nombre  de  marchands  atliiéi  dan 
des  embûches  périrent  sur  le  chemin^  et  il  n'échappa  h^m  cefx 
qui  allèrent  raconter  à  Montézuma  les  outrages  qu'ils  avaieat 
soufierts.  Il  n'en  follait  pas  davantage  pour  exciter  le  couiroax 
du  roi  des  Mexicains  :  son  imagination ,  enflammée  par  leurs  ré- 


(1)  Torqaemadi,  Moofth|.  Ind.,  lib.  II,  cap.  46.  —  liUUiochitl,  Hist.  ëcs 
ChicliiiDèqaes,  lom.  I,  chip.  40. 
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!^its,  lui  montrait  dans  iassujettissement  de  ces  contrées  le  moyen 
Tacquérir  de  nouveaux  lauriers,  en  s'enrichissant  de  leurs  dé- 
ponilles.  Il  tint  conseil  avec  ses  collègues ,  et  la  conquête  des 
provinces  de  Cohuixco  et  de  Mazatlan  fut  résolue.  On  en  ignore 
dbtièrement  les  détails;  tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que,  dans  le 
Doormt  de  Tannée  1448,  elles  furent  soumises  en  grande  partie  et 
rendues  tributaires  de  l'empire  de  TAnahuae  (1).  Dans  ces  expé* 
ditions  lomtaines,  où  concouraient  11  la  fois  les  trois  souverains,  les 
Irob  armées,  meiicaine,  acoihua  et  tépanèque,  marchaient  ordi- 
ttaiinMMnt  réliDÎes  et  d'un  pas  égal  »  ne  se  divisant  qu'à  rapproche 
âè  rennemi.  Elles  attaquaient  simultanément,  chacune  .de  son 
•Mé  ;  €  desselle  mani&re,  ajoute  rhisiorien  indigène  (2),  Tennemi 
Mait  promptement  mis  en  déroute,'  chaque  armée  brUant  d^  se 
aigiialer  séparément.  D 

Ces  conquêtes-,  ainri  que  celle  des  riches  villes  de  tlachco  et 
de  Tlachmalac;  .confinant  au  nord-ouest  des  mêmes  pirovinces, 
enrenl  Ueu  dans  le  court  espa<^  de  quelques  mois.  Les  avan- 
tfg»  qu'en  retirèreAt  lés  cités  intérieures  de  la  vallée  devenaient, 
diaque  jour,  phis  sentis,  à  cause  de  l'accroissement  du  commerce 
61  de  la  populiition.  GeMe-ci  augmentait  en  raison  de  la  prospérité 
de  rÀnahuac ,  et  Ii|  consommation  devenant  plus  grande ,.  U.  eût 
éîè  pent-éire  impossible  aux  provinces  riveraines  des  lacs  ou  à 
edles  des  montagnes  voisines  d'alimenter  tant  de  monde  avec  les 
seob  produits  de  leur  sol.  Les  régions  conquises  y  pourvurent, 
al  WHM  verrons,  dans  les  chapitres  suivants,  eomment  la  stérilité 
qpd  alIBgea.la  vdiée  servit  encore  à  propager  le  nom  et  Finfluence 
dea  Mexicains. 

•  •  • 

(1)  Tôrquanads^  ibid. 

(3)  IitUliochitl   Ksi.  desChichiiaèques,  tom.  I,  cfcap.  40. 


CHAPITRE    CINQUIÈME. 


PrasiMTité  de  rAiithuic  sons  Nootéxoma  {**  et  NenhoalcoyolL  lmtmàÊ6m  et 
-Meiico.  Trafttui  eiécutésftr  les  prioces  poor  secourir  eeUe  ville.  GqmIiic- 
tioo  de  la  grande  digue.  GraAde  famine.  Désolation  da  peuple.  Origine  éb 

•  eombats  sacrés  entrQ-  les  rojanmes  de  TAnabàic  et  les  rilles  lîbrcf.  Fénii« 
tion  do  grand  temple  tie  Hoitalopoclitfi.  Fia  de  la  disette.  Gmm  cmér 
CohoaîiUahuacan.  Légende  du  roi  Dxawindanda.  Causes  de  U  jaloosie  et 
Tl'aicallan  contre  Meiico.  HisQûre  du  commerce  de  rAnahiMic.  Ses  nir- 
cbands  cherchent  à  supplanter  les  TIascahèqnes.  Leur  arrogancnJ  ftiMlete 
caraTanes  aztè(|aes.  Obstacles  qu'elles  rencontrent  dans  -le*  légism  Ai 
midi.  Diawiadanda  met  des  entraves  à  leurs  voyages.  Montéiuma  loi  eaviie 
une  ambassade.  Réponse  hautaine  du  roi  de  Tilantongo.  Les  rdb  de  PAai- 
hoac  lui  déclarent  la  guerre.  Leur  défaite.  Hs.  ranèBenl  lau»  umf» 
contre  lui.  Dxawindanda  s'allie  aai  Tlaacaltèques.  InTasioq  de  son  mjUÊm 
par  les  souverains  de  rAnaboac.  Prise  de  Tilantongo.  Hmoiltitien  de 
Diavrindanda.  Il  se  soumet  à  payer  tribut  à  Montésnaa.  Ce  pnnce  aaoo- 
reui  de  la  reine  de  CohuaTitlabuacan.  Conjuration  eontrê  Diawiadanda.  Si 
mort  La  reine,  conduite  prisonnière  k  Mexico,  se  refuse  aux  vœoide  Moolé- 
sanB.  Nouvelles  conquêtes  de  ce  prince.  Mission  des  chefb  meiiealns  dans  k 
Coetlachtlan.  On  les  met  k  mort  par  le  conseil  des  TIaxcaltèqaes.  Bïprtitimi 
des  armées  impériales  contre  celte  province.  Les  républiques  do  plaleu 
lui  prêtent  le  secours  de  leurs  armes.  Indécision  des  Meiicaîns  et  dêi  Acol- 
hoas.  Fermeté  de  Moquibuii,  prince  de  Tiatilolco.  Conqoèle  "dn  Goetlacb- 
tian.  Nouvelle  campagne  contre  Chalco.  Courage  de  TlacahocfMQ.  Fêle  csai- 
"mémoratire  des  morts  k  Mexico.  Soumission  définitive  des  ^^iftt  Élit 
prospère  du  commerce  sous  Montézuma.  Faveur  qu*ll  loi  aeeovit.  Ûs  cir- 
porations  marchandes  de  TAnabuac.  Fondation  de  la  compagiMe  aereanlik 
de  Tiatilolco.  Titres  de  noblesse  accordés  aux  marchands.  Serjiea  wéii 
pat  eux  k  Tempire.  Conquêtes  dans  le  Cnextlan. 
ques  du  plateau  de  Huilsilapan. 


Après  des  efforts  si  constants  et  si  énergicpies  pour  aocrollre 
leur  puissance  et  étendre  les  limites  de  leurs  étals,  les  rois  de 
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l'Anahuao  commençaient  à  jouir  de  leurs  travaux ,  en  voyant  la 
prospérité  de  leur  empire,  l'abondance -qui  régnait  dans  toutes 
les  provinces  et  la  nombreuse  population  qui  remplissait  la  vallée. 
a  On  cultivait  jusqu'aux  montagnes  .les  plus  escarpées,  dit  l'au- 
teur indigène  que  nou»  avons  déjà  si  souvent  oité  (1),  et  le  lAoin- 
dre  village  avait  plus  d^habitants  que  n'en  ont  actuellement  les 
villes  les  pins  florissantes  de  la  Nouvelle-Espagne,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  registres  royaui  de  cette  époque  (8).  Mais  les 
dioses  de  cette  vie  sont  sujettes  au  changement ,  ajoute  philoso- 
phiqneBient  le*  même  historien,  et  les  malheurs  ne  manquent 
jamais,  comme  le  témoignent  ceux  que  l'on  éprouva  à  cette  épo- 
que, et  qui  furent  les  premiers  désastres  qui  assaillirent  cette 
natioir.  »  ' 

En  eflbt,  dans  la  neuvième  année  du  règne  de  Montézuma- 
IHmicaniina,  les  eaux  du  lac,  grossies  apparemment  par  les  pluies 
de  IliiTery  pins  abondantes  que  de  coutume,  montèrent  si  fort, 
que  toute  la  vitlé  s'en  trouva  inondée.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tmls  périrent  dans  leurs  maisons,  les  autres  furent  obligés  de  se 
sauver  danil  les  étages  supérieurs  ou  sur  les  terrassés  ;  pendant 
asses  longtemps  jls  n'eui^snt  d'autre  moyen  dé  se  communiquer 
qie-d'idler  en 'bateaux ,  ne  sachant  qu'imaginer  pour  se  défendre 
de-cette  crue  extraordm^re,  ni  quel  remède  y  apporter.  Dès 
les  première  jours,  une  multitude  d'édifices  publics  ou  privés 
s'étaient  effondrés  dans  les  eaux,  et  beaucoup  d'autres  paraissaient 

*  « 

(1)  liJUiliochiU,  llist.  des  CMcbimèqaes,  tom.  I,  chap.  41. 

(1)  M.  ABbio,  de  Paris,  possède  plusieurs  MS.  des  cadastres  origiaa'at  Cails 
pif  ordre  des  rois  de  Mexico.  L*un  d'eux»  le  Cedex  Yergara,  est  remarquable 
ftr  le  graod  nombre  de  noms  qu*il  reiifertne  en  signes  rîgoureasement  sylla- 
lifws.  Un  autre  renferme  des  dates,  depuis  Fan  1361.  11  est  accompagné 
d*ape  ordonnance  du  roi  Iticohiiall,  de  Tan  1438,  toucbanl  les  terres  distri- 
buées par  ce  prince  aux  oniciers  qui  Tavaient  servi  dans  ses  guerres,  et  d'une 
astre  ordtNinance  tendue  jNir  Quaubtemoc  en-  15tt3  (Quatimoxin),  depuis 
traduite  et  expliquée  h  Toccasion  d'un  procès  par  Manuel  Maucio,  interprète 
de  l'Audience  royale  de  Mexico,  en  1701.  Voir  Aubin,  Mémoire  sur  la  peinture 
didactique,  etc.,  pag.  17-20. 


sur  le  point  de  tomber  eu  ruines.  A  la  première  alarme ,  le  roi 
s'était  empressé'd'enyoyer  des  courriers  à  Meiahualcoyoll,doBtil 
savait  apprécierles  talents  et  le  génie  inrentif»  espérant  liien  qœ 

s 

ce  prince  «aurait liû  indiquer  les  moyens  de  se  tirer  d'emb^nmet 
de  mettre  sa  capitale  à  l'abri  d'une  seconde  ^aUuttîté  de  et  gmn. 
Le  monarque  en  Ait  aussi  afQ^é  que  si  .c'eût  été  sa  propre  «lé  de 
ïetzcuco  ;  il  s'embarqua  aussitôt  et  sç  fit  conduire  i  foi^e  di 
rames  au  palais  de  JWontésuma.  Ils  se  transportèreol  ensoite  0b* 
semble  dans  les  principaux  quartier^  de  la  ville»  nfin  de  CQnnallre 
toute  l'i&tendue  du  désastre  et  de  voir  en  même  tempe  oommeit 
on  pourrait  y  remédier  (i). 

Ayant  ei^aminé  avec  soin  la  position,  de  MexicQ ,  Neiilii|l« 
coyotl  déclara  qu'il  n'y  avait  d'autre,  ressource»  pour  empédwr 
une  nouvelle  inondation,  qpe  4e  construire  une  digne  de  bois  eC 
de  pierre»  dabs  toute  la  largeur  du  lac»  qui»  en  cet  endroit,  ëA 
de  près  d|e,trois  lieues  »  si  on  voulait  mçttre  la  ville  à  coovMde 
la  violence  des  eaux.  La  grandeur  de  cette  eotreprîae  et  les  dffi* 
cultes  qu'elle  offrait  ne  furent  .point  un  obstacle  i  aoa  exéçntioa- 
Les  mexicains»  encouragés  par  les  paroles  de  leur  roi  jet  par  il 
présence  de  celui  de  Tetzcuco  »  se  mirent  anssiiM  à  l'oeavie  avec 
un  courage  et  une  énergie  qu'on  ne  peyt  s'empêcher  d'admirer 
défi»  un  peuple  dépourvu  de  la  plupart  des  instruments  emploféi 
parmi  nous  peur  des  travaui  de  ce  geqre.  Pour  les  activer  davaa* 
4age  encore»  Montécuma  convoqua  son  collègue  le  roi  de  TIaoo- 
pan»  avec  Cuitlahuatl»  d'Iztapalapan »  et  Chimalpopoca,  de  Té* 
nayocan»  ainsi  que  Xiloman»  seigneur  de  Culhuacan»  dont  les  aa- 
teurs  mentionnent  avec  éloge  les  connaissances  variées»  snrtoat 
en  architecture.  Pans  les  circonstances  actuelles»  ces  princes,  qoi 
tous  avaient  des  notions  assez  étendues  en  fait  de  barrage  el 
d'hydraulique»  devaient  non-seulement  hii  prêter  le  concours  tie 
leurs  lumières'»  mais  encore  des  bras  de  leurs  vassaux,  et  demenrv 

il)  Torquemada,  M^oarq.  lad.,  lib.  Il,  cap.  47. 


—  284  — 

préseoto  pour  les  sarveiller  en  quatfté  d'inspecteurs  royaux.  C'est 
wtk  'spectade  bien  digne  de  fiier  l'attention  que  f empressement 
aree  leqnd  les  plds  grands  princes  de  rAnabuac  cultivaient  alors 
persoBnellement  îeé  arts  et  s'adonnaient  à  tous  les  travatix  d'uti- 
lité priiliqoe.  On  ne  saurait  certainement  leur  refîiser  un  juste 
tribut  d'èlogeS)  et  l'on  comprend  le  respect  que  les  peuples  de  ces 
eontrées  araient  pour  la  personne  de  leurs  rois,  en  voyant  ceux-ci 
s'occuper  à  ce  p^int  de  leurs  intérêts  et  dé  leur  bien-être.  Sur  les 
ofdras  de  Nesahuaicoyotl'»  on  se  mit  aussitôt  à  Fœuvre,  et  c'est 
dors  que  Ton  jeta  en  travers  du  lac  ce  que  les  Espagnols  appelè- 
rent depuis  la  vieille  digue,  et  qui  fut  pour  eux  un  si  grand  objet 
d'adBfamion ,  à  leur  entrée  dans  la  vallée  (!};  elle  partait  d'une 
ortiémilé  à  l'autre  de  la  lagune»  proprement  dite,  de  Mexico  » 
quelle  embrassait,  en  formant  comme  une  démi-hme,  du  nord  au 
8adv  Udlaant  entre  elle  et  la  ville  un  espace  de  près  de  trois  quarts 

•  •  • 

de  Hene,  setnbiabte  à  un  làc  ou  port  intérieur,  appliqué  particu- 
Kéreaie'nt  an  connnerce  de  la  capitale,  et  qui  séparait  tes  eaux 
dosées,  apportées  parles  ruisseaux  voisitis,  de  celles  de  Tetzcuco, 
quf  sont  salées  (S). 

Cette  dîgue  fut  construite  avec  des  pieux  d'une  dimension 
énorme,  les  eaux,  en  quelques  endroits,  étant  fort  profonde^  ;  les 
Tépanèqnes'd'Azcapotzalco,  de  Xoçhimilco  et  de  Coyohuacan 
fiftent  diargés  de  les  couper  dans  la  montagne  et  de  les  apporter 
k  Mexico.  En  dedans  des  palissades,  formées  -pai^  ces  pieux,  on 
amassa  d^énormes  pierres  qu'on  allait  chercher  à  trois  ou  quatre 
lieaes^de  distance,  jusqu'à  ce  que  la  digne  eût  été  cntièrèinent 
consolidée.  Elle  avait  environ  trente  pieds  ^Vie  large,  établie 
comme  un  mAle  Immense,  qui  servit  depuis  de  promenade  aux 


U)  Les  EsÎMgnols  comparèrent  cetlé  digife  et  les  atitres*  chaussées  quils 
nreot  établies  sur  le' lac  ^ot  pins  beaui  travaiM  hydrauliques  qu'ils  eussent 
VÊs  dans  les  Pays-Bas»  dont  ils  étaient  alors  les  maflres. 

[l)  (Vest  ce  qu*on  appela  depuis  le  hc  d\:au  douce,  par  opposition  au  rcklc 
du  lac  de  TeUcuco  qui  est  d  eau  salée. 
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habitants  de  la  capitale.  Mais  ce  qui  n'a  pas  moins  dfpit  d'4lOB- 
n^  que  Tœiivrs  eUennémet  c'est  la  lapidtté  arec  laquelle  sli 
marcba,  ajhni  été  terminée  dans  on  espace  si  court,  qne  les  pops- 
lations  voisines  n'apprirent,  pour  ainsi  dire,  la  nonvelled»  dèiMlii 
qui  avait  frappé  Mexico^  que  lorsqu'on  y  avait  apporté  les  remècki 
nécessaires  pour  prévenir  une  autre  inondation  du  même  genre  (1). 
Pendant  tout  le  temps  que  durèrent  1^  travaux  «  Mezahualcoyoll 
et  Montézuma  ne.cessèrent  de.se  montrée  aux  ouvriers,  se  mëlasi 
au  milieu  d'eux»  les  encourageant  par  leur, pcésence  et  mettsit 
eux-mêmes  souvent  la  main  à  l'œuvre,  ainsi  que  les  princes  is- 
specteurs.  (An  IX  Calli ,  1449.) 

Deux  ans  après  l'inondation ,  .lorsque  le  peuple  comnmcût 
à  se  remettre  de  cette  calamité ,  il  tomba  dans  l'Anabnac  vm 
neigjB  si  abondante,  que  tout  le  pays  en  fat  couvert  à  la  hantev 
de  plus  de  trois  pieds  (2),  ce  qui  occasionna  une  mine  générale. 
Presque  toutes.  1^  semailles  farent  détruites,  et  la  saison  fiit  à 
froide,  qu'il  régna  une  espèce  de  rhume  pestilentiel,  par  suite 
duquel  il* périt  un  grand  nombre  de  personnes,  particalièrettsat 
dans  les  rangs  élevés  (3).  La  disette  fat  universelle  dans  ce  qn'oi 
appelait  la  terre  froide,  c'ést-à-dire »  sur  les  hauts  plateau;  mais, 
comme  il  restait  encore  beaucoup  de  grain.s  de 'Tannée  préoé* 
dente,  le  peuple  ne  s'en  ressentit  que  faiblement  Dans  la  saissn 
suivante,  1452,  les  memes.froids.se  renouvelèrent,  et  ea  145Ses 
fat  une  extrême  chaleur  qui  vint  détruire  les  espérances  desagri-. 
cnlteurs.  £n  1454 ,  faute  de  grain ,  on  ne  pal  faire  les  semaillei 
ordinaire^,  et  le  peu  que  l'on  ensemença  ne  fat  guère  favorisé  da 
ciel  :  il  y  eut.  alors  une  grande  famine ,  et  la  mortali^  augmenta 
d'une  manière  effrayante.  La  disette  était  si  excessive ,.  qoe  lai 


(1)  Torqnemada,  lilooarq.  lad.,  lib.  U,  cap.  47.  v 

(2)  Codex  Chimalpopoca,  Hîsl.  CbrouoLlid  au.  XI  Acail,  1451.  L*autcBr  dil 
que  la  Deigc  tomba  pendaul  quatre  jours  à  Mexico  jusqu^à  la  hauteur  de  II 
j^mbe.  —  Ixtliliocbitl,  Hist.  des  Cbicbimèques,  tom.  I,  cbap.  11. 

(3)  Ixtlihochitl,  ibid. 
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étaient  réduites  à  se  nouirir  de  racines  sauvages  et 
de  (^^uide  (l)j  c'est  ainsi  que»  pour  ne  pas  ni(>urir  de  foim»  1^ 
plus  pauTfes  rc^pdirent  leurs  propres  en£Gui.t^  aux  plus  ridies,  et 
les  dioses  arrivérenjt  au  point,  que  Ton  donnait  une  jeune  fi}le 
pour  quate' cents  gerbes  de  mais  et  un  .garçon  pour  cinq  cents». 
L*eztrènie  nécessité  empêcha  les  chefs  de  l'einpire  de  s'opposer  à 
oe  coDunerce  ;  de  leur  côté»  ils  firent  tout  ce  gui  dépendait  d'eux 
pour  alléger  la  misère  de  leurs  sujets.  Us  le^  di^ponsèrent  de  toute 
espèce  de  tribut-pendant  les  sîjl  années  que  dura  la  |iamine-et  leur 
firent  distribuer  tout  le  maïs  qu'ils  avaient  amassé  daps  leury  gte- 
niers,  durant  les  dis  ou  douze  années  précédentes. 

Un  grand  nombre  de  Mexicains  et  d'Acolhuas  s'éloignèrent  de 
la  patrie  .et  allèrent  chercher  un  ciel  pli|s  propièe  dans  les  pro* 
viaces  d§  t#rr^  chaude  qui  avoisinaient  la  mer  du  Nord»  et  sur- 
tout dans  celle  de  Totonacapan  (2)». où  la  disette  ne  s'était  pas  fiatit 
sentir.  Les  uns-s'y. vendirent  copmie  esclaves»  afin  d'avoir  de,  quoi, 
manger  »  les  autres  s'y  établii^nt  Avec  l'autori^tion  de  leurs 
rois  (3)*  Ainsi  se  formèrent  plusieurs  colonies  mexicaines  qui , 
répandirent  dans  cesj'égions  lointa^nc^  la  langue  et  les  coutumes 
arec  l'influenoe  de  leur  patrie. 

On  £ait  remonter  à  l'époque* de  cette  famine  Torigine  de. la 
guerre  et  des  inimitiés  qui  »  depuis,  se  .succédèrent  presque  sans 
iotervalle  ent^e  les  Mexicains. et  la  république  tlaxcaitèque. 
Voyant  que  les  calamités  qui  avaient  fondu  sur  le  pays  n'avaient 
point.de  teraie»  les^sibeli  des  trois  royaumes  se  consultèrent  avec 
eeox  de  la  république  de  Tlaxcallan  pour  yxhercheic  un  remède.^ 
Us  prêtres  et  «les  ministres  des  temples  de  Mexico  déclarèrent 
que  les  dieux  étant  irrités  contre  l'empire»  il  n'y  avlBdt  d'.autre 
moyen  de  les  apaiser  que  de  sacrifier,  un  grand  nombre  de  vie- 


il) TorqueflMdt»  Moasrq.  Ind..  lib.  11,  cap*  47. 

(2)  De  là  ? ÎDt  qu*on  donna  ce  nom  à  la  province  de  Totonacapan^  qui  veut 
<iiîe  la  Région  de  notre  substance  on  alimentation. 
3)  Torqueroada,  ibid^  ut  sup. 
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limes  humaines  et  de  continuer  à  en  offrir  sans  cesse  de  nouvelkt, 
pour  les  avoir  toujours  propices.  Neiahualooyoll  ^  iiaterelleaieit 
opposé  à  ces  idées  bavbares»  chercha  à  empédier  qu^eHeii  ne  pié- 
valuësent»  en  disant  qu'il  suffisait,  pour  aKaienter  lesautebi  deséip* 
tift'pris  en  guerre»  et  qu'il  importait  peu  qu'ils  mouniSBeiil  aisii, 
ou  qu^'iisiussent  tuéftW  le  champ  de'batailh.  Il-ajevlt  cpi'tliM 
bien  plus  gjkmeuxy  pour  un  guerrier,  de  prendre  son  enttémi  fh 
vanl,  et  que  les  vainqueurs,  en  outre  des  récompenses  qm'îb  née* 
vraient  pour  prix  de  leur  héiroisme ,  auraient  *«More  l'avanlaie 
d'ofrnr  aux  dieux  leurs  prisonniers.  Mais  les  prAlres  lépoadiwal 
que  la  guerre  n'ayant  Kèu  que  de  temps  à  autre  et  qnelqnefeb  i 
des  époques  fort  éloignées ,  ces*  captifs  étaient  ÎMvflsâBts;  que 
les  esclaves  destinés  aux  sacrifices  arrivaient^  d'oHKnairey  Atigsés; 
et  qu'il  était  plus  convenable  à  la  majesté  divine  d'iniflMihr  Aé* 
quemment  des  hommes  fhiis  et  dispos ,  comme  l'éCaient  les  si- 
davês  ordinaires  x>u  les  enfiants  qu'ils  sacrifiaient  autrefois  (1). 

Cest  alors  que,  pour  tranâier  la  question,  un  dés  quatre  dMft 
de  .la  seigneurie  aurait  proposé  d'établir  une  guerre  réguKècect 

• 

per|)étuelle  entre  les  villes  libres  dHm  cAté,  et  le  royauté  d^Aesl- 
huacan,  uni  à  ses  alliés ,  de  l'autre ,  en  coifvenani  ôb  déterminer 
lës4ocalit&i  où  ces  couibats  auraient  lieu.  Tous  les'prisofiBien 
qu'on  y  ferait  devraient  être  sacrifiés  aux  dieux,  oe  qei  ne  poa- 
vait  mancfuer,  aurait-il  dit,  de  leur  être  agréable»  puisque eesenit 
peureux  uiie  nourriture  toujours  fraîche  et  toute  Idiaude^  et  qw 
ce  serait,  d'ailleurs»  pour  les  fils  de  la  no\AeaÊ$WÊm  eeteasion  eoiti- 
nnelle  de  s'exerter  et  de  se  préparer  à  devenird'hiMea  capitaines. 
Cette  guerre  entré  les  deux  nations  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 
les  limites  dé  l'etidroît  désigné  et  sans  qfj(6n  cherchât  à  foire  aucune 
conquête,  ni  d'un  côté  ni  de  l'-autre.  Elle  devait  être  suspendse 
quand  l'une  des  deux  nations  éprouverait  quelque  revers,  et,dasf 
ce  cas,  on  devait  se  secourir  BMituellémeat, •comme  on  avait  ces- 

^t)  hllilxocbilL  HUt.  Ucb  Cbicbimèqucc.  to».  I,  chip.  41. 


—  i85  — 

IM^  de  le  iûie  aolérimraaiieBt.  Cetle  proposition  ptat  à  toal  la . 
«ondo.  If  ayik«ak)o)urtl  choisit  un  endroit  entre  Qoauhtepec  et  Oce- 
lotepecr  iMîe  l'-onpire  étant  composé  de  uois  états  disltincts,  pq 
désîiiDa  épalsBifint  les  trois  répobliqaesy  de  TIaxcallan,  de  Hneio^ 
tûeD  et  deChotoUaB,  ponr  leur  ètr^  opposées.  U  taX  èonYenu,  de 
psfl  et  d'aii|r%  qd^at  ne  se  battrail^jamais  qu'à  nombi»  égal  :  le 
oootel  annôl  lien  dans  Fes  pveniiers  jotti»  de  chaqne  mois»  d'aboi^ 
oostv»  oett  de-Tlatcàllan»  ensuite  contre  cens  ^  Hueiotanneo  et 
«te  C6iitreceiix  de  Qioliillan)  qoi;se  préeenteraient  aToc  ceux 
(TAItiaoOf  •^. ainsi  de  sntte.  De  cette  manière,  on  trouverait  -lou'' 
jeors  dfli  quoi  pourvoir  d!ufi  nombre  suffisant  de  victimes  les  au- 
tskdee  divinités  i^oréeschesJeS'Uns  et  cher  les  autres.       .  * 

Ce  qully  a  de  remarquaUe  dans  Thistoife  de  cette  proportion 
■HUninaire,  c'est  qu'elle  avait  précisément  pour  auteur  un  per* 
MMmage  qui»  sèiri  4^  tous  ies  hommes  considérables  de  oeMe 
épaqse»  derait  aunrivre  asseï  longtemps  à  ses^contemporains  pour 
mir Tjffrivée  lie  Cortès  et  L'abolition  de  ce  culte  inhumain  dans 
ITsiffaBai.  C'était  Xicotencatl,  surnommé  l'Ancien,  seigneur  du 
qnartifir  de.Tiaatia(to  (1),  qui,  à  la  nouTpUe  de  l'approche  des  Es* 
paiiob»  lut  un  des  premiers  à  voter  contre  leur  admission  sur  le 
Imtûire  dç  la  république*  où  ik  avaient  demandé  à  passer  pour 
is  rendre  à  Mexico.  Ainsi  commencèrent  à  se  multiplier  dans  les 
toupies  de  FAnahuao  les  victimes  hamaiaes,  dent  le  nombre,  en 
peu  d'amiéeSyjnoQla  à  un  degré  si  çicessif,  qu'il  serait  incroyal>le, 
s'il  n'était  [ifii<liy|jiy  les  documenta  les  plus  authentiques  et  les 
pluadignes  d^fsî.  Mais  il  était  parfisitement  inutile  de  cohclurè 
aucune  convention  à  cet  égard  ;  les  guerres  et  les  conquêtes  des 
Mexicains  devinrent  si  firéqueQ(es,t  à  cette  époqu^,  (}|ie.  jusqu'au 
tempe  de  la  chute  de  leur  capitale,  les  captifs  ne  cessèrentd'affluer 

sous  le  couteau  de  leurs  prêtres  abominables. 
Malgré  l'aversion  naturelle,  qu'on  prête  à  Nczahualcoyotl  pour 

(1)  liUiliocbit],  UlsC.  des  Cbiobimèqucs,  tom.,  1,  chap.  4i.  ^  Ce  Xicoteu- 
dtl  était  âgé  de  pliu  d«  ccdI  ans,  lors  de  l'arrivée  de  Cortès. 
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ces  sacrifices  barbares»  on  sait»  cependant»  qu'il  édifia  un  graad 
nombre  de  teibplessoniptiieut  aux  divinités  qui  en  étaient  l*ob|6t, 
soit  qu'il  entrât  dans  ses  voes  de^satisCsire  anx^xcgencès  de  l'opi- 
nion publique»  soit qo^il  les  construisit  uniquement  paraaitedefoi 
goût  pour  le  faste  et  la  magnificence  dans  les  traraux  d'art  Dmi 
la  quatrième  année  de  la  famine»  il  jeta  à  Tetxcuco  les  fMidemeili 
d'un  grand  teocalli»  mais  qui. ne  Ait  terminé  que  loingteai» 
après  (1).  L'annéei  suivante»  1456»  fut  ceHe  de  la  ligature  durcfde 
mexicain  ..C'était  l'époque  où  l'on  allait  cfu  procession  a*  sMUt 
Uuexacbtecatl»  auprès  de  Onlhuacan»  pour  célébrer  le  renouvelle- 
meut  du  feu  sacré  (2).  Après  la  période  désolante  que  l'on  Tenait  ée 
pas^r»  on  «regarda  cette  année  comme  d'un  heureux  augure  posr 
le  cydle  suivant»  par  TalMudance  inaccoutumée  des  fimits  da  b 
terre.  Les  pluies  qui  tombèrent  dans  la  saison  furent  ai  satiiâi- 
santés»  tpie»  quoiqu'on  n'eèt  bit  aucune  sorte  de  semailles,  on  le* 
cueillit,  toutefois,  considérablement  de  légumesvenparticaKerdtt 
huaubtli  (3)»  du  chiau  et  du  firijol  :  mais  les  populations 
depuis  si  longtemps,  en  ayant  onangé  avec  trop  peu  de 
en  contractèrent  des  maladies,  qui  firent  encore  mourir  beaucosp 
de  monde  (4).  Cependant  l'espoir  commençait  à  renaître  avR 
l'abondance,  et  l'^légresiie  était  dans  tous  Jes  coeurs.  (De  l'an  il 
Acàtt,  14SS»  à  l'an  III  TecpaU»  1456.) 

Durant  ces  temps  désastreux  de  fïunine»*  la  guerre,  qui  panÉh 
sait  être»  depuis  tant  d'années,  devenue  la  via.  des  Mexàcâini. 
avait  cessé  comme  par  enchantement,  soit  qaXÊM  se 
dans  ces  moments  cruels»  moins  disposés  à  ooorir  an 


(1  )  Codex  GNpilp.,  Hisi.  CImm.  ad  an.  1  Tocfatli,  1154. 

(2)  TMqucsMda,  MsQsrf  •  lad.,  lib.  Il»  cap.  47. 

C3)  Voir  ce  ipie  nous  dissos  des  céréales  américaipcs  ao 
du  premier  Yolome.  Soivaot  Hemandex»  ce  que  lesMeiicaiiisappelaiesli 
III  serait  aoe  espèce  de  ffrement  iodigèoe,  aboodsol  sartant  4ms  Ja  Wt- 
cboacen. 

(4)  C«dei  Ckimelp.,  Hist.  CbroD  ,  ad  an.  li&â  14d6.  —  Tmnwrfi,  Ht- 
iiarq.  IimI.,  ihid.  utsup 
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soit  que,  par  um^  disposition  naturelle  des  événements,  ils  énssent 
eo  moins  d'ennemis  â  oelte  époque.  Les  Chalcas  8euls>  mettant  à 
profit  tes  calamités  qui  pesaient  sur  Tenochtitlan,  avaient  repris 
les  armeft  et  s'étaient  révoltés,  après  avoir  massaoréT  la  garnison 
«ezieaioe.  Mais  Montézuma,  saisissant  son  arc  et  son  bouclier, 
était  coum  en  personne  sur  le  champ  de  bataille  et  avattpromp- 
leflient  abattu  l'orgneif  de  ces^  turbulents  tributaires  (1). 

Cependant  la  disette  eut  à  peine  cessé  ser  ravafjies»  que  le  cri 
de  guerre  résonna  de  nouveau  dans  la  capitale  des  Mexicains. 
L'ememî  qu'il  s'agissait  de  combattre,  cette  fois,  n'était  phis  un 
de  ces  petits  prince»  à  qui  il  suffisait  que  Mont^mamontrAt  son 
visage  oo  fit  entendre  sa  voii.  C'était  Dzawiadatfida ,  Icphis 
fmisaaiit  et  le  plus  formidable  des  monarques  du  sud  (2).  Toute 
la  haute  Mîxtèque  était  soumise  à  son  autori^,  et  un  grand 
nombre  de  seigneuries,  voisines  de  ses  frontières,  se  recouMis- 
laieiil  pour  sea' vassales  ou  ses  tributaires.  Dzawindanda  était 
conmideaMci^icaips  spus  le  nom  d'ÂtonaUzin  (3),  et  ses  états, 
désignés  dans  les  histoires  de  TAnahuac  sous  celui  de  Cobuaïxtja- 
huacan,  avaient  pour  capitale  la  grande  et  riche  cité  de  Tilan- 
longo,  dont  il  a  été  question  précédemment.  Il  se  vantait  de 
descendre  des  anciens  seigneurs  de  Toltitlan-Tamazolac,  qui  s'é- 
taient @[ilés  de  la  vallée ,  à  l'époque  de  la  ruine  de  Uempire 
loltèque  (4),  et  c'était  toujours,  un  des  membres  de  sa  famille  qui 
eierçait  le*  pontiflDat  supjéme  de  la  nation  mîxtèque  au*  temple 
d'Achiubtla  (5).     / 

■  »*  •  •  •  "  , 

(1)  Torqvemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  11»  cap.  47. 

(2)  Bnrgoa,  Geogr.  Descrip.  Hist.  de  Gaaxaca,  etc.,  oap.  26,  fol.  H9. 

(3)  AUmaUziHy  c*est-à-dire,  Soieil  d'eau.  11  rassort  éyidemment  dé  la  lec- 
tare-de  Fouvrage  de  Bucgoa  et  des  kistoiies  meiicainea  qa'Ataualtiin  et  Dsa- 
wiodanda  étaient  le  même  peçBonnage.  On  sait  qne  les  Mexicains  donoaient 
UmjoQrs  des  ndms  eo  leur  lânc(ia*e  à  tous  les  princes  stcc  qui  ils  étaient  plus 
«a  maios  en  relation.  Da  reste,  les  faits  et  les  dates  sont  parfaitement  d*ac- 
nrd. 

(4)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Ghron.  ad  ao.  V  Tochtli,  1456. 
{h\  Borgoa,  ibid.  nt  sop. 
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la  tradition  racontait  de  lai  ded  choses  menreiUeiMes;  elle 
disait  que  le  premier  de^eê  ancêtres^  marohanti-la  coaqnète  dv 
profittces  dé  la  basse  Misrtèqae,  et  se  sentant  dèfoté  par  les  a^ 
denrs  da  -soleil  coochant^  an  miliea  d*iine  piaine  ianaiène»  anit 
lànoé  dès  Sèches  contre  l'astre  dv  jour»  en  hli  demandant  d'n  los 
conrroncé  eomméht  il  osait  brMer  un  si  grand  guerrier.  Saarce 
moment  le  soleil  descendit  derrièi^  les  montagnes»  et.  le  prisosip- 
tueux  concpiérani,  se  tournant  vers  ses  sokkis,  leur  annit bitcme 
qu'il  avait  blessé  ie  grand  luminaire  et  qu'il  l'avait  foreé  i  baltoe 
en  retraite  devant  lui.  IkawindàiidaétÉit  issu  dé  ce  héroa,  essm 
la  phis  grande  partie  de  la  noblesse  mixtèque  (i\  et  c'est  perik- 
èlre  par  aUusioil  à  cette  légende  que  les  nationa  dm  phtem 
fatèque-lui  donnaient  le  nomi  d'Atonaitiin..Ce»qu'on  disait  ds  hi 
était  plus  extraordinaire  encore.  Non  loin  de  Tilantottgo  iTéRfe, 
ei^re  des  précipices  (Nrofonds  environnés  d'épaisses  IbrêtSy 
montagne  si  haute  et  d'un  accès  tellement  difficile,  qa?eRe 
avoir  été  interdite^  dès  le  temps  de  la  création^  è  iontêtre 
avivant  les  cioyanees  populaires, 'des  bètës^  d'une  inerofaHe  W 
rddté  et  des  fantômes  eArayants  en  défendaient  l'entrée;  us  wfm 
apercevait  que  le  sommet,  qqi  a,  de  iom,  Tapparenceunie fuie 
table.  C'éUit  là,  ajouttfit-on  (3),  que  le  roi  de  Tilantongo  i^éiefut 
par  «ne  vertu  eumaturelle,  lorsqu'il  pensait  à  déclarer  h  gauii 
à, quelque  voisin  puissant.  En  arrivant,  il  s'agenouiÛait  sv  « 
tertre  d'où  il  dominait  tous  lesenvirons,  et  priait  seadicKde 
lui  accorder  leurs  faveurs.  Alors  il  secouait  un  ne  euspeSMla  i 
sa  ceinture,  et  il  en  sortait  aussitôt  des  légions  de  soldats  tout 
armés,  il  les  passait  en  reviie  sur  le  haut  de  la  montagne, 'et,  des- 
oendant  enàuite  silencieusement,  il  marchait  à  la  oonqpsèls  de 
toutes  les  contrées  dont  ii  avait  envie. 
Tels  sont  les  prodiges  que  la.  tradition  du  Mixtecapan- âliri- 


11)  ld.,ibid.,  c«p.  33,  fol.  175. 
(2)  ld.,ibid.,c«p.26,rol.  149. 
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buaii  à  IlMVindanda.  Les  annale^  dii  plateau  Mlàqiie,  plnsposi- 
lÎTea  dans  lev  eosembiei  le  fepréBenient  oQmiiie' im  prince  aiMsi 
fier  q«eTal|Mreiii.  B  avait^a^ccn^  conaidérairieflMnit  «e».éia4»^par 
des  co^qfitteê  iiiparteatei^aH  end  «t  au  nord  de  aee  moiitaguée»  et 
ae  croyatit,  pct^r  le  moine  égnU  sinon  supérieur ^  à  tous  les  roi»  de 
la  terre/  il  ne  reconnaissait  à  personne  le  droit  de  lui .  dicter  dés 
Ipb  4m  de  s'ingérer  dans  4es  affaires  intérieures  de  son  royaume. 

Oei  a-ra  précédeo^raent  avec  quelle  râpiditéJe  commerce  mexî- 
fiain  B*étaifc  développé  ^depuis  lo  commencement  des  conqaèles 
dltsM^uatl  et-^  Neaah^alcoyotl«  Les  marcliands.  de  la  vallée  ne 
te  bornaient  plus  à  parcourir,  avfM^un  petit  nombre  de  asrvitidurs 
os  d'esdives»  les  montagnes  voisines  de  rAnahuao^  leurs  regards 
«portaient  au  loin  sur  lee riobes  régiotns  de  Torient  et  dt^nudi» 
dmt  ila  convoitaient  les  prodnctiona,  comme  leurs  rois  en  amfaî* 
tîMudenft.  le  domaine.  Les  documents  rdatifti  .an  oonmieni»des 
iBsîeonea  iiations  .amérioaîaes  sont  trop  rares*  pour  qu'il  nous 
Mît  possible  d'entrer,  avec  quelque  extension^  dans  les  dévelo|^ 
lUmenls  qu'eiâgen^  cette  matière  intéressante.  De  Venfwmble  des 
détails  qd'ott  j  rencontre,  on  peut  conclure,  cepenjdant,  que-si  les 
jaloosleé  nationales  et  l'ambition  d'étendre  leurs  territoires  aux 
dépens  dé  ieniii  voisins  furent  souvent  la  cause  des  guerres  qui 
déieièrtat  les  peuples  du  plateau  aztèque,  au  sortir  de  la  baf- 
hirie  du  moyen  ftge,  le^  jalousies  mercantiles  et  leti  monopotes 
Wnendaiik  établis  par  les  uns  ou  par  tes  antres  y  eurent  èga* 
kMMSt  une  jiart  considérablo.  ' 

IM  SScalancas,  ipie  Totf  voit,  dès  les  temps  héroïques  de  l'hi^ 
Mre  amérkUne» occupés  à  fbader  dèscomptoyrssurtouto l'échelle 
dl  goHé  da  Ifeifque,  gardèrent,  jusqifatt  iBsomèÉit  mAnde  d^  Vàf- 
rirée  des  Espagnols,  le  nom  des  plus  riches  et  des  plus  nobles 
trafiquants  du  nouveau  monde.  A  l'iàtérieur,  Cbolullan  n'était 
pis  moins  célèbre  par  ses  foires  que  par  ses  pèleriMgeb  ;  ilnais» 
ajMs  là  bëMaliOb  des  tirvaslMls  barbares,  cette  ville  i>è  tarda  pas 
à  trouver  des  rivales  dans  les  seigaenrief  voisines  et,  en  particulier, 
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dans  celle  de  TIaxcallan.  Les  habitante  de  cette  république  eurent  à 
peine  commencé  à  jouir  de  queiqie  repos,  qu*on  les  vit  entrer  a 
concurrence  aVec  les  Cholullèques  sur  tous  les  marchés  de  rorieat 
el  du  midi  ;  aussi*  hardis  comme  marebandQ  qu'ils  s'étaient  nxNh 
trés  guerriers  intrépides,  ils  ne  tardèrent  pas  à  rhraliser  avec  l« 
Xicatancas  eux-mêmes,  et  cent  ans  ne  s'étitient  pas  écoulés,  depsis 
que  les  Téo-Ghichimàques  avaient  fiait  là  conquête  des  vaBëesde 
la 'Matlalcuéyé /qu'ils  possédaient 'déjà  «des  colonies  nombreiaai 
dans  les  terres  basse^du  Guetlachtlan  et  du  Goatzacoalco  et  jmqsi 
sur  (es  bords  des  grandes  rivières  qui  arrosent  les  terres  ckaudes 
du  Honduras  (1). 

Pebdakit  un  siècle  et  demi  Tlaxeallan  vit,  ainsi  que  la  ville  de 
QnetzalcohnatI ,  affluer  sous  lés  portiques,  de  ses  tianq^ii  les  pro- 
ductions variées  du  nord  et  du  midi.  Les  rdations  q^ii  n'avaient 
jamais  cessé  d'exister  entre  la  république  et  ses  diverses  colomes 
avaient  créé  entre  elles'un  grand  commerce  d'échange,  et  lèrma^ 
chands  des  quatre  seigneuries  en  tiraient  annuellement  une  qnaaiilé 
eonsidéral)le  d'or,  de  cacao,  de  coton  brut  et  travaillé,  tfélofBi 
de  toute  espèce,  de  cuirs  maroquinés,  de  miel  /de  dre,  de  sel  m- 
ijn  (3),  de  panaches  et  d'oiseaux  de  tous  les  plumages.  En  échange, 
ils  y  exportaient  d'autres  artieles;  mais  le  plus  estimé  était  laoo- 
chenille,  dont  les  Tlaxcaltèques  avaient  développé  l'industrie 
d'une  inanière  remarquable  (3).  En  un  petit  nombre  d'années  ik 
acquirent  de  grandes  richesses,  et  leur  prospérité  devint  un  objet 
de  jalousie  pour  toutes  les  villes  voisines.  Cholullan,  Huexotiineo, 
Qnauhquechcrilan ,  Itzyuean ,  Tecalpan,  Tepeyacac,  Tecama- 
chalco,  etc.,  formaient,  autour  dé  TIaxcallan,  une  série  de  répo- 
bliques  rivales,  quelquefois,  uni^,  qujBlquefois  eh  lutte  avec  die, 

».  * 

il)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  III,  cap.  17. 

(2)  Lorsque  les  Mexicaios  eareot  étendu  leurs  conquêtes  autour  du  terri- 
toire de  Tlaieallan,  de  manière  k  ne  laisser  aucun  passage  ouvert  à  sesaar- 
dModi,  le  manque  de  ^1  fut,  dans  les  commencements,  la  plus  giaaie  pri- 
ration  des  Tlaxcaltèques. 

(S)  Torqvemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  lU,  cap.  16. 
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mais  qui,  jusclue^là»  avaient  été  dans  Timpuissancetie  lui  causer 
m  dommage  sérieux;  Mais»  dans  la  seconde  période  du  qnin- 
dème  siècle,  d'autres  trafiquants  parurent  à' ses  cAlés;  les  Acol« 
lioas,  les  Tépàftèques  et  les  Mexicains,  confédérés  pftr  l'alliance 
le  leÔFs  monarqued,  commencèretit  à  entrer  en  lice  avec  les  màr- 
sliands  du  plateau  de  Huitzilapan  et  ne  tardèrent  pas  à  les  laisser 
Éerrière  eui.  Geux^i  n'avaient  guère  prévu-  que  l'équilibre  que 
les  républiques  avaient  travaillé  si  ardemment  à  rétablir  entre  les 
nations  de  l'Anahuac  tournerait  sitôt  à  leur  désavantage.  Quand 
ils  s'en  aperçurent,  H  était  trop  tard  pour  s>n  repentir  et  réparer 
la  Aiuteiiïi'ils  avaient  comipise.  Cependant,  avant  de  se  résoudre 
k  en  Supporter  les  conséquences,  ils  cherchèrent  à  créer  sourde- 
BMnt  des  entraves  au  commerce  de  la  vallée;  ils  multiplièrent  les 
obstacles  sur  la  route  des  caravanes  mexicaines,  usant  contre  elles 
de  l'influence  qu'ils  exerçaient  d'ancienne  date  sur  les  popula- 
tîoDS  étrangères,  représentant  les  sujets  de  l-empire,  comme  des 
espions  envoyés  par  leur» rois,  pour  reconnaître  les  contrées  loin- 
taines, afin  d'en  filire  ensuite  leur  proie;  aussi  peut-en  regarder 
comme  indubitable  que  les  premièfes.  Vexations  qu'ils  éprouvè- 
rent, au  commencement  du  règne  de  Montézuma,  n'avaient,  au 
fond ,  d'autres  motifs  sérieux  que  la  jalousie  tlaxcaltèque.  - 
•  Les  marchands  de  la  république,  trop  bien  posés,  d'ailleurs, 
pour  n'être  pas  à  même  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  le  caractère 
mexicain,  pouvaient  certainement  avoir  raison  à  Jeur  égard.  3i, 
pour  leur  part,  ils  s'étaient  contentés  de  foire  des  profits  considé- 
rables sur  les  articles  qu'ils. importaient  au* plateau  aztèque,  sans 
chercher  à  foire  àuoune  conquête,  ils  avaient  parfoitement  recopnu 
qa'il  n'en  serait  pas  de  même  de  leurs  rivaux,  et,  dès  les  premières 
ricloires  de  Montézuma,  ils  les  avaient  devinés  déjà  ^  travers  le 
voile  qui  couvrait  leur  ambition  :  astucieux  et  entreprenants,  ayant 
à  itL  fois  l'audace  des  guerriers  de  leur  patrie  et  la  souplesse  perfide 
de  leur  état,  les  marchands  de  TAnahuac  avaient  réussi*  prompte- 
ment  à  s*insinuer  parmi  les  populations  de  la  cAte  du  .sud,  et, 
lU.  16 


—  2i8  — 

apràt  la  aonmisMon  de  Cohuixco,  on  n'arait  pas  tardé  à  te»  voir 
arrmren  nombre  marquant  aux  grandes  foires  de  Ncohizlias,  de 
THtvCepec  et  d'Ayothin  (1) ,  où  les  Mexicains  de  TiAtilotoo  se  reii- 
dirent  surtout  de  préféreikce,  sous  le  règne  de'MoDtéEoma. 

Aussi  longtemps,  qu'ils  s'étaient  conteptés  de  £aire.*tranqailie- 
Hieat  leur  métier  co^ime  les  Tlaxcaltècpies»  sans  s'occuper  d'autre 
chose,  on  les  avait  laissés  traverser,  sans  les  molester»  les  diven 
états  situés  sûr  leur  passage.  Mais,  enflés  par  la  prospérilé  et  les 
victoires  de  leurs  monarques,  ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  la 
véritable  mesura  d&  leur  caractère.  Ce  n'était  plus  par  petites 
trouj^,  conune  autrefois,  mais  bien  4>ar  caravaqes  dé  quatie  i 
cinq  cents  hommes,  qu'ils  entraient  dans  Iqs  régions  du  sod/potar 
se  Vendre  aux  foires  où  *  les  appelaient  leurs  intérêts- (S)  ^nop 
contents  d'y  feire  un 'trafic'  avantageux,  ils  ne  se  nièlaient  que 
trop  souvent  aux  quèsti<>n6  de  politique  ou  d'administration  inté- 
rieure,  se  mettant  orgueilleusement  au-dessus  des  lois,  pour  y 
substituer  leurs  volontés  ou  leurs  caprices. 

En  sortant  de  la  vallée  de  l'Anabuac,  les  caravanes  4X>ntow- 
naient  d'ordinaire  Ici  pied  du  Popocatepetl  par  Qnauhnahuac  et 
Itzyucan  ;  elles  gagnaient  ensuite  la  seigneurie  de  Teohnacaa, 
d'où,  en  suivant  l'une  ou  l'autre  des  branches  du  Papatoapan, 
elles  se  rendaient  à  Tocbtepec,  grande  ville  située  au  bord  de  ce 
fleuve,  à  l'entrée  des  régions  moi^tagneuses  des  Mixi.  C'est  lii 
qu'elles  se  séparaient  et  qu'elles  se  réunissaient  ensuite  au  retour. 
Les  unes  descendaient  au  nord  dans  les  terres  basses  d'Aoahuac- 
Xicalanco,  les  antres  entraient  à  l'est  dans  le  territoire  çhiapanè 
que  ;  les  derniers  se  dirigeaient  sur  le  Mixtecapan  ou  par  la  roqle 


(1][  Sahaguo,  Hist.  de  Us  cosas  de  Naeva-Espana,  1^.  IX,  oap.  2  et  soi?.— 
Â^fMan  était  une  grande  ville,  ebef-lien  de  la  seigneorie-éa  lûèflie  um,  w- 
iouid*liai  ylyi^Ula,  à  10  1.  eo?iron'de  rocéao  Pacifique,  près  du  fleuve.Tcff^ 
dans  les  états  de  la  basse  Mixtèque.  C'est  cette  ville  qui  doona$t  soo  non  à 
tonte  la  cÔte  que  les  Mexicains  appelaient  Anahwie^  AyotUin, 

{%)  Sduigun,  âiid.  ût  rap. 


ée  Gbuapa  à  t^huantepee,  pour  se  rép^adre  à  àtoHiB  vert  Si$cih 
ttvsoQ,  ou,  à  ^ucbe»  tur  toute  l'éiendue  des'o6M  4e  roeéio  Pa- 
Clique  y  couses  sous  le  nom  d'Anali«ac<-Ayoilan.  Noua  avoua 
parlé»  ailleurs,  des  lois  de  cette  contrée  coooamaut  tas  voyageuta 
étrangers,  et  de  Fespèce  d'iaquisUion  qui  s'y  eierçaît  à  l'éiiard 
de  tous,  dansrrintér^  de  la  sécurité  publique.  De  tous  les  prkioeB 
régnaot  alors  sur  les  états,  compris  actueUemest  sous  le  aom  fé- 
aérique  d'Oaxaca ,  nul  n'était  plus  susceptible  à  leur  égaKl  et 
pitas  rigoureux  observateur  de*  la  législâtioii  de  son  pays  que 
SKawindanda*.  Jusque-Û,  les  sujets  de  Ten^pire  de  TAnaiidac 
avaient  pu  passer  d'ordinaire ,  sans  être  exposés  i  trop  de  nïo- 
leatatious  ;  mais,  après  la  sujétion  de  t]oiuiiseo  et  de  Mazaltan, 
leîir  <Mrgiiei1 ,  croissant  diaque  jour  davantage,  avec  le  nombre  des 
Irafiquaots,  le  roi  de  Tilantongo  finit  par  ietir  interdire,  A  leur 
tour,  ses  firontiéres^  et  châtia  avec  sévérité  tous  ceui  qui  tenlè- 
real  d'enfreindre  ses  ordres  à  cet  égard.  Ni  la  nom  ni  les  armes 
de  MontézttOMU  dont  ils  le  menacèrent,  ne  parvinrent  à  FinftiaM-. 
der,  et  il  )ie  fit  que  rire  de  leurs* bravades  (1). 

Ces  choses  se  passaient  précisément  à  l'époqtfe  où  Mexico^  dé- 
livré des  fléaux  qui  aivaieat  si  crueUemeitt  décimé  aa  population , 
cooiBeQçail  à  respirer,  toit  en  songeant  à  de  nouvelles  con* 
quêtes.  Ainsi  que  dans  les  royaumes  du  sud ,  les  corporations 
marchandes  avaient  acquis  iosensibtement  une  grande  influence 
dans  le  conseil  des  souverains  de  la  vallée  ;  le  développement  da 
enmmnroe  et  l'aecroissement  de  la  prospérité  publique,  en  ntul- 

tiplinnt  les  resaonrees  des  cités  impériales,  fomteissaîent  de  bou- 

• 

vnnnx  aliments  an  taxe  de  la  royauté  et  à  la  splendeur  du  <Nilte. 
Anaaî  lioniémma  et  Nezahnakoyotl  veiiVaient*41s ,  avec  un  égal 
itttérél ,  à  toutes'  les  entreprises  covmeiciaies  on  leurs  f ujete  se 
trenvaîent  engagés,  i^es  marchanda  avaient  le*r  .cenianœ.  S'è> 
Innt  réunis  à  Mexico,  ils  se  présentèrent  en  corps  au  palais  ta  se 


vl  )  Torqaemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  48. 
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plaignirent  avec  amertame  des  entraves  que  Dzawindanda  avait 
mises  à  leur  passage  par  les  provinces  du  Mixtecapan.  Le  prince 
mexicain,  qui  se  faisait  rendre  compte  avec  exactitude  de  touteè 
les  particularités  concernant  les  pays  étrangers  où  ils  avaieat 
cherché  à  pénétrer ,  était  déjà  suffisamment  an  courant  dé  la 
puissance  des  rois  du  midi  et  des  richesses  dont  ils  disposaient; 
mais,  quoique  jaloux  de  leur  graivdeur  et  de  leur  magnificence^ 
il  n'avait  pas  encore  osé  se  flatter  de  pouvoir  saisir*  OBtte  belle 
proie.  Incapable ,  toutefois,  de  résister  aux  plaintes  et  aux  solli- 
citatkms  de  ses  sujets ,  il  voulut  tenter  d'abord  la  voie  de  la 
conciliation,  avant  de  prendre  les  armes  contre  un  inonarque  da 
caractère  de  Dzawindanda.  Dans  ce  dessein,  il  se  résolut  à  M 
envoyer  une  ambassade  :  elle  devait  lui  dire  qu'il  avait  été  infbmé 
des  préjudices  causés  aux  Mexicains  sltir  les  frontières  de  son 
royaume,  et  qu'il  le  priait  d'y  mettre  un  terme  ;  que,  s'il  était 
vrai,  cependant,  qu'il  eût  l'intention  de  continuer  à  leur  être  bo»- 
tile,  il  ù' avait  qu'à  Te  déclarer,  et  que  lui,  Montézuma,  netank- 
rait  pas  à  aller  le  trouver ,  les  armes  à  la  main  ,  et  à  coiounenoer 
la  guerre  (1). 

Dzawindanda  .reçut  avec  un  dédain  superbe  les-ambassadems 
mexicains.  Faisant  ensuite  apporter  devant  eux  une  portion  con- 
sidérable de  bijoux  et  d'autres  objets  précieux  :  <c  Ces  choses,  dit-ii 
«  alors,  d'un  ton  insultant,  et  d'autres  plus  riches  et  plus  belles, 
«  sont  les  tributs  cpie  me  donnent  mes  vassaux.  Prenez-les  et  les 
«  portez  à  votre  roi  Montézuma.  Dites-lui  qu'il  apprenne,  ea 
a  les  Yoyant,  quelle  est  l'estime  que  font  de  moi  mes  sujets  et 
«  mes  serviteurs.  Qu'il  me  Casse  savoir,  en  tnème  temps,  quelles 
«  sont  les  richesses  cpi'il  me  donnera  si  je  suis  son  vainqueur  et 
«  que  j'apprenne  quels  sont  les  tributs  que  lui  apportent  les 
«  siens,  parce 'fpie,  ainsi  qu'ils  les  lui  présentent  à  lui,  conmiei 
«  leur  seigneur,  de  même  ils  me  les  présenteront  à  moi;'Mais»  * 

(1)  I<U,  ibid. 
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«  c'est  hû  qui  a  le  bonheur  de  me  vaiacre  »  je  le  ferai  le  mattre 
«I  de  tout  ce  que  vojus  voyez  et  de  tous  les  tributs  que  t'on  m'ap- 
«  porte.  Comme  il  ne  convient  pas  que  les  rois  fassent  mourir 
H  les  ambassadeurs  qui  les  viennent  visiter  dan9  leurs  domailnes» 
ce  et  que  ce  serait  une  lâcheté  de  tuer  des  innocents ,  à  cause  de 
«  cela  j'épargne  vos  jours.  Mais  sortez ,  et  en  portant  ce  don  à 
a  votre  roi  répétez-lui  ce  que  je  viens  de  vous  dire  (1).  "» 
.  Cette  provocation  altière  remplit  de  stupeur 'le  monai^e  et  sa 
cour.*  Moniézuma  considéra ,  avec  un  mélange  de  curiosité  et 
d*admiration,  les  présents  magnifiquement  belliqueuse  de'Dzawin- 
danda.  Ayant  ensuite  donné  avis  à  Nezahualcoyotl  de  ce  qui  se 
passait,  il  convoqua  son  conseil ,  persuadé  que  des  patoles  si  ar- 
rogantes ne  pouvaient  être  que  J'expression  des  isentiments  d'une 
âme  courageuse.  11  n'y  avait  donc  pas  à  balancer  :  si  les  chefs  de 
l'empire  étaîentrésolus  à  soutenir  Içur  honneur  et  à  continuer  leur 
protection  au  commerce  national ,  source  si  abondante^  actuelle- 
ment dé  la  prospérité  publique,  il  Callait  qu'ils  se  décidassent  pfomp- 
tement  à  mettre  sur  pied  toutes  les  flprces  dont  ils  pouvaient  dis- 
poser, afin  de  marcher  avec  assurance  contre  un  pridce  de  cette 
valeur.  Les  trois  rois  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  en  campagne  ; 
ils  s'avancèrent  de  cbncért  contre  les  frontières  de  Cohnaîxtla- 
huacan.  Mais  le  roi  de  Tilantongo  connaissait  déjà  trop  bien 
l'orgUeil  et  la  puissance  des  Mexicains  et  des  Acolhuas ,  pour 
douter  un  seul  instant  que  son  défi  ne  fttt  suivi  de  la  guerre  ; 
aussi  s'étaitril  préparé  à  les.  recevoir  dignement.  A  leur  approche, 
il  sortit  au-devant  d'eux  sur  ses  frontières  et  se  mit  aussitAt  en  de- 
voir de  leur  offrir  la  bataille.  Au  premier  èhoc,  il  les  aborda  avec 
tant  de  vigueur  et  de  précipitation,  qu'il  les  força  à  reculer  avec 
une  perte  considérable  :  il  eut ,  dans  cette  première  rencontre , 
tout  l'avantage  de  la  journée.  Le  lendemain,  il  compléta  son 
triomphe.  Les  rois  alliés,  comprenantque  cette  fois  il  n'y  avait  rien 

il)  Torqaemadi,  Nooarq.  lod.,  lib.  11,  cap.  4S. 
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à  gagner  ètt  s'obstinant ,  repaasèreot  en  toole  4iâle  les  montagnes 
ei  rentrèrent  dans  TAnalroac  (1).  Dzawindanda  lea  ponraiivU 
l'épée  dans  lés  reins  Jvsqu'aox  premiers  plateaux  inlérieurs*  d'oi 
l'on  aperçoit  tout  le  bassijQ  de  la  vallée.  Mais,  en  voyant  la  molli* 
tude  des  villes  et  des  villages  qui  en  couvraient  le  sol  et  les  eux, 
il  craignit  peut-étr«  de  se  commettre  trop  loin  ;  i>  se  contenta 
pour  lors  de  brûler  le§  champs  et  de  détruire  les  momoas  envi- 
roanantest  et  reprit  ensuite  le  chemin  de  ses.états, 'heureux  et  fier 
d'avoir  porté  ses  arines  làjoù  aucun  prince  du  midi' n'avait  jamaii 
osé  hasarder  ses  pas  (2)  /  ^ 

Une  trêve  de  quelqaes  mois  suivit  cette  campagne  malheureose. 
Quoique  accoutumés  à.vaincse  depuis  tant  d'années»  Nesabual- 
coyotl  et  Montéauma  avaient  trop  bien  appris,  ^ans  leur  jeanesis, 
à  connaître  les  caprices  de  la  fortune,  pour  se  décourager,  aptis 
une  première  défaite.  C'était  pour  eux  une  leçon  doni  ils  s'eai- 
pressèrentde  profiter.  Ils  comprenaient  que  ce  n'était  pas  avec 
de^  ressources  ordinaires  qu'ils  pouvaient  espérer  de  réduire  lu 
ennemi  deJa  force  de  Dzawindanda.  Durant  la  saison  suivante, 
ils  travaillèrent  avec  ardeur  à  de  nouveaux  préparatib,  avecli 
résolution  bien  arrêtée  de  mourir  plutôt  que  de  se  laisser  baUn 
une  secpnde  fois.  Tous  les  princes. de  l'Anahuac  furent  convoqués 
avec  leurs  vassaux  pour  marcher  sous  les  bannières  impériales,  H 
la  tradition  compare  les  multitudes  qui  sortirent ,  Tannée  d'en- 
suite 9,  contiro'  Cohuaïxtlahuacan ,  à  ces  nuées  de  sauterelles  qai. 
parfois ,  couvrent  le  ciel  dans  ces  contrées  de  manière  à  obscurcir 
même  la  foce  du  soleil  (3).  Par  suite  de  cette  politique  artificieuse 
qui  faisait  le  fond  du  oaractère  indigène,  voulant  se- niénager,  ai 

« 

même  temps,  des  amis  au  sein  même  du  pays  cpi'ils  se  dîsposaieat 

« 

(1)  Torquemada,  ibid. 

(S)  BurgQB,  (ieogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  2S.  fol.  149.  Bargoa  racoole  idqo« 
les  raveges  causés  par  Dzawiiidanda,  avi  aberds  de  la  vallée,  firent  mè  et 
causes  de  la  rareté  eitrème  des  vivres  qu'il  y  eut  cette  année  à  Meiico. 

(3)  Torquemada,  Nonarq.  Ind.,  lib.  11,  cap.  4S.  —  Burgoa,  Oeogr.  Dr»* 
rrip.,  elc. 
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à  eoTahir^  ils.. envoyèrent  soûder  Malinal,  prince  de  TlAch* 
qniaahGO  (1),  le  ptns  puissant  des  fendatairesde-Dsawindandaf 
dont  il  était  secrètement  l'ennemi.  Ce  seigneur,  ja)o«x  de  la  gran* 
deur  de  son  suzerain  et  offensé ,  peut-être ,  de  son^ofgueil ,  pr6<* 
tant  aisément  Toreille  aux  suggestions  perfides  des  rois  de  TAna- 
kuact-oonclut  avec  eux  un  traité  d'alliance ,  dont  ils  surent  tirer 
les  plus  grands  avantages. 

Devant  cette  Ugue  formidable,  dont  il  fut  promptement  instruit, 
Dzawindanda  commença  à  éprouver  quelque  inquiétude.  Mtîs^  à  la 
vue  des  grands  armements  qui  avaient  lieu  dans  ia  vallée,  les  ré- 
publique^ du  plateau  de  Huitzilapap  avaient  pris ,  plus  que  ja- 
mais, l'alarme.  Jusque-là,  les  progrès  rapides  des  fils>d'Acama« 
pichtli  n'àvaiQut  pas  laissé  de  leur  inspirer  souvent  de  vives  in«- 
quiétudes;. mais  elles  s'étaient  bien  gardées  de  les  exprimer  ouver* 
(ement.  Les  .p^emièK^s  conquêtes  de  Montézuma,  au  midi  du 
PopocatepetI ,  les  convainquirent  de  la  nécessité  d'intervenir 
enU^  lui  et  les  princes  du  Mixtecapan  dans  l'intérêt  de  leur  (nto- 
pre  conservation,  et  déjà  des  levées  d'armes  avaient  eu  lieu  à 
Hoexotzinco  et  à  Tlaxcallan ,  lors€[ue  Dzawindanda ,  informé  de 
leurs  dispositions,  se  résolut  à  leur  envoyer  des  ambassadeurs. 

Arrivés  à  Tlaxoallan ,  ils  se  présentèrent  aux  chefs  dé  la  sei* 
gneurie,  en  leur  faisant  connaître,  de  la  part  de  leur  souverain, 
l'extrémité  où  il  allait  être  réduit,  s'Us  ne  venaient  à  6on  secours. 
Ils  ajoutèrent  fort  à  propos  que ,  si  Montézuma  et  Nezabualcoyotl 
le  rendaient  une  fois  les  maîtres  de  Cohuaïxtlahuacan  -,  il  n'était 
guère  à  présumer  qu'ils  épargnassent  bien  longtemps  leurs  voisins 
du  plateau  aztèque,  dont  la  langue  et  les  coutumes  étaient  identi« 
qoes  avec  celles  des  Mexicains  et  des  Acolhuas.  Les  TlaxCaltèifues 
accueillirent  avec  empressement  les  ouvertures  du  roi  de  Tilan* 
toogo  et  promirent  d'envoyer  promptepient  une  armée,  peur  coo- 
pérer à  la  défense  de  son  royaume.  Instruits,  en  même  temps,  que 

M)  Tlachquiaubco,  aujourd'hui  Tlaiiacb,  ville  ancicooe  h  rentrée  de  la  Mix* 
tèqae.  à  S  1.  -eoTiroo  au  nord-ouest  de  Tilantongo. 
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IblûuJ  »  mettant  le  sceau  A  sa  trahison ,  avait  reçu  une  ganiiiOB 
meiicaine  dans  ses  états ,  il  fut  convenu  Cpie  les  troupes  de  la  li- 
publique  commeoceraient  par  tomber  sur  Tlachquiauhco,  afin  de 
cfaàiier  ce  seigneur  et  de  le  mettre  hors  d'état  de  rendre  ancmi 
service  aux  impériaux  durant  la  guerre.  Cette  ville ,  qui  ne  s*at- 
tendait  à  rien  moins  qu'à  une. attaque ,  se  vit ,  en  effet,  assaillie  i 
rimprovistc  ;  son  territoire  fut  ravagé  sans  miséricorde ,  et  un 
grand  nombre  ^e  Mexicains  périrent  avec  les  habitants  dont  ils 
avaient  pris  la  défense  (1). 

Malinal ,  trop  faible*  pour  tirer  vengeance  de  ce  qii*il  regardait 
lui-même  comme  une  trahison ,  attendit ,  pour  prendre  sa  re- 
vanche ,  l'arrivée  des  rois  de  l'Anahuac.  C'était  au  commence- 
ment de  l'année  1458.  Leurs  innombrables  bataillons  venaient 
de  franchir  les  montagnes  ;  ils  les  passèrent  en  revue  dans  la  plaine 
d'Itzyucan,  qui  avait  été  désignée  comme  le  lieu  du  rendez-vons 
général  de  l'armé^.  On  trionva  vingt-cinq  <c  xiquipils;  »  de  huit 
oiille  hommes  chacun,  formant  un  effectif  de  deux  cent  mille  com- 
battants, sans  compter  cent  mille  «  tiamèmes  d,  chargés  des  vivres 
«t  du.  bagage  (2).  Ils  ne  tardèrent  pas  à  paraître  sur  les  frontièrei 
du  Mixtecapan.  Pour  la  première  fpis,  depuis  la  restauration  Au 
tr/#fie  d'AcoIhuacan ,  les  sçldats  de  Nezahualcoyotl  allaient  se 
tr/Miver  en  face  des  alliés  qui  avaient  si  puissamment  contribué  i 
Ty  établir  ;  mais  il  n'y  avait  pas  à  reculer.  Après  une  suite  de 
4'ÀfwUH\»  saiiglanis'où  les  républiques  de  Tlaxcallan  et  de  Uuexot- 
uiU'J9  perdirent  la  fleur  de  leurs  guerriers,  Dzawindanda  ht 
^murM  sans  retour.  Assiégé  dans  son  palais,  il  fut  témoin  de  h 
éUmplikiion  do  sa  capitale  et  vit  livrer  aux  flammes  les  sanctuaires 
M/rrétf  d(!  ses  ancêtres  (3).  Se  voyant  alors  perdu  sans  ressources  et 
^>#fH»idérant  (\uo  les  plus  belles  villes  de  son  royaume  étaient  déjà 
UmAUiMk  au  pouvoir  de  ^ës^ ennemis,  il  consentit  à  recevoir  Mon- 

•  » 

I,  Tofi|urmada,  Monarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  4S. 
^I,  Alt.  T«f/oxoinoc,  Cronica  Mexicana,  cap.  33. 
f'4i  7^#|ii«nuda,  ibid.  —  Alv.  Tézozomoc,  ibid. 


—  849  — 

tésama  dans  les  murs  de  la  citadelle  où  il  s'était  jetranché  et  se 
soumit  à  ses  aimes.  Cette  conquête  importante  rendait  Cohuaïxtla- 
huacan  tributaire  de  l'Anabuac.  Elle  mettait  à  la  discrétion  des 
chefc  de  l'empire  les  cités  importantes  de  Tochtepee,  de  Tepzol, 
de  ChinanUa  et  de  Quauhnochco,  et  ouvrait  librement  à  leurs  mar- 
chands les  riches  provinces  de  Tututepec  ^  du  Zapotecapan  et  de 
TehuanCepec,  dont  la  renommée  publiait  les  merveilles.  L'or,  les 
bijoux,  l#s  plumes,  les  étoffes  précieuses  et  les  meubles  de  luxe,  le 
cacao  divin  de  Soconusco  et  de  Xuchiltepec,  les  aromates  délicieux 
deQuauhtémalan  entrèrent  dans  Tenoehtitlan  à  la  suite  de  l'armée 
victorieuse.  Ils  étaient  précédés  par  les  prisonniers  de  Cohuaïxtla- 
hnacan  :  les  uns  étaient  chargés  de  ces  dépouilles  précieuses;  les 
antres  faisaient  retentir  le^  airs  de  leurs  chants  de  mort,  ei  exé- 
cutaient tristétnènt  la  danse  funèbre  des  vaincus ,  en  s'avançant 
vers  le  temple  de  Huitzilopochtli.  Jamais  auparavant  on  n'avait 
va  une  telle  abondance,  une  telle  profusion  de  richesses ,  une  si 
grande  facilité  d'acquérir  les  superfluités  de  la  vie  que,  jusqu'alors, 
les  Mexicains  n'avaient  £ait  qu'entrevoir  (.1). 

Mais  Montézuma,  en  quittant  Cohuaïxtlahuacan,  avait  laissé 
derrière  lui  un  objet  bien  plus  précieux  à  ses  regards  que  tous 
les  trésors  de  Dzavindanda,  c'était  la  reine  de  Tilantongo,  l'épouse 
de  ce  prince,  qu'il  avait  surprise,  environnée  à  la  fois  des  splen- 
deurs de  sa  cour  et  des  alarmes  du  combat,  et  •don  t  les  charmes  et 
les  appas  l'avaient  rendu  passionnément  amoureux  (2).  Jamais, 
daos  une  Mexicaine ,  il  n'avait  vu  tant  de  grâces  unies  à  tant  de 
majesté.  Quoique  vain<)ueur,  la  bienséance  l'avait  empêché  de  dé- 
clarer ses  sentiments  à  cette  princesse  ;  mais,  de  retour  à  Mexico, 
Une  tarda  pas  à  apprendre  qu'une  conspiration,  à  laquelle  il  ne 
parait  pas  avoir-été  étranger,  avait  mis  fin  à  la  vie  de  Dzawindanda. 
tes  principaux  feudataires  de  ce  prince,  irrités  des  malheurs  que 


(I)  Codei  Cbimalp.^  Uist.  Chroo.,  ail  an.  V  Tochtii. 
l)ld.,ibid. 
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son  patriotisme  avait  attirés  sur  son  royauïne,  et  etoités  apparen- 
ment  par  les  suggestions  perfides  de  Malinal»  le  massacrèrent  duM 
son  palais  et' élevèrent  à  sa  place  an  de  ses  parent^  qui ,  pour  k 
moment,  parut  se  soumettre  entièrement  à  ta  loi  da  Takiqiiaitf* 
Avec  Dzawindanda  périrent  les  Tlaxcaltèques  et  les  HdezotiiiiG» 
demeurés  dans  le  pays.  Les  conspirateurs  se  rendirent  enanito  à 
Mexico  pour  se  mettre  à  ta  disposition  de  Montézuma  ;  ib  aBM^ 
ifaient  avec  eux  leur  belle  souveraine,  qae  le  monarque  leur  afatl 
commandé  d'escorter  jusqu'à  sa  capitale,  en  lut  faisant  rendra» 
sursa  route ,  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  :  elle  arriva  dans 
une  litière  superbe ,  fermée  de  rideaux,  et  portée  sur  les  épaaies 
de  ses  officiers ,  mais  environnée  de  tantde  richesse  et  d'édal , 
que  les  Mexicains  en  étaient  dans  Tadmiration  (1). 

Montézuma  combla  de  ses  faveurs  les  seigneurs  de  Cobnaixtla* 
buacan  ;  il  les  chargea  de  recevoir  en  son  nom  les  tributa  da 
royaume ,  suivant  les  anciennes  coutumes  du  pays ,  sai»-  riaa 
changer  à  ce  qui  avait  été  établi  précédemment.  La  fête  annaeile 
du  Teoquauhxicaili  étant  proche,  il  les  retint  auprès  de  lai  et 
les  invita  à  y  assister  avec  les  grands  de  l'empire  préeenls  i 
Mexico.  Le  jour  du  sacrifice,*  le  monarque  se  fit  oindre  le  corps 
d'une  espèce  de  bitume  noir  et  brillant  et,  suivant  -l'usage»  te 
noircit  le  visa{;e  de  noir  de  fumée.  Sur  fa  tète  ,  il  portail  un  boa- 
het  orné- d'une  plume  noire  appelée  «  xiuhuatzalli,  »  et,  dans  oat 
attirail,  il  se  rendit  au  temple  de  Huitzilopochtli.  A  cette  oceasioB, 
on  avait  placé  aux  narines  du  dieu  son  anneau  de  pierre  verle, 
appelé  c(  yacaxihuitl,  »  on  lui  avait  ceint  le  (c  matemecati,  a  oa 
baudrier  de  cuir  doré  qui  passait  sous  son  bras  droit,  aveô  uae 
cuirasse  en  peau  de  tigre,  il  portait  sui'  ses  épaules  un  manleaa 
magnifiquement  brodé -et  orné  d'énieraudes,  ainsi  qu'un  mattlati 
semblable  autour  des  reins. 

Les  premiers  dignitaires  de  la  cour  accompagnaient  Montézuma, 

(i)  Torquemada,  ibid.  ut  sup.  —  Codoi  Chinialp.,  ibid 
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qui  doYiil.  s'acquitter»  ce  jour-M,  de  80s  fondions  de  souverain 
poBlifiB.  U.avait  pour  ninistres  le  CibuacohuatT»  ou  grand-juge,  ei 
fou  peittrflb  Axayacatly  génératimime  du  royaume  et  grand-prèlre 
da  dieo.  L'no  et  f  autre  tenaient  à  la  main  un  couteau  tranchant 
d'obsidieniM»  destiné  i  ouvrir  la  poitrine  aux -captif^  qu'on  devait 
iamoler.  Derrière  eux  se  tenaient  les  prêtres  «  Quaquaqyillzin,  v> 
oaliaiigeurs  d'herbes,  le  corps  peint  ea  rouge,  choisis  pour  oom- 
battre  ensuite  les  prisonniers  sur  la  pierre  des  gladiateurs.  Aussi- 
M*(pi'un  des  eaptifs  destinés  à  ce  combat  était  tombé  sous  les 
coaps  de  soo'adversaire,  on  le  portait  sur  la  pierre  du  sacrifice  ; 
MoBtéiuma  lui  ouvrait  la  poitrine,  et  lançait  quelques  gouttes  de 
ion  sang  vers  l'Orient.  Un  des  sacrificateurs  lui  arrachait  ensuite 
le  cœur  et  l'offrait  à  limage  du  dieu  de  la  guerre.  Cette  offrande 
cnielle  étant  terminée ,  un  autre  ministre  apporta  de  la  grande 
nlle  appelée  «  Tlanacatl  v>  un  vaste  'brasier^  et,  prenant  une 
torche  de  céaine,  en  forme  de  serpent  vert,  à  laquelle  op  donnait 
leaem'de-  «  XiuhcohijLatI ,  o»  ou  serpent  de  feu,  il  la  plaça  sur 
l'orifice  de  la  pierre  gladiatbriale  et  y  mit  le  feu.'  C'était  la  fiii  de 
b  cérémonie,  ^fontézuma  retourna  ensuite  à  son  palais  :  deux 
joarar  après,  on  célébra,  dans  l'enceinte  du  temple,  une  danse  so- 
lennelle (1),  après  quoi  le  tnonarque,*  ayant  distribué  de  nouveaux 
présents  aux  Jseigneurs  étrangers  qui  y  avaient  assisté,  les  congé- 
dia. 11  ne  retint  auprès  de  lui  que  la  reine  de  Cohuaïxtiahuacan, 
à  qui  il  fit  bAtir  un  palais,  en  s*efforçant  d'y  rassembler  les  splen- 
deurs qu'elle  avait  laissées  derrière  elle  ;  mais  la  fière  princesse, 
insensible  A  ces  marques  de  tendresse  cft  dédaignant  ranH)ur  du 
roi  des  Mexicains,  se  refusa  constamment  à  ses  vg^yix,  et,  captive 
deMontézoma,  elle  demeura  jusqu'à  la  fin  fidèle  à  la  mémoire  de 
Diawindanda  (2).        *- 
Après  la  ëeignenrie- de  Cozamatoapan ,  qui  fut  subjuguée  l'an- 


t)  Âlv.  TezozoïDoc,  ib.  uC  sup. 
V)  Codei  Chimalp  ,  ib.  iil  sup. 
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liée  suivante  r  celle  de  Quauhtochco ,  voisine  du  Hixiecapai, 
attira ,  à  son  tour ,  les  armes  des  rois  de  TADahiiaG.  QttekjMi 
marchands 9  en  passant  par  son  territoire,  avaient  été  teésili 
suite  d'une  rixe  avec  ses  habitants.  Se  fiant  ensuite  à  la  haotev 
et  à  la  scabrosité  de  leurs  montagnes ,  ils  ciliFent  pouvoir  bnvr 
impunément  la  puissance  impérialQ.«  Montézuma  ne  tlifién  pm 
longtemps  la  vengeance  ",  il  envoya  contre  eux  une  armée 
rie,  également  composée  des  soldats  des  trois  couronnes.  La 
sistance  fut  longue  et  vigoureuse^  et  les  pertes  furent  grandes  Ac 
part  et  d'autre.  Mais  Quauhtochco ,  emporté ,  aprèa  un  anfl 
terriblç,  fut  mis  à  feu  et  à  sang;  la  seigneurie  se  soumit, et ■■ 
^and  nombre  de  ses  habitants  furent  emmenés.captifis  à  Mexiot>, 
et  livrés  aux  prêtres  du  temple.de  Yopitli  (1),  dont  on  célébrail 
alors  la  dédicace  (2).    . 

Une  conquête  en  entrain^  presque  toujours  une  autre.  Aceom- 
tumés  à  vaincre,  les  Mexicains  et  les  Aeolhuas  devenaient,  chaqw 
jour,  plus  insatiables,  et  le  moipdre  soupçon  leur  fbumisttit  le 
prétexte  de  jeter  le  cri.de  guerre.  La  province  de  Cuetiachtiu^ 
située  au  sud-est  de  TAnahuac,  était  une  région  également  re- 
nommée par  son  étendue,  sa  fertilité,  comme  par  1^  variété  et  la  ri- 
chesse de  ses  productions  ;  partagée  en  plusieurs  états  confédéréi, 
elle  touchait,  au  nord-ouest,  aux  seigneuries  puissante^  do To- 
tonacapan,  à  Test  aux  contrées  populeuses  arrosées  par  les  oob- 
brepx  affiuents  de  Coatzacualco,  et  les  villes  maritimes  qu'elle 
possédait  à  p§u  de  distance  des  rivages  de  rAUantique  mettaieii 
ses  habitants  en  relations  de  commerce  avec  ceux  des  c6tes  b 
plus  lointaines.  Ses.  frontières  touchaient,  au  midi,  à  celles  di 
Mixtecapan  et  de  Chinantla,  et  le  monarque  de  Tenochtttlan  avait 
cru  entrevoir  la  main  des  tlatoanis  du  Cuetlachtlau  dans  le  mas- 
sacre des  marchands  mexicains  à  Quauhtochco.  Confiant  dans 

(1)  Le  temple  de  Yopitli  était  peut-être  déflié  aux  divinités  des  Yoppi,oi- 
tioo  du  sud  qui  fut  vaincue  par  Montézuma. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  iib.  H,  cap.  49. 
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la  yicUNre  (fui  avait  si  constamment  suivi  ses  armes,  et  se  croyant* 
dfeomiais  le  droit  de  parler  partout  en  mattre,  il  résolut  de  son- 
der leurs  dispositions;  mais,  en  attendant,  il  se  prépara  aux 
è¥entiialités  d'une  nouvelle  guerre  (1). 

Plusieurs  guerriers  du  rang  de  Tequihua  (2)  reçurent  la  mission 
(f aller,  de  sa  part,  les  visiter,  ainsi  que  les  chefe  de  Gempoallan 
et  de  Quiahuiztlan , -qu'on  regardait  alors  comme  les  plus  puis- 
sants d'entre  tes  Totonaques.  a  Dites  à  ces  princes,  ajouta  Mon- 
c  ténana,  que  nous  les  saluons  et  que  nous  leur  demandons  un 
c  présent  de  beaux  coquillages,  de  tortues  et  de  perles,  et,  pour 

<  que  nous  jouissions  des  mêmes  avantages  qu'eux,  nous  deman- 
c  dons  que  les  tortues  soient  vivantes.  »  A  Ahuilizapan ,  on  re- 
çut avec  hi^neur  les  envoyés  du  monarque  ;  mais,  en  arrivant 
dans  la  ville  de  Cuetlachtlan,  ils  trouvèrent  un  accueil  bien  diffé- 
rent. Céatonal  et  Tepeteuctii  gouvernaient  conjointement  la  pro- 
îinee;  introduits  dans  la  présence  de  ces  deux  seigneurs,  ils  leur 
oposèrent,  avec  assurance,  le  message  dont  ils  étaient  char- 
gés^ Plusieurs  ebefi)  tlaxGaltè<^ues,  qui  étaient  présents,  entendant 
cette  prétention  exorbitante,  ne  purent  retenir  leur  colère.  «  Que 

<  reulènt  donc  ces  Mexicains?  s'écrièrent-ils,  en  se  tournant  vers 
«  les  deux  princes.  Êtes-vous,  par  hasard,  leurs'  esclaves  ou  leurs 

<  tribntairesi  pout  qu'ils  aient  l'audace  de  vous  faire  de  pareilles 

<  demandes  ?  Avez-Vous  (été  vaincus  par  eux  ?  Tuez-les  donc, 

<  c'est  ce  que  tous  avez  de  mieux  à  faire  avec  dés  gens  qui*  se 

<  chargent  d'un  semblable  message.  Rois  de  la  côte,  ajoutèrent- 

<  ib ensuite,  si  les  Mexicains  viennent  vous  attaquer,  adressez- 
t  vous  à  nous,  et  nous  vous  enverrons  du  secours.  » 

Ce  conseil  ne  fut  que  trop  bien  suivi.  Sans  égard  pour  )eur  carac- 
tère d'ambassadeur,  on  se  saisit  des  envoyés  de  Montézuma,  qui 

(i)I(L,ibid. 

.(2)  hii,  Teiozomoe,  Cronica  Mexicana,  cap.  31.  —  Le  Tequihtui  était  uo  des 
luQts  degrés  de  la  hiérarchie  militaire,  dout  on  verra  rexplication  dans  un 
àa  Ufres  siii?aoU. 
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fiireiU  aussitôt  niMsacrés.  Tous  les  mardMHMk  de  ta  vaHéedenl oi 
ptU^lors  s'emparer  partagèrent  iesr  sort  ;  seolft»  qmlqaescMo}iii 
d'Iztapalapan  panrinreotà  s'échapper  et  reteiinièreiilaiiiiOBeeri 
Mexico  le  destin  de  leurs  frères.  La  nôuTelle  y  arrÎTa  cdMaesa 
se  préparait  à  porter  la  guerre  contre  Gbalco.  Le»  luibîlaali  de 
cette  principauté  avaient  commencé  à'  renuer  de  nooreau,  4mm 
l'espoir  dé  recouvrer  leur  indépendance.  Maîs^  eu  appranasl  et  quâ 
veil^it  de  se  passer  dans  le  Guetlachdao ,  les  trois  rois,  réonis  «■ 
conseil,  courent  que  leur  honneur,  non  moins  qae  In  séeurilé 
leurs  sujets  à  l'étranger,  demandait  une  proitfpte  veagemoe, 
qu'il  valait  mieux,  pour  le  moment,  ajourner  leurs  projets  eonive  les 
Cfaalcas,  que  de  différer  le  (Mtimeni  dès  princes  de  €aetlaehtiaii . 
.  L'expédition  fiit  aussitôt  résolue.  Les  hérauts  des  trots  ci^yUales 
se  répandirent  kiMnédiatement  daps  la  viHe  et  les  fiobourgs,  sa- 
nonçant  que,  dans  cinq  jours,  on  se  mettrait  en  marche  et  que  tas 
jeunes  gc^s  en  état  de  porter  les  annes  ensseat  i  ae  tenir  prtii 
à  entrer  en  campagne.  Tous,  chefis  et  soldats,  ét^ôent  biYilés^  si 
même  temps,  à  se  rendre  au  temple  de  Huitalopochtli,  à  setiivr 
du  sang  de  la  langue  et  des  oreilles,  ji  Caire  eafio  ladites  b 
œuvres  de  pénitence  qui  pouvaient  attirer  smr  eux  la  protectioi 
de  la  divinité.  Au  cinquième  jour,  leurs  bataillons  cnmmeacèmi 
à  se  mouvoir  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'engager  dans  les  aoola^ 
et  à  prendre,  le  chemin  de  Cuetlachtkn.  Us  étaient  oommaidé» 
par  les  guerriears  les  plus  signalés  de.  cette  époque,  et  l'on  coop- 
tait parmi  eux  les  trois  derniers  prédéceaMurs  de  Moniéiuaa  Ut 
en  qui  s^acheva  l'empire.  C'étaient  Axayacatl,  Tizoc  et  AhuiiistI  ; 
avec  eux,  on  remarquait  encore  Moqui|^uU,  prince  de  TIatiloico, 
Chimalpopoca,  seigneur  de  Tenayocan  et  lilomaatzin  de  CuUntt- 
eau,  tous  également  ardents  et  renommés  par  leur  valeur  (i). 

Depuis  la  conquête  de  Cohuaïxtlahuacan,  toute  espèce  d'eo- 
tente  avait  cessé  d'exister  entre  les  royaumes  de  T Anafaaac  et  les 


(1)  TorquenuKla ,  Mouarq.  Ind.,  4ib.  U ,  cap.  40.  —  àà\\  Thombhi,  (^m. 
Mei.,  cap.  S3. 
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TÏBes  libres  de  la  iriMiie  de  Hniliilapan  ;•  les  reietions.  aine,  les 
phn  niigaîres  avaient  été  rompues,  ^  les  ambassadeurs  des  r^a- 
bbques  de  Tlaxcallan  et  de  Huexotzinco  avaient  été  remplacés,  à 
Mexico ,  par  des  espions  qui  les  ioformaieet  journellement  de 
tons  les  déaeeins  de.  IConfcézuma  ou»  de  sed  collègues.  C'est  ainsi 
que  les  seigneuries  fiicent  instruites  de  l'expédition  qui  se  pi^pa- 
riit  ooniire  Ciietlachtlan  ;  elles  en  donnè.rent  aussitôt  avis  au  gou- 
faraeiiieBt  de  Gholullan,  en  l'engageant  à  se  joindre  à  elles  pour 
protéger  cette  province  contre  l'ambition  démesurée  des  Mexi- 
cains et  des  Acolbuas.  Les  trois  républiques  unirent,  en  effet,  leurs 
broes  ;  elles  descendirent  en  terre  chaude  et  allèrent  camper  sur 
les  bords  d'une-des  rivières  qui,  sortant  des-  froides  régipns  qui 
nUmrent  le  Poyauhtecafcl  (1),  arrosent  les  plaines  voisines,  avant 
(fiiler  se  jeter  dans  la  mer.  Pour  inspirer  plus  de  confiance  à 
leurs  soldats,  les  Cholnltèques  avaient  emporté  avec  eux  la  statue 
de  Quetxalcohuatl  ;  ils  étaient  persuadés  que  c' jetait  cette  divinité 
qni  dirigeait  lesconaeils  de  leurs  chefs,  et  que^soùs  son  égide,  ils 
nrdieraieBt  iafoilliblement  à  la  victoire  (2). 

Cqiendant  Farmée  impériale,  ignorant  les  desseins  des  Tlax- 
dltèquee  et  de  leurs  alliés,  continuait  à  s'avancer  à  grands  pas 
arAhttilisapan.  Ce  ne  fut  même  que  plusieurs  jours  après  son 
dipart  qu'on  eut,  à  Mexico,  des  nouvelles  de  cetle  coalition  :  <  les 
tnâs  rois»  a' étant  aussitôt  réunis  en  conseil,  furent  d'avis  de  re- 
Boncer  k  l'expédition  ;  en  réfléchissant  aux  forces  imposantes  qi^e 
leurs  troupes  allaient  avoir  à  combattre,  Hs  crurent  plus  prudent 
de  les  rappeler  que  de  les  exposer  à  un  échec  dont  les  conséquences 
pouvaient  ne  pas  être  sans  gravité  pour  l'empire,  Des  courriers  fiir 
rint,^n  conséquence,  expédiés  aux  chef^  de  l'armée,  avec  ordre  de 
l'arrêter  et  de  retourner  sur  leurs  pas.  Mais  leur  marche  avait-été 
à  rapide,  qu'ils  étaient  déjà  à  une  grande  distance  de  la  vallée, 

• 

(1)  Poyauhlecail^  appelé  quelquerois^Ciïto/^^e^/,  eu  rhooneur  de  Quet- 
nlcoliiiàt],  est  le  nom  dû  pic  aujourd'hui  appelé  Orizaba,        ^ 
0)  TiorqMmada,  ibid. 
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lorsque  les  envoyés  les  atteignirent  ;  ils  venaient  d'arriver  daraslei 
plaines  d'Ahuilizapan,  et  ceux-ci  les  trouvèrent  occupés  à  se  retno- 
cher  et  à  dresser  leurs  tentes  de  feuiHages  en  fiace  de  l'enneoB. 
A  la  réception  du  message  impérial,  les  cheb  s'assemblèrent  im- 
sitdt  en  conseil  de  guerre  avec  leurs  principaux  officiers,  pow 
délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  £aire.  Les  uns  étaient  d'avis  d'obéir 
aux  ordres  qu'on  venait  Ae  recevoir  ;  les  autres,  au  contraire, 
soutenaient  que  ce  serait  une  lâcheté  de  retourner  sur  leurs  pts, 
sans  rien  faire,  après  avoir  feit  un  chemin  si  long.  La  née»- 
site  de  l-obéissanoe  paraissait,  toutefois,  devoir  l'emporter  saree 
sentiment,  lorsque  Moquihuix,  prenant  la  parole,  s'écria  avec  féo: 
«  £h  bien,  que  les  Mexicains  s'en  retournent  avec  les  AcolBuas; 
«  pour  moi,  je  reste,  et  jasuispésolu  à  attaquer  avec  mes  seok 
<(  Tlatilolcas,  ces  nombreux  bataillons  d^enn^mis  qui  noosit- 
«  tendent.  » 

Ces  paroles  rallièrent  aussitôt  l'assemblée.. Elle  se  rangea  «n 
entier  à  l'avis  de  Moquihuix,  en  disant  que, -dans  de  telles  con- 
jonctures, la  désobéissance  était  un  devoir  ;  que  rarmée  était 
composée  de  la  plus  belle  fleur  de  leur  jeunesse»  jamais  il  l'y 
avait  eu  plus  de  chance  d'attaquer  à  la  fois  tous  les  ennemis  de 

s 

l'empire.  Dans  l'ardeur  de  cette  résolution,  ils  se  préparèrent  aa 
combat.  C'était  AxayacatI  qui  était  investi  du  principal  commande- 
ment. Il  marcha  au-devant  des  coalisés  et  les  chargea  avec  tant  de 
précipitation  et  de  furie,  qu'il  les  mit  promptement  dans  une  dé- 
route complète.  Les  plaines  du  Cuetlachtlan  furent  jonchées  des  ca- 
davres de  leurs  fils,  mêlés  à  .ceux  des  soldats  des  trois  républiques. 
La  capitale,  épouvantée,  s'empressa  d'Ouvrir  ses  portes  et  s'offrit 
humblement  à  payer  un  tribut  au  vainqueur.  Toutes  les  an^ 
villes  de  cette  province  se  soumirent  jusqu'à  la  mer,  et  la  cAle  de 
Chalchiuhcuecan,  qui  devait,  soixante  ans  plus  tard,  subir,  la  pre- 
mière, le  joug  des  Espagnols,  reçut  la  loi  des  Mexicains.  Ayant 
laissé  une  garnison  nombreuse  dans  la  ville  de  Cuetlachtlan,  l'ar- 
mée victorieuse  se  remit  en  marche  vers  l'Anahuac»  chargée  des 


—  a57  — 

dépouilles  çajieniiQp  ^t  traînant  à  sa  suite  sa  mille^  çaptib,  des- 
tinés, dès  cet.ii\3fant,  aux  autels  des  dieux  de  Tenoohtitlan,  Dès 
qu'on  appjcit  àMexiccla  nouvelle  de  leur  approche,  le  sénat  sorti| 
eo  corps  au-devant  d'eux  jusqu'à  Acachinanco,  paî  ordre  de  Mon- 
l^iUQ^- 1^^  anciens  portaient  des  cassoleUes,  en  i)rûlaat  du  pi- 
cîeU  (i)f  pour  encenser  les  principaux  capitaines;  ils  se  rendirent 
ensuite.  tou&  ensemble  au  temple  de  Huitzilopechtli,  et  lui  ayant 
adressé  leurs  actions  de  grâces,  ils  allèrent  se  présenter  au  roi. 
A  rUnitation  de  ses  prédécesse^rs,  ce  prince  continuait  àtra- 
?aîller  à  l'eaibellissement  de  ce  grand  édifice.  1)  venait  d'achexer 
celui  auquel  ou  donnait  le  nom  de.Tzompaptli  (2),  destiné  àr  rece- 
voir les  tètes  des  principales  victimes.  Profitant  de  la  victoire  de 
aea.p6litsrfils  et  de  leurs  valeureux  compagnons  d*armes,  il  en 
célébra  alors  la  dédicace  avec  un  grand  appareil  et  Ton  jipmola, 
à  cette  occasion,  les  nombreux  prisonniers  venus  des  plaines  du 
su4-est  (3). 

Pour  récompenser  Hoquihuix  de  sa  bravpure,  Hontèzuma  lui 
donna  en  mariage  une  prin.cesse  de  son  sang  ;  c'était  une  fille  de 
sa  propre  fille  Aiotoztii  qui  avait  épousé  Tezozomoc,  fils  du  roi 
IticohnatI  (h).  Elle  était  la  soeur  unique  des  trois  rois  qui  régnè- 
rent après,  lui  .sur  les  Mexicains.  Les  noces  se  célébrèrent  avec 
itne  grande- magnificence,  et  le  prince  deTiatilolco  reçut,  comme 
dot  de  son  épouse,  les. terres  d'Aztacalca  qui  touchaient  au  bois 
de  Chapultepec  (6). 

Cest  à  la  suite  de  ces  fSles  que  les  troiè  chefe  de  l'empire,  se 
voyant  détj^  les  maîtres  absolus  de  tant  de  royaumes,  résolurent 


.  (1)  Alv.  Tensomoe,  Cronica  MeûcaDa»  e«|i.  32.  —  Le  pieieil  est  ooé  espèce 
et  Uhêt.  . 

(S)  TËompanlliy  c'est-ànlire,  TËdifice  aui  tètès;  il  était  sitoé  en  ddiore, 
■Mis  tout  près  dv  temple  de  Hoildlopochtli.  Noas  en  parlerons  eb  soo  liea  et 
place. 

(S).  Torquëmada,  Monarq.  lad.,  lib.  11,  cap.  49. 

(4)  If tliliocbitl,  Hist.  des  Chichimèques»  tom.  I,  chap.  4.6. 

(ft)  Torqneaiada',  ibid..  cap.  50. 
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d'en  finir  ayec  les  Oiatcas,  dont  Tinquétade  et  la  turimlence  ki 
aTaient  ai  aouyent  préoccupés.  Récemment  encore  ils  étaient  Ant 
périr  un  prince  de  la  foraille  royale  de  Mexico,  ChimnlpUIîy-tti* 
gnenr  d^Bcatepec,  et  leur  yille  était  an  foy^  perpétuel  de  conspi- 
ration contre  la  tranquillité  intérieure  de  f  Anahnac  (1).  La  tradi- 
tion raconte  que,  dans  une  des  escarmoocbés  fréquentes  quli 
araient  avec  les  Me;dcains,  ils  surprirent  plusieurs  guerriers  de 
renom,  dont  l'un  nommé  TIacahuepan  était^  dit-on,  nù  propre 
frère  de  Hontéiuma.  Les  chefis  chalcas,  rassemblés  autour  de  hU| 
ayant  voulu.le  fisire  roi,  il  se  mit  à  rire  :  pour  toute  réponse  flse 
contenta  de  leur  demander  de  fetire  ériger  un  grand  mit  au  ai- 
lieu  de  la  place  et  d'apporter  un  tambour,  afin  qu'il  pAt  danser, 
chanter  et  se  divertir  avec  ses  compagnons.  On  s'empressa  de  k 
satishùre.  Les  Mexicains  alors  commencèrent  à  répéter  à  voii 
t>assQ  un  chant  mélancolique,  pendant  que  TIacahuepan  montait 
en  haut  du  màt.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  s'écria  A  haute  voix  : 
fc  Chalcas,  je  vous  achète  pour  mes  esclaves  et  ceux  de  mes  enftnits; 
fc  vous  verrei  que  ma  prédiction  se  vérifiera.  »  Les  Chalcas  répoe- 
dirent  qu'ils  le  vQialaient  pour  leur  roi  :  mais  il  n'en  fil  que  rire  et 
dit  aux  Mexicains  :  «  Mes  frères  et  mes  amis,  continuée  voschasts 
«  et  dites  aux  Chalcas  qui  vous  entourent  qu'ils  assistent  aux  fiaé- 
«  railles  de  leurs  enfants  et  petits-enfants.  »  Puis,  prenant  son  éiâs, 
il  ajouta  :  «  Mexicains,-  je  pars  et  je  vais  vous  attendre.  »  Es 
disant  ces  mots,  il  se  précipita.  Les  Chalcas  épouvantés,  ayant  re- 
levé son  cadavre^le  portèrent  au  temple,  et  immelèreni  ensvite 
les  Mexicains  les  uns  après  les  autres  (i).  Ils  n'en  furent  pei 
moins  fort  troublés  de  cet  événement.  La  nuit  suivante,  ils  crureal 
entendre  deux  hilMHix  gémir  tristement  sur  la  tour  du  grand  teo- 
calli,  ce  qui  fut  regardé  de  tout  le  monde  comme  un  augure  fo- 
neslaet  un  signe  de  la  ruine  prochaine  de  la  aalioo  (S). 


Vl)  Id. 

v^^  AIy.  Tmtomoc,  CroDîn  Meiicatta,  capw  H. 
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Kd  «Al»  émB  oe  t— yi»  là  «léiiia,  Ie0  ffamieéê  dji  l' A  niboâc  «- m^ 
laieBlioiitietbanBièniittpériâtes,  ponrflMrelMrtiti^GMco. 
l  que  l'Émte  4tail  à  GoeotMan ,  attondsiit  dei  rmtoffs  et 
delfoxioo,  lei  parents  de  oeox  qui  avaiem  été  tnétpM- 
dans  les  guerres  contre  les  Cbalcas  se  disposaient,  pat* 
ordre  de  MoDtézvnia,  A  célébrer  la  mémoire  de  ces  illustrés  morts. 
Les  pères  guidèrent  le  cortège  au  temple  de  Huitsiiopochtli ,  les 
ans  portant  des  arcs  et  des  flèdies,  les  autres  des  boucliersidorés, 
ornés  de  planes  brillantes.  Les  plus  vieux  tenaient  à  la  main  des 
canolettes  remplies  de  picietl^  et  ili  étaient  suivis  des  gens  dn 
peuple,  babHlés  suivant  leur  condition.  A  la  suite  des  femmes  et 
des  enfiints,  venaient  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  garçons,  dlm* 
tant  el  chantant,  sur  un  ton  mélancolique^  au  son  du  téponastlt  et 
du  llapanfaoehuetl  :  «  Si  nos  pères,  disaient-^ls,  si  nos  fils  et  nos 
i  frères  omt  souffert  la  mort,  ce  n'est  pas  comme  un  châtiment,  ce 
«  n'est  pas  pour  avoir  volé',  menti  ou  coiAmis  quelque  autre  bas- 
«  sciDa;  mais  c'est  pour  Tboniieur  de  la  patrie,  c'est  pour  la  dér 
«  fente  de  Tempire  et  pour  ia  gloire  de  notre  dieu  Huitxilopochtlt , 
«  qu'ils  ont  succonibé;  c'est  pourquoi  leur  mémoire  Sera  à  jamais 
«  hosoréo.  »  En  les  écoutant,  les  parents  des  morts  étaient  assis  isn 
eerete  autour  d'eux  dans  la  cour  dn  temple  et  yersaient  des  larmes. 
u  Goiisoleat-vout»  leur  disait-on,  leur  sang  sera  vengé!  Invoquez 
u  tkuic  la  iavear  du  soleil,  des  vents  et  des  tempêtes.  »  - 

Le  jour  commençant  à  baisser,  les  ministres  de  Montécuma  dis^ 
Cribvèrent  A  tous  des  présents  de  toute  espèce,  des  vivres  et  des 
vélraients.  On  apporta  ensoitie  im  qttnnequin  revêtu  comme  un 
guerrier.  On  fassil  sur  un  siège,  ayant  au-dessus  tle  sa  tète  m 
étendard  aux  feuilles  d'or  t  les  jeunes  gens  jouèrent  des  instnii- 
ments  funèbres,  on  entonna  le  chant  du  combat,  et  les  parentades 
défanla  comtteneàreDt  i  danser  tristeo&ent  la  danse  des  aMrta.  Du- 
rai* quaim  jours,  on  répéta  ces  cérémonies;  puis  jon  Ir^  le  waath 
nequin  devant  le  temple  (1).  Dans  cet  intervalle,  Tarmée  impériale 

1^  AIt.  Tncnomoc,  Croo.  Met.,  orp.  t5. 
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t'était  rapprochée  de  Chrico.  Ja  nuil  suivaBie,  ob  vit  briller  tur 
les  montagnes  Toisines  de  cette  ville  les  feux  qa'on  aHaniait  daai 
les  occasions  importantes  et  scintiller  à  côté  lesiiaches  dont  le 
symbolisme  terrible  annonçait, -de  la  part  des  assaillants,  la  dé- 
termination de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  La  bataille  se  donnais 
lendemain»  dans  les  environs  de  la  cité  menacée  ;  die  dora  toitt 
un  jour  sans  que  de  part  m  d'autre  on  signalât  aucun  avantage 
spéciak  Les  Chalcas  combattaient  pour  leur  indépendance  et  le 
salut  de  leur  patrie;  leur  courage  était  pnoverbial  dans  tout  TAna- 
huac.  Hais  enfin,  «accablés-  par  le  nombrç  trop -supérieur  de  leon 
ennemi^^  ils  eon^mencèrent.  à  lâcher  pied  ;  ils  ne  tardèrent  pas  i 
être  déroutés  entièrement.  Les  débris  de  leur  armée  s'enfoireit 
dans  les  montagnes  qui  forment  la  base  du  BopocatepetI  et  aUèraat 
implorée  un  asile  chez  leurs  voisins  de  Huexotzinco  et  d'Atlixoo. 

Les  chefii  de  Tempire  entrèrent  alors  sans  résistance  dans  li 
ville  de  Chalco  f  qu'ils  trouvèrent  à  peu  près  déserte  :  die  lot  li- 
vrée au  sac  et  au  pillage  ;  après  quoi,  des  hérauts  allant  publier 
dans  les  environs  que  les  habitants  pouvaient  rentrer  sans  crainte 
dans  leurs  demeures.  Au  bout  de  quelques  jours,  un  grand  noD- 
bre  finirent  par  se  rendre  à  cette  invitation  :  on  y  laissa  les  plus 
pauvres,  mais  les  riches  et  ceux  €[ui  ét^ent  en  état  de  fomenter 
des  troubles  forent  dispersés  dans  le  voisinage  de  Tlalmanalco, 
de  Tenance,  de  Chimalhuacan,  de  Tecuanipan  et  de  Mamaihiiaz- 
can.  Il  y  en  eut  cependant  encore  un  grand  nombre  qui,  préfénot 
la  misère  au  joug  des  Mexicains,  restèrent  dans  les  montagnes  oà 
ils  périrent  ;  pour  la  pluparl{||e  firoid  et  d'inanition .  Ceux  qui  leur 
survécurent  finirent  par  avoir  recours  à  la  pitié  de  Montécomif 
après- avoir  souffert,  durant  plusieurs  mois,  les  plus  cruelks  pri- 
vations (1). 

Les  nobles  et  les  guerriers  qui  s'étaient  distingués  ikns  cette 
guerre,  à  quelque  rang  ou  quelque  canton  de  TAnafanac  qa'ih 

• 

(1)  Torqaenuida,  Mooarq.  liid,,  Uk.  J|l«  eif»  âOi 
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«ppartinseent,  reçurent  leur  part  du  butin  prorenaiit  de  Cbalco. 
Mais  le  partage  des  terres  et  domaines  de  cette  principauté  ne  fut 
pas  si  aisé.  Les  travaux  que  le  gouvernement  mexicain  ordonna  pour 
faire  le  nouveau  cadastré  donnèrent  lieu,  plustartl,  à  des  difScuI- 
tés- d'autant  plus  sérieuses,  qu'un  grand  nombre  de  Chalcas,  étant 

■ 

retournés  dans  leurs  héritages,  s'opposèrent  constamorant  à  ce 
<|a'on  en  fit  une  répartition  nouvelle  (1). 

Les  solennités  funéraires  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  cette 
gaerte  continuèrent  après  là  réduction  de  Cfaaico.  Après  avoir 
brûlé  le  mannequin  qui  les  représentait,  leurs  femmes  et  leurs  pa- 
rents, ayant  conclu  le  jeûne  de  quatr^-vingtâ  jours,  imposé  par  le 
rituel,  allèrent  en  enterrer  les  cendres  sur  la  colline  de  Xahual- 
boacan,  aux  frontières  des  vaincus!  A  leur  retour,  le  toi  leur  fit 
distribuer  de  nouveaux  présents,  et  chaque  Camille  prit  part  à  un 
festin,  suivant  sa  cpialité  et  ses  moyens;  à  la  fin  du  repas,  on  brûla 
les  vêtements  des  défunts  et  on  servit  à  leurs  parents  du  pulqué 
blanc  et  jaune;  Les  vieillards,  s'adressant  ensuite  aux  morts, 
s*ècrièrent  avec  emphase  :  «  Maintenàtit,  nos  ènfents,  vous  êtes 
«  avec  les  dieuj,  vous  jouisses  de*  la  lumière  du  soleil.  Nous  vous 
«  invoquerons  désormais  dans  les  cavernes,  sur  les  montagnes, 
«  dans  les  déserts  et  dans  les  lieux  habités;  car  il  n'y  a  plus  pour 
m  vous,  pour*  qui  le  soleQ  brille  toujours,  ni  ténèbres  ni  brouil- 
m  lards  ;  vous  jouissez  d'une  gloire  bienheureuse  dans  TaHégresse 
«  et  dans  la  présence  des  dieux,  d  Cette  époiHéose  fut  suivie  de 
aouvelles  libations  qui  mirent^  à  ta  solennité  (2). 

L'année  d'aprèà  la  soumMoé^^  Chalcas,  les  Mexicains  et 
les  TIatilolcas  convinrent  de  délimiter  leurs  territoires  respectifs, 
eo  ce  qui  concernait  directement  leur  ville  et  la  banlieue.  Lç  canal 
qui  séparait  Tlatilolco  de  Tenochtitlan  s'était  mis  presque  à  sec, 
peut-être,  depuis  les  grands  travaux  qui  avaient  été  Aiits  pour  ga* 


\i)  Codex  Chimalp.,  UisL  ChroD. 

{!)  AW.  Teioiomoc,  Croniet  Msiisaaa,  cap.  15. 
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ranlir  Mexico  des  eaux  da  lac  stléi  lUconviMreoi  aiora  de  le 
loyer  à  frais  communs,  de  Télargir  et  de  TapproloDdir,  de  eofle 
que»  tout  en  le  faisant  servira  marquer  les  limite»  des  deux  viHea, 
les  habitants  passent,  en  même  temps»  en  faire  usage  comme  Yoà 
de  communication,  pour  le  transport  des  denrées  et  marchii- 
dises.  Le  grand  tianquiz  ou  marché  principal  de  TIatiloko  (A 
alors  augmenté  considérablement  et  reçyt  des  embeUiaseneDla  H 
des  améliorations  notables.  On  amena,  pai;  ua  Douveau  eaaal, 
les  eaux  du  lac  à  côté  même  de&portiques  de  cette  place  inutieBie 
que  les  conquêtes. de  Montézuma  avaient  rendue  ientrepAt  da 
commerce  de  la  plus  grande  partie  de  TAmérique.  Gomme  eUe 
était  commune  aux  deux  villes,  elle  fut  également  aohevée.au 
frais  de  Tune  et  de  Tautre  (1).  C'est  là  qu'au  rapport  des  conqué- 
rants on  trQiivait  les  productions  variées  de.  cet. autre. m^Mideei 
que  se  donnaient  rendez-vous  les  marchandises  de  toutes  les  na- 
tions occidentales. 

Montézuma-llhuicaminay  qui  n'avait  pas  moins  en  vue  la  pros- 
périté de  l'Anabuac  que  sa  propre  grandeur,  s'était  montré  cob- 
stamment  Tami  et  le  protecteur  le  plus  ferme  du  commerce  mexi- 
cain etacolhua.  Administrateur  éclairé  autant  que  guerrier  redou- 
table, il  avait  aidé  puissamment  à  l'organisation  de  cette  branche 
importante  du  gouvernement,,  et  c'était  à  Tabri  des  portiques  de 
Tlatilolco  que^'étaient  formées  ces  grandes  corporations  de  mar- 
chauds  dont  le  patriotisme  et  le  courage  avaient  apporté  à  Mexico 
les  richesses  du  midi  et  ouvert  à  leurs  souverains  les  portes  de  tant 
de  royaumes.  Aiguillonnés,  nop  itt^ilis  par  le  désir  d'être  utiles  à 
leur  pays  que  par  celui  de  sen^  leurs  intérêts  particuliers,  ik 
avaient  pénétré  récemment  dans  les  provinces  inconnues  de 
Tehuantepec,  de  Soconusco  et  de  Guatemala  et,  peut-être,  jus- 
qu'aux  régions  lointaines  qui  s'étendent  au  delà  de  Nicaragua  et  de 
Tisthme  de  Panama.  C'étaient  eux  qui,  au  retour  de  leurs  expédi- 
ai) Torque juada,  ibid.  ut  (Mip.  ^« 
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kkm»,  rendai^ai  confidentieileoieot  compta  à  lean  rob  dw 
KKirces  des  divers  pays  qu'ils  avaient  parcooras,  de  la  paîssaiice  des 
MHiveraios  qui  f  régnaient,  de  l'organisation  intérieure  de  leurs 
MatSy  de  leurs  forces,  du  nombre  de  leurs  vassaux,  de  la  quantité 
Dl  de  la  valeur  des  impôtsqu'on  y  prélevait  annueltement.Cest  ainsi 
foe  Montéiuma,  Nezahualcoyotl  et  Totoquibua  obtinrent  la  con- 
naîssaiice  de  tantde  particularités  intéressantes  elqu'ils  purent  s'a»* 
snrer  des  moyens  nécessaires  pour  Qpnquérir  ensuite  quelques-unes 
de  ces  belles  contrées.  Leschosesren  étaient  arrivées  au  point  que 
les  marchands  de  TAnabuac  étaient  devenus  un  objet  de  terreur 
pour  un  grand  nombre  de  princes  ;  ayant  devant  les  yeux  l'exem- 
ple du  puissant  roi  de  Cohuaixtiabuaean,  vaincu  et  mis  à  mort  en- 
wite  par  ses^  propres  sujets,  pour  avoir,  voulu  fermer  l'entrée  de 
ies  états  à  ces  ambitieux  trafiquants,  ils  ne  redoutaiei||;  pas  nv)ins 
de  les  repousser  que  de  les  recevoir.  C'est  qu'en  el||it  toutes  les 
g[uerres  entreprises  par  les  chefs  de  l'empire,  dep.ui8  la  mort 
d'itzcohuati,  en  dehors  des  limites  de^l'Anabuac,  n'avaient  eu 
d'autre  objet  avoué  que  la  protection  des  marchands  et  la  néoes- 
ftité  de  châtier  les  peuples  qui  s'étaient  montrés  hostiles  à  leur 
égard. 

Le  commerce  jouissait  alors  de  grands  privilèges  en  dedans  et 
BD  dehors  de  la  vallée  ;  quoiqu'il  spit  difficile  de  déterminer 
quelle  était  sa  condition,  antérieurement  à  cette  époque,  il  y  a 
lieo  de  croire,  cependant,  qu'elle  fut  toujours  supérieure  à  celle 
dea  artisans  et  des  labourttiuikns  toutes  les  villes  de  quel- 
(pie  importance,  il  y  avait  dQHHpnrations  de  marchands,  dont  le 
rang  suivait  d'ordinaire  celwnnrla  noblesse  féodale.  Pour  leur 
appartenir,  il  fallait  prouver  d'abord  qu'on  était  né  dans  une 
bmille  connue  et  de  mariage  légitime  :  on  y  entrait  alors,  mais 
avec  la  licence  du  souverain ,  nécessaire  lors  même  qu'on  était 
ib  de  négociant  Ceux  qui  en  faisaient  partie  étaient  exempts  de 
tout  service  personnel,  à  moins  d*urgence  ou  de  nécessité  pu- 
blique. Nul  seigneur  ne  pouvait  les  obliger  à  s'employer  pour  lui 
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dans  80f  dnmpB  oa  ailleon;  les  impôts  qaib  payaient  éàMktX 
ooCé&  sur  la  ¥akidr  des  marchandises  dont  ilft  Ataienl  les  posm- 
seorsy  et  on  ne  leor  demandait  une  capitatiopi  qa'en  cas  degoeive, 
ce\pii  les  exemptait  aloi%  du  service  des  armes  (1). 

An  sortir  des  troubles  causés  par  l'ambition  de  Tezozomoc  et 
la  tyrannie  de  Maxtlaton,  les  Villes  de  Mexico-Tenocbtitlan,  d» 
TlatiloIco,-de  Tetzcuco,  de  Huexôtia,  deCk)atlychan,  de  HuitiSH^ 
pochco,  de  Ch^co,  d'Azcapotxalco,  de  Quauhtitlan,  de  Coyohia^ 
can,  de  Xochimilco  et  d'Otompan  passaient  pour  les  plus  con^ 
merçantes  de  la  vallée.  Leurs  corporations  étaient  riches  et  puis* 
santés,  et  leurs  marchands  trafiquaient  déjà  en  dehors  de  TAna- 
huaCy  en  cherchant  à  faire  concurrence  aux  TIatcaltëques  et  an 
Cholultèques,  sur  les -marchés  étrangers.  Ceux  de  TIatilolco  pa- 
raissent avoir  été,  cependant ,  les  plus  avancés  dans  leurs  affaires^ 
et  lecnr  tianquii  était  regardé  comme  le  plus  achalandé  de  tous 
ceux  qu'il  y  avait  sur  les  lacs.  Ils  avaient  été  leà  premiers  k  par- 
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courir  les  régions  lointaines,  et,  dès  le  règne  de  Quaquauhpita- 
huac,  fils  de  Tezozomoc,  ils  avaient  créé  une  compagnie  mar- 
chande, avec  un  tribunal  de  commerce,  ayant  à  sa  tète  deox 
consuls  ou  prévôts  dont  les  noms  ont  été  conservés  ainsi  qae 
ceux  de  leurs  successeurs  (2). 

Avec  les  guerres  d'Itzcohuatl,  les  relations  de  tontes  les  villes 
de  l'Anahuac  prirent,  coinme  on  l'a  vu,  un  développement  subit 
qui  excita  promptement  l'envie  des  nations  voisines  ;  mais  dâos 
la  dernière  période  du  règne  de  Neiahualcoyotl'et  de  HonténuM, 
on  voit  le  commerce  s'organiser  partout  d'une  manière  rèoiSF- 
quable  et  prendre  définitivement  dans  l'état  un  rang  distingoé 


(1^  Herrera,  Uisl.  Oeu.  de  Us  lud.-Octid.,  dread.  lU,  lib.  4»  cap.  17. 

v2)  SahagUD,  Hist.  df  las  cosas  de  Nueva-Espana,  lib.  IX,  cap.  1  et  5.  — 
Sous  le  r^ne  de  Ouaquaohpiliabaac,  les  che&  da  oonmerce  de  TlaCilako 
étaient  Iticobuatl  et  Ttiublecatl.  Sous  Tlacateotl,  c*étaieot  Comutiio  et  T»ai- 
panliÎD.  Sous  Ouaubtiatobua,  oo  les  Dominait  Tollaoïioiicb  et  Nicxotiioyauk: 
eofio  50US  Moquibuii,  Popo^otiia  et  Tlacocbin. 


entre  raristocratie  ei  le  peuple.  Les  coq)or&tions  de  Mexico,  de 
Tefzcuco,  de  ifoitzilopochco,  d'Azcapotialeo  et  de  QaaahtiUâii 
s'iUnt  anies  à  la  compagnie  de  TIatilolcov  sous  la  protection  de 
ces  deux  souverains  (1),  obtinrent  d'eux  le  privilège  exclusif  de 
trafiquet  en  dehors  de  la  vallée  et  de  pourvoir  ses  habitants  «des 
produits  de  Téâranger.-  Cette  compagnie,  hiérarchiquement  con- 
stîtaée,  comprenait  trois  classes  de  marchands,  distingués  les  uns 
des  autres,  suivant  Fimportance  de  leurs  charges  ou  de  Icfurs  ri» 
diesses.  C'est  parmi  les  premiers,  appelés  Pochtecas-,  qu^on  choi- 
MSBait  les  membres  du  grand  conseil,  et  leur  influence  était  4elle 
4^'à  quelque  moment  que  ce  fût,  ils  avaient  accès  auprès  du 
iBOnarque.  C'étaient  eux  qui  fixaient  le  prix  des  marchandises 
^^i^ngères,  qui  avaient  la  direction  et  la  police  des  tianquiz*^  ils 
^  composaient  les  tribunaux  et  pouvaient,  au  besoin,  rendre  des 
s^teoces  de  mort  dans  l'étendue. de  leur jurtdicl||É«4 Enfin,  si, 
<Uns  quelque  province  du  dehors^  une  insurrection  venait  à 
éeittter  contré  des  marchands  de  l'Anahuac,  où  ceux-ci  eussent  été 
Budtraités,  c'était  encore  à  la  compagnie  que  le  souverain  délé- 
guait le  soin  d'en  faire  exécuter  le  chàtfanent  contre  la  nation  cou- 
pable :  les  marchands  levaient  alors  eux-mêmes  l'armée  qui-  leur 
était  nécessÀirCi  l'équipaient  à  leurs  fraisy  nommaient  les  officiers 
al  les  généraux  qui  devaient  la  commander,  et  élisaient  le  général 
eol^ief,  qui  prenait  le  titre  de  «  Quappojahuaitzin  »  (2).  Cependant 
Tlatilolco  demeura,  comme  auparavatit,  le  siège  de  cette  compa- 
gBîe,  et  ses  marchands  continuèrent  à  avoir  le  pas  sur  lestiutres. 
â|Mrè8  la  conquête  de  CphuaSxtlihiacan  et  des  provinces  voisines, 
la  ville  de  Tochtepec  étant  devenue  l'entrepôt  central  deaopéra- 
lîods  commerciales  de  l'Anahuac,  en  deho^dela  vallée,  et  le 
rendez-vous  principal  des  caravanes  de  l'est  et  du  midi ,  au  dé- 


(f  >  SahagOD,  ibid.  —  Les  ntfirchands  des  autres  grandes  villes  de  l'Arn- 
,  et  en  particulier  de  Haciotia,  Coatlychao,  Chaleo et  Olom|Mo,  entrèrent 
•«iteeo  partage  des  mêmes  privilèges  en -s* iiDÎssanltvcorpsde  là  cmnliagoie. 
it)  Sahagun,  ibid.,  cap.  ô. 


part  et  an  retour  de  leurs  voyage»,  un  grand  nombre  de'  Tltli- 
Idcas  allèrent  s'y  établir  et  y  fondèrent  deé  maisons  de  commera 
ionportanie^,  succursales  de  celles  de  Mexico  ;  Dans  cette  vilb 
était  le  temple  le  plus  renommé  du  dieu  des  marchands,  Yasa- 
tenctli  (1)  ;  nul  n'y  passait  sans  hii  présenter  quelque  don,  et  lu 
cbefis  des  caravanes  ou  des  expéditions  commerciales  oSptîeati 
ses  autels-des  sacrifices  d'une  grande  valetir,  avant  de  se  sépanr, 
pour  se.  rendre  dans  les  diiterses  contrées  où  les  appelaient  km 
intérêts  ou  ceux  de  leurs  souverains  (2).  C'est  en  inatitnant  eelb 
grande  compagnie  et  en  lui  donnant  le  monopole  exdusif  à 
trafic-  avec  les  nations  lointaines  que  les  maîtres  de  l'empire  ri- 
compensèrent  les*  services  que  ses  membres  leur  avaient  rends. 
Ce  ne  fut  pas  tout  :  pour  des  services. particuliers  et  d'un  ordre 
éminent,  une  noblesse  spéciale  fut  créée  en  leur  isyc^ir,  et  ib 
forent  admit  à  la  chevalerie  sous  le  titre  de  «  Topilhuani  »  (^. 
En  cette  qnalité  ils  participaient  aux  grandes  chai^ges  de  l'éM 
en  rapport  avec  leur  profession,  entraient  aur  conseils  de  la  no- 
uarchie  et  donnaient  leur  avis  dans  les.  consultations  importailei. 
Cependant,  les  guerresrque  l'empire  avait  jsoutenues,  sur  les 
plaintes  ou  à  l'instigation  du  commerce,  en  dehors  de  i'AnaiHttpt 
avaient,  jusque-là,  profité  bien  plus  à  Montézuma  qu'à  Meiabuil- 
coyotl.  Dans  les  limites  que  s'étaient  tracéea  mutuelleaient  b 
chefs  de  l'empire ,  les  conquêtes  territoriale»,  faites  en  coiMiai 
devenaient  le  partage  da  celui  des  trois  souverains  aux  étili 
duquel  elles  se  rattachaient  par  leur  position,  (jf irurnphitpit «  ftjjjy 
ainsi  que  Mexico  avait  droit  à  toutes  celles  qui  se  faisafenllUP 
et  au  sud ,  tournant  à  l'ouest  jusqu'aux  frontières  du  Midiensai, 
Teticoco  à  toutes  les  régions  du  nord  et  de  l'est  depnia  la  Upi 

(1)  Yacaleucili,  Seigneur  aa  grand  nez,  tel  est  le  sens  do  nom  de  ce  diea 
doDt  nous  parlerons  amplement  an  livre  de  la  religion,  des  mcrars  et  eoa- 
inmts  4ea  Meiioains. 

{%)  Sahagao,  ibid.,  cap.  11. 

(3)  TopélAnaal,  c*est  à-dirc,  celui  qui  porte  ou  a  droit  de  jpsflernMbi- 
guette,  iusigne  du  commandemeot. 
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(Uri9oriale  qui  conpait  les  lacs  par  le  OHlieut  et  TUcopao  à  cettas 
du  nord-ouest,  où  la  puissance  des .  rois  tarasques  el  le  courage 
firoacbe  des  Chicbinèques  sauvages  empâcbèreot  cooslaaiaieDt 
les.  rois  de  TAnabuac  d'étendre  leurs  armes.  Jusque4à ,  Tetaeuco 
Dénie  n'avait  que  peu  profité  de  leurs  victoires  ;  mais,  k  la  suite 
des  travaux  entrepris  au  canal  de  Ttatilolco,  les  armes  impériales 
li'élanl  portées  sor  les  seigneuries  de  Tziaubcohuac  et  d'Atœb- 
pan»  au  nord-est  de  l'Anabuac,  les  rendirent  tributaires  de  Neiia- 
hualooyotl,  qui  les  réunit  à  son  domaine  privé.  Celle  d'Atochpan 
(xmiprenait  sept  provinces,  dont  les  ric^  productions  augmen- 
tirent  considérablement  les  revends  de  la  cour  de  Teta^ucp  (1). 
Cette  expédition»  où  le  monarque  acolbua  ^'était  rçndu  en  per- 
sonne, fut  suivie,  vers  le  même  temps,  d'une  autre  non  moins  im- 
portante ;  ce  fut  celle  du  Cuextlan  qui  fit  lé  plus  grand  bonneur  a 
M  famille.  Des  marchands,  sujets  de  Tempire,  s'étaient  réunis  à 
la  foire  de  Tuzpan,  grande  ville  située  à  peu  de  distaoçe  du  goICe 
du  Mexique,  entre  Tampico  et  NauhUan  (2).  A  la  suite  d'une  que- 
relle,  excitée,  peut-être,  par  la  jalousie  des  Tlaxcaltàques  ou  par 
leur  propre  insolence,  ils  y  avaient  été  attaqués  par  les  habitants, 


(1)  Le^  tributs  de  la  proyioce  de  Tziaubcohuac  consistaient  eo  quarante 
ckirges  et  riehes  étoffes,  Tingt  de  tuniques  (wipil)  tissues  de  diverses  eou- 
Imh,  treate-trsis  cbarg^s-da  cacao,  deux  mille  de  boules  d*iil|i  (ciootcbooc), 
castre  eeols  pièces  d*éloffe$  teintes  avec  la  cocheniUe,  sans  compter  divers- 
NrmfBsde  plumes,  etc  Les  tributs  de  la  région  d'Atochpan  consistaient  eu 
e^ol  charges  d'étoffes  dt  diverses  espèces,  cent  ekarges  <d*éto§^  de 
cent  autres  plus  belles,  etc.  En  outre,  quatre  cents  petacas  ou 
travaillés,  quatre  cents  cuirs  de  cerfs,  cent  cerft  vivants,  cent  charges 
deeUlé  (espèce  de  piment^  cent  charges  de  pepttas  (ou  pépins  dé  melon  fan- 
iMBi  qui^  réduits  eo  poudre,  servent  à  fhire  une  espèce  d*orgeat  ),  cent  grands 
perroquets,  quatre  cents  sacs  de  plumes  blanches  pour  ouvrager  des  étoffes, 
qiatrs  ceals  sacs  de  plumas  de  diverses  couleuns,  deui  reofts  «ktrges  de  ser- 
rislles,  ainsi  qa*uo  aertala  immbre  4e  femaiis  pour  le  scrrist  du  pakis. 
i!itliUoel|iil,.îist«  des  Cbichimèques,  tom.  I,  cbtp.  40.) 

iS)  Tuspan  est  tscore  une  bourgade  de  quelquejmportance,  s«r  la  rhrière 
•i  près  de  la  Ugwoe  du  même  nom,  à  peu  4t  dislaïKt  ém  gsifé  du  Mexi^nt,  è 
:w  I   au  sud  de  Tampico. 
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qai  les  avaient  presque  toas  mis  à  mort.  La  nonYelle  en  fht  ap- 
[kHiée  à  Tetzcaco  par  des  marchands  de  Tollanfzinco. 

Nezahnalcoyoti  convoqua  aussitôt  ses  coUëgues,  et  la  guerre  fiii 
résolue.  Les  troupes  réunies  des  trois  royaumes  forent  placées 
soûs  la  conduite  de  son  fils  Xochiquetzal ,  qui  joignait  au  titre  de 
président  des  académies  le  rang  de  Tlacochcâlcatl,  on  lieuteniat 
général  du  royaume  (1).  Peu  de  jours  après  qu'il  eut  quitté  Teto- 
cuca,  le  monarque ,  dans  lé  dessein  d*la»to«r  plus  pTompteneit 
la  Tictoire,  fit  partir  une  seconde  armée  sous  les  ordres  de  sot 
fils  Acapipiol.  Ce  prince ,  saisissant  cette  occasion  pour  ajooter 
de  nouveaux  lauriers  à  sa  gloire  militaire»  prit  un  chemin  dîft- 
rent  de  celui  de  son  frère  et  s^avançâ  à  marches  forcées  sir 
\é  Guextian ,  où  il  arriva  quelque  temps  avant  lui.  A  son  arrivée 
sur  les  bords  du  fleuve  de  Panuco,  ayant  th>uvé  les  Cuextecas,  qtà 
venaient  d'y  camper,  il  les  chargea  avec  une  telle  furie  •  qu'il  les 
mit  promptement  en  déroute.  Un  grand  nombre  se  noyèrent  et 
passant  la  rivière,  qu' Acapipiol  traversa,  de  son  c6té,  ilev 
poursuite.  Lorsque  Xochiquetzal  arriva,  il  leur  avait  déjà  Kné 
plusieurs  batailles  Sanglantes  et  avait  réduit  à  son  obéissance  la 
plupart  de  leurs  villes  :  telles  étaient  TlahuitoUan,  Cocolitlao, 
Acatlan,  Païztla,  Tecocoyocan,  Qtlaquiquiztla  et  Xocbiquepalco; 
elles  s'étaient  soumises  à  payer  tribut  aux  Acolhuas,  et  il  ne  loi 
resta  plus  qu'à  seconder  les  efforts  de  son  frère.  Les  dent  priooes, 
satisfaits  de  ce  succès ,  ne  crurent  pas  devoir  étendre  plus  Ion 
leurs  armes;  ayant  laissé  des  garnisons  suffisantes  pour  coateair 
ces  villes,  ils  reprirent  le  chemin  de  Tetzcuco,  où  ils  furent  reços 
avec  les  honneurs  dv  triomphe  (2). 


(1)  A  HtùtQ,  telni  qui  a?«it  le  titre  de  TtaroekcaleaU  était  le  génénlis- 
sine.  A  Tetttvco,  il  n*était  <|oe  le  seoood,  le  prenier  «j&nt  le  titre  de  ffney* 
TUicoehralcall,  c*cst-à-dire,  Grasd-Mattre  de  la  Maison  des  àrmet. 

(t)  hUthodiiU.  ibîd.  ut  sop.  ~  U  Codei  tetéllier,'MS.  de  la  bibliotli^ 
royale  (Cod.  Tell.-Rem.^^  Marque,  à  ramée  1460,  uo  treaablenwnt  de  tem 
au  Neiique«  H  uo  second  à  Tan  1463. 
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La  réduction  des  seignearies,  situées  au  midi  de  Cholullan,  par 
les  armes  impériales  fut  accomplie  également  avant  la  conclu- 
sion de  cette  année  ;  c'étaient  celle^  de  Tepeyacac,  de  Tecama- 
chaico  y  de  Quauhtinchan,  de  Tecalco  et  d'Acatzinco ,  regardées 
jiisqne-là  comme  le  boulevard  des  cités  libres]du  plateau  de  Huit- 
alapan.  Leurs  chefs  n'avaient  cessé  de  sympathiser  avec  ceux  de 
Tlaxcallan  et  de  Huexotzinco,  dont  les  intérêts  leur  étaient  com- 
muns; mais,  à  l'instigation  de  ces  derniers,  ils  provoquèrent  la 
colère  des  souverains  de  la  vallée,  en  laissant  tuer  des  marchands 
de  rAnahnac,  de  passage  sur  leur  territoire.  Après  une  campagne 
aussi  courte  que  glorieuse,  elles  furent  réduites  au  rang  de  pro- 
vinces mexicaines  et  adjugées  au  domaine  de  Montézuma.  Par 
cette  conquête,  les  rois  alliés  achevaient  de  circonscrire,  dans 
leurs  limites  naturelles,  les  turbulentes  républiques  qui  leur  avaient 
prêté  naguère  un  appui  si  puissant  ;  ils  les  mettaient  hors  d'état 
de  leur  nuire  désormais  d'une  manière  sérieuse,  et,  à  l'exception 
du  Totonacapan,  au  levant ,  elles  se  trouvaient  bornées,  de  tous 
cMés,  par  les  possessions  des  Acoihuas  ou  des  Mexicains.  (De  l'an 
VI  AcaU,  1459  à  l'an  VII  Tecpatl,  1460.) 


LIVRE     ONZIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


'oqoiétade  et  tristesse  de  Nezahuakoyotl.  Sod  amour  pour  Azcaxochitl,  6ao- 
eée  de  QuauhquautftziD.  Il  fait  tuer  celui-ci  à  la  guerre.  H  épouse  Azcato- 
chitl.  Naissance  de  son  fils  Nezahnalpilli.  Étendue  et  prospérité  de  Tetxcuco. 
Palais  du  roi.  Compositioq  des  conseils  et  tribunaux.  Jardins  de  Tetzcut- 
iioeo.  Misère  des  Chalcas.  Aqueduc  de  Chapultepec.  Chaussées  dïTiTses  de 
NeiicQ.  Traraui  dirers  de  Montézuma  et  de  Nezahualcoyotl.  Insurrection  de 
Tiompaneo.  Mort  de  Montézuaia  I*'.  Il  déskiérite  son  fils  ao  profit  de  ses 
petiCs-fils.  Élection  d*Axayacatl.  Ce  prince  songe  à  porter  ses  arines  contre 
Tehuantepec.  Description  de  l'isthme  de  ce  nom  et  de  cette  ville,  fitpédi- 
tioa  rapide  d'Aïayacatl  dans  cette  contrée  et  dans  le  Soeonosco.  Prise  de  Coa- 
toico.  Apparition  de  Tetzcatlipoca  aux  Mexicains,  au  combat  d*Atlixco.  Ori- 
gine de  la  jalousie  d'AxayacatI  contre  Tlatilolcô.  Mort  de  Totoquihna,  roi 
de  Tlacopan.  Chimalpopoca  lui  succède.  Lois  séyères  d^  Nezahualcoyotl  sut* 
les  forêts  royales.  Anecdote  à  ce  sujet.  Histoire  du  bûcheron  et  de  s^  femme. 
Le  chasseur  au  renard.  Goût  de  Nezahualcoyotl  pour  la  musique  et  la  poé- 
sie. Chants  de  Nezahualcoyotl.  Maladie  de  ce  prince.  11  nomme,  pour  son 
siceessear,  son  plus  jeune  fils  Nezahualpilli  et  le  recomoMinde  à  son  fils 
Acapipiol.  Celui-ci  le  reconnaît  pour  son  roi  en  présence  de  ses  frères.  Mort 
de  Nezahualcoyotl.  Son  caractère  et  ses  qualités. 


Cependant  Nezahualcoyotl  était  arrivé  déjà  i  ui)  &ge  avancé, 
et  quoiqu'il  eût  un  (fpand  nombre  d'enflants  de  ses  diwrtea.con* 
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cabines,  n'ayant  jamais  songé  à  se  marief ,  il  se  voyait  privé  d'hé- 
ritiers légitimes.  Cette  pensée  le  préoccupait  péniblement  depuis 
plusieurs  années  ;  il  commençait  à  craindre  que  les  fils  qu'il  avait 
élevés,  les  uns  après  les  autres,  aux  emplois  les  plus  éminents, 
et  qui,  tous,  s'étaient  distingués  avec  plus  ou  moins  d'éclat  dans 
le»  guerres  de  l'empire,  ne  vinssent,  après  sa  mort,  à  se  disputer 
sa  succession  et  à  mettre  en  lambeaux  les  étstts  qu'il  avait  tra- 
vaillé, avec  tant  de  courage  et  de  constance,  à  replacer  sous  son 
sceptre.  La  succession  royale  était  héréditaire  dans  la  maison  de 
Tetzcuco;  mais,  au  défaut  d'un  fils  légitime,  tous  les  autres  poa- 
vaient  élever  des  prétentions,  entre  lesquelles  il  serait  pçut-étre 
aussi  dangereux  que  difficile  de  décider.  Ce  n'était  pas,  comme  à 
Mexico,^où  elle  était  élective  parmi  les  membres  de  la  famille  royale, 
et  où  le  sénat,  d'ordinaire,  tranchait  seul  la  question,  en  choisissant 
celui  qu'il  croyait  le  plus  capable  de  ceindre  le  diadème.  Comme 
Nezahualcoyotl  se  promenait,  un  jour,  Toulant  tristement  ces 
pensées  dansson  esprit,  il  entra  dans  les  bosquets  qui  bordaient 
le  rivage  du  lac,  et  continua  à  marcher  jusqu'à  Tepechpan. 
Quauhqûauhtzin  était  sëignjeur  de  cette  ville,  et  l'un  desquatone 
principaux,  dignitaires  de  la  cour.  Il  avait,  auprès  de  lui,  ane 
jeune  Mexicaine,  d'une  rare  beauté,  nommée  AzcaxochitI ,  alliée, 
comme  lui,  à  la  famille  royale  (1),  et  qu'il  élevait  dans  l'intention 
d'en  faire,  plus  tard,  son  épouse  :  l'ayant  reçue  fort  jeune, 
comme  il  arrive  encore  souvent  parmi  les  Indiens,  il  la  traitait 
comme  sa  fille,  en  attendant  qu'il  la  mit  dans  son  lit.  Ayant  ap- 
pns  l'arrivée  de  Nezahualcoyotl ,  il  s'empressa  d'aller  le  recevoir 
et  de  lui  offrir  à  manger.  Contre  l'usage  ordinaire,  maispoar 
foire  honneur  à  la  présence  royale,  il  le  fit  servir  à  table  par 


(1)  htHhochitl,  flist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap.  43.  —  Cet  écrinio 
dit  ici  qu*Azcaio€hitl  était  fille  de  TenNCtzin,  oocle  de  NeithualcoyoU.  —  Tor- 
queoiâda,  au  contraire,  dit  qu'elle  était  fille  de  Totoquihua^  roi  de  Tlacopu 
rt  époQse  de  Tenfictzin;  il  ajoute  que  ce  fut  ce  Temiettin  que  Ifealiiiticoyiti 
il  férir,  et  donne  è  Azcaiochitl  le  nom  de  Matlalcibnatl. 
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itl  y  dont  les  grâces  et  la  dignité  toochèrent  virement  le 
oœuf  du  monarcpie. 

Sa  tristesse  se  dissipa  à  l'instant  ;  mais  il  dissimula  sa  passion 
le  mieux  qu'il  put,  et,  ayant  pris  congé  de  son  hôte,  il  retourna  à 
sa  cour,  en  songeant  aux  moyeiis  de  se  débarrasser  de  lui,  afin 
de  pouvoir  épouser  sa  cousine.  Pour  y  arriver  plus  sûrement,  il 
le  chargea  d'une  expédition  qui  devait  savoir  lieu  sur  les  firon^ 
lîères,  avec  ordre,  au  Tlàcateccatl  qui  devait  l'accompagner  en 
qualité  de  lieutenant,  de  Tentraîner  au  plus  fort  de  la  mêlée,  et 
de  fiaire  en  ^sorte  qu'il  succombât  sous  les  coups  des  ennemis. 
Quoique  étonné  de  voir  confier  uii  poste  si  éminent  à  un  vieux 
soTdat  usé  comtne  lui,  Quauhquauhtzin  se  disposa  à  obéir  au  roi  : 
Hiais  il  entrevit  le  piège  et  composa  une  ballade  plaintive  â  ce 
sujet,  qu'il  répéta  à  ses  parents  et  à  ses  amis  dans  un  festin 
d'adieu.  11  se  mit  ensuite  eh  chemin  ^our  les  frontières,  et  y  reçut 
la  mort  de  la  main  des  TIaxcaltèques  (1).  Dès  que  le  temps 'fii^ 
pour  le  deuil  d'AzcaxochitI  fut  écoulé,  Nezahualcoyotl  la  fit  de^ 
mander  en  mariage  â  ses  parents,  qui  s'empressèrent  d'accepter, 
pour  la  jeune  fille,  tme  alliance  si  haute  (2).  On  célébra  Teùrs  noces 
avec  une  grande  magnificence.  Les  rois  de  Mexico  et  de  Tlacopan 
y  assistèrent,  ainsi  cpi'une  multitude  dé  seigneurs  des  trois  royau- 
mes, et  elle  fut  proclamée  solennellement  reine  des  Chichimè- 
qne^  et  des  Acoihuas.  Nezahualpilli,  qui,  depuis,  succéda  â  Neza- 
baalcoyotl,  sur  le  trône  d'Acolhuacan ,'  fut  l'unique  fruit  de  ce 
mariage  (3).  Ce  prince,  presque  aussi  célèbre  que  son  père, 
naquit  le  1*'  janvier  1464  (4). 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod..  lib.  Il,  cap.  45.  —  htlilxocbill,  ibid.  ut  sup. 

(2)  Il  y  a  ici,  daas  lilliliochiti,  aûc  suite  d*aventures  qui  conviennent  plus 
à  an  romao  de  cbevalerie  qu*i  une  histoire  sérieuse. 

•3)  Torquemada,  ibid.  —  Ixtliliochiti  donne  deui  fils  à  Azcaiochitl,  mais  à 
«n  iotenraUe  consiâérable.  Nous  aimons  mieux  suivre  pour  cela,  Torquemada, 
doDt  le  récit  est  beaucoup  plus  vraisemblable. 

(4)  Le  Cod.  Chimalp.  met  cette  naissance  à  Tau  XI  Tecpatl,  ou  t464,  d*aprè8 
pDrdre  suivi  jusqu'ici  ;  mais  Tannée  meiicàinç  terminant  vers  la  mî-mirs, 
Utliliochiil  cite  pour  ce  sigue  l'an  1465  ,  qui  eil  comporte  à  pefne  trois  bmIs. 
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CilÉ»  4|^qM  péair  tv«K  rateoo,  être  OQBâidéréeraniiia' b 
florissante  de  l'Anabuac.  Le  souverain  de  Tetacaoa  A'aer^nt  fu 
iMMSUtonté  moiM  despeCicpie  cpieQvrinantvîB  et  TechoUtlt  :  maïs 
$U  M  diKfcEins  de  la  vallée»  ms  états  élaient  plus  limités,  sa  iniii- 
aa^ces  au  dehors,  était  bien  plus  étendue  que  celle  de  ces. deux 
«looacqueat  e(  un  grand  nosobre  de  royaumes  élrangera  recoe- 
nawaieni  actuellement. NesEabualcoyoU  pour  leur  maître,  e«iai 
payaient  des  tributs  considérables.  Tetacuço,  parta^  en  six  qBa^ 
tiera  principaux  qui  auraient- pu,  chacun  en  particulier,  passer 
poMT  une  grande  yUle,  était  certainement  alors  la  cité  la  plus  im- 
portante de  toutes  l'Amérique.  La  ipi^titude  et  la  grandeur  de  sei 
palais  sont  attestées  par  tous  lea  aute.urs  contemporaine  de  la  eoa- 
quétc«  et  Von  peut  encore  s'en  rendre  compte»  à  l'aspect  des  raîD» 
qu'oe  rencontre  dans  la  villa  actu^dlle  et  dans  ses  environa 

La  description  de  la  dc^meure  royale,  i^vec  celle  de  ses  com, 
de  ses  portiques,  de  ses  galeries  et  de  sea  vastes.  saUes^  de^f 
jardins  ornés  de  statues.,  de  riche»  volières,  de  piècee  d'eau,  di 
lacs  artificiels,  de  ses  immenses  rochers  sculptés;  ave<;  lèuraasca* 
liers  gigantesques,  embrasse  presque  un  volume  entier  danslei 
Q&ûvres  d'Ixtlilxochitl  (1).  Nezahualcoyotl  en  avait  loi-aftéiae  ^nxà 
le  plan,  et  l'inspection  des  travaux  avait  été  confiée  4  deux  princes, 
également  illustres  alors  par  leur  rang  et  leurs  talents,,  ^Uohib 
de  Cuihuacan  et  Moquihuix  de  TIatiloIço.  ^ 

La  salle  priitcipale,  qu'çn  pourrait  appeler  la  aalle  dn  Iréoe, 
renfermait  le  a  teo-icpalpan,  »  ou  tribunal  divin,  le  pbis  auguste 
du  royaume.  C'était  un  siège  à  dossier  en  pr  massif,  inqmslé  de 
turquoises  et  d'autres  pierres  précieuses.  Sur  le  devant,  on  voyait 
une  petite  table  où  étaient  étalés  un  bouclier,  une  massue,  «narc, 
des  flèches,  avec  un  carquois,  et  par-deasus,  un  crâne  feamaîa» 
surmonté  d'une  émeraude  de  forme  pyramidale,  avec  le  panache 


iX)  Cet  écrivain  eouaafire  è  ces  'descriptioos  les  chapilfea  ae,97eClt  A 
aqn  IMMire  des  ChidMmibques. 


afmt  

«  leqpMMy  »  omeoMM  de  lèle  de»  vcn»  4le  Ykmtitmc.  Dwpeiirft 
é»  iigm.«t  d»  Keiw,  niiti  cfse  dtt  Moffw  UssiMi  de»  ptanM  de 
M{|ie  ffoyil  vaeriMrient  de  lapi»,  et  le»  awiraîltD  élMstrecou*' 
i«te0  de  teoliirei  en  poif  de  lap»»  de  tootes sortes  deemiteunv 
wepiéMBlaat  des  aniiMox  /  des  oiseaux  et  des  jrlsotesv  AïKdesias 
de  œ  siège  s^élerait  mn  dais  de  plusses  msf  tMfiqoe/sansionM  d^iin 
Isîsteaa  d»  fovdres  d'or  et  de  pierreries.  Ao-dessoiis;  éHrit  un 
mtU9  Iriknoal,  riehenent  orné,  oè  le  toi  sâégseilv  d'ordîiiwrs, 
peav  Fexpéditiott  des  afbîres ,  et  qù  H  donnait  ses  audiences  ; 
asMs,  qnand  il  «rail  à  joger  des  causes  ptns  graves  et  qui  poir- 
▼nient  enlmtner  la  peine  de  UNUt,  il  allail -s'asseoir  an  tribunM 
dirai,  pinçait  sa  main  droite  sur  te  crftne*  prenait,  dans  la 
gnncbe,  one  iècbe  d'or,  qui  hii  serrait  de  see|Hrs,  et  se  eeurdn'* 
nnit  dn  la  mitre,  symbole  de  ki  dignité  sonveraîne (1). 

Lee  «fualone  grands  dignitaires  siégeaient,  par  ordre  dé  rang; 
dnns  la  mèsss  saUe^,  qni  avait  trois  cKrisions  distindes.  f^  pre*- 
nière  étant  résen^  an  roi,  les  six  premiers  seigneurs ooenpaient 
la  seeefide,  et  les  heM- autres  la  treîsiènie.  En  facae  de  eette  saHe, 
âm  eftié  de  l'est,  il  7  en  avait  nue  antre  qni  était  partagée  en 
dénn  :  dans  la  partie  intérieure ,  regardée  eomme  la  pins  heno^ 
mirte,  siégeaient  tes  huit  juges,  quatre  nobles  et  qna^e  pl^ 
Miens,  dont  nàos  avons  jpnrM  pkis  IhmC,  ayant  avec  eux  les 
quinze  juges  provinciaux,  natifs  des  principales  villes  du  royaume, 
avec  lesquels  ils  devaient  connaître  de  toutes  les  affaires  civiles 
et  criminelles.  Dans  l'autre  dîvîsion  dé  la  salTe,  se  trouvait  un 
tfîbiinal,  eomposA  de  quatre  ju^s,  qui  étaient  tes  présidents  des 
qnntre  conseils  :  près  d'eux  s^ouvrait  une  petite  porte  au  mof&à 
de  iaquells  îIjs  communiquaient  avec  le  roi  (2). 

Outre  tes  grands  jsrfdins  de  Hneytecpan  ou  dn  P«ikris^ Viens,  et 
ceux  de  CRIIsm,  situés  près  du  p^dafs  d'e  son  père,  IVezahualcojOtt 


(i)  luUUodiitl,  ibîd.»  toni  1,  cbtp,  36. 

vS^  Id.,  ibid.  —  Torquemada,  Moaarq.  lud.,  lib.  Il,  ci^  &9U 
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en  possédait  uo  grand  nombre  d'antras,  dont  les  plus  oélèbcM 
étaieot  ceux  d*AcaMolco,  de  Tepetzioco  et  de  Tetzcotzinco.  Let 
deoi  premieré  étaient  sitnés  sur  les  bords  du  lac  :  on  y  voyait  de 
beaux  édifices,  avec  des  aqueducs^  des  fontaides,  des  étangs,  'dsi 
bains  et  des  labyrinthes;  on  y  cultivait  toutes  sortes  d*arbres  et 
de  fleurs,  cpie  fe  roi  &isait  venic  à.grands  frais  des  provinces  les 
plus  éloignées  de  sa  capitale.  Mais,  de  tous  ses  jardins,  les  plus 
renommés  étaient  ceux  de  Tetzcotzinco;  ils  étaient  échelonnés  eo 
terrasses  immenses  sur  le  versant  de  la  montagne  du  même  non^ 
et  l'on  arrivait  au  sommet  par  de  grands  escaliers  taillés  dans  le 
roc.  Un  aqueduc  y  amenait  des  eaux  considérables,  distribuées  en 
cascades  et  en  jets  de  divefses  hauteurs.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui, les  restes  de  Ces  magnificpies  travaux,  et  le  voyageur,  en  les 
admirant ,  déplore  l'insouciance  des  conquérants  qui  les  otti 
abandonnés  à  la  ruine  et  à  la  désolation  (1).  C'est  encore  là  qo'oo 
voyait  le  temple  célèbre  dont  les*  premiers  missionnaires  espi* 
gnols  vantaient  les  belles  proportions  et  l'élégance  (2)  :  on  y  ado- 
rait la  statue  d'un  renard,  symbole  de  NezahualcoyoU  (3),  détruit 
plus  tard  par  ordre  de  Zumarraga ,  premier  évéque  de  Mexico. 
Au  bas  de  la  collioe  se  montraient  les  palais  du  monarque,  où  il 
aimait  à  recevoir  les  visites  des  princes  voisins ,  et  à  leur  suite 
s'étendait  un  parc  immense,  environné  de  murailles,  rempli  de 


U)  BuUoch,  le  Mexique  en  18)3,  tom.  Il,  chap.  2. 

(S)  Valide»,  Rhetorica  ChrisUana,  part.  IV,  cap.  7. 

(S)  Nexah¥alco}foU,  c'est-à-dire,  le  Reoardè  jeun.  Osl  le  nom  d*un  féticbr 
adoré  aa  Meiiqae  et  aa  Pérou.  «  Quand  ils  preoneoi  un  renard,  ils  rooTreal, 
le  Tident  et  le  font  sécher  au  soleil;  ils  rhabillent  ensuite  c[*un  costume  dr 
▼euve  et  rattachent  arec  une  écharpp  cammo  celles  qu^elles  ont  rhabitndf  de 
porter,  et,  après  TaToir  placé  sur  une  espèce  de  trAoe,  ils  lai  offrait  de  U 
chicha,  etc.  »  (Recueil  de  Documents  sur  T Amérique  Méridionale,  trad.  pir 
M.  Ternaux-Compans,  Gide,  1840,  pag.  106.)  Il  y  a  apparence  que  le  duicil 
ou  renard  des  jardins  de  Tetzcotzinco  était  sculpté  dans  cet  attirail.  Veui-ètit 
même  qu*au  lieu  d'aroir  été  fait  comme  le  symbole  de  Nezahualcojotl,  c'étiii 
ee  prince  qui  Fafait  adopté,  comme  nous  faisons  d'un  patron,  eo  tounoir  de 
fis  courses  Tafaboodet. 
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bêtes  fauves ,  et  où  il  se  donnait  les  plaisirs  de  la  chasse  (1). 

Pour  punir-  les  Chalcas  de  leurs  fréquentes  rébellions,  Neza- 
hualcoyotl  en  avait  obligé  un  grand  nombre  à  venir  travailler  à 
ses  constructions  et  à  fournir  le  bois,  les  pierres  et  les  matériaux 
de  la  plupart  de  ces  édifices  :  aussi  ces  corvées  les  réduisirent- 
elles  à  une  extrême  misère  ;  car  beaucoup  dliomm^  ayant  péri 
durant  la  dernière  guerre /on  força  les  femmes  elles-mêmes  à 
prendre  part  à  ee&  travaux  pénibles  (2).  Touché,  iféanmoins,  de 
leurs  souffrances ,  le  monarque  ordonna  d'en  alléger  le  poids  : 
c*est  vers  ce  temps-là  que  les  Chàlcas,  demeurés  jusque-là  en  état 
d'insurrection  dans  les  montagnes,  commencèrent  à  se  présenter 
aux  deux  roia  et  à  repeupler  leur  ville  (3).  Deux  de  leurs  princi- 
paox  chefs,  Nequametl  et  Huehuetepoz,  s' étant  rendu»  spontané- 
ment  à  Mexico-  et  à  Tetzcuco, .  furent  reçus  honorablement  par 
MontéJEuma  et  son  collègue,  qui  les  décorèrent  de  colliers  d'or  ; 
ils  furent  ensuite  chargés  du  soin  de  réunir  leurs  concitoyeas  et 
de  les  gouverner.  Ce  ne  fut,  toutefois,  que  Tannée  d'après  la  fiais* 
8ance  de  Nezahualpilli,  que.  la  rébellion  cessa  totalement  par  la 
mort  de  leur  prince  Tlaltzinteuctli,  qui  se  tenait  renfermé  dans 
les  montagnes,  auprès  d'Amecamecan ,  où  il  continuait  à  braver 
les  efforts  des  Mexicains  et  des  Acolhuas.  Dès  qu'il  eut  expiré,  ce 
qui  restait  de  rebelles  rendit  les  armes  et  se  soumit  immédiate- 
nient  à  l'autorité  qui  gouvernait  leur  pay^.  ^An  XII  Calli,  1465.) 

Les  grands  travaux,  entrepris  par  Itzcbhuatl,  pour  amener  à 
Mexico  les.  eaux  de  la  montagne  de  Chjipultepec,  furent  heureu- 
sment  terminés  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Montézuma 
eut  la  gloire  de  metti^e  la  dernière  main  à  cette  œuvre  gigantesque, 
el  Nexahualcoyotl,  qui  en  avait  tracé  les  plans,  ne  cessa  de  la 
guider  et  de  l'inspecter  personnellement.  On  avait  jeté  sur  le  lac 


(1)  UUiliochitl,  ibid.,  chap.  42. 

(t)  Id.,  ibid.,  chap.  46. 

(3)  Codei  Chimalp.,  HîBt:  Cbrooolog.,  ad  an.  IX  Toehtii,  \M. 
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une  ch— ■8é«  qui»  fttisaDt  mi  oircini,  •en  arrimit  çtks  àm  la  tem 
ferme,  allait  rejoindre  le  rôsenroir.  Le  royal  architecte  y- fil  poser 
un  doubte  tuyau  en  terra  cuite,  asaeE  large  pour  cpi  un  homat 
fût  6n  élat  d'y  entrer,  afin  de  pouvoir  le  mtloyar^  et  4e8  Moxicaini 
ouroMt  bientèt  le  bonheur  de  roir  arriver,  an  sein  éè  i&m  cité, 
les  eaux  limpides  dont  île. s'abreuvèrent  désormaÎB.  La  îchaMiie 
sur  laquelle  était  construit  f  aqueduc  eut  alors  un  double  anm- 
tage;  «lie  relia,  de  oe  côtA,  Mexico  à  la  campagne ,  et  servit  de 
chemin  public  à  ceux  du  dehors  pour  arriver  à  la  capitale  (1).  U 
chaussée  de.Xochtmtico  et  de  Guyohnaean  i  jetée  sur  le  4ae  soui 
le  ré^e  précédent,  avait  été  ia  première,  œuvre  de  ce  genre 
Celle  qui  réunissait  llacopan  i  l'aqueduc  et  celle  qui  joîgaait  k 
ville  Sfu  rocher  de  Tepeyacac  (^)  éirent,  peut-être,  coastraita 
vers  le  même  temps,  la  dernière  ayant,  été  la  chaussée  de  Cnida^ 
huac,  passant  par  itctapalapan  et  Mexicakzîoco,  par  où  etttrènsl 
ensmte^les  conquérants. 

Des  ouvriers,  fournis  par  1^  nombreuse  provi«cet  tribuliîref 
de  l'empire,  étaient  contimeliement  occupés  i  des  travaux  d^li* 
iité  pubMqne,  sôit  à  Tenochtidan,  soit  à  Tetzonco  ou  i  Tlacopas. 
Dans  la  première  de  ces  villes,  les  édifices  consacrés'^u  culle,d 
surtout  te  temple  de  Haitxilopoditli,  étaient  l'objet  le  plus  comtont 
de  la  sollicitude  royale.  On  venait  alors  de  rd>ètir  ce  sanctuaire, 
déjû  censidéraUement  aj^andi  par  Ghiraaipopoca  et  par  Ifioe- 
huatl,  sur  des  proportions  beaucoup  phii  vastes;  mais.il  nefiil 
entièrement  terminé  qu'après  la  mort  de  Montézuma ,  eÉ  la  dédi- 
cace Ti'on  fut  célébrée  qpe  sous  Ahuitzotl,  le  troisième  de  ssi 
successeurs.  N%fzahua)ooyotl  avait,  de  son  cêtér  érigé  im  gnai 
nombre  de  teocaHrsdans  sa  oapitale;  mais  celui  qu'il  mrai|  ooa* 


(1)  Codei  Chimatp.,  Uist.  Chroliol.,  ad  aa.  Xli  Calli ,  li^  et  Xni  Todrtli. 
14S6. 

(*Z)  Tepeyacac,  différeut  de  la  seigneurie  de  ce  nom,  et  coonn  anjourdlMi 
par  le  sanctuaire  de  .\^eslm  Seiiora  de  Guadalupe^  qui  a  pris  la  |dafie  4e  h 
déeifie  Toci. 
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flicfé  à  TBlièà«li^DQA  et  i  HBitzilo(ioohlli  Mrtiaimt  toM  te»  $n* 
tr»  (1).  A  l'époque  de  la  famine,  il  «vaUjcté  let  fondeiMstè 
d'en  nooTeau  temple  ea  face  de  ce  dernier ,  et,  reconnewtiml 
des  hveers  qu'il  avait  reçues  de  la  Providenee ,  il  Tonlint  le  dé- 
dier «««créateor  invisible  de  Tunivers.  C'était  une  vaste  pyramide 
i  quatre  rangs  de  terrasses,  d'une  hauteur  oensidérable  (2).  An 
sonmet ^'élevait ,  au  cei^tre  de  la  plate-forme ,  une  tour  à  neuf 
étsges  figurant  les  neuf  <^ieox.  Le  couronnement,  qui  représentait 
le  dixième  ciel  (S),  était  peint  de  noir  en  dehors  et  parsemé 
d'étoiles;  il  était,  intérieurement,  incrusté  d'or,  de  pierreries  et 
de  plumes  précieuses,  et  consacré  au'dieu  inconnu  (<h),  qui  n'était 
représenté  par  aucune  figure;  il  se  terminait  par  trois  pointes. 
Ab  neuvième  étage  se  trouvait  un  instrument  nommé  a  diiKIiili  », 
qai  donna  son  nom  au  temple  et  à  la  tour;  entre  autres  instru-^ 
ments  de  musique  qui  y  avaient  été  réunis  était  une  espèce  de 
vaisseau  de  métal  nommé  «  tetziiacati  »  (5),  qu'on  frappait,  ainsi 
qi'on  le  feit  des  doehes,  à  Taide  d^n  marteau  du  même  métal. 
Oe  jouait  de  tous  .ces  instruments  quatre  fois  le  jour,  et'  du  chi-» 
lilitli  à  l'heure  où  le  roi  priait.^ 

Ce  saaotttaire  remarquable,  ayant  été  terminé  au  bout  de 
treize  ans,  s^écroula  malheureusement  Tannée  de  son  achève- 
meut  (6),  et  Nezahualcoyotl  se  vit  forcé  de  le  réédifier  à  de  nou- 
veaux fraisi  N'ayanipaa,  dans  ce  moment,  un  nombre  eufBsant 


(1)  Pomàr,  Relàciou  de  la  ciadad  de  Tetzcuco,  enriada  k  Su  Mages- 
lad,  etc.  MS.        • 

(2)  IiUihocbit],  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  cbap.  45. 

(3)  Sahaguo  dit  que  les  Toltèques  reconDaissaieot  douze  cieui;  lilliliochiti 
ae^fle  ici  <yne  de  dit. 

(4)  lilUluN^hitl^  ibid.  ut  sup. 

(5)  TetxHacatl,  sorte  d'instrument  de  cuivre  qu*oo  touche  pour  danser  ou 
uéeuter  îesiMillets  (Molina,  Tocab.  en  leng.  CasMl:  f  Bleiicana,  etc.).  Ce 
aot  fient  de  Telzilhuia,  tordre  beaucoup  une  corde,  etc.  Fait-il  allusion  è  la 
diBse  ou  «ai  sons  tremblants  de  rinsirumeot?  Nbos  croyons  y  voir  «ne  es- 
piw  4t  gotif  etainoisi 

6)  Cod.  Chimslf».,  OiêL  ChroD.,  ad  an.  1  AcatI,  H67. 
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d'ouvriers  disponibles»  il  envoya  demander  A  MontémBia  de  lu 
laisser  employer  ceux  de  Tzompanco,  de  XHotzinco  et  de€i* 
tialtepec»  qui  appartenaient  à  la  couronne  de  Mexico  :  le  prince 
s'empressa  de  donner,  à  ce  sujet,  les  ordres  nécessaires  au  sei- 
gneur de  Quauhtitlan,  de  la  juridiction,  de  qui  dépendaient  oei 
trois  villes' avec  leur  territoire.  Mais  ceux  de  Tzompanco  déles- 
taient les  Acolhuas;  ils  refusèrent  d'obéir,  et,  lorsque  les  inspec- 
teurs des  travaux  de  Nezahualcoyotl  se  présentèrent  pour  les  cher- 
cher,  ils  prirent  le^  armes  et  en  tuèrent  plusieurs.  Craignant 
d'être  poursuivis  pour  ce  méfait,  ils  appelèrent  à  leur  secours  les 
TotOnaquesdu  voisina[;e  et  les  guerriers  du  Cuextlan,  et,  d'un 
incident  insignifiant  en  apparence,  sortit  une  guerre  qui  ne  pot 
s'achever  que  sons  le  règne  suivant.  Après  avoir  battu  deuxoo 
trois  fois  les  troupes'  de  Nezahualcoyotl^  le  seigneur  de  Tk»^ 
panco-»  vaincu ,  à  son  tour,  par  des  foft^s  supérieures,  s*humilia, 
et  .la  rébellion  se  vit  étouffée  presque  aussitôt  après  sa  nais- 
sance (1).  Mais  les  provinces  du  nord,*  qui  avaient  profité  de 
cette  insurrection  pour  relever  la  tète,  ne  purent  être  sitAtsnb» 
juguées ,  la  mort  de  Montézuma ,  qui  arriva  peu  da  temps  après, 
ayant  empêché,  pour  lors,  qu'aucune  expédition  sérieuse  s'orga- 
nisât de  ce  côté. 

Ce  prince  mourut  à  Mexico,  en  1469,  après  un  règne  de  vingt- 
neuf  ans  (2),  durant  lequel  il  s'acquit  la  réputation,  justement  flaè- 
ritée,  d'un  grand  roi,  d'un  grand  guerrier  et  d'un  habile  adminis- 
trateur. Il  laissait  son  royaume  dans  un  état  de  prospérité  ia- 
connu  avant  lui,  et  les  Mexicains,  malgré  la  famine  qu'ik  avaient 
soufferte,  plus  pui^sahts  que  jamais.  Les  réformes  que  Nezabnal- 
coyotl  avait  établies  parmi  les  Acolhuas,  Montézuikia  les  avait,  es 
grande  partie,  introduites  également  dans  ses  états;  il  avait  accru 
et  embelli  considérablement  sa  capitale,  augmenté  le  nombre  des 

(t)  Codei  Chimalp.,  Hist.  Cbron.,  ad  an.  1467. 

(2)  VetauGurt  place  la  mort  de  Montézama-llhuicamioa  au  \%  uoere mbre  W^ 
Nous  préférons  suivre  la  chronologie  du  Codei  Chimalpopoei- 
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temples  et  des  palais.  Le  premier^  il  établit  dans  le  sien  l'apparat 
et  rétiqoette  que  les  Espagnols  admirèrent,  depuis,  ebez  son  snc- 
cessenr  Montteama  II,  ajouta,  à  Timitation  des  anciens  rois  toltè- 
qaes,  a  la  majesté  de  son  entourage,  institua  de  nouvelles  charges 
et  releva  la  splendeur  des  anciennes.  Non  moins  ami  de  la  pompe 
et  des  cérémonies  religieuses,  îl  en  rehaussa 'l'éclat,  en  enrichisr 
sant  les  sanctuaires  des  dépouilles  ennemies  ;  il  augmenta  le  nom^ 
bre  des  ministres ,  ajouta  de  nouvelles  cérémonies  aux  anciennes, 
et  perfectionna,  par  ses  soins,  le  rituel  sacré  des  Mexicains,  dont 
la  complication  et  la.  variété  furent  ensuite  un  si  grand  sujet 
d'étonnement  pour  les  conquérants  (1).  Le  temple  de  Hqitzilo- 
pochtli  n'était  pas  achevé;  mais  il  le  laissait«dans  de.  telles  condi- 
tions de  grandeur,  à  pouvoir  lutter  bientôt  avec  les  plus  vastes 
et  les  plus  beaux  monuments  du  monde  occidental. 

Montézuma-Ilhuicamina  avait  un  fils,  son  héritier  naturel  à  la 
couronne  du  Mexique  (2)  ;  mais  il  l'écarta  ^e  sa  succession  pour 
la  laisser  à  ses  petits-fils  Tizoc,  Axayacatl  et  Ahuitzotl,  issus  du 
mariage  de  sa  fille  Atotoztli  avec  Tezozomoc,  filsdltzcohuatl.  Sur 
le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  appela  auprès  de  lui  toute 
sa  famille,  ainsi  que  les  grands  dignitaires  de  son  royaume,  avec 
les  principaux  membres  du  sénat.  Après  quelques  avis  pater- 
Dels  touchant  l'administration  future  de  ses  états,  s'adressant  à 
l'assemblée,  il  témoigna  que,  dans  Tiptérèt  du  peuple  mexicain, 
il  renonçait  à  désigner  lui-même  son  successeur  d'une  manière 
formelle;  mais  H  vpulait  leur  faire  connaître  qu'il  léguait  ses 
armes,  comme  un  souvenir  de  son  estime,  à  Axayacatl,  qui  s'était 
distingué  d'une  manière,  particulière  dans  la  guerre  contre  la 
Tille  de  Tepeyacac  (3),  que  ce  prince  avait  rendue  tributaire  des 

*    • 

^1)  Torquemada,  ftlonarq.  lud.,  lib.  11,  cap.  54. 

(2j  Torquemâdi,  id. ,  ubi  sup.  Oo  oe  dit  pas  qui  était  ce  fils  et  ce  qu*il 
deriot  ensuite. 

(3)  Codei  Chimalp..  Hist.  Chron.,  ad  an.  1466.  Le  TepeyaecLe  dont  il  est 
(piestion  ici  (^tait  uue  grande  ville  et  seigueurîe,  voisine  de  Tlaicallan,  aujour- 
d'hui fiUage  de  Tepeaca.  '  • 


MtKÎeaiis;  4ue,4i  <h)  k  logeait  coiiveiiable,  oo  pomvmà  le 
iMtr  le  trône  après  6a  mort,  lui  donner  ensuite  pour 
ses  frèrea  Tisoc  et  Abuitsotl,  .et,  après  eux ,  leurs  enfenti»  à 
meiicer  par  un  des  fihr  d'Axayaçail.  U  ajoute  <|ue^  par 
po«r  la  nation ,  il  renonçait  à  leur  donner  pour  roi  ton  preim 
fils,  mais  qu'il  le  recommandait  à  la  généreuse  aaahîé  de  tooi, 
les  conjurant  de  le  regarder  comme  un  frère  (1)«  *  ^ 

£n  achevfint  ce  discours,  Montésuma  fit  teadremout  eea  adÎMi 
à  ceux  qui  renvironnaient,  et  mourut  bientôt  après»  TÎvemenlis- 
gretté  du  peuple  et  des  grands,  qui  le  considéraient  oooune  le« 
père\  Ses 'obsèques  se  firent  avec  une  pompe  analogue  i  la  poii* 
sance  et  aux  richesses  présentes  des  Mexicains ,  et,  son  oorff 
ayant  été  brûlé  suivant  l'usage ,  on  réunit  ses  cemlres  dans  wêê 
unie  précieuse,  qui  fut  ensuite  jnurée  dans  le  temple  de  Haituls- 
pochtii  (â). 

AxayaeatI  (3)  exerçait,  depuis  plusieurs  années,  la  charge  dsTli- 
cochcalcatl,  ou  généralissime  des  troupes  royales.  Se  confimaiii 
aux  vœux  de  son  aïeul,  le  sénat  lui  donna  aussitôt  ses  eufl&agBi,etS 
hii  élu  roi  des  Mexicains  et  des  Culfauas,  quoiqu'il  ne  Mt  que  II 
second  des  fils  de  Tezozomoc  et  d'Atotoztli  ;  mais  sa  bravoure  at 
ses  hauts  faits  étaient  connus  de  tous,  et  il  passait  pour  le  premiv 
guerrier  de  Tempire.  Montézuma  ayant  offert  un  grand  uombv 
de  victimes  humaines  aux  fêtes  de  son  couronnement,  il  dsft- 
nait,  en  quelque  sorte,  obligatoire  pour  AxayaeatI  de  ne  pas  rnter 
en  arrière  de  son  aïeul  ;  c'est  ce  qui*  le  détermina,  dès  les  pte* 
miers  jours  de  son  avènement,  à  porter  ses  armes  au  driiorsde 
TAnahuac,  afin  de  satisfaire  la  soif  sanguinaire  des  pvètret  4e 
Huitzîlopochtli  par  une  offrande  non  moins  considérable  (ij. 
Durant  les  dernières  années  du  règne  qui  venait  de  s'écouler,  les 


(l)r  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  H,  cap.  54. 
(S)  Alv.  Teioioffioc,  Cronica  Meiicana;  cap.  40. 

(3)  AiajacstJ,  c'est -à-ëire.  Visage  d'eau. 

(4)  Torquemada,  MoBsrq.  lod.,  lib.  il,  cap.  55. 
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ripcipwilég  de  ia  Mistèque,  eocitées  pêr  te  «fséds  dit  TlwwTti> 
k|iias  on  par  !•  désir  si  saturel  de  s'aflranchir  du  joug  dn  r6trafi<- 
pr^  amM*  rahsé  .d'acquitter  le  trifont  aimuel  auquel  elles 
nraieni  élé  assujetties  depuis  la  défaite  de  DMwiudandâ*  Leum 
diefs,  unis  aux  rois  du  Zapo^capaa  »  avaient  anaseeré  ou  diassé 
ia  leur  territoira  «se  partie  des  ^^uiaons  mexicaines,  ei  fer- 
tile ensuite  les  passages  qui,  4e  Teohoacaa  ou  de  Toobtq>ec, 
(lOUfaieBt  conduire  à  l'intérieur  de  leurs  monlagnes  (1). 
^  Aiayacatl,  soflisauMneni  inslruit  de  ces  inouvemenia  hostiles, 
ne  poamit  eonger ,  peur  le  moinent,  à  aUer  les  forcer  dans  ces 
sanncheinenls  nalurels,  à  moins  de  vouloir  ajourner,  par  les 
Witetffs  d'une  guerre  interminable,  les  cérémonies  de  son  inlro- 
QÎMtiûn.  U  conçut  alors  le  dessein  liardi  d'^vahir  le  coyaume  de 
Tehuaatepec,  en  traversant  les  montagnes  de  l'isthme,  peu  gac- 
dées  depuis  la  défaite  el  la  disparition  du  fameux  Cbndoy  (S). 
Cstte  partie  des  riions  mexicaÎAes  digère  l^Iement  des  ierres 
OMiécageuses  qui  touehent  au  rivage  de  l'Atlairtique.  La  CordiU 
liire  s'y  rétrécit  «t  s'abaisse  (oui  à  coup,  en  traversant  l'isthme, 
del'ssi  à  J'ouefH.  Un  dirait  une.  haute  vallée  transversale,  ouvert 
d'ioe  mer  à  l'autre,  large  do  douce  k  quinze  Ueues,  mais  coupée 
n  trois  ou  quatre  emdreits  par  des  chaînes  secondaires,  et  une 
"— Ititiide  de  contre-forts  intérieurs  qui  s'entrelâceni  au  aMlieu  de 
^  hasiin,  eomne  les  doigts  de  deux  mains  croisées.  Li  Guaca- 
n^ya,  qui  est  la  principale  de- ces  chakies,  ne  s'élève  guère  à  plus 
^  dsox  mille  mètres  de  hauteur,  et  atteint  à  peiae  la  région  des 
pina.  £lle  forme  le  point  de  section  des  eaux,  inégalement  di»- 
Mbuées  entre  les  deux  océans.  <Le  Pacifique,  à  peine  éloîgBé  de 
dix  lieues  de  distance,  ne  reçoit  x|tte  les  petites  rivières.dtt  ver* 
%it méridional,  lesqueUes  arrosent  la  plaine  de  Tehuanlepec, 
Uttéralemeaft  entourée  jusqu'anx  bords  derh  mer  cm  Ina  grandes 


(1    Rurgoa.  Googr.  Oesctip.,  IliM.  de  Gimica,  «te  ,  cap.  41,  kL  tm. 
S)  M.,  fMd.  Te^uenada,  lleosrq.  M.,  Mb.  Il,  oap.  SS.  ' 


t 
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raonClgnes  da  Zapotecapan  et  du  Soconu9M;.aa.coDinûre|di 
côté  du  golfe  du  Mexique,-  éloigné  de  quarante  lieues,  «oulent  b 
Coatzacoalco  et  ses  nombreux  affluents  qui  descendent  de  la 
longue  vallée  ouverte  au  nord  et  bordée,  à  Test  el  i  rooest,  par 
leë  hautes  cimes  de  TAtravesado  et  du  Guichicovi.    . 

Les  plateaux  supérieurs  de  ces  deux  mornes  gigantesques  doiveat, 
à  rhumidité  dés  nuages  dont  ils  sont  constamment  eftiveloppés, 
une  fraîcheur  et  une  magnificence  de  végétation  qui  Gontraâeit 
avec  la  sécheresse  et  l'aridité  comparative  du  bassin  interné- 
diaire.  Dès  qu'on  a  franchi  la  lisière  de  la  forêt  du  Mal-Paso,  oa 
perd  de  vue  jusqu'au  rivage  du  Pacifique  tout  vestige  de  oefla 
splendide  natufe,  si  luxuriante  au  bord  opposé.  Le  climat,  l'as- 
pect du  pays,  comme  sa  végétation,  tout  prend  un  caractère  afri- 
cain :  l'air  est  sec  et  chaud  ;  le  roc  blanc  et  friable  affleure  soa- 
vent  la  surface  de  la  terre,  couverte  d'un  chaume  desséché  et  qoe 
ne* suffisent  pas  à  fertiliser  les  quatre  ou  cinq  mois  de  pluie  tooK 
bant  durant  l'année  (1).  Au  temps  'de  la  domination  lapotèqser 
les  vassaux  industrieux  de  la  couronne  de  Teotzapotlan,  par  da& 
travaux  d'irrigation  iacrles,  trouvaient  les  moyens  de  faire  reodrB 
encore,  à  cette  nature,  en  apparence  si  aride,  des  moissons  abon- 
dantes, et  la  plaine  de  Tehuantepec,  aujourd'hui 'si  négligée,  étal t^ 
renommée^  pour  la  magnificence  et  l'agrément  de  ses  bosquets^p 
l'abondance  et  la  variété  de  ses  productions,  cause  perpétuelle  d^ 
jalousie  entre  eux  et  les  rois  de  Mexico  (2). 

A  répoque  où  nous  sommes  arrivé,  Zaachilla  lir régnait  sar 
le  Zapotecapan.  Prince  non  moins  courageux  et  entreprenant  qae 
ses  ancêtres,  il  venait  d'accroître  leurs  conquêtes  par  la  prise  de 
Xalapa  «t  la  réunion  du  reste  de  la  vallée  de  Nexapa  à  aoo 
royaume  Les  Wabi,  dépouillée  de  leurs  plus  belles  provinoes,'ei 
étaient  réduits  au  territoire  de  Dani-Guivedchi  (3),  situé,  entre  b 

(1)  Jouve.  Voyage  à  Tehuantepec,  §  XCl II.  (Courrier  de  Lyoo,  février  185(. 

(2)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  Hist.  de  Gua\aca,  etc.«  cap.  72. 

(3)  Dani'Guivedcki,  cést-à-dire,  la  MooUgue  du  Jigreeo  lêDgae  Wibi. 


chaîne  de  la  (kiacaftaya  et  la  mer,  et  à  quelques  cantonsiiMta-' 
gneox  aoi^frontiëres  de  Chiapas  et  de  Soconusco.  C'est  dans  ces 
circoiMiittces  qu'AxayacatI,  i^yant  rassemblé  une  armée  considé- 
rable, descendit  vers  le  royaume  de-Tehuantepec  et  arriva  aux 
portes  de  cette  ville,  avant  que  les  rois  du  Miitecapan  et  des  Za- 
potèques  eussent  été  instruits  de  son  départ  de  Tenochtitlan^ . 

On  rocher  pôrphyrique,  situé  à  quatre  lieues  de  la  mer ,  mais 
dominant,  à  peu  de  distance,  les  grandes  lagunes  de  Duic-Quialoy 
et  de  Duic-Quialiat  (1),  portait  alors  à  son  sommet  la  jcité  wabi  de 
Dani-Goivedchi  :  la  rivière  de  Nexàpa,  sortant  de  la  Cordillière 
lapotèque  pour  se  répandre  dans  la  plaine ,  eotourait  sa  base 
d'an  cordon  de  verdure,  dont  la  fratchenr  contrastait  avec  l'aride 
nonotonie  du  morne  voisin,  qu'elle  séparait,  à  l'est,  d'une  autre 
montagne,  appelée  Dani-Lieza  (2).  De  leurs  cimes  escarpées,  le 
royageur  contemple  avec  admiration  le  splendide  panorama  de 
h  plaine  de  Tehuantepec  j  mamelonnée  çà  et  là  de  grands  cônes 
isolés  :  partout  à  l'horizon,  le  regard  est  arrêté  pai*  le  vaste  demi- 
cercle  de  la  Cordillière,  hérissée  de  pics  nuageux,  ou  bien,  va  se 
perdre  sar  l'immensité  du  Pacifique.  Du  côté  de  l'est ,  lès  flots 
azurés  de  cet  océan  s'avancent  à  quatre  lieues  dans  les  terres,  où 
ils  forment,  en  arrière  de  Tehuantepec ,  la  baie  magnifique  de 
Doic-Qnialoy,  parsemée  d'Iles  rocheuses,  dont  chacune  raconte  sa 
légende  et  sfss  mystères  ;  en  face  de  la  ville,  à  moins  d'une  lieue 
de  distance ,  vers  l'ouest ,  ce  sont  les  formidables  montagnes  du 
Zapotecapan  9  où  le  fleuve  torrentueux  de  Nexapa  s'entr'ouvre  un 

H  dont  Tehuantepec  (mieux  Tecuantepec)  n*est  qu^uue  traduction.  Tout  ce 
pijs,  eu  effet,  est  célèbre  par  la  mnltrtude  de  ses  tigçes,  et  chaque  hacienda 
oa  métairie  a  encore  aujourd'hui  sou  Tigréro,  ou  Chasseur  de  tigres,  dont 
foffice  est  de  délraire  ces  animaux  féroces  avec  une  meute  de  chiens  dressés 
à  cette  chasse. 

(t)  Ihiic-Quialoy,  c'est-à-dire,  Mer  supérieure;  Duic-Quialiat,  Mtr  inté- 
rieore,  dans  la  langue  Wabi. 

(2)  C'est  entre  et  autour  de  ces  deui  montagnes  qile  Ton  Toit  la  ville  ac- 
tuelle de  Tehuantepec.  Le  Daui-Guivedehi,  à  cause  de  son  escarpement  et  de 
ia  grande  élévation,  n>8t  plus  occupé  que  par  quelques  pau?res  huttes. 


pMMif»  ÉÊÊÊm  onft  burffÊ  et  pfoibnde  vdiét^  httréèi  éê 
9sé»,  an-dessue  duquetitt*  apparaît»  daas  le  WaMtt,  la  Iééi 
UaiMbe.  dn^  Ginapoallt|Me.  Getà  a^r  lai  crélaa  aniMiiMa— i  iè 
«•tte  gorge  que,  ringt  ana  ptos  tarli,  te  ioecaietarde  îaariiillaM 
démtédifiar  wme  fortarasMoè  ^andvaiaal^poitf  ^oojaHBwéclKiiflr 
les  aFDies  niericainas  fl^ 

Ba  atleadafft,  AxaijraoatLae  vaedait  nafebra  4a  TahiMaAafKO.  Eo 
«D  joar,  il  reefefia  lea  bandes  iadîicîpiiiiéea  de»  Ghoalaki  il 
des  Wabit  accoarneapovs'eppofiarà  son  passage»,  et  étant  eaM, 
par*«a-8^lagène,4ans  cette  place  ,  considérée €anHBaini|iie- 
nable  par  ses  babitanÉs,  il  en  saccagea  katenqpleaet  les  psbn, 
qvillivia  ensnile  ans  flanunea.  Il  se%  aaiaU  ensnilB  d'OasaiaBg; 
lOche  forfiiée  i'Kextréasitè  de  la  {ireaqp'Uet  qai  éMem  les  dan 
bgiiBes  et  cpii  senrait  de  pett  à  la  capitale,  et  eyaoi  kdasé,  daai 
l'une  .et  dans  Tautre»  dea  forces  anttsanles  pour  fvotégea  saie- 
traite,  en  câa  d'insnccàa,  U  se  précipèta  à  marcbaa  feacées  daas 
l'inÉéviear  ivt  Socenasco ,  qu'il  réduisit  BManetitanàBseiit  ea  pie- 
râice  mencaine  (S)  ;  il  apparut  couMnet  un  méÉéofo  sur  lasirea- 
lière»  des  royanmea  guatémaliena,  qu'il  ne  Itaipitt  pas  smian» 
d'éponn^ante  que  d'étonnemeol. 

La  crainte  d'eipoaer  ses  concpiéCes^'en  s'àranfanttvapavssfe. 
dans  ces  régions  inconnues,  l'empèeba  de  pnnrsaiYce  ses  anccès  :  ii 
retourna  sur  ses  pie»,  renforça  la  garniaan  djt  Teknaotopec,  el  alln> 
s  emparer  du  port  de  Goaiolco  (^,  qui  appartenait  au^-Zafiaiecs^ 
pan.  Cette  place^  importante  aiora  par  soa  commerce  avec  lea  ht- 
bitanls  des  côtes  voisines ,  était  ipéme ,  au  dire  d'une  tradition 


(i)  GM^y,  leeMocîBueato  del  islmo  ^e  Tekaaatepec,  ^aclieaéa  «a  ta» 
et  1^42*1843.  Meuco,  184t.  —  Joure,  Vayags  «  Tetawalepic,  S  XC?1. 
—  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  passim. 

{%j^  TorqtKOiadi^  Moatrq.  lad.,  iib.  Il»  oapi.  5ft.  . 

^3)  Âcosta,  llist.  nat.  y  moral,  etc.,  tom.  II,  cap.  18.  —  Coatako,  c'esL-k- 
dîne,  le  liau  du  Gcand  Serpent,  petit  port  sur  Tocéan  Pacifique,  aujeenTloi 
aiipelé  GuaUsÀco^6ao&  Tétat  d'Oajiaca.  Oa  voit  eooecp,  dans  ses  eavirMa,  dr» 
traces  4a  se»  aufiienoe&cbaiiasées  et  des  rastiga»  uoaiJÉreui  d'édifiées. 


otMsrfée juiqq'mijottrd'luii  en  ce»  hèmx  (1),  en  rekatlM  arce  àêê 
liitioMc  puinantea,  éia1)hes  bien  loin  »u  doti  de»  mer»  oockieil' 
tries.  ÈMBjfwtaâk  y  Ittest  de»  trovpea  mfSmufÈ^fwsr  m  tmàinmur 
facevpalmi  ;  «jbbaI  enswte  refuris  te  cheaiwi  dee  toontagriie»  de 
rtilkine,  S  riUMinia  à  Mexieo,  eharcé  des  dèpooîHee  ennenies  et 
eotnbuttt  à  sa  évita  une  multitode  de  captifs.  De  vekevr  dans  sa 
ca^krie,  il  ptooéda  aux  cérémonies  de  scb- couronnement,  qvi 
fil  oèMbfé  «f«c  d'autant  plus  de  pompe,  cpi'il  pvt  étaler  davantage 
anx  yeux  de»  Mexicains  les  ridies  trophées  des  régions  conquises, 
k  peine-  oottnues  auparavant  des  marchands  de  Tlatttokîb  eux- 
mêmes.  Les  reis  de  Tlacopan  el  do  Tetzcnco  assistèrent,  èHÎTani 
Tusage,  à  tomes  les  fêtes  de  son  intronisation,  et  félicitèrent  a<v«c 
dialeur  le  nouveau  souverain  sur  ses  dernières  victoires. 

• 

Les  autels  de  Huitzilopochtli  fumaient  encore  dn  sang  des  cap- 
6b  de  Tebnanlepee  et  de  Soconuseo,  lorsque  Axayaoall  se  vit 
obligé  de  porter  ses  armes  contre  ses  voisins  de-Soesetziace  et 
d'AtUxco,  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Nemlraalceyotl  et  Toiocpii- 
hia  l'accompagnèrent  dans  cette  expédition.  On  raconte  qat^ 
moment  oè  le  combat  était  engagé  avec  le  plus  d'acbarnentent, 
TetEcatlipoca  apparut  aux  Mexicains,  sous  les  ornements  et  )es 
qfmboles  de  Titlacahuan .  exprimant  ainsi  les  effets  de  lu  prOvi- 
dsQoe  divine.  Cette  vision  les  remplit  de  joie;  eHe  était,  pour 
eux,  du  plus  heureux  augure  :  animés  d'une  vigueur  presque  sur- 
satureile,  ils  chargèrent  les  ennemis  avec  tant  d^impétuosité, 
(pi'sn  pea  d'instants  ils  les  mirent  dans  une  déroute  complète^ 
A  leur  retour  à  Mexico,  ayant  interrogé  les  devins  sur  ce  prodige, 
il  leur  fut  répondu  que  c'était  un  signe  que  la  guerre  n'était  pas 
terminée  et  qu'dle  ne  tarderait  pas  à  recommencer  avec  succès. 
Axayacatl  bâtit  alors  un  nouveau  temple,  qu'il  dédia,  sous  le  nom 
deCeatlan,  aux  divinités  de  Huéxotzinco,  en  actions  de  grâces 


(1)  Bostamente,  sapplemeato  al  lib.  Ifi  de  Sabagua,  Hist.  de  las  cosas  de 
N.-Efpti^,  eie. 


de  sa  yicUHre;  il  en  commit  l'entretien  à  des  prêtres  natiCide 
cette  ville,  qu'il  obligea  à  venir  habiter  Mexico ,. suivant  en  œla 
Tezemple  de  Montézuina^  qui  avait,  le  premier,  commeiioé  à  éie- 
yer  de  nouveaux  sanctuaires  aux  dieux  protecteurs  des  nattou 
qu'it  avait  vaincues^.  Par  esprit  d'opposition^  Hoqniboix,  prince 
de  TIatilolco,  en  érigea,  de  son  c6té>  un  autre  plus  somptneu 
qu'il  dédia  à  Ghantico ,  sous  le  titre  de  Cohuaxoloti  :  au^si  cette 
concurrence- fiit-elle  regardée  comme  de  mauvais  augure  pour  les 
Mexicains.  Le  monarque  en  éprouvi^  un  vif  ressentiment,  et  ce 
fut  là  le  commencement  de  la  brouill^ie  qui  amena,  plus  tard, 
la  guerre  civile,  entre  4es  deux  cités  de  Hexico-Tenochtidaa''et  de 
Tiatilolco.  Une  éclipse  de  soloil  eut  lieu  dans  le  même  temps.  Elle 
accrut  encore  le  malaise  superstitieux  de  la  population  :  oo  la 
regarda  comme  l'annonce  de  quelque  événement  sinistre  ;  ce  qui 
se  vérifia,  dans  l'idée  de  tous,  par  la  mort  de  Totoquibua,  roi  de 
Tlacopan,  qui  arriva  aussitôt  après. 

Ce  prince  était  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  ;il  avaitétè  té- 
moin et  acteur  dans  les  grands  événements  qui  avaient  chaBeéb 
fat^dn  monde  occidental  et  fait  du  Mexique  le  plus  puissant  des 
royaumes  de  l'Amérique  septentrionale.  Il  eut  pour  successeur 
son  fils.Chimalpopoca,  déjà  renommé  par  sa  valeur  et  ses  talents 
dans  la  guerre,  et  qui  saisit,  appuyé  de  la  confiance  générale,  les 
rênes  du  gouvernemeqt  tépanèque  (1).  Ukmême  année  que  mounit 
le  roi  de  Tlacopan,  ou  la  suivante  (2),  fut  signalée  par  l'embrise- 
ment  des  vastes  forêts  de  Matiatzinco  qui  s'étendaient  entre  les 
provinces  d'Azcapotzalco  et  de  Quauhtitlan  et  la  vallée  de  Toin- 
can  :  cet  incendie ,  qui  dépouilla  de  leur  végétation  une  étendue 
considérable  de  montagnes,  fut  regardé  généralement  comme  im 
accident  des  plus  funestes,  vu  la  quantité  de  bois  qui  se  conson- 
mait  dans  les  temples  et  dan$  les  résidences  princiëres  (3);  ce  fu< 

(i)  Torquemada,  Moiiarq.  lud.,  lib.  11,  cap.  55. 

(2)  Codei  Cbiuialp.,  HisU  Chroa.,  ad  an.  V  Acatl,  1471. 

^3;  Torquemada,  ibid.,  cap.  53. 


une  calamité  d'autant  ^lus  •  sensible  .cpie  les,  pioMbitioBa  qui 
enaUâaat  an  sojet  des  fiDréts  royales  étaient  d'une  rigueur  excès- 
me. 

Par  les  lois  que  Nesahualcoyotl  avait  promulguéesy  il  y  en  avait 
ue  qui  décernait  la  peine  de  mort  contre  qukonque  serait  assez 
kardi  pour  toucher  aux  bois  réservés  aux  chasses  du  souvmtûil  ; 
la  sévérité/à  cet  égard  allait  si  loin,  qu'il  était  défendu  même 
d'an  6nlever*le  bois  mort  et  d'y  couper  les  madriers  nécessaires 
aux  constructions  des  maisons  que  faisait  bâtir  le  monarque. 
Ces  prohibitions  furent  adoucies ,  néanmoins ,  vers  la  in  de  son 
fègne ,  et  les  annales  de  Tetzcuco  mentionnent  l'anecdote  sui- 
vaste,  comme  y  ayant  donné  lieu.  Nesahualcoyotl  aimait  à  sortir 
déguisé  dans  les  rues  de  sa  capitale.  Ou  à  parcourir  les  environs 
seul  ou  peu  accompagné;  il  voulait  se  mettre  ainsi  en  état  d'ap- 
piendre»  par  lui-même»  ce  que  l'on  pensait  de  son  gouvernement 
et  si  Ton  n'avait  pas  à  se  plaindre  do  ceux  qu'il  employait.  Ëtant 
sorti,  un  jour,.habillé  en  chasseur,  accompagné  d'un  seul  officier, 
il  rencontra  un  pj|uvre  enfent  qui  avait  réuni- à  grand' peine 
quelques  misérables  morceaux  de  bois,  pour  les  porter  à  sa  mai- 
aon.  Le  roi  lui  dit  alors  :.  «  Pourquoi  n'entresrtu  pas  dans*  la 
«  forêt?  tu  y  trouverais  plus  de  bois  sec  que  tu  n'en  pourrais 
«  porter.  —  Je  ne  ferai  jamais  une  pareille  chose,  répondit 
«  l'enfent,  car  le  roi  me  ferait  mourir.  —  Hais  qui  est  le  roi  ?  re- 
«  prit  Nesahualcoyotl.  —  Cest  un  avare,  s'écria  l'enfent,  puis- 
«  qu'il  Ate  aux  hommes  ce  que  Dieu  leur  a  donné  i  pleines 
«  sains.  »  Le  monarque  l'engagea  vainement  ensiute  i 
paaaer  les  limites  fixées,  lui  promettant  que  personne  n'en 
rien.  Mats  l'enfent  se  mit  en  colère  et  lui  dit  :  «  Tu  n'es  qu'un 
«  traître  et  l'ennemi  de  mes  parents,  puisque  tu  me  conseilles  une 
«  chose  qui  pourrait  leur  coûter  la  vie.  » 

Le  roi,  étant  alors  retourné  au  palais,  avait  laissé  l'officier  avec 
ordre  de  suivre  l'enfent  et  de  le  lui  ramener  avec  ses  parents.  Ils 
arrivèrent  remplis  d'effiroi ,  ne  sachant  pourquoi  Nesahualcoyotl 
m.  19 


—  «M  — 

Im iaiaftît  éoiiunder.  Qttand  Ut  forent  arrivAs  ea  aa  pii— iiu»  il 
leur  Si  jreoMitlre,  par  tes  intendaAte»  pkiaieiin  aiufffsa  à'iiùtm, 
du  maïs ,  du  cacao  et  d'autres  présents  ;  puis  il  les  congédia,  aa 
teaMTciant  Teafont  à»  la -leçon  qu'il  lui  aTail  daiioée,  et  ea  b 
eonpliaientaiU  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  observait  les  lois. 
A  dater  de  ce  moment,  il  révoqua  sa  première  <M>doiuianoe,  et 
aulorîfia  loot  le  monde  i  entrer  dans,  les  forêts  royales,  pour  y 
prendre  ou  couper  du  bois  mort,  à  condition  de  ne  lowsheri 
aucnn  arbre  vivant  (1).    * 

Une  autre  fois*  pendant  qu'il  prenait  le  frais,  sur  un  balcon  qii 
donnait  sur  la  place,  un  bûcberoo,  épuisé  de  fotigue,  aj^ant  jeté 
A  tiiffe  la  charge  qu'il  portait,  s'assit  dessus  avec  sa  foiiime,€t, 
eoneîdérant  la  magnificence  des  édifices  qui  l'-enloaiaîent,  il  le 
mit  à  dire  :  a  Femme,  le  propriétaire  d'aussi  beaux  palais  est 
u  heureux  «et  rassasié,  et  nous  autres  nous  mourons  de  £iim  <t 
a  de  fatigue.  »  Sa  feaune  le  fit  taire,  en  lui  disant  que,  ai  qad- 
qu'un  entendait  de  pareils  discours,  il  serait  sévéremeat  puai.  Hi 
ne  forent  cependant  pas  perdus  pour  le  roi,  'qui  ordonna  à  os 
deais  serviteurs  de  lui  amener  le  bûcheron.  On  l'introduisit  avec 
sa  fenune  dans  une  salle  basse,  et  Nezabualcoyotl  leur  demanda 
d'an  ton  sévère  de  quoi  ils  avaient  parlé,  leur  commandant  de  loi 
confesser  toute  la  vérilé.  Ils  avouèrent  leur  foute  ;  alors  il  lear 
dit  :  «  Allez  et  ne  murmurez  plus;  car,  ici,  les  murailles  ont  des 
<i  oreilles.  Si  vous  me  croyez  si  heureux,  c'est  que  tous  necoa- 
«  naissez  pas  les  charges  d'un  empire.  »  il  ordonna  ensuite  i  m 
de  aaa  majordomes  d'apporter  une  certaine  quantité  de  cacao, 
d'étoffes  et  d'autres  choses.  «  Retournez  chez  vous,  ajouta  le  roi 
«  en  les  leur  donnant,  et  soyez  heureux  ;  ce  que  je  vous  donne  ne 
«  suffirait,  car  qui  a  trop  n'a  rien.  » 

Un  chasseur,  qui  gagnait  sa  vie  à  ce  métier,  rentra  un  jour  dans 
sa  maison,  après  avoir  couru  par  monts  et  par  vaux,  sans  avoir 

(1)  litfiliochiti,  Hisl.  det  Chichimèques,  tom.  1»  chap.  46. 


fMNfr  mfAt  de  <}ilt>i  niffftger  ffé  }ônNlà.  Un  }ème  voMtt,  ^Ifpéktè- 
ttnt  t[tk'tl  M  tMMiVfttt  pàê  metnë  tftteiftdit  t3«d  Ob«Mix,  RM  dh  en 

sear,  irtflé»  ptii  êon  àtc  et  ses  Rècbes,  €t  le  btessa  dtflfg^irettsè^ 

iftent.  Le  jetHie  totutiie  jeta  an  cH  si  pefçattC,  ({«'il  mmîà  1t)at 

te  qpv^i^-  ^  arrêta  le  cbassenr  et  m  TMieita ,  »iûsi  tjtté  1è  < 

Mteity  «B  présence  des  jnges  qtli  siégeineilt  aii  t>â(1a!s.  Le  txyi  if^* 

Mdit  le  brait,  pisadant  qa'ils  tf ârversaient  ta  hont  et  s'illfoHtia  de 

es  qm  c'était.  On  lai  répondit  qae  c'était  un  ctiasséOlr  qtri  It^H 

Messè  OR  jeane  homme  d'un  coup  de  flèche»  Alors  il  conHUaftda 

qu'eti  les  anenAt  en  sa  présence.  Lorsqu'il  eut  appris  coftnfléttt  la 

ctose  s'était  passée,  il  dit  an  chassenr  d'avoir  ^oin  du  Me^,  et 

que,  s'il  guérissait,  il  le  lai  donnerait  pour  esclave,  à  fiMMÉ  qu'H 

■s  se  «aoBeiai. 

Le  ehasaeor,  salisfeit  de  la  décieiott  da  tBonar^erè,  cfceftha  les 
nofens  d'oMenir  de  loi  qvekpie  nouvelle  Avenr.  Klaisda'detâllila 
pofle  de  sa  maison  uti  dindon  qui  lai  appartenait,  de  inatfiê^  A 
es  qu'il  pût  être  pris  par  quelque  animal  caraassiet*,  et  il  éi' iffit 
I  le  gn^^r.  La  même  nuit,  un  renard,  attiré  par  l'oéeur  du  dtâ- 
don,  le  saisit  et  l'emporta.  Le  chasseur  le  suivit  de  si  près,  tjfitf'il 
n'eut  pas  le  temps  de  le  dévorer ,  et  ^  !' ayattt  attdnt  auprès  de  sa 
iMière,  dans  l'intérieur  de  la  forêt,  Il  le  tua  à  coups  dé  Hèdhès. 
L'ayant  enauite  chargé  sur  ses  épaules,  ainsi  que  le  dindoA,  it  é^ 
rendît  an  palais  an  moment  oà  le  roi  était  oebupé  Afi'hdyiller, 
car  il  était  encore  de  bonne  heure.  Gommé  il  répféaèntail  Mu 
g«D8  de  service  qtt'il  Venait  demander  i*éparation,  Plèasahtiàldoybll 
Ofdonna  qu'on  le  laissât  entrer.  En  arrivant  en  sa  présence,  it  4it 
au  roi  :  «  Paissant  seigneur,  je  viens  demander  Justice  contre  Cèhli 
c  qni  porte  le  nom  de  Votre  AHesse  (i  ),  et  qui^  cette  nuit.  M'a  en* 
«  levé  ce  dindon  ;  c'était  tout  mon  bien,  et  j'implore  votre  aide.  » 

11)  Coyoil^  le  rrnard  ou  chacal,  sêtoudr  pÊtiie  H-  \é  ftinetpAe  êû  hàtù  de 
Nenhaalcoyotl. 


Le  roi  répondit  :  «  Qae  ne  m'as-tu  amené  le  coupable  mant»  je 
<(  l'aurais  châtié  ;  tâche  que  pareille  «chose  n'arrive  point  une 
a  autre  fois;  car  je  sais  aussi  punir  les  mauvais  plaisants.  »  Il  or- 
donna ensuite  qjiïon  lui  payât  la  valeur  de  dix  dindons^  et  que  la 
peau  du  renard  fftt  placée  dans  une  des  pièces  de  l'arsenal  (1). 

Nezahualcoyotl était  aussi  sensible  âla  bonne  poésie  qu'il  était 
poète  élégant.  Le  seigneur  d'Otompan ,  ayant  été  accusé  fausse- 
ment d'un  adultérer  fut  condamné  à  demeurer  en  prison,  quoi- 
qu'il fiât  le  propre  gendre  du  souverain.  Au  bout  de  quatre  ans» 
}e  monarque,  ayant  appris  la  fausseté  de  l'accusation,  châtia  avec 
sévérité  les  calomniateurs,  et  donna  ordre  qu'on  amenât  soo 
gendre  en  sa  présence.  Il  était,  dans  ce  moment,  occupé,  dans  les 
jardins  de  Tetzcotzinco,  â  célébrer  une  fête.  Le' seigneur  d'Otom- 
pan,  ignorant  encore  que  son  innocence  eût  été  reconnue  et  s'imi- 
ginant  que,  suivant  >a  sévérité  des  lois  toltèques,  Nezahualcoyotl  ae 
le  faisait  conduire  devant  lui  que  pour  lui  signifier  sa  sentence, 
composa,  en  chemin ,  une  élégie  touchante  où  il  donnait  toutes 
les  preuves  de  la  fausseté  des  calomnies  dont  il  avait  été  victime. 
En  arrivant  auprès  du  roi,  il  commença  â  la  réciter  avec  tant  de 
grâce  et  d*harmonie ,  que  le  monarque  en  versa  des  larmes  ;  il  le 
reçut  comme  un  fils  et,  l'embrassant  tendrement,  il  le  renvoyai 
ses  domaines  comblé  de  faveurs  (2). 

Ce  prince  laissa  lui-même  des  poésies  dont  plusieurs  ont  été 
conservées  (3).  Il  y  en  a,  dans  ce  nombre,  que  ses  descendants 
ont  regardées  comme  des*  prophéties,  bien  que  les  malheurs  dont 
parle  Nezahualcoyotl  eussent  pu  aussi  bien  se  vérifier  i  la  suite 
d'une  invasion  indigène;  il  avait  été  témoin  de  tant  de  catastro- 
phes, et  se  voyait  alors  l'objet  d'une  prospérité  si  grande,  qu'il 
n'était  pas  étonnant  qu'il  songeât  quelquefois  aux  calamités  qui 
pouvaient  survenir  â  ses  descendants;  C'est  ainsi  qu'à,  la  dédicace 

(1)  Iitlilxochitl,  Hist.  des  Chichimèqaes,  tom.  Ucbap.  4C. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  51. 

^3)  IiUilxochit],  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  I,  chap!  47. 


—  M8  — 

de  son  temple ,  en  1467»  U  chantait  avec*  tristesse  :  «  Dans  quelle 
«  année  sera  détroit  le  temple  qu'on  consacre  aujourd'hui  ?  Qui 
«  assistera  à  sa  ruine?  Seront^e  mes  enfonts  ou  mes  petits-enfants? 
m  C'est  alors  que  le  pays  dépérira  et  que  les  princes  finiront.  On 
«  taillera  le  maguey  avant  qu'il  ait  atteint  sa  croissance;  les  ér- 
c  bres  donneront  des  fruits  prématurés,  et  la  terre  deviendra  sté- 
«  rile.  Les  hommes  et  les  femmes  se  livreront,  dès  leur  bas  Age, 
«  am  vice  et  à  la  sensualité;  ils  se  dépouilleront  les  uns  Tes  au-^ 
«  très  »... 

«c  Écoutez,  disait-il  danà  un  autre  chant  (1),  écoutez  ce  que  dit 
«  le  roi  Nezahualcoyotl  sur  les  malheurs  qui  affligeront  son 
m  royaunie.  0  roi  Yoyôntzin  (2)  !  quand  tu  auras  quitté  cette  vie 
m  4>our  une  autre,  le  temps  viendra  où  tes  vassaux  seront  vaincus 
m  et  malheureux.  C'est  vraiment  alors  que  le  pouvoir  cessera  d'être 
m  dans  tes  mains,  car  il  sera  dans  celles  de  Dieu;  c'est  alors  que 
m  tes  enfents  et  tes  petits-enfents  éprouveront  mille  calamités,  et 
c  que,  en  pleurant,  ils  songeront  à  toi;  car  ils  seront  orphelins 
c  et  serviront  les  étrangers  dans  leur  propre  patrie.  C'est  ainsi 
«  que  finissent  les  empires;  car  la  puissance,  ici-bas,  ne  dure 
«  que  peu  de  temps.  Tout  ce  que  nous  possédons  dans  cette  vie 
«  ne  nous  est  que  prêté»  et  il  fout  la  quitter  au  moment  où  l'on  s'y 
«  attend  le  moins,  cemnle  tant  d'autres  l'ont  quittée  avant  nous. 
«  O  Nezahualcoyotzin  !  tu  ne  vois  plus  Zihuapantzin,  Acolnahua- 
«  catzin  et  Quauhtzontezoma,  dont  tu  étais  inséparable.  » 

Pour  parler  avec  tant  de  vérité  et  de  tristesse  de  l'avenir  de 
rAnahuâc,  Nezahualcoyotl  avait-il  quelque  pressentiment  de  ce 
qui  allait  arriver?  Quelqu'un  de  ces  hardis  navigateurs,  qui  alors 
doublaient  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  avait-il  abordé  déjà  aux 
cMes  de  l'Amérique»  ou  avait-il  fait  naufrage  vers  les  rëgiokis  nn- 
ritimeB  qui  obéissaient,  dès  lors,  aux  I<ms  des  princes  aooUioas  et 


(1)  Id.,  ilnd. 

Kt)  Yoffanizin  était  un  des  nom»  de  llMalMMlceyell. 
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9pi«PQiÛ)9f  9  C'est  on  wy^t^rf  qp«  VhintMre  ntvM^re  hr^  jeur  lév^ 
Ion-  Ci9  qiû  «Ht  cortMO,  ç'^t  qu'il  momnfi  nmfH  dm,  idM»  Or 
priment  dAna  3e»  414gie^  ft  avaiA  atteint  l'4ge  4^«^Uai|t9i4ix  aits: 
il  y  ep  ^SVT^U  q^<smte  et  vu  fp'il  végaait»  oonj^iatem^at  arae  te« 
rois  dtd  V^mç9  9^  4e  Tl#(BQpiia,  sur  rew^Mi^  ck^  yAwti^ae  (1), 
lorsqu'il  foi  ^Uevat  cl'uae  maladiA  causée  par  la  firti^ia;  U  avait 
eu^  eQ  toat,  ciaqiiapta  $)iea  et  saixaate  fila,  fnwmii  laacpiela  ea 
n^  cooipte  de  légitime  qi^  Nazi^kMatpiUi,  qui  fat  aea  aiicoes- 
seur  (2). 

S^litaRt  que  la  mort  ôt^ii  protcbe ,  il  fit  appelar,  un.  mato ,  ce 
jo^PQ  prince»  qui  n'était  46^  alors  cyie  de  bwX  ans.  L'ayant  prit 
dAn$>  ^ea  braa,  il  le  recouvrit  4e  a^  oraemeut^  royam.  U  coBueaBiU 
ex^nite  qu'op  ilt  entrer  les  aml^aa^adeura  du  Meaico  et  de  Th- 
cppam  »  (^1  atteadaient,  da^a  une  sulle  voisine ,  le  momeAt  da  la 
s^e?.  Qiiaod  ils  furent  re{)^.tis,  il  tira  Fen&nt  de  deaaouasQa 
vétemant.  lui  disant  de  répé^r  lea  diacoui^  que  lui  avaient  taans 
l#a<deui(  ai^baasadeurs ,  et  ee  qu'il  leur  avsaît  aéponda;  cefa'il 
fit  aima  hésiter  et  sans  se  tromper.  L,e  roi.parla  aloraau  priace 
Ac^pipiol  el  à  ses  qjoatre  frères;,  présidettU  des  divei^  ooo- 

seila»  qui  se  trouvaient  réunis  dans  la  sali^  avec  las  autres  meoi- 

* 

brea  de  39  (aomiUe  ;  il  lew:  rappela  tous  lea  travaux  qu'il  avait 
emlwréa^  ta  vie  erraAte  qu'il  avait  menéa  dans  sa  jeuneaaa»  dé- 
puta \à,  w^ort  de  3m  père  (ytliUociûtl,  jusqu'au  moment  oiùi  U  aiait 
reconqui/s4'aff^pire»  qu'il  avaÂt  ensuite  gouverné  avec  tajit  dapn- 
dapc^;  vl  lenir  représenta  que ,  pour  oonsoUdec  son  ouvrafli»«  ii 
CaVaii  que  la.  paix  et  la  coiicorde  f  égnasaeat  entre  eux.  Poyv  aoa- 
cliH^  ij<  expiâma le^  désîr  c^,  si  Tua  d'eux  venait àae  féneliai 
on  4  eccasiooMr  4e3  trout>lea,  il  fiU  puni  de  jviort»  qnaiid  wikm 
c^MuiK  Values  da  sea  Ski  et  le  plu9  redouAé  ;  enin  il  q^MUti^  m 
leui;  pi9pMi^^t  N^aal^u^iVÂ  :  «  VoiJà  votre  pcinea^  et»  votr%  «ai* 

(1)  Ixtlilxoehitl,  Hist.  des  ChichiOièques,  tom.  I,  chap.  49. 

(2)  DÂds  le  chapitre  44  de  soa  Histoire,  Iitliliocbitl  doaD%  ^  WeaiKM- 
Goyoll  soitaote  fils  et  soijii^i^l^HMpI  4Ufl& 
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utoroi,  à  qui  votm éeroir  wt  d'obéir  déionMiiv  I^fUh 
«  kiaipilli  ,*  q«e  je  fais  mon  saœesaear  et  no»  bérititr.  Quoique 
«  00  se  eoit  qu'un  enfitinl^  it  est  sage  et  practelli;  i)  fera  régner 
«  parmi  vous  ronion  et  la  justice.  Si  toqs  loi  obéissci  eomnw  dé 
«  loyinx  ci  fidèles  Tassaux,  il  saura  vous  eonserrer  voe  domaines 
a  ol  Toa  dignités  (i).  » 

S'adressant  ensuite  en  particulier  à  AcapiptoK  qui  était  Talné, 
il  continua  :  «Cet  enfimt  n'a  pas  encore  Fàge  nécessaire  pour  gon- 
«  vemer  et  régir  c^Ue  grande  monarchie  ;  c'est  donc  à  toi  que  je  le 
«  ironfie»  eomme«à  son  feère  et  i  son  atné  :  lu  goofrerneaas  en^  son 
«  nom  et  tu*  prendras  sa  défeuse,  )ii  -quelqo'mi  cherchait  à  l'oien- 
«  ser.'Tn  es  mon  fils,  tu  es  le  plus  grand  de  mes  capîtainéa,  ci  tu 
«  serais  roi  maintenant,  si  la  mère  de  Nezaboalpilt»  l'aTait  donné 
«  le  jour.  Le  sort  ne  fa  pas  voulu  ',  aie  le  courage  cependiant  dé 
t  aonrire  à  ta  fortune  et  reçois  ce  qn'elle  te  donne.  Prend»  cet 
M  eoEant  et  l^ présente  à  ses  frères  et  à  ses  autres  parent^comme 
«  leur  -chef  et  leur  souveraiq.  Dès  cet  instant,  c*es€  toi  qai  e»  son 
a  père  et  qui  lui  apprendras  à  bien  vivre  et  à  faien  gouverner 
a  l'empire  (9).  Maintenant,  dit-il  en  ai^vaat, -je  sene  q»e  ma 
«  flMrt  approche;  mais,  quand  je  ne  serai  pins,  an  Ketf  de  IrtsCes 
«  lamentations,  répètes  dés  chants  d'allégresse,  atn^de  montrer 
a  voira  grand  easor  ;  que  les-  natiooa  que  fa»  soamisas^ne  vans 
a  croient  point  découragés  et  qu'elfes  pensent  qn'nn  seol  é»  vous 
«  sottt  pour  les  tenir  en  bride  (3).  » 

Acapipiok  répondit  avec  hnmiiité  qo'4l  élait  prit  t  nraftre  à 
anéenlioa  toiMes  les  volontés  de  son  père.  Alors,  prenant  son 
petit  frère  par  la  main,  il  fe  conduisit  dana  la  satta  vaisiae,  oè  les 
graflKla  de  l'empire,  hesembléa  avec  le  resta  de  la  iMniBa  rojaMi, 
attaftdatenf  avec  anxiété  l'issue  des  événenwata  :  a  Voiliy  laar 
K  dit-il,  en  le  saluant  lui-même  le  premier  avec  le  respect  dû  au 

1)  hUiliochitl,  nist;  des  CMeymèqaes,  tMi,  I,  cbèp.  40. 

(O)  TsrqoiÉMéB,  Hoa.  lad.,  lib.  II,  cap^  56.  v 

(3)  Iilliliocbill,  abittop. 
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«  monarque,  Toilà  notre  roi  Nezahaaipilli  r  que  NeEahualcoyotl, 
a  notre  roi  et  seigneur ,  vient  de  nonuner  son  successeur  et  son 
«  héritier-  légitime  et  à  qui  il  commande  que  tous  obéissent  i 
c(  l'instant  comme  à  hii-mème.  d 

'  Us  demeurèrent  un  moment  étonnés  de  cette  communicatioD  ; 
mais,  en  voyant  Acapipiol  lui  rendre  ses  Hommages,^*  tous  aus- 
sitôt acclaip^rent  Nezahualpilli  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité (1).  Ils  rentrèrent  ensuite  auprès  de  Nezahualcoyoth,  qui  re- 
mercia Acapipiol  de  lui  avoir  donné  cette  copsolation  avant  de 
mourir,  ajoutant  qu'il  Savait  choisi  précisément  i  cause  de  sa 
loyauté  et  de  sa  prudence.  Il  prit  ensuite,  en  pleurant^  congé  de  tout 
le  monde,  et,  les  ayant  renvoyés,  donna  ordre  qu'on  ne  laissât  ph» 
pénétrer  personne  auprès  de  lui^  Il  expira  le  lendemain.- Aiasi 
finit  ee  prince,  un  des  plus  sages  qu'eût  produits  le  monde  occi- 
dental. <c  II  était,  dit  son  panégyriste  (2),  magnanime,  clément  et 
libéral  ;  il  eut  moins  de  faiblesses  qu'aucun  de  ses  aïeux,  et  il 
châtia  sévèrement  celles-ci  chez  les  autres  (3).  Il  s'occupa,  too- 
joors  davantage  du  bien  général  que  de  son  intérêt  personnel..  11 
était  si  charitable,  que,  cpiand  les  pauvres  gens  ne  trouvaient  pas  i 
vendre  leur  marchandise ,  il  la  leur  achetait  double  de  sa  valear 
pouf  la  donner  à  d'autres.  U  avait  soin  des  vieillards,  des  in- 
firmes, des  veuves  et  des  orphelins.  Dans  les  années  stériles,  il 
ouvndt  ses  cotFres  pour  distribuer  à  ses  sujets  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  et  leur  remettait  les  tributs  qu'ils  lui  devaient.  Il  regar- 
dait  comme  des  four  dieux  les  idoles  qu'on  adorait,  et  disait  qu^ 
c'étaient  des  démons  ennemis  du  genre  humain.  U  était  très-avaocfe 
dans  les  sciences  morales ,  et  cherchait  à  connaître  le  véritable 
Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  nourrit  toutes  les  créa- 
tures ,  n'a  pas  d'égal  et  demeure  au-dessus  des  neuf  cieux.  D 


(1)  Torquemada,  nbi  sup. 

(3)  Ixtlihochitl,  Hist.  ies  Chicbimèques,  tom.1,  chap.  49. 
(3)  Ge  qai  ii*éUii  guère  juste,  quoi  qu'en  dise  Ixthlxocliitl.  Il  firai  d'abord 
se  corriger  mi -même,  pois  châtier  les  autres. 
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croyait  qoe  c'était  auprès  de  lui  que  vont  ceux  qui  ont  pratiqué  la 

rertu  »  et  que  les  coupables  sont  précipités  dans  les  abîmes  de  la 

terre,  où  ils  souffrent  des  tourments  horribles.  Quand  il  parlait 

de  la  Divinité,  il  ne  faisait  jamais  mention  des  idoles  (1),  qi)oi- 

qa'il  en  eût  un  grand  nombre  ;  mais  il  invoquait  toujours  Tloque- 

Nahuaque  Ipalnemohualoni  [2].  Il  reconnaissait  le  soleil  pour  son 

père  et  la  terre  pour  sa  mère  (3).  Il  disait  souvent  en  secret  à  ses 

fils  de  ne  pas  croire  aux  idoles  et  de  ne  les  adorer  en  public  que 

pour  la  forme.  S'il  ne  put  abolir  entièrement  les  sacrifices  hu- 

miains  usités  chez  les  Mexicains  (4),  il  obtint  du  moins  d'eux 

qu'ils  ne  sacrifieraient  plus  que  des  esclaves  et  des  prisonniers 

de  guerre,  et  non  leurs  concitoyens,  et  même  leur^  enfonts, 

comme  ils  avaient  coutume  de  le  pratiquer  auparavant.  »  (An  VI 

Tecpatt,  1*72.) 


(1)  Ces  sentiments  étaient,  an  fond,  les  mêmes  chez  tous  les  princes  et 
hoiniiMs  instmits  de  ces  contrées,  qni  savaient  fort  bien  que  les  idoles  h*é- 
taieot  qae  dn  bois  et  de  la  pierre  et  reconnaissaient,  au-dessus  de  tout,  Teiis- 
tenee  d'un  Dieu  suprême  et  unique. 

(3)  Tloqne-Nabaaque,  celui  qui  fait  tout.  Ipalnemohualoni,  celui  en  tpii 
Dons  fiyoïis  et  nous  sommes. 

(3)  C*était  la  doctrine  antique  des  Chichimêques ,  doctrine  antique  chez  un 
grand  liombre  de  peuples  qur  disaient  que  la  terre  fi^condée  par  le  soleil  en- 
gendrait tout  ;  c'est  Osiris  et  Isis,  etc. 

(i)  Quoi  qu'en  dise  Iitliliochitl,  son  aïeul  Nezahualcoyotl  élèra  des  tem- 
flcs  à  Huitzilopochtli  et  lui  offrit  lui-même  des  victimes  humaines.  Sa  parente 
^t  ici  faire  exctiser  plus  ou  moins  sa  partialité. 


CHAPITRE    DEUXIÈME. 


FoQéraiUaa  4e  KeiahiMlcoyoll.  Jatousie  «t  «oribitiOQ  de  Sft  ib  ihiét.  Uf  < 
cbent  à  supplaoter  Nezihualpilli.  Aiayacatl,  roi  de  Mexico,  les 
cette  villB.  Nouvelle  élection  et  couronnement  de  NezahualpiUi.  Srioor 
d*Axayacatl  à  Tetxcoco.  Expédition  de  ce  prince  à  Soconasco  et  i  XncÛt^ 
pec  de  Guatemala.  Ambition  et  conduite  désordonnée  de  Moqoîhuiiv  prias 
de  TIatilolco.  Conjuration  des  Tiatilolcas  et  des'  autres  villes  de  la  vallée 
contre  Tenocbtitlan.  La  princesse  de  TJatilolco  en  avise  son  frère  Aujieatl. 
Elle  s'enfuit  auprès  de  lui.  Commeoceiiient  des  hostilités  de  TUtiloIce  d  de 

•  Tenochtitlaq.  Moquibuii  réunit  les  conjurés  et  leur  fait  boire  «o  biemiy 
sanglant.  Il  invoque  les  dieux  contre  les  Tenucbcas.  Plaisir  Mcrilégeiie 
Moquibui\.  Malédictions  des  sorcières  de  TIatilolco.  Défaite  ffm  Hoqvibiit. 
Sa  mort.  La  cité  de  TJatilolco  est  réunie  définitivement  à  Meiko-Tenoehli- 
tlan.  CbAtiment  de:»  conjurés.  Aiayacatl  fait  mourir  Xilomaa,  priaeetle  Cel- 
buacan.  Partie  de  balle  entre  Axayacatl  et  Xibuiltemoc,  seigneur  de  Xodu- 
■ileo.  Aiayacatl'perd  le  marcbé  et  le  lac  de  Mexico.  Mort  4e  Xik«illeM& 
Campagne  contre  Maflatzinco.  Ambition  de  Zizii-Pandacuaré,  roi  deMkbM- 
cao.  Ses  conquêtes.  11  e;>t  battu  par  les  Matlatzincas.  Axayacatl  envahit  kv 
ONitrée.  BaUille  de  Xiquipilco.  Lutte  d' Axayacatl  et  de  TlilcQeli|MUa,priBK 
de  cette  ville.  Celui-ci  est  vaincu.  Conquête  de  *  Matlauiae*.  Tiiofhf 
d* Axayacatl.  11  Tait  porter  la  guerre  au  Micboacan.  Destructioa  de  Tanxisu- 
roa.  Défaite  des  Mexicains  par  les  Tarasques.  Axayacatl  achève  de  soomeltR 
les  Matlatzincas.  Mort  de  ce  prince.  Élection  de  son  frère  Tixoc.  Sagcaede 
Nezabualpilli,  roi  d*AcoJbuacan.' Comment  il  entend  les  reproches  de  tes 
frères.  Ses  premières, campagnes.  Fêtes  magnifiques  à  Meiico.  Combat  et 
Huexotzinco.  Nezabualpilli  vainqueur  dans  sa  lutte  e^èc  Hoehnetain,  aei- 
.  gnenr  de  cette  ville.  Ses  travaux.  Tizoc  achève  le  temple  de  Uoil 
Sa  mort  funeste. 


l>es  funérailles  de  Nezahuàlcovotl  furent  célébrées  avec  toute 
la  pompe  et  les  cérémonies  du  rit  toltèque ,  en  présence dun 
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concoure  CWai^ér^U  de  priace»  ai  de  baigneurs  de  tout  rang  ; 

on  y  vit  figurer  à  U  fois  les  fois  de  Mexico  et  de  DacopanV  tes 

ambassadeurs  des  républiques  de  TIaxcaHan,  de  Huexotxinco^  de 

CholuUan,  avec  ceux  d'uo  grand  nombre  de  souverains  étraafstSy 

ennemis  même  »  qu'il  était  d'usage  d'inviter  dans  ces  soleimtés, 

en  leur  envoyant  de^î  saiif-eonduits  ;  tels  furent,  entre  autres, 

ceux  de  Tehuantepec ,  du  Michoacan  et  ^e  Panuco  (1).  Mais, 

avant  mésie  que  l'on  eût  achevé  le  deuil  du  oionarque,  les  frères 

de  Nezabualpilli,  en  particulier  fchantlatc^iia,  Xochiquetnl  et 

Ehcahuébué,  foulant  aux  pieds  lea  dernières  volontés  de  lenr 

père,  s'efforcèrent  de  le  supplanter,  et  travaillèrent  à  soulever  la 

population  pour  se  faire  proclamer  àsa.place.  Acapipid  dememra 

ftol  estièreineat  fidèle,  à  ses  devoirs.  Axayaeatl,  ainsi- 4}ve  son 

collègue  Chimalpopoca,  à  qui  était  dévolu  le  droit  d'assister  à 

riatioaîaatioa  du  nouveau  roi  d'Acoihuaoan  el  de  la  confirmer, 

ifani  été  informés  des  intentions  déloyales  de  ces  privées,  réao? 

Inrint  d'emmener  acvec  eux,  à  Mexico,  Nesabualpilli  et  ses  frères, 

et  de  les  y  garder  jusqu'après  le  couronnement.  En  qualité  de 

chelade  l'empire,  ils  donnèrent  ordre  à  tous  Jes  seigneurs,  encore 

réanis  pour  les.  obsèques  de  Nezahualcoyotl,  de  les  suivre  dans 

cette  capital^  en  annonçant  qu'à  l'exemple  de  son  père  c'était 

là  que  le  nouveau  roi  recevrait  avec  la  couronne  l'hommaglB  de 

ses.  vassaito^. 

La  suprématie  des  trois  royaum.es  devenait  naturellement  le 
partage  d' Axayaeatl  «  au  moins  pendant  la  minorité  de  Neaahual- 
pilli.  Il  sut  en  profiter  avec  habileté  pour  donner  à  son  autorité 
oie  prépondérance  réelle  et  dont  son  fils«  Montézuma,  deuxième 
de  ce  nom,  sut  particulièrement  se  prévaloir.  U  fit  asseoir  Nexa- 
hualpilli,  avec  ses  quatre  frères,  dans  une  salle  qui  précédait 
celle  du  conseil,  sur  des  sièges  égaux,  et,  à  leur  suite,,  tous  les 
piinces  ^  seigneur  du  royaume  de  Tetseucow  Deuîx  orateues.  dis- 

(t   htliUochitl,  Hist.  des  Chichi mèqùes,  tooi.  il,  cbap.  50. 
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tiigiiés  par  leur  éloquence,  choisis  par  les  rois  de  Mexico  et  de 
Tliicopam,  étant  entrés  après  etix,  leur  donnèrent  la  bienfeaoe; 
ils  leur  annoncèrent  que  ces  deux  souverains  avaient  le  plus  a* 
tréme  désir  de  mettre  un  terme  à  rintérrègne  et  de  choisir  m 
troisième  chef  pour  remplacer  dans  Tempire  celui  qui  venait  de 
décéder  ;  ajoutant  que,  pour  empêcher  toutes  les  querelles  et  les 
prétentions  auxquelles  cet  état  de  choses  pouvait  donner  Ken,  ik 
donneraient  leur  vote  à  celui  dont  les  droits  leur  paraîtraient  le 
mieux  établis.  Ayant  parlé  longuement  dans  ce  senff,  ils  hrest 
remplacés  par  les  généralissimes  des  deux  rois,  qui  entrèrent  ac- 
compagnes  de  plusieurs  seigneurs  de  haut  rang  :  ils  apportaiest. 
les  insignes  et  les  ornements  dont  on  avait  coutume  de  rerétir  I9 
monarque  d'AcoIhuacan,  au  moment  de  la  prestation  du  sermentz 
derrière  eux  marchaient  Axayacatl  et  Chimalpopoca. 

Les  généralissimes  prirent  dans  leurs  bras  le  jeune  Nenhoâl-- 
piHi  et  remportèrent  dans  la  salle  du  conseil  ;  les  deux  souverains  « 
rayant  placé  sur  un  trône,  le  revêtirent  des  habits  royaux  et  \c 
proclamèfent  roi  de  Tetzcuco,  seigneur  suprême  desChichimèqoes 
et  des  Acoihuas  et  leur  collègue  à  l'empire.  Il  reçut  aussitôt  les 
félicitations  de  tout  le  monde,  chacun  prenant  place  autour  de 
lui,  suivant  son  rang  et  sa  dignité,  et  l'on  procéda  immédiateniefrf 
aux  fêtes  et  aux  réjouissances  accoutumées.  On  supprima,  eepei- 
dant,  en  raison  de  la  jeunesse  du  nouveau  roi,  une  partie  des  cé- 
rémonies religieuses  qui  avaient  lieu,  d'ordinaire,  en  cette  occa- 
sion, en  les  réservant  pour  l'époque  de  sa  majorité  (1).  Après  aroir 
passé  quelques  jours  à  Mexico,  Nezahualpilli,  accompagné  de  ses 
deux  collègues  et  des  grands  de  l'empire,  reprit  le  chemin  de 
Tetzcuco,  où  son  entrée  fut  célébrée  par  de  nouvelles  réjouis- 
sances. 

(1)  Id.,  ibid.  —  Torquemada  ajoute  que  le  peuple,  trop  peu  instniUdeb 
raison  de  cette  suppression,  fit  une  foule  de  commentaires  è  ce  sujet;  le bnl 
courut  même  que  NezahualcoyotJ  nï'tait  pas  vraiment  mort  ;  qa*il  n'avait  ià 
que  disparaître  comme  Quetzalcobuatl  et  que,  comme  ce  dernier,  il  repmi- 
trait  un  jour. 
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Axayacatziii,  qui  préférait  le  séjour  de  cette  capitale  à  la.  sienne, 
le  climat  de  Tetzcuco  étant  plus  favorable  à  sa  santé,  continua  d'x 
demeurer  durant  la  plus  grande  partie  de  la  minorité-  de  Neza- 
hualpilli;  par  ce  moyen,  il  était  sûr  de  conserver  son  influence 
sur  ce  jeune  prince  et  sur  le  royaume  d'AcoIhuacan,  tout  en  tenant 
en  échec  les  autres  fils  du  monarque  défunt.  Ichantiatohua,  Xochi* 
quetzal  et  Ehcahuéhué,  se  voyant  déçus  dans  leurs  espérances  par 
le  couronnement  de  leur  jeune  frère,  s'étaient  éloignés  de  Mexico, 
remplis  de  dépit  et  de  douleur,  sans  même  prendre  congé  des 
souverains,  .et  ils  restèrent  assez  longtemps,  sans  vouloir  se  rap- 
procher de  celui  qui  était  maintenant  leur  roi  (1). 

L'année  même  qu'Axayacatl  avait  envahi  les  territoires  fertiles 
de  Soconusco,  les  volcans  des  provinces  voisines  avaient  fait  en- 
tendre leur  voix  sinistre,  et  trois  d'entre  eux  tremblèrent  sur 
bfs  bases  (2).  Les  populations  en  furent  dans  l'épouvante  ;  elles 
y  rirent  Tavant-coureur  des  maui^  prêts  à  fondre  sur  elles.  En 
effet,  trois  ans  après  la  conquête  de  Tehuantepec  et  de  Coatolco, 
le  terrible  Boi  des  Mexicains,  prenant  le  même  chemin  que  la  pre- 
mière  fois,  redescendit  des  montagnes  des  Mixr  sur  les  rivages  de 
l'Océan  méridional,  qu'il  parcourut  avec  la  rapidité  de  la  foudre. 
Il  ravagea  les  régions  magnifiques  que,  pour  leur  fertilité  mer- 
Teillense,  la  richesse  de  leurs  productions  et  l'aménité  incompa- 
raU&du  climat,  on  appelait,  dès  lors,  du  nom  de  Xuchiltepec  (3j; 
il  s'empara  tour  à  tour  des  grandes  cités  qui,  cinquante  ans  plus 
tard,,  devaient  devenir  la  proie  d'AIvarado  et  de  ses  compa- 

(1)  Torqnemada ,  Monarq.  lad.,  lib.  II,  cap.  ôS.  —  Ixtliliochitl ,  ibid. 
otsap. 

(t)  Torqaemada,  ibid.  —  Diaprés  ce  calcul,  ces  éruptions  auraient  eu  lieu 
CD  ranoée  1469. 

(3)  Xuehiltepec,  aujourd'hui  Sochitepeques,  c'est-à-dire,  dans  lès  monta- 
gnes fleuries.  Cette  grande  province,  de  Tétat  de  Guatemala,  confine  à  Pouest 
•vee  le  tefntoire  de  Soconusco,  h  Test  avec  celle  d^Ezcuintla ,  au  nord-est 
•fee  ceUe  de  SoIoUvau  nord  avec  celle  de  Quetzaltenaugo,  et  au  sud  avec 
Tocéan  Pacifique,  où  elle  s*étend  sur  une  longueur  d* environ  32  lieues.  Les 
Indiens,  qui  y  sont  nombreux  et  fort  industrieux,  parlent  là  laogue  qnichée. 
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gttMs»  en  eirieva  des  dépouiHes  et  des  captlfii  sans  nmnlnre,  et 
toi  laîsMi  ^Usolées,  aratit  que  les  rois  duOttiché,  dont  èlids  êMMt 
trilNitaires  (1),  eossent  pu  penser  à  leur  porter  secours.  Quelijw 
semaines  suffirent  à  cette  brillanteeïpéditton  :  on  le  retit,  bieattl 
après,  rentrer  rietorieûx  dans  Mexico,  tratnant  ses  prisonnkn 
au  pied  des  autels  de  duitzilopochtli  (2). 

Dans  Tintervalle  qui  s'écoula  ensuite  jusqu*à  la  guerre  cirile  de 
TIatflolco,  aucun  événement  remarquable  n'est  signalé  dans  k 
règne  d'Axayacatl.  Les  causes  de  cette  guerre,  qui  se  termina  par 
la  réunion  définitive  des  deux  cités  de  Hetico-Tenochfitlan  et  de 
TIatilolco,  sont  racontées  à  peu  près  de  la  même  manière  par  ton 
les  auteurs.  Le  fecteur  se  rappellera  qu'une  sœur  de  cè  priice 
avait  été  donnée  en  mariage  à  Moquihuix,  prince  de  cette  vtne,JBi 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans  la  campagne  di 
Cuetlachttan.  Moquihuix  était,  après  les  chefs  de  l'empire,  uiidei 
premiers  seigneurs  de  l'Anahuac  ;  quoiqu'à  là  tétè  d*ttil  éCât  ii* 
comparablement  inférieur  à  un  grand  nombre  d'autres  qui  le 
reconnaissaient  pour  tributaires  de  Mexico  ou  d'AcoIhuacan,  il 
était  indépendant.  Mais,  malgré  la  communauté,  de  leurs  intérMs, 
les  Mexicains  de  TIatilolco  n'avaient  cessé  d'éprouver  une  pro- 
fonde jalousie  pour  ceux  de  Tenochtitlan  ;  de  son  côté,  Moqui- 
huix, non  moins  ambitieux  que  vaillant,  ne  pouvait  s'empèder 
d'encourager  ces  sentiments  et  de  déplorer  souvent  la  conditîos 
de  ses  sujets  qui,  après  avoir  été  si  longtemps  les  égaux  des  T^ 
niiehcas  et  presque  leurs  supérieurs,  étaient  réduits  mnintenant  i 
n'être,  pour  ainsi  dire,  que  les  premiers  de  leurs  vassaux.  Oo- 
bliant  le  sort  de  son  prédécesseur,  Quauhtlatohua,  qui  avait  fmc- 
combé  dans  la  lutte  contre  Montézuma,  il  travaillait^  à  son  tovi 
relever  les  Tlatilolcas,  en  cherchant  les  moyens  de  supplanter 


(t;  C*e8l  ce  «fsi  a  pu  faire  croire  qu«  le  cSD^rant  éCaii  eotré  au 
royaumee  guatémaliens  ei  qo^il  les  avait  rendes  tribstaires,  et  daaC  ea  m 
trouve  aucune  -preuve  daoa  Tliialaire. 

(S)  Taniiieuuda,  Bfouarq.  ind.,  liki.  li,  eap.  &a. 


—  »•»  — 

AzayactUy  poiir#e  mettre  à  ta  piaee.  L'entreprise  offrait  d'im^ 
mengiwi  dificolié»;  le  roi  de  Tenochtitlan  n'était  pas  eeutement  vii 
WHUiqii0  puisseAt»  il  était  encore  le  plus  grand  des  guerriers  de 
ISA  époque. 

Mais»  en  coaepirant  contre  loi,  Moqniboix  sarait  qu'il  trottv#- 
raU  des  alliés  dans  an  grand  nombre  de  nations  voisines,  et  qn^au 
beaoia  la  plupart  des  cités  riveraines  des  Ifics  uniraient  leurs  ef- 
ivin  aux  siens.  Toutes  étaient  également  envieuses  de  4a  prospé- 
ôlé  rapide  des  Mexicains  et  de  la.  grandeur  des  fils  d'Acanhi- 
piditli;  quoiqu'elles  fussent  personnelleotient  intéressées*  à  leurs 
SMcés»  qu'elles  eussent  participé  a<ix  dépouilles  des  nations 
étrangères  et  à  tous  les  avantages  dont  leurs  armes  unies  avaient 
doté  la  valtéoy  elles  ne  se  trouvaient  pas  moins  humiliées  d'être 
asx  pieds  de  cette  viHe,  dont  les  vieillards  pouvaient  encore  se 
rappeler  la  détresse  ancienne,  et  il  n'en  était,  peut-être,  aucune,  à 
l'exeeption  de  TIacopan  et  de  Tetzcuco,  qui  n'eât  volontiers  battu 
des  nsains  à  sa'  ruine.  Moquibuix  connaissait  leurs  sentiments  ; 
nais  ne  se  souvenant  pas,  non  plus,  que  TIatilolco  devait  à  sa 
pfoxifliité  de  Tenochtitlan  et  à  Tunion  de  son  commerce  avec  ce- 
\m  des  Mexicains  les  richesses  et  la  gloire  dont  sa  capitale  était 
si  ière,  il  niit  son  orgueil  à  la  place  de  la  félicité  publique  et  ré^ 
sekil  la  perte  de  ses  voisins.  Avec  un  génie  audacieux  et  fécond 

« 

enoDoyens,  il  travailla  à  ourdir  les  trames  d'une  conjuration  re- 
doutable, dans  laquelle  il  amena  Tune  aprèsr  l'autre  la  plupart  des 
viUes<au  midi  et  à  l'occident  de  l'Anahuac. 

Nos  content  de  conspirer  contre  AxayacatI,  il  abusait  de  la 
manière  la  plus  indigne  de  la  princesse  son  épouse,  sœur  du  roi, 
et  lui  faisait  subir  les  outrages  les  plus  humiliants  (1).  fiHe  finit 


(1)  les  histoires  do  temps' sont  remplies  de  relations  curieuses  à  ce  ss^et 
el  de  légendes  qui  pourraient  prendre  place  dans  les  Mille  et  uns  Nuits,  le 
Gidei  Chimslpopoci  entre  à  cet  égsrd  dsns  des  détsils  curieoi  et  qoe  nous  as 
ftovoos  donner  sutrement  qu*en  latin  ;  nous  traduirons  mol  |  mot  :  «  De  re- 
•  fins  Tero  Aiayactli  filia  ^elle  était  sa  sceur)  dicitur  qaod  msnam  lotam 
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par  96  plaindre 4  son  frère  des  traitements âi|arinrileiQn mari; 
mais,  quoique  Axayacatzin  en  eût  appelé  plusieurs  fois  aux  senti- 
ments de  Moquihuix,  celui-ci  n'y  répondait  que  par  on  siknn 
dédaigneux.  C'est  dans  ces  conjonctures  que  s'organisa  la  ooiqi- 
ration  contre  Tenochtitlan.  Pour  mettre  à  exécutioû  ses  rwàm 
desseins,  il  convoqua  secrètement  les  capitaines  les  plus  expéri- 
mentés d'entre  les  Tlatilolcas,  exigeant  d'eux  une  coopéntioi 
active  et  la  maturité  de  leurs  avis.  Tous  à  l'unanimité  appln- 
dirent  à  sa  résolution  ;  mais  ils  ajoutèrent  que  le  silence  le  phi 
absolu  était  nécessaire  à  la  réussite  d'une  telle  entreprise,  Axajft- 
catl  et  les  Tenuchcas  ne  pouvant  être  vaincus  qu'à  la  conditioi 
d'être  surpris  à  l'improviste  (1). 

La  princesse  de  Tlatilolco  eut  vent  de  ce  qui  se  tramait  ;  quoi- 
que mère  de  quatre  fils  qu'elle  avait  eus  de  Moquihuix,  se  some- 
nant  davantage  des  mauvais  traitements  qu'elle  avait  essoyéi  et 
du  sang  qui  coulait  dans  ses  veines,  que  de  sa  qualité  d'épome, 
elle  donna  aussitôt  avis  de  ce  qu'elle  savait  à  son  frère  (2).  Âxayi- 
catl  se  défiait  de  Moquihuix  ;  il  prit  toutes  les  mesures  qm 
pouvait  lui  suggérer  la  prudence  et  se  prépara  silencieuseoienti 
recevoir  les  TIatilolcas.  Il  connaissait  le  nombre  et  la  force  de 
ses  ennemis  ;  mais  il  eut  foi  dans  son  propre  courage  et  dans  k 
destin  qui  n'avait  cessé  de  veiller  sur  Tenochtitlan.  Moquiliiiix, 
de  son  c6té,  continuait  à  agir,  comme  si  le  secret  eût  été  inviol»- 
blement  gardé.  Tlacopan  et  Tetzcuco,  qu'il  avait  (ait  sond^,  fê- 
taient refusés  à  entendre  ses  plaintes  ;  mais  les  villes  de  Chalco, 
de  Xilotepec,  de  Toltitlaa,  de  Tenayocan,  de  Mexicaltzinco,  de 


a  Ifocfaihaii  in  imis  partibos,  inter  femora  ejas  introîTisset  ;  vex  mUm  éi 
«  Yisceribas  Dobilis  domios  eiivit»  diceus  :  Quid  scire  vis?  6  Moquilmiiel  o^ 
«  bâtas  es  jam  a  reguo  tuo  ;  jam  eistitit,  jam  splcndori  ejus  6ois  datas  cfL 
a  Tuoc  ad  ima  palatii  secessit  ac  menstraa  regios  ibi  conjecii  ic  de  eis  la- 
«  dam  accepit.  Deiode  ompes  u\ores  saas  denadari  jussil,  etc.  ■  {WtL 
Chroo.,  ad  an.  VU  Calli,  1173.)     • 

(1)  Torqaemada,  ibid.  ut  sap. 

{%)  Id.  ibid.  —  Godei  Chimalp.,  ibid. 
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SiHtiilopocbeo»  de  Xochimilco,  de  CuiMaboac  et  de  Miiquic  lui 
iTmient  envoyé  leurs  émissaires,  pour  l'assurer  qu'elles  étaient 
lisposéee  à  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  son  entreprise  ^t  à 
^rendre  part  à  la  guerre,  dès  qu'elle  serait  commencée,  (l'biaioirç 
le  dit  rien  de  Tlàxcallan.  11  est  probable  que  les  Tlatilolcas,  qui 
l'iUient  montrés,  depuis  un  depoi-siècle,  les  concurrents  les  plus 
bardis  des  marchands  de  cette  république,  dans  les  tianquiz  des 
nations  voisines,  craignirent  de  se  compromettre,  en  demandant 
ion  assistance  dans  les  circonstances  présentes.  Ils  se  contentèrent 
de  s'en  ouvrir  aux  chefs  de  HuexotzincQ,  de  Quauhpanco  et  ^e 
quelques  autres  seigneuries  d'une  importance  secondaire;  ceux-ci 
entrèrent  ayec  chaleur  dans  les  vues  de  Moquihuix  et  s'enga- 
gèrent formellement  à  lui  fournir  des.secours,  à  sa  première  de- 
mande. Xiloman,  seigneur  de  Culhuacan,  brûlant  de  secouer  le 
jpog  d'Axayacatl  et  concevant,  peut-être,  l'espoir  de  rendre  jà 
cette  ville  le  rang  suprême  dont  elle  était  déchue,  depuis  la  nH>rt 
d'Achitometl  II,  lui  fit  la  même  promesse.  Comme  gages  de  son 
amitié  et  de  l'alliance  qu'il  contractait  avec  ses  confédérés,  le 
prince  de  Tlatilolco  leur  envoya  à  tous  des  présents  maguifiqueç, 
en  plumes,  en  colliers  d'or  et  en  armes^d'un  travail,  précieux. 

Sur  ces  entrefaites,  l'épouse  de  Moquihuix,  incapable  de  ré- 
sister plus  longtemps  aux  outrages  dont  il  ne  cessait  de  l'accabler, 
s'enfuit  de  son  palais  et  alla  se  réfugier  avec  ses  enfants  auprès  da 
roi  son  frère.  Cette  conduite  extraordinaire  fot  jugée  diversement. 
L'opinion  publique  n'était  pas,  d'ailleurs,  très-favorable  à  ce 
prince  ;  on  l'accusait  tout  bas  d'entretenir  des  relations  peu  hon- 
nêtes avec  les  prêtresses  de  Chanticon,  et  d'abuser  des  fenunes  de  . 
ses  officiers  qu'il  trouvait  à  sa  convenance.  Instruits  des  emporte- 
ments  libertins  de  leiir  maître,  il  ne  manqua  pas  dliommes  sentéa 
parmi  les  Tlatilolcas,  pour  condamner  avec  force  les  scandales  de 
sa  vie  privée;  mais  la  majorité  blâma  la  princesse  et  n'éprouva 
pas  moins  de  ressentiment  de  sa  foite  que  lui-même  (1).  L'amour- 

^1)  Torqnemadi,  Mooarq.  Ind.,  Ub.  U,  cap.  &S. 
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profM'  fràtidnai  en  fait  profondément  blessé  et ,  dès  ce  jour,  on 
eoHIttKSifcft  à  Toir  qae  les  hostilités  ne  tarderaient  pas  é  éclater. 
Hèxiieitfnt^Tlatilolcas»  après  s'être  matueliement  provoqués  par 
dés  iBOtsinsnltants,  en' vinrent  prômptement  à  des  voies  de  {ÛL 
Les  prefiiières  rencontces  eurent  lieu  naturellement  entre  les  ht- 
teibsrs  dn  grand  canal  qui  séparait  les  deux  villes  ;  c'est  là  qa'Qs 
se*  pressaient  dans  toutes  les  directions,  un  seul  pont  joignant  Tb- 
tilolco  à  Tenochtitlan.  Quelques  rixes  eurent  lieu  ;  mais  lesfemmei 
des  deux  jpartis,  qui  se  voyaient,  chaque  jour,  en  nombre  considé- 
rabto  souâ  lés  portiques  du  grand  marché,  ne  furent  pas  lès  der- 
nièlres  à  y  prendre  part  ;  elles  se  montrèrent,  dès  l'abord,  d'oo 
acharnement  et  d'nniB  rudesse  de  langage  incroyables  (!]. 

Dans  ces  conjoncture,  Moquihuix,  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  teinps  à  perdre,  fit  savoir  à  tous  ses  alliés  quo  le  moment  était 
vetfn  d'agir.  Ayant  assemblé  de  nouveau  ses  conseillers,  avec  les 
guerriers  investie  de  sa  confiance,  il  leur  rappela  en  termes  éner- 
giques  les*  humiliations  qu'ils  avaient  souffertes  des  Tenucbcas. 
Puis,  retoùmabt  à  Tobjet  de  la  réunion,  il  conclut,  en  disant  que, 
quoiqu'il  fût  assuré  de  sortir  victorieux  de  cette  entreprise,  eo 
voyant  la  vaillance  et  l  intrépidité  avec  lesquelles  tous  parais 
saient  y  avoir  concouru ,  il  craignait  cependant  que  quelques-oos 
ne  reculassent,  en  reconnaissant  que  c'était  contre  leurs  propres 
fièrès  qu'il  fallait  lutter.  Sur  ce  discours,  un  vieux  prêtre,  nommé 
Poyâihuid,  qui  s'était  montré  constamment  un  des  plus  grands  en- 
nemis de  Tenochtitlan  et  qui  n'avait  cessé  d!exciter  Moquihuix  i 
cette  guerre  impie,  prit  la  parole.  II  répondit,  au  nom  de  tous, 
(pis  ndl  des  chefs  présents  en  ce  moment  ne  manquerait  à  l'appel 
de  flK>n  seigneur  ;  qu'au  besoin  tous  sauraient  mourir  autour  de 
lui  sans  hésitation,  et  que  Moquihuix  en  aurait  le  gage  dans 


(1)  Id.,  ibid.  «  T  de  palabras  se  iojuriaban  uoos  «  otros,  en  espedal  las 
«  mngeres,  cuia  leogaa  et  mas  ferez  y  cruel,  cuando  la  pasioo  y  in  la  §o- 
«  nema  y  rige.  » 
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'mÊmftemetamkî  avee  kêqiiN  ils  »^  (MPéetpiténiiipiil  lés  (tMIMm  tr* 
levant  de  leurs  adversaires.  11  proposa  en^M  de  cAIMM^  Mft 
riles  aoerelB  ée  la  guerre,  qu'on  asitant  daM  Mé  <K^êiiMi^  ll^len- 
wUest  pour  ToaMrl'ennevfi  à  toute  les  «alamflés  )m  fAtfl  tfMM- 
iiewes,  et  déboire  av0c  les  gierriere  priMAls  le  by«cmgé  i^edM* 
tobte  cpii  devait  les  Ker  les  uns  aui  .«utree.  MoQuItitfii  réiléfliià 
b  vîeiUard  de  cette  détermimiUon  coaragoose.  En  eoMé^tiWM, 
il  envoya  laver  la  pierre  des  aacrificés;  car  c'était  de  V€m  Mi- 
llaDte  qui  en  découlait  que  se  cempoeait  principaleflieDt  ce  bMiK 
vige  fiinesle.  Le  prêtre,  endistribiia  i  toute  Fansée,  én^MMllinf* 
çBDi  par  le  prince»  et  Ton  dit  que»  après  avoir  bu  ^e  eettë  liqfiMr 
ÉMiBOode,  totoa  se  sentirent  enflammés  d'une  teHe  kfigie  4é  %àf^ 
nage,  qu'il  lear  semblait  qne  c'était  perdre  leur  temps  le  plo^jiM- 
ôeui'-que -d'attendre  encore  on  moment  après^ 
•  Axayacati  ne  tarda  pas  d'être  m»  an  courant  do  ce  qnt  veviatt 
da  se  passer  ;  il  en  apprit  lea  particularité»  de  la  éiooobeéiièitate  «le 
q^elquesHitts  des  guerrier»  qui  avaient  assisté  à  eeai^te»  bm^baret, 
el  ib  ajoutèrent  qu'ils  avaient  juré  tous  enseaM^lè  d'affaostf  4e  là 
bice  de  la  terre  lé  i)om  abhorré  des  Tenucbcan.  Moqafcngy  loi* 
de  se  douter  qu'il  avait  été  trabi,  continuait  rje^deineni  ses  émfo^ 
sâCion».  Peu  de  temps  après  la  cérémonie  dnbrenvâgn  sanglant^  il 
se  rendit  de  nuit;  avec  ses  officiers,  an  rocher  4e  Zaeabnitzf»  (i), 
v«iain  du  temple  de  Teci»  se  ftnsant  accompagner  d'nn  gnimd 
nombre  de  guerriers  tlatiloloas  et  de  chefs  alliés  qu'il  avaii  con- 
viés dans  ce  dessein;  il  offrit  en  leur  préaeKe  ttn  Mcriireipten- 
nel»  où  tous  ensemble  ratfflèttdtit  de  nouveau  le  pacte  ({tilfar^ 
juré,  de  ruiner  la  puissance  de  TenochtlUan.  Il»  détei 
Jenr  oà  ki  conjtfi^tievi  devait  éclater  :  il  Ait  flxé  an  pfettrtër  dé 
l'année  suivante»  c'est-à-dire  après  les  quatre  mois  d^  vingt  jours 
chncuii  qui  aHaieni  saivre>  selon  le  calendrier  meiiicain,  et  le» 


.  (I;  ZaeahMtffo,  «  colfhie,  ^oafe  fbrqiAMiKdtf,  qirt  est  Vefeittt deMielMk 
Seàora  de  Guadalape.  » 


joun  inlfifcaiiires  qai  wmûfBmi  9prè&  el  qu'on  regardait  oonne 
de  matwnâs  angore  (i^ 

Les  choses  éUnI  disposées  de  cette  mani^,  on  immola»  n 
diiiëme  du  sois  TeanihoiU  (2),  on  graiid  nombre  de  captifc  as 
diea  Chantioon  (3),  an  temple  qu'on  lui  avait  dédié,  soutf  Tiovoca- 
tion  de  Cohaaxololl  (4),  quelques  mois  auparavant,  et  qui  avait 
été  une  des  premières  causes  dé  dissentiment  entre  Moquihuix  et 
Axayacatl.  Le  prince  de  TlatîMcofit  aviser  ses  alliés  que,  souhai- 
tant de  commeocerle  premi^  J'attaque*  il  les'priait  de  se  joindre 
à  luî^jîBn  de  donner  ensuite  tous  ensemble  l'assaut  à  laïcité  de 
Tenochtitlan,*  dont  il  serait  ainsi  bien  plus  aisé  de  se  rendre  les 
maîtres.  Xitomaa»  de  Culhuacan»  con3idérant  les  cfabses  sous  no 
autre  point  de  vue,  lui  envoya  demander,  au  contraire,  de  ee 
tenir  prêt  avec  sesgens,  dans  son  palais,  sans  en  sortir  ;  que  lui, 
en  arrivant,  chaînerait  les  Mexicains,  pour  détourner  leur  attentioD 
de  TIatilolco  ;  puis,  qu'fl  ferait  semblant  de  fiiir  devant  eux,  afia 
de  les  attirer  hors  de  chet  eux  et  qii'alors  Ce  serait  le  moment  pour 
Moquihuix  de  s'élancer  en  avant  et  de  tomber  sur  ieurs  derrières. 
Le  conseil  était  bon;  mais  il  flattait  peu  l'amour- propredesTlati- 
lolcas,  qui  le  dédaignèrent  au  moment  de  l'action. 

Cependant  leurs  alliés  s'étaient  armés  de  toutes  parts,  afin  d'a- 
gir de  concert  avec  eux.  Toutes  les  villes  du  lac  ne  formaient 
qu'un  vaste  foyer  de  conspiration.  La  veille  du  jour  fixé  pour 

(1)  Torqoemada,  ibid.  ut  sop. 

9)  T9CUUhuUl  est  le  nom  da  dernier  mois  de  TanDée  Mexicaine. 

(8)  Chaniicon  est  une  divinité  dont  le  rôle  n*est  eiacledient  défini  noUe 
part  daùs  les  livres  ou  manuscrits  que  nous  avons  eus  sous  les  yeui.  Void 
ce  qu'en  dit  le  Godet  Leiellier  de  la  bibliothèque  Royale  :  «  Cbaotico 
«  6  Quaxololl,  EsXt  es  el  primero  que  sacrifice  despues  que  comié  un  pescado 
a  asado,  y  de  que  el  humo  se  subiô  al  cielo  y  qde  destd  se  enojd  Tooaci- 
«  teuctli  y  se  le  echô  una  maldicion  y  que  se  volviese  perro,  y  asi Hamaa' 
«  este  Cbautico.  »  (Codex  Tell.-Rem.,  fql.  21,  verso.) 

(4)  Dans  la  noie  précédente,  ce  nom  est  écrit  QmxaloU,  c'est-à-dire,  Mu- 
gsiir»  on,  peut-être,  Tète  de  dindon.  Dans  Torquemada  il  y  a  Ci^masoUHI, 
c*ssiHlHlire,  Dindon-Serpent. 
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l'attaque»  Moqnibuix  distribua  des  âmes  superbes  à  tous  les 
guerriers  tiatilolcas  »  ainsi  qu'à  ceux  de  ses  amis  qui  étaient  déjà 
entrés  dans  la  ville.  Un  grand  nombre  de  conjurés  s'y  trouvaient 
réntiîs  ou  8*étaient  répandus  secrètement  aux  différentes  issues  de 
Tenochtitlan,  tout  prêts  à  prendre  part  à  l*aotion,  dès  qu'elle 
aurait  commencé.  Pour  lui  »  il  se  refidit  ensuite  en  cérémonie  au 
temple  de  Huitzilopoçhtii ,  qui  s'élevait  auprès  du  grand  marcbét 
et  là  il  renouvela,  avec  ses  officiers,- les  rites  funestes  de  Ttc  Itz- 
pactli  »  (1),  ou  de  la  boisson  sanglante.  Ayant  prié  avec  ferveur 
le  dieu  de  favoriser  son  dessein,  il  resta  longtemps  prosterné;  avec 
ses  compagnons,  pleurant  et  gémissant  devant  la  ftice  de  Pidolè. 
Lorsqu'ils  eurent  terminé  leurs-dévotions,  la  nuit  avait  fui  devant 
ie  jour,  et  la  placé  était  remplie  de  monde.  Dans  la  même  jour- 
née, il  y  eut  un  commencement  d'iiostilités.  Des  Mexicains  ayant 
(oé,  on  ignore  sous- quel  prétexte,  plusieurs  personnes  venues  du 
dehors,  faisant  partie  des  alliés  de  Moquihuix,  les  Tiatilolcas  ac* 
coururent  aussitôt  en  tumuhe  :  on  en  vint  aux  mains.,  ^t  les  Te- 
nnehcas,  ayant  eu  te  dessous,  reculèrent  vers  leur  ville,  emportant 
les  cadavres  de  leurs  morts.  Des  femmes  qui  avaient  plus  on  moins 
donné  lieu  à  cet  engagement  par  leurs  gestes  et  leurs  vocifera- 
tions  périrent  dans  la  mêlée  :  quelques  Mexicains  étant  demeurés 
prisonniers  entre  les  mains  de  leurs  rivaux  furent  aussitôt  en- 
traînés au  temple  de  Tlillan  et  sacrifiés  sur  la  pierre  fetale. 

Moquihuix,  qui  avait  su  rarement  imposer  dcfs  bornes  à  ses 
passions,  était  entré,  durant  cet  intervalle,  avec  ses  fevoris,  dans 
les-  cloîtres  du  temple  de  Chanticon ,  dont  les  filles  s'occupaieal^ 
eo  ce  moment,  à  travailler  à  des  ornements  destinés  à  eetta'^im^ 
Btté  :  là,  choi)»issant  celles  qui  étaient  le  plus  à  leur  oonvenancé, 
ilt  se  livrèrent- sans  frein  à  leurs  désirs  brutaux,  tens  respect 
pour  la  sàinteté'du  sanctuaire.  Ce  n'était  pas  la  première  fiMS  que 

(1)  hspaeui,  de  iiUli,^  Isnce  ou  couteau  d*olMidieiint,  et  do  paeêU^  bieo- 
rage,  médccioe. 
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ce  prince  se  raoïdUût  coupable  de  cee  atteDtats  sacrilëget  ;  mû 
une  telle  mIatioB  é»  choees  les  plus  sacrées,  à  la  veille  de  Hvifr 
haiiûlle,  scandalisa  au  dernier  poiat  les  TIatilolcas  el  le«r  paiil 
du  plus  mauvais  augure  da«e  ce  iDomeot.  Moquiboix,  iosensible 
à  la  crainte  ou  au  remords ,  ne  se  retira  du  temple  qnepour se 
prépaie  A  l'action ,  sans  se  mettre  en  peine  d'attendre  l'arrif ée 
deXflipva. 

JPour  Ater  à  ses  ennemis  jusqu'au  moindre  soupçon  de  la  dé- 
fefise  qu'il  avait  organisée  dans  la  capitale»  Axayacatzin  avait,  de 
son  <Méf  commandé  les  apprêts  d'une  grand^  fête  :  il  était  vem 
digJKJkMttooup  de  monde  des  environs  de  Tenochtitlan  •  de 
Tetusico  et  de  la  province,  et  tous  étaient  revélns  de  leurs  phu 
beaux  ornements,  afin  d'y  apsister.  Ignorant  l'émeute  qui  venait 
d'avoir  lieu  i  TIatilolco,  ils  étaient  allés  se  promener  au  marcU, 
^wivant  la  contume.  Le  sioleil  était  sur  le  point  de  se  coucher. 
Dans  ce  moment,  quatre  femmes,  de  celles  A  qui  l'on  donnail  le 
nom  de  «  Gibuatetebuitl  »  et  dont  la  profession  était  celle  de 
iorcièrés,  sortireni  sur  la  place,  vêtues  avec  beaucoup  de  luxe, 
dansant  et  tenant  chacune  à  la  main  un  balai  de  popote  (1).  D'a- 
près 'leurs  usages  superstitieux,  tous  les  rameaux  de  ces  balais 
avaient  été  teints  du  sang  qu'elles  s'étaient  tiré,  en  gaise  de 
pénilenoe»  de  la  langue  ou  des  oreilles,  et  elles  les  avaieal 
ensuite  offerts  sur  les  autels  de  Uuitzilopochtli  ou  du  iempie  et 
TUUlUi.  Elles  s'avaaoèrent  sur  le  pont  qui  séparait  les  deux  viBes, 
ji^equ'aux  portes  qui  fermaient,  en  cet  endroit,  la  cité  de  Tenocb- 
mian,  et  là  elles  brûlèrent  leurs  balais,  donnant  à  entendre,  pir 
cellpactian»  quec'étaiteinsiquelesMexicainsseraientbriUéalelea* 
demiûu.  Anx*  sorcières  se  joignirent  alors  quatre  fiHee  de  joie,  et 
toutes  ensemble  se  mirent  à  crier  :  «c  Uexioains  !  Mexicain»!  c'eil 
«  maintenant  qu'il  ne  restera  plus  rien  de  vous  autres.  Notre  roi 


(1)  Tovqutmadt,  Msuaiq.  Ia4.,  lib.  11.  cap.  5S.  ~  FofMr,  aiieui  pofoll, 
aorte  de  brousMillf  le ^rf  dout  oo  fait  encore  des  balais  à  Mviieo*. 
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K  Moquihuix  est  prêt  à  vous  acbev^r  et  k  vw^jnii^rf  «yaqiqiMi 
K  vous  ayez  '  mangé  une  autre  fpis.  Nous  ttîUfEiroiii  %çs  chuiis  et 
K  nous  couperons  vos  corps  à  menu»  à  coups  d^  co«tea»x.fi  ayec 
«  le  tranchant  de  nos  rasoirs.  » 

Les  Mexicains  ne  se  sentirent  pas  moins  irrité^  4^e  furpris  de 
ces  provocations,  mais  ils  se  taisaient,  comptant  bien  avoir^ev^nt 
peu,  l'explication  de  cette  nouveauté.  Dans  la  nuit»  il')^#it  un 
grand  mouvement  parmi  les  gens  deTiatildco  ;.auleve^  du  soleil» 
ils  commencèrent  les  hostilités  par  quelques  escarmouches  isolée 
Les  Mexicains,  peu  au  courant  encore  de  ce  qui  aliait.se  paiaer, 
ne  se  pressaient  pas,  cependant,  d'en  venir  aux  maiiiB.  MiH||pito, 
ennuyés  de  la  persistance  de  leurs  adversaires  et  voyant  qiieliQ»  a|i> 
taques  devenaient  sérieuses,  ils  coururent  se  revêtir  de  letm  tnties 
et  se  présentèrent  courageusemept  au-devant  de  leurs  a^saillaals. 

Cependant  Moquihuix  était  monté  au  sommet  du  gr^d  leniple. 
De  ce -lieu  élevé,  il  commençait  à  animer  son  monde  à  courir  aua 
aux  Mexicains.  De  son  côté,  Axayacatl,  informé  que  la  i^rrt 
était  déclarée,  était  sorti  à  la  hAte  à  la  tète  des  siens  :  la  mêlée 
alors  devint  générale,  on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  Vadiar* 
nement  de  véritables  ennemis.  Dans  ce  moment,  Xilomaa  se  pp^ 
senta  à  la  porte  d'Acachinanco,  ou  il  av^t  demandée  Moquihiiîx 
de  lui  laisser  jcl^arger  )es  Mexicains  :  à  son  arrivée ,  voyiipt  que 
rien  de  ce  qui  était  convenu  n'avait  été  observé  par  les  Tlatilo^ 
cas,  il  dédaigna  d'entrer  dans  la  ville  et  se  retira  avec  colère,  io«l 
eo  donnant  l'ordre  à  ses  gens  de  fermer  les  canaux,  dêms  te  de»» 
sein  d'empècber  qu'il  n'entrât  aucun  secours  du  dehora  pov  le 
coiiH>te  d'AxayacaU.  Mais  oe  prince  s'empressa  d'en  fùn  onvfir 
les  portes;  les  troupes  qu'il  avait  secrètement  commandé  détenir 
à  la  main  entrèrent  alors  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  La  îouméefîit 
extrêmement  vive  ;  il  y  eut  beaucoup  de  sang  versé,  mais  on  se 
sépara,  sans  aucun  résultat  de  part  ni  d'autre.  La  nnil  vennBf  les 
Mexicains  des  quartiers  les  plus  l'approchée  de  TIatilotco,  voyant 
qu'ils  n'avaient  rïen  gagné  sur  l'ennemi,  dé^emptrêrept  leuir» 


—  312  — 

maisopsy  anxqaeUes  ils  mirent  le  feu  en  sortant  ;  mais  ils  ne  poreat 
les  quitter  assez  promptement,  pour  empêcher  les  Tlatilolcas  de 
leur  enlever  une  vingtaine  de  ^dats  qu'il  traînèrent  immédiate- 
ment aux  autels  de  Huitzilopochtii ,  où  ils  furent  immolés  i  U 
lueur  des  flambeaux  (1).  * 

Ifoquihuix  et  Axayacatl  passèrent  toute  la  nuit  à  s'obserrer, 
dans  dei  transes  également  cruelles.  A  minuit,  les  habitants  de 
Quâuhtitlany  qui  avaient  appris* le  péril  dé  Tenochtidan,  entrèrent 
dans  la  cité,  en  files  nombreuses,  par  la  chaussée  de  Chapultepec. 
Les  officiers  d'AxayacatI  les  reçurent  au  quartier  de  Tezocaitithn 
et  lettmenèrent  de  là  au  temple  de  MixeohuatI;  on  leur  donna 

■ 

abondamment  à  boire  et  à  manger  sous  les  portiques  ^crés,  etoo 
leur  distribua  des  habits  et  des  armes;  Assez  longtemps  anet 
Taurore»  ils  recommencèrent  le  combat.  Pendant  que  les  uns  ga- 
gnaient par  terre  les  abords  du  marché  de  Tlatilolco,  d'autres, 
ramant  silencieusement,  y  pénétraient  par  les'. canaux  (2).' Les 
Tlatilolcas  étaient  sur  leurs  gardes  ;  eu  apercevant  l'ennemi,  ils  se 
lancèrent  en  avant  et  les  chargèrent  avec  impétuosité.  Mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à  sentir  la  supériorité  de  leurs  adversaires;  abao- 
donnés  par  le  prince  de  Culhuacan  et  les  alliés  qu'amenait  Xilo- 
man,  ils  se  virent  peu  à  peu  obligés  de  céder  le  terrain  aux  Mexi- 
cains, à  qui  les  secours  continuaient,  d'ailleurs,  à  arriver  de  toutes 
parts.  Au  lever  du  soleil,  ceux-ci,  reconnaissant  leur  àvantagei 
redoublèrent  leurs  efforts.-  Par  ordre  d'AxayacatI,  des  troupes 
fraîches  allèrent  alors  se  saisir  des  diverses  chaussées  qui  entraient 
à  Tlatiloloo,  fermant  ainsi  toutes  tes  issues  par  où  l'ennemi  annit 
pu  recevoir  des  renforts  ;  l'extrémité  de  la  grande  digue  fut  con- 
fiée à  la  valeur  d'un  brave  officier  du  nom  d'Atzacuako  (3)  ; 
il  donna  la  chaussée  de  Tepeyacac  à  garder  à  Cohuatzin  et  plaça 

(1)  ToixitteBMdi,  Mooarq.  lod.,  lib.  U,  cap.  5S. 
(S)  Codei  Chimelp.,  Hist.  Chroo.,  td  ta.  1473. 

iS)  Ce  nom  fst  «ussi  celui  d'oD  qaertier  de  Mexico;  ne  serait-il  pas  deme 
pir  erreur  à  cet  officier? 
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i  la  porte  de  Qaepopan  (1)  ses  propres  frères  Tizoc  et  Ahuitzotl  ; 
TiilpotoncatziDy  Xippolli,  Totomatzin,  TzoDtemoc,  Tenamatl  et 
une  foule  d'autres  capitaines  des  plus  illustres  de  l'anâée  mexi- 
caine,  s'y  rendirent  aVec  eux.  Quepopan  était  l'endroit  où  les 
deux  villes  étaient  le  plus  rapprochées  et  dont  la  défense,  consé- 
qaemment,  était  phis  importante. 

Les  Tlattlolcas  se  trouvaient  ainsi  enveloppés  de  toutes  fMnrts; 
malgré  letfr  courage,  leur  nombre  ne  suffisait  pas  à  garder 
Unt  de  points  à  la  fois.  Moquihuix,  du  haut  du  grand  temple, 
s'efforçait  en  vain  de  les  animer  de  la  voix  et  du  geste  ;  ils  pliaient 
|>arH)ot  devant  l'impétuosité  mexicaine,  tournant  leur  indfgiia- 
tion  contre  leur  prince  dont  l'orgueil  et  l'inconduite  leur  avaient 
attiré  cette  guerre  désastreuse.  Les  gens  du  commerce,  qui  pré- 
voyaient déjà  tout  ce  qu'ils  allaient  perdre  par  leur  défaite,  n'é- 
taient pas  les  moins  animés  contre  lui.  Les  plus  lâches  ou  les  plus 
timides,  surtout  parmi  les  vieillards,  les  femmes  ou  lès  enfants, 
commencèrent  à  se  jeter  à  Teau,  en  cherchant  à  se  sauver  à  l'abri 
deis  joncs'et  des  roseaux  du  lac.  Les  Mexicains,  au  contraire,  en- 
couragés par  les  secours  qu'ils  avaient  reçus  de  divers  côtés,  s'é- 
lancèrent à  l'assaut  du  grand  temple,  dont  la  vaste  enceinte  était 
encore  remplie  d'une  multitude  de  guerriers.  La  défense  devint 
promptement  impossible.  Les  assiégés,  s'y  trouvant  sans  ressources 
contre  un  ennemi  puissant,  maudissaient  la  folie  de  leur  seigneur  : 
«  Mbauché,  sale  efféminé,  luicriaient-ils,  descends  donc  et  prends 
«  les  armes  ;  il  est  indigne  d'un  homme  de  regarder  de  là  haut  le 
«combat  dont  nous  sommes  occupés  ici  Descends,  sinon  nous 
«  monterons  nous-mêmes  et  nous  te  jetterons  en  bas  pour  te  punir 
«  de  nous  avoir  entraînés  à  nous  battre  contre  nos  frères  (2).  » 

Ce  n'était,  néanmoins,  pas  le  courage  qui  manquait  à  Moqui- 
huii  ;  sa  place  était  bien  celle  qu'il  occupait  et  qui  convenait  à'un 


M  U^ef^opan^  aclaelleoient  la  paroisse  de  Sanla-Uaria  la  Redonda. 
V  TorfjQfinada,  ib.  ut  sop. 
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général  pour  diriger  les  mouvements  de  son  armée,  sans  s'expoier 
inutilement.  Mais  déjà  les  Mexicains  avaient  commencé  A  escibh 
der  le  teocalli.  Le  prince  de  Tlatilolco,  voyant  son  péril,  se  défin- 
dait  courageusement  contre  ceux  qui  cherchaient  à  le  prendre. 
Enfin  un  officier  du  nom  dje  Quetzaihua  le  saisit  à  la  poitrine  et, 
luttant  corps  à  corps  avec  lui,  Tenvoya  rouler  du  haut  en  bu  dei 
degrés  de  la  pyramide.  On  l'emporta  mourant  aux  pieds  d'Axiji- 
catl  jusqu'au  quartier  de  Copolco;  le  roi  des  Mexicains  loioe- 
vrit.  aussitôt  la  poitrine  et  en  arracha  le  copur  de  sa  propre  msii. 
Dans  ce  moment,  ]e3  troupes  de  Cuitlahuac»  de  Mizqoic,  delfoD- 
caltzinco-et  de  Huitzilopochco  arrivaient  pour  prendre  parte 
ractioù  ;  mais,  en  apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer  et  Yoyaot» 
avec  la  moH  de  Moquihuix,  que  tout  espoir  était  jperdu  pour  te 
Tlatilolcas,  elles  s'empressèrent  de  rebrousser  chemin  et  de  rci- 
trer  dans  leurs  villes  respectives.  Ainsi  avorta  cette  guerre  cifile 
qui,  pendant  quelque  temps,'  menaça  non-seulement  la  pnisaaace 
d'.A;[ayacatl,  mais  l'existence  môme  de  Tenochtitlan.  TIatiioleD 
fut  abandonné  au  pillage  pendant  plusieurs  joues  ;  les  demeans 
de  ses  princes  et  de  ses  marchands,  regardés  alors  comme  les  ptai 
riches  du  Mexique,  furent  saccagées  par  une  populace  insoleste 
et  un  grand  nombre  de  ses  citoyens  périrent  sous  les  coups  des 
Mexicains,  dans  le  premier  élan  de  Içur  fureur.  Le  reste  fut  épar- 
gné ;  les  officiers  d'Axayacatl  allèrent  eux-mêmes  chercher  lei 
vieillards,  les  enfants  et  les  femmes,  qui  s'étaient  enfoncés  dans  le 
marécage  pour  échapper  à  la  mort.  Mais,  pour  se  venger  des 
quolibets  insultants  des  sorcières  de  Tlatilolco,  ils  crièrent  au 
dernières  :  a  Femmes,  avant  de  sortir  de  l'eau,  montrez-nous 
((  votre  obéissance,  en  imitant  le  cri  des  dindons  et  des  autres  oi- 
((  seaux  du  lac.  »  Les  plus  vieilles  se  mirent  aussitôt  à  coasser 
comme  des  grenouilles  et  les  plus  jeunes  comme  les  habitants 
ailés  des  eaux,  «  de  telle  sorte,  ajoute  le  chroniqueur  [1],  que  Ton 

(P  Ah.  Tezozonioc,  Crouica  Mexicaua,  cap.  iC. 
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ràt  dit  qae  les  mardis  étaient  réeUeinent  rempliB  d'oiseaux.  » 

CHitre  le  tribut  auquel  les  Tlatilolcas  furent  alors  assujettis»  on  les 

eondamna  à  fournir  à  perpétuité  des  ouvriers  pour  la  réparation 

du  temple  de  Huitznabuac,  chaque  foisqu*on  les  requerrait.  La  cité, 

qui,  jusqu'alors ,  avait  joui  d'une  indépendance  politique  entière, 

perdit  ses  privilèges  et  fut  incorporée  définitivement  à  Mexico  : 

son  territoire  et  ses  domaines  furent  confisqués  au  profit  40  l*é- 

ut;  son  temple  principal,  dédié  à  Huit^ilopochtli ,  fut  démoli,  et. le 

palais  de  ses  princes  servit  à  des  usages  vulgaires.  A  la  vérité,  elle 

continua  d'être  régie  par  des  gouverneurs  particuliers,  choisis 

dans  son  sein,  mais  sous  l'autorité  absolue  des  rois  de  Tenochti- 

tlan,  dentelle  devint  vassale. 

Dès  que  la  paix  eut  été  rétablie,  et  que  toutes  les  traces  de  la 
sédition  eurent  disparu,  Axayacatl  songea  à  faire  justice  de  tous 
i'eux  qu'on  soupçonnait  d'avoir  été,  avec  Moquihuix,  les  princi- 
paux moteurs  de  la  conjuration.  Les  plus  grands  seigneurs  de 
Tlatilolco  y  étaient  impliqués }  mais,  comme  la  plupart  avaient  péri 
durant  l'attaque,  il  fit  grâce  à  tous,  à  l'exception  d'EhcatzitzimitI 
6t  du  prêtre  PoyahuitI,  dont  il  a  été  question  plus  haut  :  ils  furent 
^ppliciés  l'un  et  Tautreau  milieu  du  grand  marché.  11  fit  mourir 
Vers  le  même  temps  CihuanenemitI  et  Tlatolatl,  seigneurs  de  deux 
des  quartiers  de  Cuitlahuac,  ainsi  que  Quauhyacatl,  dé  Huitzilo- 
pochco  (1).  Le  plus  puissant  de  tous  était  Xiloman;  mais  il  l!était 
trop  pour  être  traité  comme  un  criminel  ordinaire.  Après  l'avoir 
laissé  quelque  temps  tranquille,  le  roi  de  Mexico  envoya  des  assas- 
sîDs  qui  le  tuèrent  inopinément  dans  son  palais,  avec  vingt  des 
principaux  seigneurs  de  Culhuacan.  Ses  domaines  furent  réunis  à 
ceux  de  la  couronne,  et  deux  intendants  ea  furent  chargés  (S). 
Cette  ville  n'eut  plus,  dès  lors,  que  de  simples  gouverneurs  qui 
l'administrèrent  directement  au  nom  du  roi.  (An  VU  Çalli,  1473.) 


Il  IttKliochill,  Hisl.  des  Chichiroèques,  tom.  11.  cliap.  51. 
?>  iAidpx  chiiiialp.,  ibid.  iH  sup.  — Torquooif^fi  ihid. 


—  316  — 

Un  châtiment  si  rigoureux  épouvanta  toute  la  noblesse  du 
royaume,  et,  depuis  cette  époque,  elle  ne  cessa  de  se  montrer  soo- 
mise  à  ses  chefs.  Il  restait  cependant  encore  un  coupable,  qu'Âxan- 
cati  ne  souhaitait  pas  moins  de  punir;  c'était  Xihuiltemoc, sei- 
gneur de  Xochimilco  ,  à  qui  il  avait ,  peut  être ,  à  reprocher  de 
n'être  pas  arrivé  à  temps,  avec  les  autres  villes  de  la  vallée,  aoi* 
quelles  il  avait  demandé  des  renforts  pour  agir  contre  TIatiloko. 
Xihuiltemoc  était  aussi  vaillant  capitaine  qu'il  était  renomiê 
pour  son  habileté  au  c(  Tlachtli,  »  ou  jeu  de  ballon  ;  ce  ht  un 
des  causes  de  sa  perte.  Pour  célébrer' dignement  les  heureox  sb^ 
ces  qu'il  venait  d'obtenir,  Â^ayacatl  ordonna  des  fêtes  splen- 
dides  où  le  seigneur  de  Xochimilco  se  présenta  comme  les  autres, 
pour  faire  sa  cour  au  roi  et  le  complimenter  de  sa  victoire.  Le 
Tlachtli  faisait  partie  ordinairement  des  cérémonies,  publiques  et 
des  divertissements  royaux  :  AxayacatI  y  avait  de  grandes  prêtai- 
tions;  soit  par  un  motif  d'amour-propre  personnel,  soit  qal 
cherchât  l'occasion  d'attirer  Xihuiltemoc  dans  un  piége^ilhi 
proposa  de  jouer  une  partie  contre  lui.  Celui-ci  s'efforça  long- 
temps de  s'excuser.  Il  comprenait  trop  bien  le  danger  auquel  9 
s'exposait  :  s'il  gagnait,  il  excitait  le  dépit  et  enflammait  Torgoeil 
du  monarque  ;  si,  au  contraire,  il  la  lui  laissait  gagner,  il  y  anit 
tout  â  craindre  de  blesser  la  susceptibilité  du  roi,  qui  savait  trop 
bien  à  quelle  forte  partie  il  avait  à  faire  (1). 

Vivement  pressé,  cependant,  il  finit  par  se  rendre.  AxayacatI, 
voulant,  sans  doute  à  dessein,  risquer  un  grand  coup»  joua  poor 
un  an  le  marché  et  le  revenu  du  lac  de  Mexico  contre  ceux  de  h 
ville  de  Xochiinilco  (2).  Xihuiltemoc  accepta  l'enjeu,  quoiqu'il 
(irévlt  bien  quelles  en  seraient  les  conséquences,  et  le  gagna  faci- 
lement. Le  roi  dissimula  son  ressentiment  sous  une  apparence  de 
gaieté  :  ((  Voilà  Xihuiltemoc  roi  de  Mexica  pour  un  an»  s'écria- 


(f  )  litlihochitl,  tbid.,  cap.  63; 

■7)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  Il,  cap.  59. 
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«L  Uil  eD  riant,  puisqu'il  va  en  percevoir  les  droiU.  »  Les  sei- 
gneurs qui  étaient  présents  montrèrent  leur  colère  contre  ce  joueur 
liabileu  Mais  celui-ci,  entrevoyant  le  péril,  répondit  aussitôt  avec 
sagacité  :  «  Seigneur,  vous  êtes  mon  souverain  pqur  toujours;  ce 
«  ne  sont  pas  les  revenus  royaux  que  je  viens  de  gagner,  mais 
«  bien  vos  faveurs,  puisque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
«  laisser  réussir,  en  jouant  contre  mon  roi,  et  quoiqu'il  puisse  en 
€  advenir,  la  ville  de  Xochimilco  est  toujours  vôtre,  puisque  c'est 
<  de  Votre  Altesse  que  je  la  tiens  en  fief.  »  Mais  Axayacatl,  outré 
de  dépit,  ne  pensait  plus  qu'aux  moyens  de  tirer,  vengeance  de 
ton  adversaire  :  ((  J'ai  perdu,  reprit- il,  et,  en  bon  perdant,  je  dois 
«  payer.  Prends  l'enjeu  Bi  l'emporte  pour  un  an  ;  fais  donc  du 
«  lac  et  du  marché  ce  que  tu  jugeras  à  propos.  » 

En  disant  ces  paroles,  il  le  congédia  et  rentra  dans  son  palais. 
Convoquant  immédiatement  les  principaux  membres  du  conseil, 
il  s'écria  :  «  Xihuiltemoc  m'a  gagné  la  ville  et  le  lac,  que  vous  en 
«  semble?  Il  en  est  le  seigneur  pour  un  an  ;  c'est  donc  à  lui  que 
^  vous  transmettrez  toutes  les  affaires  qui  y  ont  rapport  et  de  lui 
^  que  vous  recevrez. vos  ordres.  »  Tous,  à  l'unanimité,  protes- 
tèrent contre  une  pareille  décision;  ils  ajoutèrent  qu'il  était  peu 
Convenable  que  Xihuiltemoc  eût  à  commander  à  la  place  de  leur 
souverain  et  qu'ils  trouveraient  bien  vite  les  moyens  d'y.  mettre 
Un  terme.  Quelques  jours  après,  s'étant  rendus  à  Xochimilco,  ils 
firent  inviter  Xihuiltemoc  à  un  festin,  chez  le  seigneur  du  quartier 
de  Tecpan,  l'un  des  trois  de  cette  ville;  mais  à  son  arrivée, 
cooime  il  recevait  les  salutations  de  tout  le  moinle,  ils  lui  jetèrent 
au  cou  une  guirlande  de  fleurs,  tressée  autour  d'une  corde  avec 
un  nœud  coulant  et  l'étranglprent.  La  plupart  de  ses  parents  et  de 
ses  amis  furent  ensuite  mis  à  mort ,  et  c'est  ainsi  qu' Axayacatl  se 
libéra  de  sa  dette. 

L'année  suivante,  toutes  les  forces  de  l'empire,  commandées 
par  les  trois  souverains  en  personne,  envahirent  la  province  des 
Matlatzincas  qui  s'étendait  entre  les  frontières  occidentales  de 
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TAnatmae  et  celles  du  Michoacan.  Étendue  sur  la  croape  de 
Cordtllièresy  cette  région,  une  des  plus  fertiles  de  ces  cooCrétt, 
HTâit  fiait  partie  anciennement  des  domaines  du  royaume  de  Toi- 
lan  ;  elle  comprenait  la  pins  grande  partie  de  la  vallée  même  de 
Xocotitlan  avec  celles  qui  dépendent  du  territoire  de  ToIoca,jv- 
qu'aux  montagnes  des  Tlahdicas  et  de  TIachcOy  au  sud-est.  U 
villes  principales  étaient  Xiquipilco,  Xocotitlan  (l),  Xilotopac; 
Teotenaifco,  TIacotepec,  Calimaya,  Amatepec  et  T<rfucan;  dt 
cuue  avait  son  chef  qui  la  régissait  féodalement,  doua  la  smoi- 
neté  du  roi  Chimalteuctii,  lequel  avait  sa  résidence  dans  la  et 
nière.  Les  Matlatzincas  avaient  jusque-là  vécu  dans  une  indép» 
danoe  parfaite  des  états  environnants,  et  l'on  s'explique  diflkh- 
ment  comment,  étant  si  rapprochés  de  Mexico,  les  souverainsde 
cette  ville  n'eussent  pas  encore  tenté  de  les  soumettre  â  leur  aito- 
rite  :  il  est  vrai  que  les  productions  des  vallées  de  M atlataico 
n'avaient  guère  de  quoi  tenter  leur  cupidité,  quand  il  restait  taM 
de  riches  royaumes  à. conquérir  au  midi  et  au  levant  ;  mais  il  ji 
tout  lieu  de  croire  aussi  que  la  bonne  mteiligence'  qui  n'avai 
cessé  de  régner  entre  eux  et  les  Tarasques  avait  été  la  ptind]nle 
barrière  à  l'ambition  mexicaine. 

Le  lecteur  peut  se  rappeler  comment  les  états  du  Miehoicia, 
après  avoir  été  partagés  en  trois  royannâes,  comme  cenxchriil- 
huac,  avaient  été  réunis  en  dernier  lieu  sous  une  seule  couTOttM^ 
dont  le  chef  résidait  à  Tzintzontzan,  aux  bords  du  lac  de  Piiti- 
cuaro.  Ce  chef  était  alors  Ziziz-Pandacnaré,  prince  habile  et  la- 
bitieux,  non  moins  que  les  rois  de  la  race  d'AcamapichtIi.  Après 
avoir  achevé  de  conquérir  les  provinces  tarasques,  auparifat 
indépemlantes,  il  avait  porté  ses  armes  dans  les  riches  contrées  qn 
s'étendent  au  sud  du  fleuve  Mexcala  et  de  ses  affluents,  avait  soms 
au  tribut  les  princes  de  ZacatoUan,  et,  continuant  sa  marche  Ticto- 

(1)  XoeoMlan  était  le  nom  anciea  de  la  vallée  oà  était  situé 'Tellao,  m- 
jourd*hui  Tula  ;  mais  il  >  avait  aus&i  uue  ville  de  ce  dmd  ao  aoë  — cH  et 
cette  vallée. 
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fkmse  \e  foDf^  des  rivages  de  l'océan  Pacifique,  avatt  réduit  à  sa 
domination  (e  royaume  de  Coliman  à  Touest,  et  obligé  la  plupart 
ém  tiataonis  de  Xalixcoet  de  Tonalan  à  lui  payer  tribut.  Enflé  de 
an  8ii€cès  et  désireux  peut-être  de  se  mesurer  avec  les  Mexicains, 
dont  la  gloire  n'était  que  trop  bien  foite  pour  exciter  sa  jalousie, 
il  s'attaqua  d'aborâ  à  ses  propres  alliés  et  voulut  assujettir  les  sèi- 
faenries  des  Matlatzincas  qui  le  séparaient  de  TAnabuac.  Sous  un 
fffétexte  ou  un  autre,  il  pénétra  dans  la  vallée  de  Xocotitlan,  avec 
rintention  de  surprendre  la  ville  de  ce  nom.  Le  roi  de  Tolucan, 
iadigné  de  cette  agression,  marcha  aussitôt  contre  lui  et,  dans 
One'  bataille  sanglante,  Iqi  tua  au  delà  de  seize  mille  hommes. 
Sriï-Pandacuaré,  instruit  par  ce  désastre,  recula  sur  ses  fron- 
;  mais  il  n'en' continua  pas  moins  à  mener,  de  temps  en 
ps,  ses  tronpes  contre  Matlatzinco,  afin  d'y  prendre  des  cap- 
Hh  pour  les  autels  de  la  déesse  Xaratanga,  et,  pendant  plusieufâ 
années,  toutes  relations  d'amitié  se  trouvèrent  totalement  rompues 
entre  le  roi  de  Tolucan  et  celui  des  Tarasques  (1). 

Ces  choses  se  passaient  au  commencement  du  règne  d'Axaya- 
catl.  Aucuik  moment  ne  pouvait  être  plus  favorable  à  l'invasion 
nexicaine.  Une  querelle  entre  le  fils  du  roi  Chimalteuctii  et  celui 
étt  seigneur  de  Tenantzinco  en  fut  le  prétexte.  Ce  dernier,  ne  pou- 
obtenir  satisfection  de  son  suzerain,  alla  se  présenter  à 
ico  et  invoqua  contre  son  adversaire  le  secours  des  chefs  de 
Tempire.  Hs  s'empressèrent  d'obtempérer  à  sa  demande.  Ils  fran- 
chirent la  frontière  par  le  pont  du  Cuapanoayan  et,  ayant  fait  de 
Tenantzinco  une  place  de  réserve,  ils  parcoururent  toute  la  con- 
trée, qu'ils  ravagèrent  d'un  bout  à  l'autre,  en  faisant  un  grand 
nombre  de  prisonniers  (2).  Ce  n'était  pas  une  petite  tâche  pour 
AxayacatI  de  soumettre  ces  belles  vallées;  le  froid  y  était  d'une 


(1)  Relaeioo  de  las  eêreinonias  y  fMblacioD  y  gubemacion  de  los  IimHm  de 
U  prof .  de  Mechuacao,  etc. 
{t)  AlT.  Teiofomoc,  Crooica  Meiicaaa,  cap.  47. 
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extrême  rigueur  (1),  et  les  escarpemeiitt  de*  laontognee-  pré*» 
talent»  eo  bien  des  lieux,  des  obstacles  presque  insunnoiilablef 
Cette  fois»  au  lieu  d'envoyer  les  captifs  pou(  les  imoioler  i  Meiico, 
on  s'en  servit  pour  repeupler  La  ville.de  Xalatlauhco  (3).  Durant 
cette  campagne,  eut  lieu  le  ^meux  tremUement  de  terre  que  les 
chronistes  mexicains  regardent  comme  un  des  grands  événemeots 
du  règne  d'Axayao^U;  les  secousses  furent -si  6>nnidables,  que 
non  seulement  il  ruina  une  multitude  d'édiÇces^  mais,  en  beaa- 
coup  d'endroijts,  même,  des  portions  entières  de  montagnes  n 
détachèrent  de  leurscioNiiiet  roulèrent  dansâtes  plaines  inftneo- 
resy  entraînant  les  rocs  et  les  forêts  déracin^'(3).  - 

La  guerre  n'en  continua  pas  moins  A  déployer  ses  foreurs  contre 
les  habitants  des  belles  vallées  de  Matlatzinco.  Après  avoir  ravagé 
Calimaya  et  brûlé  le  temple  de  Col^in  (4-)-,  qui  fiusait  le  principal 
ornement  de  cette  ville,  les  troupes  impériales  s'emparèrent  de 
celles  de  Tepemaxàlco,  de  Tlacotegmpan  et  de  Tzinacantepec,  qai 
cédèrent  l'une  après  l'autre  à  leurs  armes  victorieuses.  TIacotepec, 
Tolucan  et  Xiquipilco  réglaient  encore.  Xiquipilco.était  la  plus 
forte  place  de  toute  la  contrée.  €'^t  là  que  les  llattlatancas 
avaient  renfermé  leurs  plus  vaillants  guerriers.  Dans  la  bataille 
qui  se  livra  dans  ses  en  virons,.  Axayacatl  courut  les  plus  grands 
dangers.  Tlilcuelzpalin,  qui  en  était  seigneur,  était  renoBsé 
comme  un  des  premiers  capitaines  de  son  époque;  attaqué  à  Tiia- 
proviste  par  le  monarque  mexicain,  il  allait  périr  sous  ses  coups, 
sans  le  secours  de  deux  de  ses  officiers,  Itzcuicuani  et  TIamaca, 
qui  accoururent  à  sa  défense.  Dans  cet  instant,  le  roi  de  Tolucas, 
arrivait  avec  un  corps  de  réserve  considérable.  Ses  soldats,  R- 


(1)  La  ville  de  Toluca,  aocienue  capitale  des  Matlatziacas,  est  élevée  deplœ 
de  di\  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

(2)  Torqueiiiada,  Mouarq.  lud.,  lib.  II,  cap.  59. 

(3)  Diaprés  Torquemada,  ce  trcmblemeul  de  terre  aurait  eu  lieu  en  1414 . 
le  Codei  Lclelli'T  en  place  uo  à  rauiiéo  1480. 

(4^  Alv.  Tezoïomoe,  Cronica  Meiicana,  cap.  4S. 
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coontîMâiil  Aiayicitl  »  jetèrent  des  eris  de  trionphe^  freiit  ré» 
tonner  lewt  ttmkoiin  et  placèrent  leon  penadM  nr  lem  tétei. 
De  diargèrentensiiile  les  Mexicains  arec  tant  d'ardeor,  qa'ils  les 
firent  recaler  remplis  d'épouvante. 

AxayacatI  Tenait  de  renverser  les  deux  défenseurs  de  TUlcnetz- 
palin.  Celui-ci,  à  son  tour,  le  frappa  à  la  caisse  avec  tant  de  force 
qail  lai  fit  plier  les  genoux.  Son  casque,  orné  d'an  oiseau  d'or 
anx  plomes  de  «ctlauhquechol,  »  routa  dans  un  fossé  voisin,  cou- 
vert d'aloès,  où  une  vieille  femme  le  ramassa  en  poussant  des  cris 
de  joie.  Les  Mexicains,  inquiets  de  leur  roi,  le  cherchaient  par- 
tout. Quetsalmamal,  général  des  troupes  acolhuas,  lè  découvrit  le 
premier,  se  roulant  dans  la  poassière  avec  son  ennemi,  avec  qui 
il  luttait  corps  à  .co^.  «  Gonunent  t'iqppetles-te?  dit  le  roi  i  son 
«  ennemi,  en  voyant  arriver  les  siens,  car  ton  nom  passera  dé- 
n  aormais  pour  celui  d'un  vaillant  gneiMer:  <—  Je  m'appdie  Tlil- 
«  cuetzpalin,  réponditril.->-BhMea!  si^  sors  vainqueur,  Mexico- 
«c  Tenochtiflan  appartiendra  à  ta  nation.  »  Mak  déjà  les  Acolbuas 
et  les  Mexicains  les  entouraient;  ils  se  précipitèrent  sur  les  com- 
tiattants,  et  AxayacatI  se  vit  aussitôt  délivré.  Tlilcùetzpalin  fot  Eût 
prisonnier  avec  un  grand  nombre  d'autres  chefs  également  illus- 
tres, et  Xiqnipilco  se  rendit  au  vainqueur.  Tohican  lui  ouvrit  bien- 
Uâ  aes  portes,  et  l'on  y  transporta  le  roi  de  Mexico ,  afin  qu'il  pût 
s'y  reposer  des  coups  qu'il  avait  reçus.  Il  guérit  de  sa  blessure, 
maïs  il  demeura  boiteux  le  reste  de  ses  jours.  Les  trois  rois  se 
partagèrent  ensuite  les  terres  du  pays  conquis  et  en  donnèrent  à 
tous  les  guerriers  qui  s'étaient  distingués  durant  la  campagne,  en 
récompense  de  leurs  services  (1). 

La  conquête  de  Matlatzinco  était  trop  importante  pour  n'être 
pas  dignement  célébrée  à  Mexico.  A  leur  retour,  les  troupes  vic- 
torieuses trouvèrent  des  arcs  de  verdure  érigés  depuis  ChapuHe- 
pec  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville  :  la  route  était  parsemée  de  fleurs, 

^1)  Id.,  ibid.  —  Torquemtda,  ibid.  al  sup. 
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et,  du  mooitDt  oà  l'on  aperçut  les  premières  coloooes  de  Tarais 
du  haut  du  graad  temple,  les  tambours  sacrés»  les  trompeur ^ 
le^  conques  marines  résonnèrent  de  toutes  parts  avec  des  acoesli 
de  triomphe.  Le  sénat,  accompagné  d'une  foule  de  seigneun, 
sortit  a  la  rencontre  du  roi  jusqu'à  Chapultepec,  où  uo  banquet 
était  préparé  dans  un  salon  de  bambous  tressés  de  guirlandes  et 
de  branchages  :  des  brasiers  remplis  de  parfums  répandaient,  k 
rentrée»  une  fumée  odorante  ;  c'est  là  qu'Axayacall  reçut,.aTec  les 
compliments  des  anciens,  des  présents  de  toute  espèce»  en  or,  eo 
pierreries  et  en  vêtements  ou  meubles  précieux.  Ils  entrèrent  en- 
suite dans  la  capitale  et  marchèrent,  avec  Je  cérémonial  accoutumé, 
au  temple  de  Huitzilopochtii.  Le  roi,  s*étànt  prosterné,  se  tira  do 
sang  des  oreilles,  des  cuisses  et  des  jambes  et  en  frotta  les  pieds 
de  l'idole,  qu'il  encensa  ensuite.  Peu'de  jours  après,  les  captîEs  fo- 
rent immolés  sur  les  autels  du  dieu  de  la  guerre  :  on  .n'en  excepta 
que  Tlilcuelzpaliri  et  quelques  autres  des  plus  illustres,  qui  furent 
réservés  pour  une  occasion  plus  solennelle,  A  peu  de  temps  île 
là,  AxayacatI  réunit,  avec  ses  deux  collègues,  tous  les  grands  de 
l'empire  dans  un  festin  destiné  à  célébrer  leur  commune  victoire; 
il  Y  fit  venir  toutes  ses  femmes,  et,  après  leur  avoir  donné  en  spec- 
tacle le  seigneur  de  Xiquipilco  et  ses  braves  compagnons  d'armes, 
il  les  fit  mourir  devant  tout  lo  monde. 

L'année  suivante  ayant  été  signalée  par  une  éclipse  de  soleil, 
les  Mexicains  en  augurèrent  de  nouveau  qu'elle  ne  s'écoulerait 
pas  sans  être  témoin  dç  quelque  désastre.  Les  Matlalziocas»  pea 
accoutumés  à  supporter  le  joug  de  l'étranger,  venaient  do  se 
révolter  (1)  ;  bien  convaincus  qu' AxayacatI  tenterait  de  nou- 
veaux efforts  pour  les  ramener  sous  sa  domination,  ils  s'étaient 
réconciliés  avec  les  Tarasques  et  leur  avaient  demandé  le  secours 
de  leurs  armes.  Ziziz-Pandacuaré,  heureux  de  trouver  une  occa- 
sion de  réparer  l'échec  qu'il  avait  reçu  d'eux,  quelques  années 

(1)  TorqiieiiMda,  ibid.  —  Alv.  TesoMoioe,  Crooici  Meiicaoa,  eip.  5t. 
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HbJiMUlftft  y  4èè  ^ttih  BufnMt  t6pàm  sot  sm  tlttn!l6ifto.  'Ill 
■e  tardèrent  pM  à  ft*y  montrer  :  trente  nriHe  ooflilMttMtts,  tè^ 
enkéè  parmi  les  ¥ieHX  guenlers  des  trois  royaumes»  gfnyltem 
reptdeneitt  les  hautes  mofitagncm  de  Metlatzineo  et  se  préeentf- 
reMt  smt  portes  de  Xiqviipileo ,  e¥Mt  même  que  iee  soMftls  du 
Hldioeotti  se  fassent  mis  en  mouvement  vers  leurs  ftonMten. 
Malgré  sa  rMstanoe,  cette  ville  m  vit  MentM  Ibreée  de  eapitttler 
de  MMivMii  :  les  géiiéraiix  d'Axâyaetti  se  oonteatèvent  d'y  Miser 
ppovisoirement  nae  garâison  saMeante,  et,  se  eonformant  mk 
ordres  du  monarque,  ils  s'avancèrent  à  grands  pas  sur  le  IIMmni* 
can,  sans  donner  mx  Tarasques  le  temps  de  passer  de  leer  e(Âé. 
Ik  arrivèrent  devant  Taogtmaroa  (1  )  sans  reneonirer  aacoae  ri- 
siilaiice  :  eette  viUe  était  ue  des  places  les  plus  fortes  f{a 
royaume,  dont  eUie  couvrait  les  frontières  de  ce  cMi.  Scahatii^ 
tantSy  saisis  i  l'improviste,  n'eurent  pas  mèiae  le  loisir  de  se 
matire  ea  défense.  Les  Mexicains  y  entrèrent  Tépée  i  la  aiaia« 
naasaacrani  tout  œ  qui  se  présentait  devant  aux  :  raax  qai  pa*- 
reat  édmpper  s'eafbireat  dans  les  nKMitagaes  voisinee  ;  Taagi** 
naaroa  Itat  abandonné  au  pillage  et  eaeuite  livré  aux  flaaunee  (i). 
La  aaavalle  de  ce  désastre  arriva  à  l^intaontwi  avec  aalta  du 
raïaar  des  Mexicains  parmi  les  Matlalainoas.  L^araée  larasqae 
était  pr£te;  elle  se  mit  aussitôt  en  marche.  Ses  saldats,  de  ia 
mène  race  qae  les  Aztèques,  avaieat  une  lépatation  aûlitaini 
iioa  moins  méritée  que  leurs  eaaemie  :  c'était  la  première  fois 
c|a'ib  iHaieat  se  trouver  ea  pcésenoe.  la  vue  des  rainas  fn«- 
omntas  de  Tangimaroa,  sons  iesqasUes  les  troupes  d'AtayaaSÉl 
étaient  encore  campées ,  redoubla  leur  ardeur  avec  leur  colère* 
Aa  point  du  jour,  tas  eaaques  mariaes  donnèseat  le  sigaal  de 


(1)  EelacioQ  de  Us  cerernooits  y  ritos,  etc.  »  TangiUMroa  est  le  nom  ta- 
ie nsjrenalsyaii,  ésnC  a  est  gestion  iam  litfsiotre  tsliSqo». 
t>  Ibid.  —  aIt.  TeiosooM>c,  Crooica,  etc.,  cap.  it. 
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l'attaque  :  les  deux  armées  se  chargèrent  avec  fureur,  en  pouanat 
des  cria  effroyable».  Les  Mexicains  eurent  d'abord  l'avantage  ; 
mais  de  nouveaux  renforts  qui  venaient  incessamment  grossir  les 
rangs  des  Tarasques  ne  tardèrent  pas  à  les  mettre  en  désordre. 
Les  généraux  d'Axayacatl,  reconnaissant  leur  infériorité ,  batti- 
rent en  retraite  sur  la  vaHée  de  Tolucan»  où  ils  furent  poursuivis 
sans  relâche  par  leurs  redoutables  ennemis.  La  nuit  mit  fin  à  cette 
bataille,  dont  l'issue  fut  désastreuse  pour  l'empire  :.il  y  perdit oa 
grand  nombre  de  guerriers  illustres,  et  une  multitude  de  eaptib 
acolhuas  et' mexicains  allèrent  à  Patzcuaro  et  à  Tzintzonttan 
orner  le  triomphe  de  Ziziz-Pandacuaré,  au  pied  des  autels.de 
Xaratanga. 

Après  quelques  autres  combats  de  peu  d'importance,  les  Ta-, 
rasques,  eflPrayés  peut-être  de  la  peste  qui  venait  d'éclater  tlam 
la.  ville  de  Xiquipilco  et  dans  les  vallées  voisines,  se  retirèreot 
sur  leurs  propres  frontières,  laissant  ainsi  les  Mexicains  maîtres 
absolus  de  la  province  des  Matlatzincas.  Une  sorte  de  trêve  tacite 
entre  les  deux  nations  en  fut  naturellement  «la  conséquence.  Pro- 
fitant de  ces  dispositions,.  Mozauhqui,  qui  venait  'd'être  envoyé 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  avec  des  troupes  fraîches ,  releva  en 
peu  de  temps  la  gloire  du  nom  mexicain  dans  ces  froides  régioas; 
il  reconquit,  l'une  après  l'autre,  toutes  les  vallées  révoltées,  et 
le  royaume,  de  Tolucan,  abandonné  à  ses  propres  forces,  se  troun 
dès  lors  annexé  pour  toujours  à  la  couronne  d'Axayacatl  (1).  Il  y 
eut  encore  plus  d'une  tentative  pour  secouer  son  joug  ;  mais  elles 
ne  servirent  qu'à  en  accroître  la  pesanteur.  En  récompense  de  ses 
services,  Mozauhqui  reçut,  quelque  tempsi  après,  la  seigneurie  de 
Xalatlauhco,  qui  avait  été  une  des  premières  conquises  dans  ce 
pays. 

Axayacatl,  admirant  la  valeur  des  Matlatzincas  et  attribuant 


(1)  Codex  Letellier  (Tell.  Rem.),  fol.  3S  Codex  Chiaudp.  Hisi,  Ghroool.,  «d 
ao.  Xll  TochUi,  1478. 
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superstitiensement  leur  héroïsme  à  la  vertu  de  leurs  divinités  (1), 
transporta  i  Mexico  les  deux  principales,  TIamatzincat,  auquel  il 
éleva  une  chapelle  dans  l'enceinte  du  grand  temple ,  et  Mixco- 
huatly  surnommé  Coitzin  y  dont  il  plaça  l'idole  dans  le  Mixcateo- 
pan,  que  Montézuma  avait  dédié  aux  reliques  de  ce  héros.  Cette 
capitale  s'enrichit  encore,  vers  le  même  temps,  d'un  TIaquimilolli, 
on  Enveloppé  sacrée ,  de  Camaxtii ,  qui  fut  enlevé  du  temple  de 
Ghiqliauhtzinco  (2),  auprès  de  la  ville  de  Uuexotzinco,  et  placé 
probablement  dans  lé  sanctuaire  de  Coatlan.  C'est  ainsi  que 
TenôOlititlan,  en  accumulant  dans  son  sein  les  divinités  des  na- 
tions étrangiVcs,  formait  la  cour  dé  Huilzilopochtli  ëi  devenait  le 
panthéon  de  l'Anahuac,  que  la  main  rapace  de  l'Espagnol  n'allait 
'pas  tarder  de  ruilier  à  jamais.  (An  XII  Tochtii,  1478.) 

AxayacatI  mourut  en  1481 ,  après  un  règne  glorieux  de  douze 
ans  [3].  Politique  aussi 'habile  que  guerrier  éprouvé,  ce  prince 
parvint  non-seulement  à  étendre  le  territoire  de  l'empire,  ainsi 
que  ses  prédécesseurs;  mais  il  sut,  par  sa  fermeté ,,  dompter  les 
mouvements  intérieurs  et  mettre  un  frein  aux  velléités  d'indépen- 
dance de  la  noblesse ,  toujours  disposée  à  regimber  (4).  Il  adieva 
prématurément  ses* jours  pour  avoir,  comme  NezahuakojoCi , 
voulu  posséder  un  trop  grand  nombre  de  concubines.  Entre  les 
enfonts  que  laissait  Axayacatzin,  on  distingue  surtout  Cuitlahuat- 
nn  et  Montézuma,  deuxième  du  liom,  qui  liii  succédèrent  au 
IrAne  de  Mexico;  Macuil'malinal ,  à  qui,  par  sa  qualité  d'atné  de 
ses  fils  légitimes,  aurait  dû  échoir  Pempire;  Tlacahuepantzin,Met- 
zin,  MatlatzincatI,  PinahuitI;  et  une  fille  qui,  étant  devenue  l'épouse 
de  Nezahualpilli,  fut  exécutée  ensuite  pour  cause  d'adultère  (5). 

• 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  59. 

{t)  CodeiChimalp.,  ibid.,ad  an.  XI  Acall,  1477. 

(3)  Iitliliochitl  lui  en  donne  quatorze.  Nou#  suivons  la  cbrooologie  do  Co- 
dex Chimalpopoca,  établie  anni'e  par  année  et  qui  parait  être  li  plus  eiacte. 
—  Tetancurt  place  sa  mort  au  21  octobre  1181. 

(4>  Torquemada,  Monarq.  Iiid.,  lib.  Il,  cap.  69. 

(5)  litliliocbiti  distibgoe,' eu  outre,  parmi  les  iils  d*Aiayac«tl,  Teioioiiioc, 
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A.  ^;iuile  des  faiiéraUUs  d' Axayacatlt  ma  frtee  atai  (Hiilohw- 
toaac,  plus  coanji  so«s  le  nom  de  Tizoc  oa  TixooîcaUHi  (1)^  ht 
solenoellemeat  proclamé  roi  des  Mexicaioa;  il  reçuUe  semait 
de  ses  vassaux  avec  le  même  cérémonial  que  ses  prédécesaeiin^ 
et  son  frère  cadet  Ahuiizotl  le  remplaça  dans  sa  charge  deTla- 
cochcalcatl  ou  généralissime  des  troupes  du  royaume  (9). 

Nezahualpilli  >  ayant  passé  les  premières  années  de  son  ad»* 
lescence,  avait  commencé  de  bonne  heure  à  prendre  ao.main  la 
direction  des  aJEFaires  de  son  royaume*  Sous  les  auspices  d*Â»^a- 
caU  et  sous  la  tutelle  de  son  firère  Acapipiol»  il  était  parvenue 
comprimer  les  dispositions  malveillante&  de  ses  autres  firères,  tt 
sa  prudence,  non  moins  que  sa  générosité,  finit  même  par  se  les 
attacher  plus  tard  entièrement.  Le  prince  Acxo({aentziji,  qui  avait 
eu  le  plus  de  part  à  la  conquête  de  la  province  de'Chalco»  voyaat 
sa  modération ,  alla  lui  demander  la  récompense  des  serviœi 
qu*il  avait  rendus  au  roi  son  père,^  qui  ne  lui  avait  rien  donné 
avant  sa  mort,  à  cause  de  sa  jeunesse.  Nezahualpilli  écouta  avec 
attention  la  demande  de  son  frère.  Sans  donner  ensuite  le  tempi 
à  Acapipiol  de  répondre  à  sa  place,  ayant  fait  appeler  un  archi- 
tecte ,  il  lui  ordonna  d*aller  prendre  les  dimensions  et  les  plans 
du  palais  du  dernier  prince  deChalco  et  de  les  lui  rapporter  dans 
le  plus  bref  délai.  A  son  retour,  il  lui  commanda  d'en  bâtir  un 
autre  exactement  semblable  pour  Acxoquentzin»  et  lui  désignât 
à  cet  effet,  une  localité  des  plus  convenables  dans  la  ville  de 
Tetzcuco.  Il  ajouta  à  cette  faveur  plusieurs  villages  et  des  terres 
considérables  dans  la  province  de  Chalco,  dont  il  lui  céda  le 
domaine.  A  dater  de  ce  moment,  Nezahualpilli  commenta  i  900* 

père  de  Dou  Diego  Hoauitzin  IxUilcuecbaluiac,  seigneur  de  Tula  ;  Matlaltiw- 
catl,  Cecepactic  et'Teyolpaclu»,  (font  on  parle,  plus  6a  msios,  dansi  las  ^s- 
toires. 

(t)  Tiioc  signifie  Ir*  Pefcé,  le  Trooë,  nom  ({aifaH  allusion  au  pri rimant  di 
cartil)ige  dn  oei/conuniin  à  tous  les  princes  de  cette  cpoqnn.  Voir  XmfK. 
mada,  Monarq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  f'>0. 

'V  IitlilKoebitK  Hist.  des  Chicin'q|è<iueb,  tom.  U,  cbsp*  ^4. 
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v#nier  par  kiMUéine;  et  ce  fàt  avec  Mnt  de  é«geMe,  que  tVii  le 
■ionde  en'étâit  daiid  rétonnement.  Il  cotitiiittÀ  ftiiMi  pendam  toute 
la  durée  de  son  règne  ;  jamais  il  ne  cessa,  néanmoins,  d'écouter 
avec  déférence  les  avis  de  son  frère  Acapipiol  et  de  s'éclairer  au- 
près des  autres  seigneurs  composant  son  conseil  (1). 

Ainsi  que  son  père  Nezahualcoyotl,  NeBahualpilli  se  sentait, 
par  ses  inclinations,  porté  bien  plus  aux  soins  pacifiques  de  l'ad- 
mîliistration  de  ses  états  qu'aux  entreprises  éclatantes  de  la 
guerre.  Mais,  roi  d'un  peuple  guerrier  et  entouré  de  nations  bel- 
liqueuses, il  sentait  la  nécessité  de  se  montrer  sur  un  champ  de 
bataille,  afin  d'obtenir  tonte  la  confiance  de  jses  sujets  et  d' im- 
poser avec  plu^  d'autorité  à  ses  itères.  Son  extrême  jeunesse  ne  lui 
avait  permis  jusque-là  de  prendre  part  personnellement  à  aucune 
guerre ,  à  l'exception  de  celle  de  Mallatzinco ,  -oA  AxayaoatI  Ta- 
rait emmené ,  encore  enfant.  Il  s'en  plaignait  souvent  devant  ses 
anis^en  attendant^  il  s'exerçait  chaque  jour  au  mafttement  des 
armée  et  à  là  vie  rude  des  camps.  Quelques-uns  de  ses  frères, 
étant  un  jour  entrés  chez  lui  de  grand  matin,  avec  d'aatres  sei- 
gneurs, le  trouvèrent  couché  par  terre»  couvert  d'un  manteau 
grossier,  comme  le  dernier  de  ses. serviteurs.  L'un  d'eux,- le  pr^ 
nant  pour  un  page^  le  repoussa  du  pied,  en  lui  reprochant  sa  né- 
gligence.  Mais,  reconnaissant  aussitôt  la  personne- du  roi,  il  le 
releva,  en  hri  demandant  pardon  avec  humilité.  Us  le  placèrent 
entuite  sur  son  trône,  et,  après  l'avoir  entretenu  des  affairée 
publiques,  ils  commencèrent  à  lui  faire  des  représentations,  lui 
disant  que  ses  sujets  étaient  mécontents  de  ne  l'avoir  pas  encore 
aperçu  à  la  tète  de  ses  armées,  et  que,  quand  ils  allaient  en  guerre 
avec  les  Mexicains  et  les  Tépanèques»  ceux-ci  prenaient  l'habitude 

ê 

de  se  moquer  des  Acolhuas,  disant  qu'ils  n'avaient  poarf<^  qu'un 
Uanc-bec  efféminé,  a  Les  ornements  que  nous  portons,  sur'fai  tète» 
«  aex  oreilles  et  an  ma,  nés  colliers  de  pierreries»  Ice  sandalea 

I)  Id.,  ibid.,eaip.  43. 
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c  d'or  et  les  bqoiix  que  noiu^  avons  aux  pieds»  les  riches 
«  teaux  qai  nous  convi^ent,  nous  les  avons  gagnés,  ajootèretti4li, 
«  par  nos  exploits,  et  nous  nous  sommes  rendus  dignes  des  biens 
«  et  des  honneurs  que  nous  possédons  (i).  » 

Nezahualpilli  ne  laissa  pas  d'être  blessé  de  ces  paroles;  il 
leur  répondit  d'un  air  sévère  qu'il  4es  remerciait  du  soin  (p'ik 
prenaient  d^  son  honneur,  et  que,  s'il  n'avait  encore  assisté  à  ao- 
cune  bataille,  il  était  fecile  de  voir  que  son  âge  seul  l'en  avait  ei^ 
péché;  qu'il  espérait,  cependant,  que  le  Dieu  créateur  de  toutes 
choses  lui  donnerait  promptemeqt  assez  de  force  et  de  courage 
pour  leur  éviter,  à  l'avenir,  de  pareils  affronts,  et  qu'en  consé- 
quence il  jsssisterait  en  personne  à  l'expédition  que  l'on  pr^MnÉ 
en  ce  moment  contre  les  prqvhices  du  nord-est.  Quant  ^  eux  qii 
se  vantaient  d'avoir  gagné  si  justement  les  biens  dont  ils  jouii- 
saient,.  il  leur  promettait  de  les  leur  conserver,  tels  qu'ils  Isnr 
avaient  été  donnés,  ajoutant  même  qu'il  saurait  les  augmentor, 
s'ila  se  conduisaient  comme  d/es.sujets  loyaux,  sans  oublier  to 
dernières  paroles  de  leur  père  mourant.* 

Ayant  écouté  humblement  ce  discours,  les  princes  se  retirèiwl 
tète  baissée  et  allèrent  communiquer  aux  autres  les  ordres  da 
jeune  roi.  Ils  étaient,  en  effet,  le.  prélude  d'une  campagne  cookie 
le  Cuextlan,  destinée  à  réparer  les  échecs  que  la  couronne  de 
Tetzcuco  avait  reçus  de  ce  cAté,  vers  l'époque  de  la  mort  de  Mon- 
tézuma  I*'.  Les  provinces  de  cette  région,  qui  avaient  profité  ai- 
guère  de  l'émeute  de  Tzompanco  pour  se  soulever  contre  Nen- 
hualcoyotl,  étaient  restées,  depuis  lors,  dans  un  état  d'hostilité 
continuel  contre  les  Acdihuas.  La  mort  de  ce  prince,  suivie  bien- 
tôt de  la  guerre  de  Jlatilolco  et  de  la  conquête  des  Matlatzincas, 
avait  empédié  les  chefs  de  l'empire  de  porter  leur  attention  di 
ce  côté,  durant  la  minorité  de  Nezahualpilli  :  mais  le  temps 
était  venu  de  laver  les  affronts  fidts  à  sa  puissance;  et,  à  sa  solUci- 

(1)  Iiililiochitl,  Uisi.  d«s  Chichimèques,  lom.  Il,  chap.  55. 


talion»  foules  les  forces  des  trois  royaumes  avaient  été  convoquées 
pour  marcher  sur  les  contrées  du  nord-est.  Les  trois  sovferains 
de  l'Anahuac- sortirent  en  personne»  à  la  tète  de  leurs  troupes» 
dans  la  direction  de  Toll^mtzinco.  Les  Othomts  d-Izquimilpau  et 
d'Otempan  formaient  Tavant-garde  ;  ils  ouvrirent  le  chemin»  et» 
le  0ro6  de  l'armée  étant  arrivé,  à  Atotonilco  (1)»  ils  forent  les  pre- 
miers i  s'«ngager  dans  les  montagnes  de  Metztitlan  qui  servaient 
de  frontières  aux  nations  rebelles. 

A  la  suite  de  quelques  combats  de  peu  d'importance»  on  finit  par 
rencontrer  lesmasses  ennemies  sur  les  bords  du  fleuve  Quetzalatl  (8); 
c'est  là  qu'on  leur  .livra  bataille.  Ils  s'enforrent  au  premier  choc» 
laissant  le  pays  ouvert  aux  Mexicains  et  aux  Acoihuas.  Geux-ci» 
poorsuivant  le  cours  de  leurs  succès»  .ramenèrent  sous  l'obéissance 
de  NezabualpilU  la  plupart  des  cantons  révoltés;  leurs  enseignes 
victorieuses  se  firent  voir  de  nouveau  dans  les  riches  provinces 
d'OEtoticpaK^  et  de  TotoUan»  situées  dans  les  terres  chaudes  voi- 
unes  du  golfe  du  Mexique.  Ce  prince  fit  prisonniers  de  sa  main 
plusieurs  chefs  célèbres»  et  s'empara  de  la  personne  de  Tetzahuitl 
qui  passait  pour  le  plus  puissant  et  le  plus  valeureux  des  rois  de  la 
mer.  Ayant  achevé  ensuite  de  mettre  ordre  à  ces  conquêtes»  les 
souverains  de  TAnahuac  reprirent  la  route  de  Mexico.  Les  anciens 
sortirent  à  leur  rencontre  jusqu'à  No'nohualco»  à  l'entrée  des  pre- 
niers  foubourgs;  ils  les  menèrent  en  triomphé  au  temple  de  Huit- 
dopochtli»  en  les  parfomant  avec  leurs  encensoirs  et  en  répétant 
dios  leurs  chants  :  a  Soyez  les  bienvenus»  fils  du  soleil»  de  l'air, 
<  de  la  nuit»  de  la  terre  et  de  l'eau  (3).  » 
C'est  avec  le  sang  des  capjlifs».  obtenus  dans  cette  campagne,  que 

U)  14.»  ibid.»  diap.  55.  -^  Aiv,  Tezocomoc,  Cronica  Mi^iicaqa»  ca|i.  67.  — 
AtoUnUlco  est  encore  aigoord'hui  un  bourg  important  «ur  la  route  de  Tata- 
pco,  à  20 1.  If .  de  Mexico. 

(2)  Qmltpalatl,  oom  antique  du  fleuve  de  Tula  ou  Montéiuma,  nodimé  plus 
hêê  de  Bio  Panuco.*II  sort  des  lacs  de  TAnabuac  et  des  montagnes  voisines,  et 
le  jette  dans  la  mer  près  de  Tampico. 

i3)  litlihocbill,  ibéd.  ut  sup.  —  Alv.  TsMiomoe,  ibid. 


Tiioc  célébra  Mm  sréaemwt  â«  tfôlie.  A  «Me  occâiîmi»'»  dMM 
daosTenocbtitlan  des  fèim  dont  la  chfiimiqiiéfl)  eélèbre  à  grtt* 
traite  la  magnificence.  Tout  les  princes  de  l'empiré^el  éêê  oitioai 
Toisinei  y  avaient  été  confiés.  Le  monarque,  assis  sor  ua  trûai 
d^or,  orné  de  peaux  de  tigre,  ayante  ses  cètés  ses  deu eolMgiSi^ 
reçQt  les  hommages  et  tes  félicitations  de  ses  rasse^nr.  Son  paUi 
élait  décoré  de  faisceaux  d'armes  de  tonte  espèce,  elle  sol  éM 
jonché  d'ocoxochitl^ou  trèfle  des  montagnes.  Au  miliea  de  la  eoir 
principale,  on  avait  dressé  nne  sorte  de  théàft^  sous/unie  leiMe  de 
bambous  anistement  tressés  de  riches  feuillages.  £lle  était  ssr* 
montée  de  grandes  flèdies  dorées,  et  on  voyait  un  somntet  lesarsM 
de  Tenocbàtlàn,  figurées  par  un  aigle',  couronné  d'un  dtadia» 
d'aaur,  perché  sur  un  nopal  et  dévorant  un  serpent  qu'il  tèMit  disi 
ses  serres.  Une  troupe  de  obanleurs,  vétas  de  costuas^^thMsIiflli 
d*or  et  de  pierreries,  figurant  les  guerriers,  les  uns  do  rang  des  li* 
grès  ou  des  lions,  les  autres  des  fonçons  ou  des  aigles,  parmsl 
sur  la  scène,  répétant  des  chants  en  l'honneur  de  HuitsildpoeWi 
et  de  l'empite  melicain.  Tout  à  l'entour  étaieût  rangés  les  Thaï* 
cazqui,  aux  robes  longues  et  flottantes,  et  dont  la  fon<^tion^ 
de  brAler  du  copal  sur  les  brasiers  placés  aux  quatre  coins'  de  b 
cour.  Les  rois  brillaient  également  par  Ta  splendeur  de  leurs  cw* 
tomes.  Durant  les  intermèdes  on  servait  du  chocolat  et  dHislRs 
boissons  délicates,  des  gftteaux  et  des  pàfisseries,  des  parfuflisil 
dès  fleurs,  dont  la  variété  et  l'abondance  charmaient  les  èonnh^ 
Tous  reçurent  en  présents  des  vêtements  superbes,  des  colKers 
et  des  bracelets  d'or,  des  plumes  et  des  manteaux  Meus  en  fitols. 
dont  ils  se  revêtirent.  Ils  se  joignirent  alors*  au  grand  baltel  qui 
venait  de  commencer  dans  la  cour.  Tizoc,  la  tète  ornée  d'un  dit- 
dème  d'émeraudes  et  de  grains  d'ambre  d'un  travail  exquis,  se 
tarda  pas  à  y  prendre  part  à  son  tour,  et  ils  arrivèrent  .en  dansant 
jusqu'au  temple  de  Uuitzilopoch|li.  A  leur  entréo  devant  le  saac- 

^1)  Id.,  Crooica  NetMïiiit,  otp.  èS,  5S.         .  i 


taako»  NmahnalptUi  lu*  préMnIt  U  «aaaoklteiivM  UwpiÉltt  il  pur* 
fiima  le»  dansiiurs  rangé»  aaioar  d»  U  friftce»  »!  I»  iN>i  deTlaeopaB 
loi  ramii  plusMim  caiUes  pour  le  sacrifiée.  Le  nonarqtte  leur 
ooiipa  le  coUf  arrosa  de  leur  sang  les  makrea  muaieieils  €|ui 
jouaieiil  du  tépcinaatli  et  du  tlapanhuefauetli^et,  laissaat  à  lears 
piefÉi  reacenfloir  fiuaaot^  il  rentra  daoa  son  pelais  avec  ses  de» 
oûUègiiea.  Les  fêles  se  suci^édèrent  ainsi  penda»!  quarante  leurs» 
et,  chaque  joar,  c'étaient  de  nouveaux  présente  et  des  baa(|iiels 
(p'U  o&raità  ses  h6te»  de  tout  rang  ;  après  quoi,  ib  prireat  eeagé 
de  Tîioc»  emportaAt  cbeaeux  le  souvenir  de  sa  générosité  et  4e  sa 
magniScence. 

A  la  suite  de  oes  fiétee^  une  expédition  fvA  dirigée  par  Tiaoc  et 
NexalnalpilU  contre  lea  ville»  de  Tlacotepee  et  deTzapotiliait^l), 
nais  la  plus  ioiportante  pour  le  roi  de  Tetacueo  fat  oelie  qa'i^ 
coodaisity  peu  de  temps  après»  contre  la  république  de  Huexoi* 
SBoo.  Si  Ton  en  croit  les  histoire»  de  cette  époque  »  Huehueittn , 
seigneur  de  cette  ville,  était  né  le  m  Ame  jour  et  à  la  même  heere 
que  ce  prince  ;  les  astrologuesi  ayant,  comme  de  coutume,  tiré  leur 
horoscope,  avaient  prononcé  que  Nesahoalpllli  serait  vaincu  par 
Hoehuetain,  mais,  cependant,  qu'on. chanterait  sa  victoire*  Cette 
prédiction  ne  laissait  pas  d'inquiéter  les  deux  prince»,  et  ils  dési* 
raient  également  sortir  du  doute  qui  le»  tourmentait.  Le»  frères 
do  jeune  roi  des  Acolhua»,  toujours  jaloux  de  le  voir  en. posses- 
sion du  tr6ne  qu'ils  avaient  ambitionné,  entretenaient  secrète- 
nentdès  intelligences  avec  son  rival,  le  tenant  au  courant  de  tous 
ses  prcjets^  Informés  que  Nezahualpilli  se  préparait  ù  marcher 
coQtre  Huexotzinco,  ils  eu  avertirent  ce  seigneur,,  lui  firent  con- 
naître le  nombre  des  guerriers  qu'il  comptait  conduire  contre  lui, 
ainsi  qne  la  devise  qui  ornerait  son  annure  (â)«  Huehueiain  prit 
ses  mesures  .en  conséquence.  Neiahualpilli,  de  spn  côté,  instruit 


(i)  T«r%aeii»éi#  MeiMMrq.  lad.,  H».  H,  tàp.  CO. 

3)  fd.,  ibid  ,  eap.  »l.  ~  IxililiocliiU,  Hiat.  des  Chichim.,  ton.  U,  chai^.  ^t 
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des  machinations  perfides  de  ses  firèreSy^M  hàU,  en  arrÎTantii 
camp,  de  chang[er  son  armure  ;  il  en  revèUt,  sous  nn  prèteitesi 
oio  autre,  un  officier  dont  l'extérieur  et  les  manières  lai  doniUMÉ 
avec  lui-même  la  plus  grande  ressemblance,  et  l'envoya  à  sa  phec 
k  la  tète  de  Farmée.  Se  couvrant,  à  son  tour,  des  insignes  de  u 
guerrier,  il  uq  tarda  pas  à  se  présenter  sur  le -champ  de  bataflh 
en  se  disant  accompagner 'de  quelques-uns  des  bratw  aoxqwiii 
avait  le  plus  de  confiance. 

Les  Hnexotzincas,  trompés  par  l'ânnure  royale,  chargèrent am 
impétuosité  les  Acolhuas,  s'acharnant  d'une  lAataière  particoKin 
sur  le  groupe  où  ils  croyaient  reconnaître  la  personne  do  m^ 
narque.  Après  quelques  instants  d'une  défense  inutile,  le  malkei- 
reux  officier,  accablé  sous  le  nombre,  tomba  percé  de  coups; m 
e^orte  périt  avec  lui,  avant  que  le  reste  de  l'armée  teliCQCiK 
eût  été  en  état  de  faire  un  pas  en  avantpour  leur  porter  seeom. 
Déjà  leurs  ennemis  entonnaient  leur  chant  de  victoire,  loni|i'l 
leur  grand  étonnement  ils  aperçurent,  en  'se  rëtonmânt,  Neo- 
hualpilli  luttant  corps  à  corps  avec  Huehuetzin,  qu'il  veoiil  et 
saisir  à  la  poitrine.  Ils  accoururent  au  secours  de  lenr  chef  H  ib 
l'auraient  infailliblement  délivré,  sans  les  guerriers  â  qui  le  jeoie 
roi  avait  commis  sa  garde;  ceux-ci  leur  crièrent  de  s'éloigner  H 
de  laisser  les  deux  princes  vider  seuls  leur  querelle. 

Les  Acolhuas  étaient  en  pleine  retraite  ;  mais,  ne  voyant  phs 
leur  souverain,  ils  firent  volte-face  et  fondirent  surles  Huexotsiâcis 
avec  tant  de  fureur,  qu'en  un  moment  ils  se  retrouvèrent  i  s» 
côtés.  Attaqué  de  toutes  parts  et  environné  d'ennemis,  H  s'était jelê 
par  terre,  entraînant  avec  lui  son  adversaire,  en  sorte  que  ceiix*cî 
n^osaient  le  frapper,  dans  la  crainte  de  blesser  leur  propre  chef- 
Nezahnalpilli  reçut,  toutefois,  à  la  jambe  un  coup  dont  il  demeun 
boiteux  tonte  sa  vie.  A  la  vde  des  siens  qui  arrivaient,  chaattot 
les  Hnexotzincas  devant  eux,  il  se  retourna  vigoureusement,  et, 
ayant  couché  Huehuetzin  par  terre,  il  le  fit  prisonnier.  Les  Meii- 
càins  achevèrent,  avec  les  Acolhuas,  de  dérouter  rennemi,  dont 
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oA  grand  nombre  demeurèrent  captifs- entre  leurs  mains..X'bon- 
oear  de  lavictoioe'resta  i  Nezahualpiili,  qui  rentra  triomphant 
Telsonoo;  Ce  fait  d*annes,  un  des  plus  glorieux  du  règne  de 


ee  prince,  en  \p  plaçant  au  rang  des  premiers  guerriers  de  son 
royaume,  acheva  d'étouffer  les  sentiments  d'o[qposition  qu'il  avait 
jm|iie-lâ  rencontrés  dans  sa  Camille. 

En  ménuoire  de  cet  événement,  il  fit  clpre  de  murailles  une 
étendue  de  terrain  égale  à  la  distance  dont  il  avait  été  séparé  des 
■ans  durant  le  combat.  Il  construisit  dans  cette  enceinte  un  pa- 
lais moins  grand  que  celui  de  son  père,  mais  plus  riche  et  d^une 
atdiîleetnre  plus  noble  ;  les  jardins  renfermaient  des  labyrinthes 
et  des  volières  magnifiques^  arrosées  par  les  eaux  gue  leur  ame-v 
Mient  de  nombreux  canaux  souterrains.  A  l'extrémité  septen- 
tQinale,  on  ajouta,  par  ses  ordres,  de  vastes  magasins  servant  de 
pBoiera  pour  Je  maïs  ^t  lé  frisol,  destinés  à  subvenit  aux  années 
riiifies  :  chacun  de  ces  magasins  pouvait  contenir  de  quatre  à  cinq 
■Be  bnègues  (-1)  ;.ils  étaient  construits  de  mapiëre  à  être  aérés 
heUement  de  tous  les  côtés,  en  sorte  que  les  grains  s'y  conser- 
vaient pendant  de  longues  années  (2).  Nezahualpilli  acheva  en-* 
saile  le  temple  de  Huitzilopochtli,  commencé  par  son  père,  et  en 
tua  des  plus  somptueux  édifices  dé  ce  genre  dans  Tetzcuco-;  il 
ea  inaugura  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe  et  y  sacrifia  les 
captifii  qui  avaient  été  pris  dans  les  dernières  campagires  (3]. 

liioc  eut,  de  son  côté)  la  gloire  de  terpiiner  le  grand  temple 
da  Mexico,. commencé  par  Chimalpopoca,  sans  cesse  agrandi  en- 
Mile. par- lest  autres  rois  de  Teqochtitlan.  C'est  dès  cet  instant, 

ajoolè  la  chronique  (4),  que  la  terreur,  sous  les 'noms  de  Tetzauh 

%•  *  •    ■ 

(1)  La  fiaoègue  est  noe  i^esare  espagnole  qui  yaut  56  litres  3/10. 

(i)  ktUliochiU,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  11,  chap.  56,61. 

(9  Id.  ihid.,  chap.  56.  Ailleurs,  cet  éorivain,  toujours  partial  pour  ceui  de 
la  faille»  clierche  à  prouver  que  ce  prince  évita,  tantqu^il  put,  de  sacrifier  des 
TktûBes  homaines  ;  mais  il  ebt  sujet  à  caution  chaque  fois  qu^il  s*agit  d^  rois 
Maaocètres. 

(4)  Codex  Cliimalp.^]liaU  Chronol.,  ad  an.  IV  Acail,  t483. 
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et  dé  HiMtflikkpoeMi,  emiHMoça  »éijtaMwi€Bl  à  u^imt  im 
oMt  ville.  Par  m  gnmdcttr,  là  vmte'-étwwiw  qif  U  «otvttil. 
que  It  «uHitAde  éM  MttfMiits  doot  (1  se  côttpoMril»  fl  y  i  M 
lien  de  crmre  que  c'était  le  sHHiiUMiit  relîf;irai  \%  plas 
inMê  qifS  y  eftt  âlom  daiistmterAiiiérkiM(l). 

Mais  Tizoc  avait  à  peine  eu  le  temps  de  mettre  la 
à  cette  CBUvre  giganteaqtiey  lorsqu'il  fct  surpris  par  JaflMNft.  6ali 
oijBtérieDse  et  le  peu  de  couquètes  que  les  MoxioaiftsmitrepriM 
sous  son  règne  ont  fait  soupçonner  à  plusieurs  kistorlMs  qMH 
prince  avait  été  empoisonné  par  les  principaux  diâfii  de  Mi 
gouvernement,  pour  n'avoir  pas  déployé  ta  même  ardeur  bdl* 
queuse  que  ses  prédécesseurs.  L'histoire  dès  em^pàgnea  uii» 
tairas  du  règne  de  Montécuma  et  d'Axayaêatf  ^  ^  TImm  fril 
toujours  sa  part  «  comme  ses  frères,  devrait  hireTfSjater  cette  ai- 
cuseltion  1[9).  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  cependant»  qv^  pArildi 
qiort  violente  et  que  ce  fut  le  poison  qui  mit  Sn  è  an  iie.  HÉb 
ce  crime  est  généralement  attribué  à  Tecbotlala,  tiafotiit 
palapun  et  petitrneveu  de  ce  prince  (3).  Les  chroniques 
et  les  histoires  postérieures  sont  également  silencieueea  ut  «ifll 
des  motifs  que  ce  seigneur  pouvait  avoir  eus  pour  ccHpmetliestf 
attentat:  une  vengeance  particulière,  et  peut-être  le  désb  it 
succéder  à  son  omele  en  qualité  de  petit-fils  d' AxayaoatI,  ea  aé- 
raient été  ia'cause.  Quoi  qu'il  en  soit,  TeehoUala  ayaoc  priklarlis- 
iution  de  le  fiûre  périii  #t  n'osant  se  fier  k  aucun  des  siens  i  «- 
pédia  un  message  à  Mastlato,  seigneur  de  TIachoo,  en  le  prisai 
fie  lui  envoyer  des  magideones  habiles  dans  la  compositioii  im 
poisons  et  des  philtres  de  toute  sorte  (4),  afin  da  tœr  sans  knH 
le  roi  des  Mexicains.  Maxtlato ,  qui  avait  des  motifs  persooodi 


(1)  Le  lectfor  trouvera  aam  le  livre  Xfl  Ja  deseription  df  ee  graaë  Miicf- 
(3)  Aeostav  flist.  oat.  y  moral,  elc.,  lom.  K,  e«p.  17.  —  lerfcft,  Sfn 
Geo.  ée  lat  lod.-Ocdd.,  decté.  IH,  iih.  1,  eep.  IS. 
v3)  Torquemada,.Mouarq.  lud.,  lib.  li,  cap.  63. 
^4)  Les  auteurs  du  tedqM  dtseot  des  hieufag»e 
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d'inimitié  contre  Tizoc ,  heureux  de  trouver  ainsi  l'occasion  de 
te  venger,  s'empressa  de  correspondre  aox  désirs  du  prince  d'iz- 
Upalapan.  Les  magiciennes  se  rendirent  secrètement  à  Mexico, 
ely  profitant  d'une  conjoncture  favorable,  élises  mirent  à  exécution 
les  iotentions  sinistres  dç  Tecfaotlala*  On  ignore  comment  ces 
choses  s'accomplirent  :  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  Tizoc,  à  son 
retour  au  palais,  qu'il  avait  quitté  momentanément,  commença 
usBÎtôt  à  vomir,  du  sang  et  ne  tarda  pas  à  rendre  le  dernier 
•oopir(l). 

Il  était  impossible  de  méconnaître  Iqs  effets  du  poison  dans 
celle  mort  funeste.  Les  rois  de  Tetzcuco  et  de  Tlacopan  accon- 
rvrent  aupnto*  du  roi,,  et  les  Mexicains  de  toutes  les  classes  ne  se 
BODtrèrént  pas  moins  affligés  qu'indignés  d^  cet  attentat  à  U  ma- 
jielé  foaverai^e.  Tout  fut  mis  en  «œuvre  pom*  en  découvrir  les' 
auteurs.  Les  musiciennes,  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s'aofuir,  reconnues  pour  étrangères,  furent  mises  i  la  torture. 
Elles  eoflfessèrent  promptement  leur  crime  :  sur  leur  aveu,  des 
officiers  forent  envoyés  à  Tlachco  et  à  Iztapalapan ,  avec  ordre 
de  ranecer  avec  eux  les  deux  princes.  Ni  leur  naissance  ni  leur 
rang  né  purent  les  sauver  :  convaincu^  de  haute  trahison,  ils  fo- 
mot  immédiatement  condamnés  à  mort  et  livrés  ad  bourreau  avec 
lears  complices.  An  VII  Tochtli,  1486.  ; 


vt)  Satviiit  VeUoentt,  Is  mort  de  Tizoc  emMMlë  1*'  a?ril  148S.  (Teàlro 
»,  etc.,  part.  II,  trat.  1,  ctp.  17.) 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


Ahoftiotl,  roi  des  Meiicains.  il  porto  ses  armes  eootré  Xiliteo.  ZaachUls  m, 

roi  des  Zapolèques,  s*empape  de  Tehoantepec  et  des  autres  cooqoélfls  du 

Meiicaios.  Ahuitiotl  marche  contre  lai.  11  eoTahit  la  Zapotecapan  et  coo- 

'  strnit  la  forteresse  de  Hoaxyacac.  Aptr^  concfiiètes  des  Mexîcaiiis.  Dédieaei 

,  da  temple  de  HoitzUopochtli.  Fêtes  et  procession.  Immolation  eCMyaMs  de 
▼ictimes  homaines.  Horreur  et  indignaïion  des  peuples  contre  les  M exioaiis. 
Campagne  contre  Chiapas.  Bévoke  du  Cuextlan.  Mort  de  ChioMlpopoca,  isi 
de  Tlacopan.  fotoquihna  II  lui  succède.  NouTèaux  sacrifice^  humains.  Usa- 

.  Telle.  réYolte  de  Cuextlan.  Histoire  et  conquêtes  du  Totonacapan. 
de  la  province  d'Oztoman.  Ahuitzotl  la  soumet  et  y  transporte  des 
mexicaines.  Combat  d*Atlixco  où  Tlacahuepan,  fils  d*Axayaca'tI,  est  pris  et 
immolé.  Coeyoëu,  roi  du  Zapotecapan.  Il  S'insurge  contre  les  Meiicate.!^ 
folte  de  diverses  autres  provinces.  Massacre  des  marchands .mexkaioi.  lé» 
roYsme  de  la  caravane  de  TlatiIoIc(/.  Sa  défense  dans  Ouauhteoaneo.  CêÊm 
d'Ahuitsotl.  Ses  généraux  marchent  contre  les  Zapotèques.  MasMttt'di 
Mictian.  Préparatifs  de  Cocyoëza.  Fortifications  de  Guiengola.  CanMfe  à» 
troupes  mexicaines  près  de  Tehoantepec.  Elles  sont  assiégées  dans  leur 
pement.  Leur  détresse.  Suite  dés  triomphes  de  Cocyoëza.  Constematioa 
TAnahuac.  Ahuitzdtl  se  résout  à  conclure  1^  paix  avec  les  Zapotèqvea.  Al- 
liance proposée  entre  Cocyoëza  «t  yne  princesse  mexicaine.  Inoeriitodes  de 
ce  prioce.  Pelaxilla  lui  apparaît.  11  l'envoie  chercher  à  Mexico  par  ses  am- 
bassadeurs. Mariage  de  Cocyoëza  et  de  Pelaxilla.  Triomphe  des  marehanéi 
de  TIatilolco.  Leur  retoor  à  Mexico.  Épouses  et  concubines  de  Nexahoalpilli. 
La  Dame  de  Tula.  Sa  beauté  et  boo  iostruction.  Débordements  de  Chil- 
chiuhnenetl,  épouse  de  Nezahualpilli.  Elle  est  découverte  et  mise  à 
avec  ses  complices.  Combats  d'Atlixco.  Vaillance  de  Toltecatl.  Ahuitaotl 
amener  k  Mexico  de  nouvelles  eaux.  Fétc  du  canal.  Inondation  terrible  de 
la  capitale.  Danger  du  roi.  Nezahualpilli  travaille  k  réparer  le  désastre.  le- 
construction  de  Mexico.  Mort  d* Ahuitzotl.  Sou  caractère.  Fidélité  de  PelaxiHa 
à  son  époux.  Naissance  de  son  fils  Cocyopy.  Histoire  de  la  conquête  de  Za- 
catollan  par  les  Acolhuas. 


La  mort  de  T|xoc  avait  jeté  la  consternatioQ  dans 
mais  le  règne  do  ce  prince  arait  été  trop  i 


pour  qoe 
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sojeto  lut  donnassent  Ae  longs  regrets.  La  noblesse  meii- 
caine,  accoatomée  èfOMirir  sans  cesse  à  de  nouvelles  eonquétes  et 
à  s'enrichir  des  dépouilles  des  nations  voisines,  lui  trouvait  peut- 
élre  des  inclinations  trop  pacifiques  ;  mais  la  foule,  .qui  aime  l'é- 
clat des  fêtes  et  des  représentations  publiques,  paraîtrait  avoir 
gardé,  des  magnificences  qi^'il  déploya  à  soji  retour  du  Cuextlan, 
un  souvenir  plus  durable.  Aussitôt  ses  funérailles  terminées,  on 
élut,  po^r  son  successeur,  Ahuitzotl  (1],  son  frère,  et  le  plus  jeune 
des  trois  que  Montézuma  mourant  avait  désignés  aux  Mexicains. 
La  province, de  Hatlatzinco,  où  il  fut  obligé  de  porter  ses  armes, 
dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  contre  Xiquipilco  et  les 
*Mazahuas,  qui  avaient  tenté  un  mouvement  insurrectionnel  contre 
l'autorité  du  roi  de  Tlacopan ,  fournit  les  victimes  qu'on  immola 
à  son  couronnement  (2).  Au  retour  de  cette  expédition,  il  tra- 
vailla à  restaurer  quelques  portions  du  temple  de  Huitsilopochtli 
qoi  s'étaieni  écroulées  (3).  La  dédicace  de  ce  grand  édifice  n'a- 
^'irait  pas  encore  eu  lieu.  Ahuitzotl  résolut  de  la  célébrer  avec  une 
r.ipagoificence  d'hécatombes  humaines,  dont  la  barbarie  devait 
éclipser  à  jamais  celle  de  ses  prédécesseurs  et  laisser  à  son  nçm 
un  aouvenir  ineffaçable  de  cruauté.  L'histoire  n'a  gardé  aneiui 
détail  sur  la  guerre  qu*il  porta  alors  dans  les  régions  des  Titnb- 
eoacas  et  des  Tochpanecas,  dépendantes  du  royaume  de  Xalixco; 
U  était  le  premier  des  princes  mexicains  qui  tentât  de  pénétrer  si 
loin  dans  les  provinces  du  nord-oueal,  où  il  ne  fit,  d'ailleurs, 
aucune  conquête  vraiment  stable  ;  la  seule  ville  qui  parait  être 
]"  demeurée,  de  ce  côté,  soumise  plus  ou  moins  de  temps  à  sa  puis- 


it)  Ahuitzotl^  ce  Dom  désigne  uoe  espèce  de  loutre,  commaoe  dans  les  ri- 
Tîères  de  terre  chaude.  «  Videtar  latra  genns  Ahoitxotl,  caois  melitensis  ma- 
m  goitudioe,  nigro  et  pallo  variegator.  Huic  proximus  est  leo  aquaticos,  etc.  » 
(HeniaQd«*z  apad  Ifieremberg,  Hist.  nal.,  lib.  XI,  cap.  2'^) 

(3)  litlâUoeiittl,  Hist  des  Chichimèques,  tom.  ll,clMp.  68.  —  Torquemada, 
Monarq.  iod.,  lih.  U,  cap.  63. 

3^  CiMiet  Clûaialp.,  ffist.  <iiroiiol.,  ad  ao.  VIII  Toelitli,  1487. 

UI.  iâ 
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saaee  aonit  été  eélle  de  Cillao  (t),  aux  frontières  âm  Mielstcaa 
H  An  royamne  de  Tonalan.  Gè  qoi  est  eettaiii  seolmeM,  e'MI 
qvetoos  les  prisonniers  qa'i!  ramena  de  ces  contrées  loiBtaînei 
furent  gardés  et  nourris,  dès  ce  noment  ;  ponr  être  ûamioiés  à  h 
f&te  de  l'inaaguration  du  grand  temple. 

Mais  quelques  milliers  de  captifis  ne  suffisaient  pas  -à  la  siipa^ 
stition  inhumaine  de  ce  prince,  et  les  royaumes  du  sud,  déjà  taol 
de  fois  saccagés  par  Axayacatl,  furent  ceux  d*oà  il  tira  le  pfas 
grand  nombre  de  victimes  pour  les  autels  de  Huilzilopodidi* 
Profitant  de  la  douceur  comparative  du  règne  àe  Tixoc,  lei 
princes  des  divers  états,  compris  aujourd'hui  dans  celui  d'Oaxaca, 
avaient  fini  par  refuser  toute  espèce  de  tribut  aux  Mexicanis. 
Sentant  plus  que  jamab  la  néce^ité  de  mettfe  des  bornes  à  hv 
ambition  envahissante,  Zaachilla  111  avait  réuni  sous  ses  drapeni 
toutes  les  forces  du  ^apotecapan  et  de  Tehuantepec»  et  les  rois  de 
Tilantongo,  dont  il  avait  invoqué  la  coopération,  avaient,  de 
leur  c6té,  mis  une  armée  considérable  à  sa  disposition.  A  b 
tète  de  ces  troupes,  il  ravagea  toutes  les  contrées  occupées  parles 
Mexicains,  affama  leurs  garnisons  ou  les  chassa  de  leurs  forte- 
resses, et,  après  plusieurs  combats  sanglants,  recouvra  la  posses- 
sion de  la  cité  de  Tehnantepec,  ainsi  que  de  la  plupart  des  places 
fortes,  encore  occupées  par  l'ennemi  sur  les  frontières  du  royamne 
de  ce  nom  et  dans  le  territoire  de  Soconusco.  Osant  habileneot 
de  ces  avantages ,  il  acheva  de  refouler  ensuite  dans  les  mar^ 
cages  du  golfe  les  restes  des  Wabi  et  les  remplaça  partout  par 
des  populations  d'^origine  zapotèque.  C'est  ainsi  que  ZaacbiBi 
parvint,  en  peu  d'années,  non-seulemeni  à  délivrer  son  pays  de 
la  domination  étrangère,  mais  encore  à  ajouter  à  ses  états  les 
belles  provinces,  conquises  précédemment  par  Axayacatl,  dans  le 
voisinage  de  l'isthme  et  sur  les  bords  de  l'océan  Pacifique  {%. 

(i)  Al?.  Tezozomoc,  Croniea  MnicHna,  cap.  61.  —  Ct'fion,  rajminl'htii  5i- 
lao,  fillo  importante  encore,  à  90  1.  N.  0.  environ  de  Mexice. 
't)  Rurgoa,  Geogr.  Dêserip.,  Hist.  de  Goauoa,  etc.,  poiiim. 


Iliiiliiliui  iriôffpliM  exaltèrem  rorgaêilde  KmcUUi.  Infia*» 
tiabk  QfNMW  tous  Im  <x>ii4|«érafito ,  apràs  s*èue  mrvi  dvs  arniM 
dfs  llixli(p»0  pour  étendre  d'iuio  maaière  «î  rooiarquabW  le$ 
tema»  de  aa  paissance,  il  camniença  à  j^ter  des  regarda  de  coa* 
foUia^  mut  les  régions  dépendantes  de  ses  propres  alliés;  il  aon- 
gaait  à  envahir  leurs  frontières,  lorsque  la  nomyelie  de  la  aaarche 
d'Abuitzotl  contre  le  Zapoiecapan  l'obligea  de  pourvoir»  sans  ba- 
lancer an  moment,  à  sa  .propre  défense.  Après  avoir  fortifié 
QUao,  ce  prince  terrible  était  descendu  à  grands  pas,  par  la  pro- 
rince  de  Matlatzinco,  dans  les  régions  fertiles  des  TIappanecas 
(pi  avaient  cherché  k  se  soustraire  au  fléau  du  joug  mexicain,  les 
avait  écrasés»  presque  sans  coup  férir,  puis  remontant  par  ceUes 
de  Gohoixco  et  de  Mazatlan,  il  était  tombé,  comme  la  foudre,  sur 
]m  rîcbea  vallées  de  Teotzapotlan,  jusque  là  fermées  aux  descen- 
diBto  d'AcamapichtIi  (1).  Ils  y  commirent  d'incroyables  ravages, 
nnsifiielee  Mixtèques,  rappelés  i  Tordre  par  la  présence  d'A- 
haitiotl»  ou  bien  contents  de  voir  humilier  l'orgueil  de  ZaactûUa» 
ptruecent  songer  le  moins  du  moude  à  faijne  une  tentative  d'in- 
terveDtkui  en  sa  faveur.  Les  villes  et  les  campagnes  des  Zapolè- 
qoes  devinrent  la  proie  d'une  soldatesque  efl^rénée  ;  elles  furent 
livrées  nu  pillage  et  a  l'incendie,  et  leurs  paisibles  citoyens ,  en- 
ekateéa  les  uns  aux  autres ,  furent  menés  par  bandes  à  Mexico 
pour  y  éljte  engraissés,  comme  un  vil  bétail,  et  sacrifiés  ensuite 
au*  les  autels  du  dieu  de  la  guerre.  Zaachilla,  hors  d'état  d'ap- 
porter la  moindre  résistance  aux  mouvements  formidables  de  son 
adversaire,  se  réfugia  parmi  les  forêts  inaccessibles  de  la  Cor- 
dillière,  d'où  il  fut  témoin,  sans  pouvoir  les  empêcher,  des  ou- 
trages dont  on  abreuva  les  ministres  de  son  culte,  et  de  la  ruine 
di  patriaioiae  ée  ses  ancêtres.  Avant  de  se  retirer  de  la  vallée 
<le  Rualo,  les  MeïteaÎQs  constrttrsirent,  à  quelques  Henes  dé  éii^ 


1;  Torquemada,  Monarq.  Iiid.,  lib    II»  cap.  63.  —  Hurgoa,  Geogr.  Des- 
crip.,  Hist.  de  Guataca,  «te.,  passifn. 
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tance  de  là  capitale  zapotèque ,  la  forteresse  ti^èbre  de  Haaxya- 
cac  (1);  ils  y  hissèrent  une  garnison  importante,  destinée  à  main- 
tenir lenr  domination  sur  ce  beau  pays  et  à  protéger  le  passage  de 
leurs  marchands,  qui  avaient,  comme  toujours,  été  la  cause  de 
cette  invasion.  Située  sur  une  montagne- escarpée,  elle  dominait 
à  une  hauteur  prodigieuse  toute  la  vallée  de  Rualo/La  grandeur 
et  là  solidité  de  ses  édifices,  l'étendue  et  Tensémblç  remarquable 
des  ouvrages  gigantesques,  constituant  le  système  de  âes  fortifica- 
tions, ne  sauraient  manquer  d'impressionner  vivement  les  voya- 
geurs. C'est  près  de  ce  site,  si  bien  choisi,  que  s'éleva,  un  demi- 
siècle  après,  la  ville  espagnole  d'Antequera,  qui  finit  par  re- 
prendre, plus  lard,  son  nom  mexicain,  qu  elle  transmit  à  toute  la 
contrée,  corrompu  dans  celui  d'Oaxaca.  (An  VII  Tochtii,  1486.) 
A  la  suite  de  cette  conquête  glorieuse,  Ahuitzofl  descendit  sar 
les  rivages  de  l'Océan,  et  récupéra  en  quelques  jours  la  plupart 
des  places,  reprises  si  peu  de  temps  auparavant  par  Zaachilla;  il 
remonta  par  les  montagnes  des  Miri,  ravagea  les  frontières  de 
Chiapas,  dont  les  habitants  ne  cessaient  d'inquiéter  le  commute 
mexicain  et  acolhua,  et,  après  avoir  assujetti  les  habitants  de 
Cozcaquauhtenanco  et  de  Mictlan-Quauhtla,  voisines  des  boo- 
chos  du  Papaloapan ,  dans  les  terres  basses  de  l'Atlantique,  il  re- 
foufna  à  Tenochtitlan,  ramenant  dans  son  cortège  une  multitude 
incroyable  de  captifs,  chargés  des  dépouilles  de  leur  patrie  res- 
pective. Dans  l'intervalle,  Nezahualpilli  avait  envahi  la  province 
de  Nauhtian,  qu'il  réupit  définitivement,  avec  une  partie  duTo- 
tonacapan,  à  la  couronne  de  Tetzcuco  (2). 

(1)  C*e8t  la  forteresse  dont  on  voit  encore  les  raioes  sur  le  mont  Alfto,! 
une  petite  lieue  de  la  ville  actuelle  d^Oaiaca.  (Dupaix,  Aotiq.  Meiic,  11'  eipé- 
dition.  —  Carriedo,  Estudios  historiées  y  estad.  del  Estado  Oaïaqudîo,  etc. 
0axaca«  1850,  tom.  11,  cap.  22j  Son  oom  parait  veoir  d'uo  fruit  appelé  pir 
les  Meiicaius  huax  ou  huaûcirif  qui  croissait  eo  aboodaDCC  dans  cotte  cootréf. 
Dans  les  symboles  des  tributs,  Oaxaca  est  figuré  par  uoe  plante  ftiMur,  sortaat 
d*un  Tisage  humain,  yacuc^  ce  qui  eu  donne  complètement  Tétymologie.  îoir 
aussi  Burg0à«  ôeogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  1,  fol.  5. 

(3)  litlilxochitl,  Hist.  des  Chichimèqaes,  tom.  Il,  chap.  59. 
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L'éYénemeDt  le  plus  mémorable  de  raonée  juivante»  1497,  fvt 
la  dédicace  du  teaiple  de  Hoitzilopochtli,  pour  la  célébration  de 
laquelle  AbuitzoU  avait  réuni  un  si  grand  nombre  de  yictimes.  Ja« 
mais  si  épouvantable  boucherie  n'avait  eu  lieu  pour  honorer  la 
divinité ,  et  les  chiffres,  conservés  par .  les  historiens  indigènes, 
qu'on  ne  peut  accuser  de  partialité  en  cette  occasion,  ne  laissent 
pas  le  moindre  doute  sur  leur  exactitude.  Des  Zapotèques,  on  en 
comptait  seize  mille;  des  Tlappanecas,  vingt-quatre  mille;  de 
Uuexotzinco,  seize  mille;  des  Tziuhcoacas»  vingt-quatre  mille,  en 
comptant  quatre  cents  prisonniers  faits  à  Cozcaquauhtenanco  et  à 
Micllan-Quauhtla,  le  nombre  total  des  captifs  qui  furent  immolés, 
durant  ces  fêtes  abominables,  s'élevant  à  quatre-vingt  mille  quatre 
cents  (1).  Ces  chiffres  seuls  siiffiraient  pour  justifier  Thorreur  et  la 
haine  que  les  populations  de  la  Nouvelle-Espagne  avaient  conçues 
pour  les  Mexicains  et  qui  aidèrent  si  puissamment  à  la  conquête 
du  Mexique  par  les  armes  de  Cortès.  Les  rois  de  Tetzcuco  et  de 
TIacopan  devaient  tout  naturellement  faire  partie  de  celte  solen- 
nité ;  mais  Ahuitzotl,  non  content  d'y  convier  les  diverses  classes 
de  la  noblesse  de  l'empire,  avait  envoyé  dés  députés  à  tous  les 
princes,  tributaires  ou  alliés  de  TAnahuac,  et  jusqu'aux  rois,  con- 
sidérés jusque-là  commjS  les  plus  grands  ennemis  de  sa  puissance. 
Soit  que  ce  fût  un  effet  de  la  terreur  qu'il  inspirait,  soit  qu'ils  se 
sentissent  portés,  par  une  curiosité  bien  naturelle,  à  assister  à  ces 
fêtes  et  à  contempler  de  leurs  yeux  la  cité  de  Tenpchtitlan ,  déjà 
bmeuse  dans  le  monde  américain ,  un  gratid  nombre  correspon- 
dirent à  son  invitation,  et  ceux  qui  ne  purent  y  aller  en  personne, 
s'empressèrent  d'y  envoyer  leurs  ambassadeurs.  Ahuitzotl,  char- 
mé de  les  voir,  les  traita  tous  avec  une  magnificence  proportionnée 
à  leur  condition  et  leur  fit  occuper  dans  tous  les  lieux  les  places 
les  plus  distinguées  et  les  plus  honorables.    . 

Dès  l'aube  du  jour  qui  avait  été  fixé  pour  la  célébration  de  ces 

f\)  Utlilxochitl  donne  le  même  chiffre  que  le  Codex  Chimalpopoet.  Toiqoe- 
Buda,  soiiantc-doQxe  mille  trois  cent  qaarante-qoatre. 
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rite»  tnhuoiains»  oa  fit  ranger  les  oapUfs  eo  deux  filet  sur  dmoine 
des  chftusséés  qui  oondmetienl  de  la  GampagM,  à  tniTen  le  Ue 
josqtt^à  la  cité  de  Mexkx>  :  sur  cette  de  Tlaeopan,  elles  coanMa- 
çaient  aa  lien  nommé  Maeat2in-Tama)c(>;  sur  celle  de  Cojohna- 
can,  à  Acacbinanco,  àreudroitoù,  trente  ans  plus  tard,  on  jriaati 
la  première  croix;  du  temple  de  Toci  déAIdrent  ceux  delépeja- 
cac  fl),  enfin  de  Maicùitlapileo  (9),  à  rextrèmité.  de  la  cfcaearti 
entrant  par  la  fNMrie  actaelle  de  San-Antonio,  ao  raidi  «  parlaient 
les  autres  vicUoMa,  dont  les  rangs  renaienl  finir  au  pied  de  la 
pierre  du  sacrifiée,  en  haut  du  grand  Teocalli.  Tontes  les  nnsds 
la  Tille  étaient  tapissées  de  riches  tentures,  les  maisons  ornées  ds 
rameaux  et  de  fleurs ,  et  de  distance  en  distanoe  s'élevaient  dai 
arcades  de  bambous  tressés  de  femUages  brtHants.  a  Les  ptacai 
publiques  et  les  terrasses  des  maisons  étaient  tetlement  oeAfensi 
de  monde,  dit  le  cbroniqneur  (S),  que  l'on  eût  dit  dea  meucksi 
sur  ée»  tas  de  millet.  Une  foule  immense  était  acee«r«e  fom  a»* 
sister  au  |^acrifice,  et  ses  masses  couvraient  tout  le  temm  qui 
s'étend  entre  Tepeyacac  et  Ruitzilopochco  (4)  ;  elle  cmapreafll 
plusieurs  nrilKons  de  personnes,  chose  qu'on  n'avait  jMnais  ?ae 
et  qui  ne  se  reverra  plus  jamais  (5).  » 
Le  cortège  royal  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  marche  à  son  toor. 


(1)  Ahr.  Tefozomoc,  Cronica  Hexicana,  cap.  69. 

(2)  MÊâcuUUipilc9  sifaifie  la  ticu  o«  finit  la  queue  des  fa^tfa.  «  à  il  ptitB 
«  de  San-Aotooio,  où  il  y  avait  un  faubourgs  qu*OQ  appelle  aujoatd'hpi  de  la 
«  Candelaiia,  yiaite  He  Sao-José.  n  (Betancurt,  Teatro  Meiicano*  etc.  n  Part, 
Tvat.  1,  ca|A.  17.) 

(ai  AIt.  Teeoïoaoc,  Cronica  Me\.,  cap.  70. 

(4^  HuiisilopochcOy  c'est-à-dire,  le  lieu  de  Huitzilopochtii,  viHe  jadis  inpor* 
tante,  tout  près  de  Meiico,  a^onrdlioî  Churulmêco,  célèbre  par  uee  balaflle 
Qootr«  les  Américaina  des  États-Unis,  lors  delcar  invasion,  tn  ta^a. 

(5)  Six  ou  huit  millions,  dit  la  chrouique.  Ce  chiffre  exorbitant  est  reça  ci 
approuvé  jusqu'à  un  certain  point  par  Clavigero.  C'est  peut-être  une  exagé- 
ration^ dia-il,  mais  oela  ae  me  le  paratt  point,  atteadu  la  vaele  pynhliaede 
ce»  contrées,  la  grandeur  et  la  nouveauté  de  la  fête,  et  la  facilité  avec  la- 
qeeHeeo  paavsit  pa«or,  d'un  point  à  vu  «ulro,  è  pie4  i  i  utm  ruiéiiai  rii 
équipages.  vHist.  Antig.,  eic.,  tsas.  I,  pag.  tsa.  NOIé.y 
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AlMilioti  «vMt  fait  di$lnbuer  à  Unra  no»  con¥ire6  d9«  vèttawiHt 
«plaodidesy  «t  il  portait  iul-H»éme  arec  orgneit  les  insigaes  de  ta 
poiasaDoe.  Le  eraad^'prétre  avait  rerétu  ie  costoHia  de»  Haitailo- 
pochlli»  et  d'autres  sacri&ateura»  soiTant  leur  dignité»  ceux  de 
TeIscatUpoca,  de  Quetzaicobnatl,  de  TIaloc  et  des  autre»  divinités 
de  Teoûchtitlan.  Des  feuillages  et  des  leurs  décoraient  toua  les 
teocalKst  et  leur  aspect,  non  moins  que  les  pat^Ms  suaves  qui  tin- 
bawnaient  l'air  matinaU  contrastaient  aveo  l'hMtîUe  céréaiooie 
qui  se  préparait.  Le  monarque  mexicain,  aecoiipigné  du  Cihua- 
cohuatl  ou  premier  ministre  de  sa  maison»  mosta  le  preiûer  au 
sooMnet'  du  grand  temple  et  se  plaça  à  côté  de  la  pierre  du  saeri* 
fi^»  sur  un  siège  orné  de  sculptures. effrayanles;  Tun  et  l'autre 
tenaieni  à  la  main  des  couteaux  tranchants.  Neiabualpilli  et  Chi- 
oaalpopoca»  armés  de  la  même  manière,  prirent  place  du  oôté  de 
Huitmahuac.  Les  prêtres,  revêtus  des  tuost  urnes  des  dieux,  les 
suivaient,  l'obsidienne  à  la  main  comme  eux.  Ils  se  pana^rent 
en  deux  k>andes  ;  les  premiers  se  rangèrent  auprès  d'^hoitaotl  et 
àm  Cihuacohuatl,  les  seconds  autour  des  deux  rois,  afin  de  les  ai- 
der dans  leurs  fonctions  de  sacrificateurs.  Le  même  célrémonial 
avait  lieu  à  la  même  heure,  dans  les  principaux  temple»  de  h 
ville,  et  les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  7  remplissaient  avec 
les  prêtres  respectifs  les  mêmes  fonctions  qa'Ahuitxotl  au  sanc- 
tuaire du  dieu  de  la  guerre  (1). 

Quand  tout  le  monde  fut  à  son  poste,  le  signai  fol  donné  du 
banl  des  édiices  de  Huilzilopochtli  de  procéder  an  sacrifice.  Le 
teponaztli  it  entendre  ses  accents  lugubres,  auxquels  répondirent 
bientôt  le  tlapanhuehnell  au  son  rauque,  et  Tayotl  édatani  (i), 
ealvecoupés  à  intervalles  par  les  tinteaients  sinistres  dessonieiles 
de  métal  00  les  mugissements  sourds  des  conques  marines,  àm 
bruil  de  celte  musique  infernale,  mais  cadencée  d'une-  manière 

(1)  Air.  Teioiomoc»  Cronica  Mexicans,  cap..  70. 

{t\  L*y/yofl  était  une  aorte  de  tambour  fait  d*uQe  graude  cara|Niee  de 
tortue:  le  tlapankuêhuêU  est  on  aotrr  (amboor  eu  boiscreox. 


—  3U  — 

sauvage»  les  captifs  commencèrent  à  monter  les  degrés  du  teo- 
caili  :  ils  étaient  couverts  d*habits  de  fête  et  avaient  la  tète  ornée 
de  plumes.  A  mesure  qu'ils  arrivaient  au  sommet,  quatre  ministrei 
du  temple,  le  visage  barbouillé  de  noir  de  fumée  et  les  main 
teintes  en  rouge,  saisissaient  la  victime  et  retendaient  sur  la 
pierre  aux  pieds  du  trône  royal.  Ahuitzotl  se  prosternait  en  se 
tournant  successivement  vers  les  qjiatre  points  cardinaux  ;  il  hd 
ouvrait  la  poitrine,  dont  il  arrachait  le  cœur  qu'il  présentait  palpi- 
tant aux  mêmes  côtés  et  le  remettait  ensuite  aux  tôcrificateon; 
ceux-ci  allaient  le  jeter  au  <c  quauhxipalli,  »  espèce  d'auge  pro- 
fonde destinée  à  ce  service  sanglant ,  et  achevaient  la  cérémoaie 
en  secouant  aux  quatre  points  le  sang  qui  leur  restait  aux  maias. 
AprèsÀvoir  immolé  de  la  sorte  une  multitude  de  victimes,  Ahuii- 
zotl,  fatigué,  présenta  son  couteau  au  grand-prètre  de  Hnitalo- 
pochtli,  puis  celui-ci  à  QuetzalcohuatI,  etainsi  de  suite  juscpi'i  ce 
que  leurs  forces  fussent  épuisées.  D'autres  prêtres  prirent  «iccei- 
sivement  la  place  du  Cihualcohuatl  et  des  rois  de  Tetzcuco  et  de 
TIacopan.  D'après  les  souvenirs  du  temps,  le  sang  coûtait  le  loag 
des  degrés  du  temple,  comme  l'eau  durant  les  averses  orageoflei 
de  l'hiver,. et  on  eût  dit  que  les  ministres  étaient  revêtus  d'écar* 
late  (1).  Cette  épouvantable  hécatombe  dura  quatre  jours  entiers; 
les  cœurs  dont  Tauge  était  remplie  et  le  sang  qui  inondait  toute 
la  ville  commençaient  à  se  corrompre ,  au  point  que  la  puanteur 
qui  s'en  exhalait,  ainsi  que  de  tant  de  ca(}avres,  se  feia^jait  sentir 
jusqu'à  l'extrémité  des  faubourgs.  Les  rois  et  les  ambassadems 
étrangers  assistèrent  à  ces  horreurs  du  haut  du  temple  de  Cihiu- 
tecpan,  dont  l'élévation  leur  permit  d'en  voir  aisément  l'ensem- 
ble (3).  Ils  partirent  de  Mexico  remplis  d'épouvante  ;  mais  Âboit- 
zotU  en  les  congédiant,  les  combla  de  présents  superbes,  et  s'ils 
répandirent,  à  leur  retour  dans  leurs  contrées  respectives,  la  ter- 

(1)  Air.  Tezozomoc,  ibid.  obi  sap.  —  «  La  saogre  corria  por  las  gradtf 
«  abijo  de  el  cuialtar,  como  arroyos  de  agua ,  cuaodo  llueve  mpy  cootiou  j 
•f  reciameota.  »  iTorquemada,  Moi^arq  Ind.,  lib.  Il,  cap.  63.) 

[7)  Al?.  Tfxoaomoc,  ib.  ubi  sop. 
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reur  de  son  nom  sanglant,  ils  emportèrent  également  les  soure- 
nirsdesa  magnificence.  Quelques  joars  après,  Mozanhqui,  aei- 
gneor  de  Xalatlanhco,  voulut  célébrer,  par  des  sacrifices  ana^ 
logoeS)  la  dédicace  d'un  temple  qu'il  venait  de  faire  bâtir  dans 
cette  ville.  Le  sang  des  tristes  victimes  de  là  superstition  mexicaine 
ycbola  à  flots,  bien  que  le  nombre  en  fât  incomparablement 
moins  grand  que  dans  la  capitale  (l).Il  y  eut  ainsi  beaucoup  de 
sang  répandu  partout,  chacun  des  chefs  s'efibrçant  d'obtenir  la 
faveur  de  ce  tigre  à  la  fece  humaine ,  en  imitant  de  près  ou  de 
loin  son  exemple,  u  On  sacrifia  beaucoup  d'autres  victimes,  pen- 
dant le  règne  d'Ahuitzotl  (2),  ajoute  ici  Ixtlilxochitl ,  tant  à 
MexicOy  à  Tetzcuco  et  à  tiacopan ,  que  dans  les  autres  capitales 
des  provinces  soumises  à  l'empire.  Le  démon  £t  une  grande  ré- 
colte à  cette  époque,  car  le  massacre  ne  fut  pas  moins  grand  dans 
les  contrées  ennemies  de  l'Anahuac.  » 

* 

Pour  apaiser  la  soif  sanguinaire  de  ses  dieux>  ou  plutôt  de  leurs 
ministres  barbares,  et  satisfaire  les  penchants  inhumains  dé  sa 
propre  superstition,  il  fallait  qu'Ahuitzotl  fAt  constamment  occupé 
à  hire  là  guerre  dans  les  régions  voisines  ou  éloignées  de  l'em- 
pire. A  la  fin  de  l'année  qui  suivit  celle  de  la  dédicace  du  temple 
de  Hnitzilopochtli,  il  avait  porté  ses  armes  sur  les  frontières  de 
Chiapas  qu'il  ravagea,  durant  plusieurs  semaines,  sans  parvetHr  à 
les  entamer  d'une  manière  sérieuse.  Les  Chiapanèques  n'étaient 
pas'  moins  valeureux  que  les  Mexicains  :  ils  étaient  parfaitement 
an  courant  des  manèges  que  les  marchands  de  TAnahuac  mettaient 
en  oeuvre,  poiir  s'instruire  des  ressources  et  de  la  puissance  des 
nations  où  ils  s'efforçaient  de  pénétrer  ;  mais  ils  avaient  su  jus- 
qne-là  se  garantir  parfaitement  des  pièges  on,  par  leur  astuce  et 
lear  perfidie,  ces  audacieux  trafiquants  avaierit  entraîné  tant  de 
princes.  Aussi  le  commerce  de  la  vallée  se  plaignait-il  souvent, 

(1)  Id.,  ibid.— Torqueroada,  ibid. 

(2)  Cet  auteur  estime  à  plus  de  cent  mille  le  nombre  des  victimes  qu*on 
immolé  cette  seule  année. 


arec  imorUinM,  dm  «ol^stàtioiis  auxsqiiiUit  sft  «ewit  étaipl 
eoqposéft  dans  les  proyiaces  chiapanèqoes  el  de  rinquieitioo 
geoie  dont  ik  y  étaient  l'objet  à  tout  propos  (1).  Avec  le 
1ère  altier  d'AboitEOiU  il  était  difficile  cpie  ces  pUîntes  o'obtiw- 
se«t  pas  bientôt  une  satisfaction  convenable.  D'accord  airec  N«th 
hualpilK  et  le  roi  de  TIacopan,  il  entra  chea  les  Zotsiles  dont  II 
territoire  était  le  plus  rapproché  des  régions  soiteises  à  son  aih 
torilé  et  passa  de  là  sor  les  bords  du  fleuve  de  GhiapiA»  dont  ki 
plaines  fertiles  furent  mises  à  fieu  et  à  sang.  Du  baut  des  redMM 
superbes  où  ils  s  étaient  fortifiés,  les  Chiapanèqnes  se  virantes 
état,  non -seulement  de  braver  la  colère  dii  despote  meiicsiiL 
mais  encore  de  fiaire  mordre  la  poussière  à  un  gmnd  oombrtdi 
ses  plus  vaillants  guerriers.  Ahuitxotl  ne  parvint  jamais  à  safaja- 
guer  ce  peuple  indomptable;  mais,  s'il  ne  put  lui  faira  snbîr  loa 
joug,  il  s'empara  au  moins  de  quelques  places  importantes,  qiD 
ajouta  i  son  empire.  Les  principales  étaient  Chinanlla  et  Ciii- 
candan,  antique  berceau  des  rois  Cakchiquels  de  Gnalémala  :  dn 
restèrent,  depuis  lors,  au  pouvoir  des  Mexicains,  et  les  troqMi 
qu'il  y  laissa  en  garnison  ne  cessèrent  de  harceler  les  Chîapsaè- 
ques,  jusqu'à  ce  que  les  uns  et  Ic^  autres  fussent  également  dev^ 
uus  la  proie  des  conquérants  espagnols. 

Le  Cuextlan,  s'étant  révolté  dans  cet  intervalle,  reçut,  l'anaés 
suivante,  le  contre-coup  de  cette  expédition  :  un  grand  nombn 
de  marchands  mexicains  et  acolhuas  y  avaient  trouvé  la  mort,  et 
leurs  marchandises  avaient  été  pillées  par  les  habitants.  Chimal- 
popoca,  roi  de  Tlacopan,  s  était  chargé  d'aller  comprimer  la  ré- 
bellion. U  acheva  brillament  celte  campagne,  non,  tputefoia,  ssas 
avoir  laissé,  sur  le  champ  de  bataille  de  Uuexotla  (3),  plusieur» 
des  plus  nobles  officiers  de  son  armée;  tels  furent,  entre  autres» 


(1)  Torquemada,  Moiiarq.  Ind.,  lib.  Il,  c«p.  63. 

vS)  Hmexoila,  villt  du  DteiUan,  dans  la  proTÎuce  de  i^asahtk,  à  pies  de 
SULau  K.  E.4tileûco«blcBdîfièreiiie  détecte  ville  d(HaesoUa,prt»^ 
TelMoco. 
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Chaldnfwanh  ^  Acioqvetabiu  r«n  et  l'aotre  dn  sang  d'AcaBft- 

piebtiî.  Il  passa  de  Ub  à  O^inaiitla,  ëd  U  y  avait  eu  qaclqMa  in- 

dicM  de  désobèissâDce»  et  eneoite  i  Coyodapanco»  qu'il  réunit  à 

l'enpîffe  de  l'Anahuac  (1);  mais,  au  retour  de  celte  espéditioD,.  il 

Bcpml  hWiDène  à  Tlacopan,  et  ses  eoilègues  hû  donnèrent  p«ir 

ncœmar  son  fils  Totoquihua,  deuxième  du  non,  qni  régnait 

encore  au  BC^ment  de  l'entrée  des  Espagnols  au  Mexique.  Ahuit* 

ratl  profita,  sans  doute,  de  cette  etrcoiiâtance  pour  faire,  dais  sa 

pn^re  fasûlle,  diverses  promotions,  qui  eurent  lieu  vers  la  même 

èpoqve.  Ixtlilevechabuac ,  fiis  d'Axayaeatl  et  frère  du  second 

Monléaunia,  qui  fut  proclamé  roi  un  peu  plus  tard,  fut  élevé  à  la 

priacipaulé  de  Tollan.  Quappopoca  fut  nommé  seigneur  de  Coyo* 

kaifian,  et  Cuitiahuatain,  autre  frère  do  Montézuma,  seigneur 

d'Iitapalapan  (2). 

La  mort  de  Ghiimalpopoca,  que  Tempire  estimait  comme  u»  de 
m  plus  ilittslres  caqitaines,  fiit  regardée  comme  une  calamité 
pibliquo.  On  tremblement  de  terre  effrayant,  qui  avait  eu  lieu 
Ters  le  même  temps ,  ajouta  aux  presseutimenta  sinistres  des  po- 
psIalioBs,  qui  considérèrent  ces  malheurs  comme  des  châtiments 
eélestes  du  sang  que  les  rois  avaient  versé  en  si  grande  abon- 
dHce,  pour  satisfaire  leur  dévotion  faroueisie  et  se  rendre  terribles 
Wk  nations.  C'est  alors  aussi  qu'on  crut  voir,  dans  les  airs ,  des 
hilémes  brillant  d*nn  éclat  funeste  an  milies  des  binèbres,  et 
auxquels  os  donnait  le  nom  de  Toyohualytobua ,.  ou  la  voîx  de  la 
•ait  (3).  CWi  expliqua,  depuis,  ces  apparitions  comme  les  pronos* 
tics  d'événements  nouveaux  et  terribles  que ,  quelques  années 
plus  tard  •  ramvée  des  Ëspagnoto  ne  justifia  que  trép  bien  dans 
l'esprit  des  niasses.  (An  X  Calli^  1489.) 
La  guerre  qu'Ahuitxotl  porta,  duraor  le  cours  de  cette  anaéa. 


U;  Torqaemada,  ibid. 

{t)  C*«0i  esprim*  qui  snccèis  à  Moutéimna  tf,  «près  la  ttstît  d«s  fispa- 

deBtnico. 
3)  Torqotimét,  ibid.  «t  sup. 
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dass  les  provinces  méridionales  de  CoKcaquauhtenuioo ,  de 
Quauhpancp  et  de  Quappilollan ,  n'est  connue  que  par  les  capiiCi 
qu'il  en  ramena  aux  autels  de  Huitzilopochtli.  Malgré  les  avia- 
tages  qu'il  obtint  dans  celle  de  Quetzalcuitlapillan ,  il  ne  panrial 
jamais  à  subjuguer  totalement  ses  habitants,  et  leurs  firontièni 
demeurèrent;  jusqu'au  débarquement  des  Européens»  comme  «i 
champ  de  bataille»  ouvert  aux  pourvoyeurs  des  sacrifices  deMeii* 
eo  (1).  Montézuma,  que  nous.verrons  bientôt  monter,  à  son  tow, 
sur  le  trône  de  cette  ville,  se  distingua,  Tannée  suivante,  tel 
une  nouvelle  expédition  contre  le  Cuextlan,  au  siège  de-Qualuhli^ 
Tune  des  places  fortes  de  cette  région,  où  la  rébellion  avait  i^ 
bore  encore  une  fois  ses  étendards.  Ce  n'était  pas  la  preiaière 
campagne  de  ce  prince ,  mais  ce  fut  une  de  celles  qui  ajoutërest 
le  plus  d'éclat  à  son  nom.  De  sa  main,  il  fit  prisonniers  plusieurs 
chefs,  également  illustres  par  leur  rang  et. leur  bravoure,  actîoo 
estimée  plus  glorieuse  que  s'il  les  eût  tués  ^ur  le  champ  de  be- 
taiHe,  puisqu'il  eut  l'honneur  de  les  traîner  à  sa  suite  jusqu'au 
autels  de  ses  divinités  barbares.  Dans  les  combats  qui  eurent  lien 
quelque  temp^  après,  sur  les  frontières  d&  Huexotzinco,  oùks 
républiques  du  plateau  étaient  si  souvent  aux  prises  avec  les  roi$ 
de  rAnahuac,  il  ne  déploya  pas  moins  de  vaillance.  Son  frère 
Tetzcatzin,  autre  fils  d'Axayacatl,  et  le  fameux  Tliltototl,  depuis 
décoré  de  la  dignité  de  Tlacochcalcatl,  s'illustrèrent  égal^nent  à 
la  bataille  de  Xonatatepec;  où  ils  eurent  pour  adversaires  les 
Huexotzincas  et  les  soldats  de  Totolpanco.  C'est  à  cette  occasioi 
qu'Ahuitzotl,  fier  d'étaler  en  tous  lieux  la  pompe  de  ses  héca- 
tombes barbares ,  offrit  au  temple  de  Quaunahuac  deux  Ion* 
gués  files  de  captifs  (2),  qui  allèrent  s'y  faire  égorger  sous  le  cou- 
teau d'obsidienne  des  prêtres  de  Huitzilopochtli.  (An  XI  Toditli, 

1490.) 

(1)  Id.,  ibid. 

^2)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  Ub.  Il,  cap.  63.  —  Codex  Chimalp.,  lltfi 
Chron.,  ad  ao.  U90,  —  L*auteur  du  Codex  ajoute  qD*il  y  eut,  la  même  aosér. 
uoe  éclipse  de  soleil  si  complète  qu'on  vit  les  étoiles  eo  plein  jour. 
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De  tnetour  à  Mexico ,  il  célébra,  avec  de  grandes  réjouiadances» 
la  dédicace  d'an  nouveau  temple,  sous  la  dénomination  de  Tlaca- 
teoco  (1).  Dans  cette  circonstance,  on  immola  les  prisonniers  de 
la  province  de  Quimichtlan ,  située  entre  les  frontières  orientales 
de  Tiaxcallan  et  les  montagnes  de  Totonacapan ,  dont  les  géné- 
raux mexicains  venaient  d'achever  la  conquête.  Au  milieu  des 
solennités  du  sacrifice,  on  apprit  tout  à  coup  que  le  iemple  de 
Mictlanteuctli,  au  quartier  de  Tiillan  (2),  avait  pris  feu,  sans  qu^en 
Éi  pût  découvrir  la' cause.  On  fit  de  vains  efforts  pour  éteindre 
JBDetodie  ;  rien  ne  fut  capable  d'en  arrêter  le  progrès,  et,  dans 
Ta^Mce  de  quelques  heures,  il  fut  réduit  en  cendres.  La-supersti- 
lion  populaire  s'empara  aussitôt  de  cet  accident,  et  tout  le  monde 
b  regarda  comme  un  événement  du  plus  mauvais  augure  (3). 

La  multitude  des  sacrifices  qui  avaient  lieu  journellement  dans 
les  temples  de  Mexico  et  le  fanatisme  croissant  d'Ahuitsotl  au- 
raient fini  par  changer  en  un  désert  les  contrées  voisines  des 
frontières  de  son  empire,  si  la  Providence  ne  s'était  chargée 
d'humilier  l'orgueil  de  ce  prince  sanguinaire.  Malgré  la  terreur 
ipi'inspirait  son  nom,  les  populations  c[u'il  avait  décimées  saisis- 
laient  ardemment  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient  pour 
lecouer  son  joug,  préférant  la  mort  et  les  périls  de  la  guerre  à 
la  domination  mexicaine.  En  1491,  les  provinces  du  Cuextian,  si 
•oovent  rebelles  et  si  souvent  vaincues  auparavant,  donnèrent  de 
nouveau  des  signes  de  leur  impatience,  en  mettant  à  mort  quel- 
ques marchands  aztèques  et  en  refusant  de  recevoir  les  officiers 
du  fisc  impérial.  C'était  une  insulte  dont  les  Cuei^tecas  connais- 
saient parfoltement  la  gravité  ;  mais  ils  avaientmis  leur  confiance 
dans  leur  union  avec  les  Totonaques ,  dont  les  fertiles  régions 
touchaient  à  la  lisière  de  leur  territoire. 

^1)  TlaeateccOy  composé  évidemmeiU  de  Tlecai€ccatl,  digailé  miliUire  fort 
(levée,  et  de  co,  qui  iodique  le  lieu. 
(t)  Le  quartier  de  Tiillan  est  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  Sao-Sé- 


^3)  Torquemada,  ibid.  ut  sup.,  cap.  66. 
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Lf  TdUMMrctphn,  «Mi  appelé  pttr  lei  Vkuimiàs  (t)  pMr  knr 
iMif  oflert  ph»  d'«M  fois  4»  quoi  mhmlar  dans  1m  Mi^dk 
fliniiM,  s'éèoidait  du  ocniehant  aa  leraiit,  mtrt  la  ciÈlé  dt  h 
chaîna  imposaile  de  Hacniltepec  (2)  jasqu'aa  rifa^e  de  l'Aduh 
tkpe;  cette  cbainet  à  laqoolle  appartiencimt  ie  Ck>ftna  de  Penli 
et  le  pic  d'Orizaba,  séparait  cette  proriace  de  celICB  de  Zacalha, 
de  TiaxcaHaa  et  d'Abailiaapan  (S),  daos  un  eepaee  d'eatiM 
trente  lîeaet,  des  bords  de  la  rÎTiëre  de  MedelKn  aax  Ik^eadèm 
da  €aextiaa.  Soa  terriioîre ,  d'ane  extrême  Tarièté  de  eol  al.j|| 
productions  était  reaoainié  par  son  inépoisable  CM^adM^^ 
fléans  qtii  avaient  si  souvent  frappé  Temptre  loltèqne,  et, 
lors»  les  rojaumes  de  TAnabuaCt  ^  s'y  étant  janais  AiitacaÉir^hi 
d'une  manière  peu  eensifole.  Les  hiataires  loikmaqaes  firieaiavra» 
mdnter leur  origine  aax  premières  tribus. qui ^  du  aord^  étaieet 
deMsndues,  dans  les  temps  primitifs»  dans  b  plaine  de  TeelibM- 
cMy  eè  eUes  avaient,  disaien^elleS)  bâti  les  piyramkkB  si  etlèbni 
du  Soleil  et  de  la  Luoe.  OméatatI ,  leur  premier  roi»  avait  éli  n^ 
aammé  pour  sa  justice  et  sa  sagesse  dans  le  gooianean^nl  dsi 
peuples.  Mais ,  à  rentrée  des  premiers  Chicbiasèqaes  daas  l'Aas* 
baac,  un  de  ses  descendants,  nommé  Xatontan»  qui  régnait  alm 
sur  la  province  de  Tenamitic  (4),  située  au  nord-eat  de  TIaicallii, 
redoutant  leur  voisinage,  était  allé  ae  liser  ^k  Nepoliaako,  filb 
éloignée  de  quelques  lieues  plus  à  Test,  vers  les  anatagnes  éi 
Macuiltepec. 

S'étant  ensuite  allié  avec  leç  Cbichimèques»  il  ooalâaaa  à  vim 
en  paix  dans  son  royaume,  occupé  à  répandre  la  ctvilisilioi 
parmi  ses  sujets ,  et  les  histoires  s'étendent  avec  adnwalîoa  au 
la  grandeur  et  la  magnificence  du  sépulcre  qn'ila  érigèfont  è  m 

(1)  Tolonaeapan^  £  est-à-dire,  le  Pays  de  notre  subsistance. 

(1)  VillMeôer,  Teatro  Americano,  etc.,  lib.  Il,  cap.  S. 

^3)  yihuiUzapan  est  Pancien  nom  meiicain  d*0ri<aba  ^i  eo  «M  uot  ea* 
rvptioa* 

(4)  Tenamitic,  aocien  nom  de  la  province  de  Zacatlan  située  au  amééi 
celle  de  Tlaicallau. 
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méamkfd  aptes  $«  «ion.  C9  fut  M  qai  flMda  vérft«M«iii«m  ii 
roymité  ma  Tototitcirpaii ,  eu  partageant,  suivant  l'mage  éts  Toi« 

• 

tèqnea,  cette  montrée  en  trois  états  distincts,  dont  il  laissa  le  goi»- 

ferneaBent  à  chacan  de  ses  trois  fils;  Tainé  Tenistli  ent  la  se* 

gaeurie  de  Miequihnacan ,  la  cité  de  ce  nom  étant  regardée 

eomoM  la  plis  importante  dn  pays.  Le  second,  nommé  Ichcatitin, 

eâtllacnilacatlan,  avec  son  territoire,  et  le  troisième  Tianqni* 

aricD  (1),  ville  importante  déjà  par  son  commerce  avec  les  o6tet 

Miitimes  du  voisinage,  et-cél^re,  depuis,  sous  le  nom  de  Quia- 

HMhia.  A  l'etception  de  quelques  guerres  avec  Tes  populations 

4||||Ba,  et  dont  l'histoire  n'a  conservé  aucun  détail,  rien  d'im- 

pMNant  n'apparaît  dans  les  annales  des  Totonaqnes  jusqu'à  l'épo^ 

qie  des  grandes  invasions  des  Téo-Chichimèques,  après  la  prise 

dsQKMIan,  du  treiaième  au  quatorzième  siècle.  Trois  frères 

régaaîent  de  nouveau  sur  ces  provinces;  mais  leur  désaccord, 

hors  jalovsîes  et  leurs  haines  mutuelles  ne  tardèrent  par  à  boule- 

Yiorser  tout  le  royaume.  Dans  ce  désordre,  il  se  divisa  en  une  maU 

tiHnàt  de  seigneuries  différentes,  et  il  ne  resta  bientôt  plus  aus 

(htcendants  des  anciens  rois  que  les  domaines  d'Ocotlan  et  de 

Xexopanco. 

Les  Téo-Chichimèques  en  profitèrent,  à  leur  tour,  pour  envahir 
les  pirovinces  totonaques;  ils  s'emparèrent  de  celle  de  Zacatian, 
smtemèrent  ensuite  sensiblement  dans  le  reste  du  pays,  et  fini- 
rent par  ne  plus  faire  avec  eux  qu'un  seul  peuple,  longtemps  Tami 
et  l'allié  le  plus  fidèle  des  Tlaxcallèques.  A  l'époque  où  nous  som- 
mes arrivé,  du  règne  d'Ahuitzotl,  Zacatian  était  déjà,  depuis  plu- 
âsurs  années,  devenu  la  proie  des  Mexicains.  Le  resie  du  Toto- 
naeapan  proprement  dit,  circonscrit  dans  les  limites  que  nous  fai- 
sons connaître  plus  haut,  était  divisé  alors  en  trente  seigneuries 
distinctes,  toutes  également  fertiles  et  peuplées,  avancées  en  civi- 
lisation, et  adonnées  à  un  commerce  considérable  avec  les  na- 
tfeiis  voisines;  à  leur  tète  était  Xiccochimalco,  dans  la  montagne, 

11)  T4a$uiuêtole^  c^esUMirt,  le  lieu  de  It  grande 
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ville  célèbre  par  ses  beaux  édifices,  Xalapa,  Cempoallan,  doat  lei 
E^pagaols  admirèrent  si  vivement  la  splendeur  et  le  luxe,  aivi 
que  la  cité  maritime  de  Quiahuiztlan,  dans  le  territoire -de  laquelle 
on  vil,  quelques  années  après,  s*élever  les  murs  de  la  première 
colonie  européenne  (1).  Ces  riches  provinces  n'étaient  dé)i  qae 
trop  convoitées  par  les  Mexicains.. L'appui  que  ses  habitants  doa- 
nèrent  «i  ouvertement  aux  rebelles  de  Cuextlaa  leur  fournit  fi»- 
casion  de  saisir  cette  belle  proie.  Après  avoir  passé  une  partie  de 
la  saison  à  réduire  ces  derniers,  Ahuitzotl  marcha  contra  leiCi|l| 
tonaques.  Dans  une  campagne  rapide,  il  s'empara  de  leurs  plÉli|l|-' 
les  plus  importantes;  Tizaapantzinco ,  Olixapan,  Xiccodiioaies, 
Xalapa  reçurent  des  garnisons  mexicaines,  et  les.  autres;  frappées 
de  terreur,  ayant  imploré  sa  clémence ,  se  soumirent  à  lui  payer 
un  tribut ,  qu'elles  acquittèrent  jusqu'au  moment  de  l'entrée  de 
Oj^rtès  (dans  Cempoallan  (2). 

Mais,  pepdant  que  sa  main  s^abaissait  comme  un  fléau  sur  cet 
régions  infortunées ,  les  villes  d'Ayotocbcuitlatlan  et  de  Xaltepec 
profitaient  de  son  éloignemént  pour  ressaisir  leur  ind^>endaooe. 
Le  massacre  des  marchands,  cause  première  de  leur  asserviase- 
ment,  était  toujours  le  prélude  de  l'insurrection;  un  grand  non- 
bre  de  citoyens  de  Tlatilolco  et  de  Tetzcuco  périrent  dans  cette 
occasion  (3).  Ce  mouvement  ne  tarda  pas  à  se  propager  dans  le 
sud  ;  il  gagna  à  la  fois  les  princes  de  la  Zapotèqne,  d'un  côté,  et, 
de  l'autre,  les  riches  provinces  arrosées  par  les  grandes  rivières 
qui*,  partant- du  pied  des  montagnes  de  Tolucan  et  de  Zoltepec, 


^1)  Torquemada,  Mon.  Ind.,  lib.  111,  cap.  18.  —  Suivant  Torqaemada,  k» 
rois  dea  Totonaques  de  Mizquihuacan,  à  compter  de  Xatontan,  riu^it  :  Teaii- 
tli,  Panin,  NahuacatI  I*',.lthualtzin.  TIaixhuateniztli,  Catoxcan  et  NahQaeatlIL 
CVst  la  rivalité  de  ce  prince  avec  licahuitl  qui  causa  la  ruiue  de  la  royaoté.- 
Les  prîDces  cliichimèqucs  qui  régoèreot  ensuite  à  J^acatlao  furent  Xikail- 
popoca,  regardé  comme  un  grand  enchanteur,  Montézuma  et  Quauhtlaelktaii 
sous  lequel  les  Mexicains  s'emparèrent  de  cette  province. 

(2)  C'est  sur  le  rivage  de  TAtlantique,  à  une  lieue  de  OuiakoôUaB  fK 
s'éleva  la  première  ville  de  la  Véra-Cruz. 

,3)  Cod.  Letell.,  fol.  39  verso.  —  Torquem.,  Mon.  lod.,  lili.  U,  cap.tt- 
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root  grossir-  )e  cours  du  Mexcala,  à  l'est  du  Michoaoan  \  c'étaient 
9ril€s  d'Oiteman,.  de  Teloloapan  et  d'Alahuiztlan ,  habitées  par 
les  populations  aussi  riches  et  aussi  puissantes  qu'efles  étaient 
nombreuses.  Lesr  officiers  royaux  s'-étant  préséntés*pour  recouvrer 
lea  tributs  accoutumés  9  on  les  chassa  avec  mépris  et  on  mit  k 
mort  ceux  qui  s*obstinèrent  à  vouloir  triompher  de  la  résistance 
des  habitants.  En  face  de  cette  attitude  hostile»  se  produisant  de 
gip^^e  c6tés  à  la  fois,  Ahuitzotl  se  décida  à  porter  le  remède  où 
Uval  était  le  plus  pressant.  Oztcmian,  par  sa  situation  entre  les 
ftottlières  du  Michoacan  et  les  seigneuries  de  Zacatollan,  pouvait, 
phtt  iardi  lui  créer  de  grands  embarras,  s'il  négligeait  d'y  feire 
•etaellement  attention  :  cette  province  était  à  même  d'en  recevoir 
fiidlement  toute  espèce  de  secours  ;  c'était  aussi  par  son  moyen 
qae  Mexico  s'approvisionnait,  en  grande  partie,  des  productions 
variées  de  la  côte  d'Anahuac-Ayotlan,  lorsque  la  guerre' venait  à 
rompre  ses  relations  avec  la  Mixtèque.  Sans  hésiter  un  moment, 
le  monarque  marcha  vers  le  sud,  à  la  tète  des  vétérans  de  la  vallée 
elt  dans  une  campagne  rapide,  replaça  sous  sa  domination  la  plu- 
pari  des  villes  révoltées.  Seule  celle  d'Oztoman,  dont  l'importance 
était  considérable,  tenta  de  résister  à  la  valeur  mexicaine.-  Mais 
elle  succomba  promptement;  le  vainquenr  y  entra  la  hache  d'une 
main  e|  la  torche  de  l'autre,  et,  après  un  massacre  effroyable,  ce 
qoi  restait  de  ses  plus  nobles  citoyens  fut  fait  prisonnier,  pour  être 
imùioié' ensuite  sur  les  autels  du  dieu  de  la  guerre  (1). 

Ahuitzotl,  considérant  sa  situation  et  les  services  qu'elle  pou- 
vait  rendre  à  l'empire,  épargna  le  gros  de  la  population;  mais, 
pour  assurer  sa  conquête,  il  résolut  de  transformer  en  colonies 
aztèques  cette  ville,  ainsi  quecellés  d'Alahuiztlan  et  de  Teloloapan, 
capitales,  toutes  trois,  des  provinces  qui  venaient  d'être  soumises 
de  nouveau.  Passes  ordres,  on  fit  choix,  dans  l'Anahuac,  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles  pauvres,  mais  libres,  auxquelles  on  ré- 


t)  liUilfochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  U,  chap.  63. 
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partit  d'avance  les  terres  et  domaines  de  ta  Dobtease  oslomaM, 
actuellement  détruite  on  captive  à  Mexico»  ev  réaervaniy  loatefini» 
les  possessions  les  plus  importantes  à  ceux  des  guerrien  qu 
avaient,- en  cette  occasion,.le  plus  mérité.de  la  patrie.  On  distri- 
bua i  tous  les  colons  une  grande  quantité  de  meubles  et  de  veto- 
menisj  ainsi  que  lés  graines  nécessaires  pour  Caire  leurs  première 
semailles.  Leur  nombre  s'élevait  à  neuf  mille,  qui  devai^l  se  pv- 
lager  par  tiers  pour  chacune  des  trois  capitaleè«  Ils  parttreol  p« 
petites  bandes,  ayant  à  leur  tête  plusieurs  des  principaux  seigneM 
de  leur  ville  respective,  chargés  de  les  guider  jusqu'au  lieu  (b 
leur  nouvelle  patrie.  Au  moment  de  se  mettre  en  marche,  ib  ps- 
sèrent  devant  le  sanctuaire  de  Huitzilopochtli,  afin  d'implorer  soi 
aide  pour  le  voyage  qu'ils  allaient  entreprendre;  les  femaetek 
les  vieillards  versaient  des  larmes,  en  pensant  qu'ils  abandoi- 
naient  pour  toujours  la  terre  qui  les  avait  vus  naître. 

A  son  arrivée ,  chaque  famille  était  instsdiée  dans  sa  demesre; 
on  lui  .faisait  connaître  ses  droits,  les  conducteurs  de  lacoionie 
ne  devant  les  quitter  qu'après  avoir  passé  soixante  jours  avecem, 
et  les  avoir  solidement  établis  dans  les  possessions  qui  leuf  étaioM 
concédées.  En  prenant  congé  d'eux,  ils  les  réunissaient  au  calpal, 
les  exhortaient  à.  vivre  en  paix  avec  les  Mexicains  fixés  dansb 
provinces  voisines,  à  bien  traiter  les  mandataires  royjiux,  aimi 
que  les  marchands  qui  viendraient  trafiquer  avec  eux,  tout  et 
leur  recommandant  de  se  tenir  particulièrement  en  garde  coaut 
leurs  ennemis,  les  habitants  des  frontières  du  Michoacan.  «  Par- 
a  dessus  toute  chose,  disaient-ils,  en  concluant,  aouvenei-voQs 
(c  toujours  de  votre  origine  et  demeurez  les  constants  alliés  dévot 
((  frères,  dont  la  cité  éclate  au  milieu  du  lac,  comote  une  plone 
a  dorée  sur  la  surface  des  eaux,  de  cette  ville  où  l'csau  tourbil- 
a  lonne,  où  le  poisson  se  réfugie  entre  les  roseaux,  où  sifiBe  le  ser- 
<(  peut  vert,  où  l'aigle  se  repose  sur  le  tunal,  en  dévorant  sa 
«  proie  (1).  » 

(1)  Alv.  Tezoïomor,  Cronica  Meiicant,  cap.  71,  72,  71. 
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Pftr h «okmisatioîii  d'Oitoman,  Ahmuotl-oohdyffBe  raffertnit 
k  poîfisaiiee  impémie  sur  cette  contrée  ;  bmJs  eUe  ne  coosoli 
|MM  snfBaammeBt  ton  ôrgtieil  des  échecs  cpi'il  esAtryant  aiileim. 
Lm  AcoUiaas,  nnto  aux  Meiicâiâs,  avaieilt  éprouré  récemillMit 
une  défaite  considérable  auprès  de  Tliltepee,  et,  dans  nn  eombfirt 
nriMéqnent,  livré  dans  les  environs  d'Atlixco,  Tiacahuépan,  son 
aevea  et  Tun  des  fils  légitimes  d'AxayacatV,  ayant  été  Ibit  prison-* 
Mir  par  les  soldats  de  cette  ville,  avait  été  sacrifié  sar  tea  anteli 
iê  Camaxtli,  sans  égard  pour  sa  haute  naissance  (1). 

De  telles  blessures  ne  pouvaient  manquer  d*ètre  profondènimt 
misibles  au  cœur  du  roi  de  Tenochtîtlan.;  les  princes  dn  midi  lui 
en  préparaient  de  plus  cruelles.  Les^  Zapotè€|«es,  irrités-  de  ses 
nombreuses  barbaries,- avaient  repris  ToSensive^  CeeyOèziri  venait 
de  monter  sur  le  trône  de  TeotzapotlaUy  laissétacant  par  k  mort 
de  Zaachilla  III.  Guerrier  non  moins  habile  que  son  prédéees- 
aeor,  il  s'était  distingué  naguère  dans  la  prise  de  Tehuantepéc  et 
il  avait  acquis ,  malgré  sa  jeunesse ,  la  renommée  d'ui  chef  aussi 
prudent  que  brave.  Plus  modéré  que  son  père,  il  s'attacha^  dèvle 
premier  jour  de  son  avènement,  à  se  concilia  ses  voisins;  il  fe- 
noua  les  antiques  alliances,  rompues  par  Tambition  de  ZaaeMtla 
el  travailla,  de  concert  avec  eux,  à  relever  l'honneur  des  nations 
auxquelles  ils  commandaient.  L^  plus  ardent  de  ses  désirs  élak 
de  délivrer  son  pays  du  joug  de  l'étranger  et  de  chasser  les  Mexi- 
cains des  forteresses  qu'ils  possédaient  au  cceur  de  ses  états.  Us 
ne  tardèrent  pas  à  lui  en  présenter  eux-mêmes  l'occasion.  Depuis 
l'expédition  d'AJiuitzotl,  Tehuantepéc  éfait  demeuré  entre  leurs 
mains  ;  ils  en  avaient  fait  une  place  forte^  occupée  par  une  gamisoÉ 
Qombreuse,  djestinée  à  tenir  en  bride  les  Zapotèques  et  à  protéger 
le  passage  des  sujets  de  l'empire  qui  trafiquaient  sur  les  oMes  de 
Soconusco  et  de  Xuchihepec.  Une  campagne  malheureuse,  en- 
treprise de  nouveau  contre  ces  régions  par  les  généraux  mexi- 

J)  IitUliothitl,  nist.  des  Cliidiimèqnes,  ton.  Il,  ohip.  ^. 
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cainSy  en  affaiblissant  leurs  forces  et  en  dimimiant  leor  prestige, 
apprit  aux  populations  qu'ils  n'étaient  pas  invincibles;  quelques 
tentatives  malheureuses  y  faites  dans  le  dessein  de  réfiarer  leon 
défaites  premières,  achevèrent  à  la  fois  d'épuiser  leurs  garnisoBs 
et  de  les  déconsidérer  aux  yeux  de  leurs  ennemis. 

Ceux-ci  s'empressèrent  d'en  profiter.  Ck>cyoêza  était  au  guet, 
épiant  le  moment  de  se  jeter  sur  sa  proie  et  de  la  leur  arracher. 
Le  soulèvement  du  peuple  contre  les  marchands  de  FAnahuac  fiit, 
comme  toujours ,  le  prélude  des  hostilités.  De  toutes  parts,  oi 
leur  tomba  sur  le  corps;  on  pilla  leurs  marchandises,  en  disper- 
sant leurs  escortes,  on  lés  traqua  dans  les  bois  et  les  montagnes 
et  Ton  massacra  de  sang-froid,  dans  les  villes,  ceux  qui  n'eurent 
pas  le  bonheur  de  se  soustraire  à  ce  premier  mouvement  de  reo- 
geance  (1).  On  vit  alors  un  exemple  remarquable  de  ce  que  peut 
la  constance,  unie  à  l'habileté  et  à  la  valeur  :  une  caravane,  partie 
de  Tlatilolco,  venait  d'arriver  dans' le  sud  à  peu  de  distance  des 
rivages  de  l'océan  Pacifique,  en  route  vers  l'une  ou  l'autre  des 
cités  de  la  côte  d'Anahuac-Ayotlan,  où  les  attiraient  les  grandes 
foires  auxquelles  ils  assistaient  annuellement.  En  face  du  péril 
qui  les  menaçait,  les  TiatilolCas  prirent  une  résolution  éner- 
gique :  la  ville  de  Quauhtenanco,  où  ils  venaient  d'entrer,  était 
forte  et  capable  d^une  défense  aisée.  Ils  n'étaient  qu'un  petit  nom 
bre;  mais  le  courage  chez  eux  suppléait  à'Ia  multitude,  et  ils  con- 
naissaient particulièrement  les  ennemis  qu'ils  avaient  autour  d'eux. 
Sans  balancer  un  seul  instant,  ils  se  ruèrent  à  l'improvistesorles 
habitants,  qu'ils  désarmèrent,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  place; 
les  chefs  forent  gardés  à  vue  dans  un  palais  et  leurs  personnes  if 
pondirent  pour  la  tranquillité  à  venir  de  leurs  vassaux,  en  atten- 
dant qu'ils  pussent  faire  connaître  à  Mexico  leur  situation  et  en 
recevoir  des  secours  (2). 

(1)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  Hist.  deGnaxaca,  etc.,  cap.  72,  fol.  366. 
(3)  SahagUD,  Uist.  Gen.  de  las  cosas  de  N.-£spana,  etc.,  lib.  IX,  cap.  1  - 
QuauMenaneo  était  une  Tille  forte  de  la  province  méridiooale  d*Ajotlao. 
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Darant  cot  intervalle,  Tinsurrection  avait  gagné  tontes  les  pro- 
viuces  de  la  Mixtèque  et  du  Zapotccapan.  Après  une  suite  decom- 
baU  sanglants,  Gocyoêza  rentrait  en  possession  de  la  plupart  des 
villes  du  royaume  de  Tehuantepec;  la  garnison  de  cette  capitale, 
réduite  par  la  famine,  était  obligée  de  se  rendre  à  son  tour,(l),  et  U 
ne  resta  bientôt  plus  aux  Mexicains  que  les  forteresses  isolées  de 
Uuaxyaçac  etdeXeolitlan ,  ainsi  que  la  place  de  Quauhtenanco,  où 
les  valeureux  Pochtecas  de^  Tlatilolco  continuèrent  à  se  défendre 
avec  un  rare  héroïsme.  Les  villes  voisines  unirent  en  vain  leurs 
forces  pour  les  chasser  de  cette  position,  où  il  paraissait  que  leur 
présence  fût  une  tache  à  Thonneur  du  pays:  Izoatlan,  Xochitlan, 
Aniaxtepec,  Atlan,  Omitlan  et  Mapae^tepec  s'épuisèrent  devant 
ses  murailles,  sans  parvenir  à  les  entamer.  Tant  d'efforts  ne  ser- 
virent qu'à  faire  éclater  .davantage  l'héroïsme  de  cette  poignée  de 
marchands  :  pendant  quatre  années  consécutives,  ils  surent  s'y 
maintenir  malgré  leurs  ennemis  et  déjouer  leurs  artifices  ;  ils  les 
repoussèrent  non-seulement  avec  une  vigueur  incroyable ,  mais 
plus  d'une  fois  même,  dans  leurs  sorties,  ils  réussirent  à  capturer, 
parmi  les  assiégeants,  des  cheiis  illustres  qu'ils  engraissaient  pour 
les  traîner,  plus  tard,  aux  autels  des  divinités  inhumaines  de  Te- 
nochtitlan  (2). 

Toutes  ces  nouvelles  saisirent  Âhuitzotl  au  milieu  des  embarras 
de  la  guerre  d'Oz'lqman.  Son  indignation  égala  sa  colère.  Mais, 
trop  occupé  à  raffermir  son  autorité  sur  les  régions  dépendantes 
de  cette  grande  ville,  il  se  trouvait  hors  d'état  de  se  rendre  en 
personne  dans  le  Zapelecapan  ;  il  se  conteula,  pour  le  moment, 
d'y  envoyer  ses  officiers  les  plus  capables,  avec  ordre  de  ne  rien 
épargner  pour  réduire  le  pays  révolté  et  de  s'emparer,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  de  la  personne  de  Cocyo($za.  Une  armée  de 
soixante  mille  combattants  franchit  de  nouveau  les  Apres  monta- 


i)  Burgoa,  ibid.  u( sup. 
2)  Salugoo,  ibid. 
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go0s  de  la  ]tf  ixtèque  ;  nais»,  «ans  s'y  arrêter  un  moment,  elle  ntr- 
cba  sur  le  ^apoiecapan.  C'était- la  seconde  fois  que  cette  nagai- 
que  contrée  devenait  la  proie  d'une  soldatesque  étrangère;  eêtte 
fois,  cependant,  sa  capitale  parait  avoir  été  épargnée.  Aa  Uei 
d'entrer  par  Huaxyacac,  les  Mexicains  prirent  la  rente  de  Teoli- 
ilan.  Pour  la  première  fois,  peut-être,  depuis  Icnr  existenee,  les 
/laneiuaires  vénérés  de  Yopaa  furent  souillés  par  la  présraee 
d'un  vainqueur  farouche  :  ceux  -de  leurs  habitants  .qoi  enieot  le 
temps  de  s'enfuir  allèrent  se  cacher  dans  les  escarpements  des 
montagnes  voisines;  mais  un  grand  nombre  de  prêtres  périme 
dans  Jeurs  demeures  sacrées,  et  les  souvenirs  antiques  do  prôpiièlf 
de  .Tebuantepec  et  de  Pezelao  ne  purent  sauver  le  Wiyatao  do  sort 
funeste  0Jd  ses  adorateurs.  L'histoire  n'a  pas  gardé  la  mémoire  de 
ces  jours  terribles;  mais  oii  sait  que  les  prisonniers  de  MicUiR 
allèrent,  cette  année  (1),  grossir  les  files  des  victimes  destinéestn 
autels  de  Huitzilopochtli  et  que  la  famille  des  pontifes  s'éteignit  n* 
bitementau  milieu  d^  bouleversements  occasionnés  parTiaTi- 
sion  mexicaine  (2).  Faute*  d'héritiers  plus  directs;  le  sacerdoce 
zapotèque  passa,  dès  lors,  dans  la  famille  royale,  où  il  resta  j»- 
qu'à  la  mort  du  dernier  de  ses  chefs. 

Cocyoëza  vit,  sans  pouvoir  les  empêcher,  les  outrages  dont  oa 
abreuva  tes  ministres  de  son  culte  ;  mais,  prévoyant  que  les  Mexi- 
cains ne  le  laisseraient  pas  jouir  longtemps  de  la  possession  de 
Tehuantepec,  il  avait  pris  ses  mesures  pour  les  recevoir  et  se  pré- 
parait à  leur  apprendre  à  respecter  enfin  les  droits  de.sa  natioi. 
A  une  lieue  de  cette  ville,  le  chemin  qui  mène  à  rintérieor  dp 
Zapotecapan  s'engage  dans  une  gorge  profonde  où  coule  avec  pré- 
cipitation la  rivière  de  Nexapa.  De  chaque  côté  s'élèvent  des  okk^ 
nés  escarpés,  formant  une  suite  de  plateaux  infranchissables  qoi 
s'étendent  jusqu'aux  environs  de.  Xalapa.  C'est  là  que  le  roi  des 

(1)  Burgoa ,  Geogr.  Descrip.«,  elc,  pattim.  —  Codei  LcU;llier  (Cod.  Tell - 
Rem.),  fol.  40,  verso.  Ce  MS.  met  le  sac  de  Mictiau  à  Tan  II  Tochtlt^  |ltl. 
;2)  Burgoa,  ibid. 
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Zapotèqves  avait  établi  ses  priocipales  défenses.  Toute  la  monta* 
gne  avait  été  convertie  en  une  double  ligne  de  fortifications  fpt" 
midables,  d*où  il  dominait  les  vallée^  et  ies  plaines  inférieures. 
Dans  Tune  il  avait  retiré  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
avec  des  vivres  et  des  provisions  pour  un  an.  Vingt  mille  Mixte- 
qnes  occupaient  l'autre  rive  dont  les  crêtes  audacieuses  s'avan- 
çaient en  promontoire  vers  la  plaine.  Pour  surcroît  de  précaution, 
il  avait  fait  ensemencer  de  ^laïs  et  de  frijol  toutes  les  terres  sus- 
ceptibles de  culture  dans  cette  vaste  enceinte,  et  avait  mis  du 
poisson  en  abondance  dans  les  étangs  naturels  qui  existaient  sur 
une  des  cimes  les  plus  élevées  de  la  chaîne  (1).  Yue  d^  la  ville, 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  cinq  ou  six  lieues^  cette  portion 
de  la  montagne,  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Guiengola  (3)> 
a  la  forme  d'un  c6ne  tronqué  et  nivelé  au  sommet;  c'est  un  pla- 
teau entouré  d'affreux  précipi(5es  et  ordinairement  enveloppé  de 
nuages.  C'est  là  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  les  belles  ruines 
de  la  forteresse  de  Cocyoêza  et  les  débris  du  palais  où  ce  prince 
attendit  l'arrivée  des  Mexicains  et  des  Acoihuas. 

.Après  avoir  saccagé  les  temples  de  Yopaa,xeux-ci  avaient  con- 
tinué leur  route  sur  Tehuan^pec.  A  leur  descente  des  monts,  ils 
se  virent  aussitôt  assaillis  par  une  myriade  d'ennemis  invisibles; 
on  leur  lança  des  projectiles  de  toute  espèce  et  des  masses,  de 
pierres  roulèrent  sur  eux  du  haut  des  montagnes.  Harassés  déjà 
par  une  longue  marche,  dont  ils  attendaient  la  fin,  en  arrivant 
dans  la  plaine  de  Dani-Guivedchi,  il  se  voyaient  non-seulement 
déçus  de  la  jnanière  la  plus  cruelle,  mais,  au  lieu  du  repos  et  des 
délieesqu'ils  espéraient  dans<^ette  heureuse  contrée,  au  lieu  d'en- 
nemis à  demi  vaincus  par  la  terreur  de  leur  nom  et  fiiyant  éper- 


(1)  ld.,ibtd.,fap.79. 

<3)  Les  ruioes  4e  la  forteresse  de  Guieugola,  eocojre  cousidérabks  Asjoar- 
d*hai^  ont  <^lé  visitées  et  décrites  par  plusieurs  voyageurs  modernes.  Voir  Car- 
riedo,  Estudios  historicos  y  estadisticos  del  Estado  Oaïaquctîo,  tom-.  Il,  appen- 
dice 1. 
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dus  à  leur  aspect,  ils  trouvaient  des  multitudes  de  soldats  ocoh 
pant  tous  les  défilésy  parfaitement  abrités  derrière  leurs  remparts, 
d'où  ils  pouvaient,  à  chaque  instant,  tomber  sur  eux  et  lesécnser, 
sans  leur  laisser  le  temps  de  se  mettre  en  défense.  Les  rôiei 
étaient  désormais  changés.  D'agresseurs  qu'ils  .croyaient  être,  ib 
se  voyaient  forcés  de  s'occuper  de  leur  propre  sécurité;  bien  k» 
de  songer  à  attaquer  Tehuantepec,  ils  n'avaient  pas  trop  de  Biaiii 
pour  travailler  à  se  retrancher  dans  la  plaine,  afin  de  se  défendre 
contre  la  fureur  des  Zapotèques.  Ce  fut  l'ouvrage  des  premien 
qui  parvinrent  à  sortir  sains  et  saufs  des  gorges  de  Guîengob; 
mais,  dans  l'ignorance  où  les  files  de  l'avant-garde  étaient  des  pré* 
pararife  de  Cocyoêza,  il  en  périt  un  grand  nombre,  avant  d'avoir 
pu  sortir  de  ces  précipices  formidables  (1). 

Une  fois  délivrée  dé  ce  danger,  l'armée  mexicaine  ne  troufi 
pas,  néanmoins,  que  sa  condition  en  fût  bien  améliorée;  de  toutes 
parts,  elle  était  environnée  d'ennemis  et  incapable  d*agir  afec 
quelque  chance  4e  succès,  soit  qu'elle  se  déterminât  à  mettre  le 
siège  devant  Tebuantepec,  soit  qu'elle  voulût  reprendre  ie  che- 
min de  l'Anabuac.  Décimée  par  les  assauts. inattendus  dont  die 
avait  été  l'objet  à  son  arrivée,  privée  des  vivres  dont  elle  comp- 
tait se  pourvoir  dans  cette  capitale,  harcelée  sans  cesse  par  m 
ennemi  puissant  qui  ne  lui  laissait  arriver  aucun  secours  et  qvi 
ne  lui  permettait  aucun  repos,  ni  de  jour  ni  de  nuit,  elle  voyiil, 
non  sans  épouvante,  s'approcher  l'instant  où  elle  allait  tomber 
tout  entière  entre  les  mains  des  Zapotèques.  Ce  n'est  pas  tout: 
dans  -leurs  excursions  nocturnes,  les  guen^iers  de  Cocyoêza,  s'é- 
lançant  de  leurs  rochers,  par  des  sentiers  connus  d'eux  seuls,  ton- 
baient  à  Timproviste  sur  les  ouvrages  ennemis,  comme  le  tigre  sur 
sa  proie.  Ils  ne  se  contentaient  point  de  tuer  les  Mexicains,  mais, 
dans  la  joie  barbare  qu'ils  éprouvaient  de  leur  détresse,  ils  les 
captivaient  pour  les  amener  vivants  dans  leur  forteresse»  où  ils  leur 

(1)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  etc.,  cap.  72,  fol.  366  et  suir. 
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faisaient  subir  mille  tortures,  avant  de  les  mettre  à  mort  ;  ils  salaient 
ensuite  leurs  chairs,  pour  les  conserver,  ou  bien  les  mangeaient 
dans  des  festins  de  cannibales,  et  employaient  leurs  ossements  à 
construire  un  édifice  comndémoratif  de  leur  victoire,  en  repré- 
sailles  du  sacrifice  de  tant  de  victimes  humaines  conduites  par 
Afauitzotl  au  temple  de- Huitzilopochtii.  Un  des  principaui^  offi- 
ciers de  Tarmée,  ayant  ^té  fak  prisonnier,  fut^  à  dessein,  conduit, 
par  ordre  du  roi,  parmi  ces  débris  funèbres  ;  on  lui  laissa  con* 
lempler  à  son  aise  les  formidables  remparts,  érigés  par  les  Zapo^ 
tèques,  ainsi  que  les  vastes  ressources  qu'ils  avaient  amasisées; 
après  quoi,  on  lui  permit  de  retourner  librement  parmi  les  siens, 
à  qui  il  raconta  avec  effroi  les  choses  qu'il  avait  vues. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à  Mexico.  L'Anahuac  en  fut  dans,  la 
consternation.  Trois  fois,  les  chefs  de  ^empire  envoyèrent  des 
troupes  plus  noftibreuses^  pour  secourir  l'-armée,  bloquéiB  devant 
Tehuantepec  ;  mais  elles  ne  purent  traverser  le  défilé,  et,  si  elles 
réussirent  à  forcer  le  passage,  ce  fut  pour  se  consumer  lentement 
avec  leurs  frères,  après  avoir  été  décimées  au  pied  des  forteresses 
zapotèques,  à  leur  entrée  dans  la  plaine.  Cette  situation  terrible 
dura  sept  mois  entiers,  durant  lesquels  les  armées  impériales  ache* 
vèrent  de  s'épuiser.  Ahuitzotl,  reconnaissant  alors  l'inutilité  de 
ses  efforts,  et  témoignant  une  admiration  hypocrite  de  la  con* 
stance  et'du  courage  de  Cocyoëza,  lui  envoya  faire  des  proposi-* 
tiens  de  paix.  AVant  de  conclure  aucun  arrangement,  le  monarque 
zapotèque,  profitant  de  l'état  d'anéantissement  où  étaient  réduits 
les  Mexicains,  descendit  de  Guiengola,  à  la  tète  d'un  corps  nom- 
breux de  Chiapanèques  auxiliaires,  et  alla  faire  la  conquête  de 
Soconusco,  qui  fut  ajouté  une  secoipde  fois  à. son  royaume  (1). 

Les  ambassadeurs  d^Ahuitzotl,  étant  arrivés  vers  ce  temps-là, 
achevèrent  de  traiter  au  nom  de  leur  maître.  On  ignore  quels  en 
fîirent  les  détails.  Il  ressort;  toutefois,  avec  évidence  des  événe- 

t^  Turgoa,  ibid.  —  Carricdo,  Ebtudios»  twitoricos,  etc*,  cip.  t2. 
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ments  postérieurs^  que  le  royaume  de  Tehaantepec  dcpBeora  icr 
quiâ.définiUyement  aux  rois  du  Zapotectpan  ;  la  {MnoTinee  de  So- 
conusco  fit  retour  à  Tempire  mexicain,  qui  stipula  pour  m 
marchands  le  passage  libre  sur  les  terres  zapotèques,  en  garanlih 
sant  leur  abstention  dans  toutes  les  affaires  de  ce  royanaie;  il  piidi 
également  Ja  citadelle  de  Huaxyacac,  trop  importante  au  point  de 
vue  politique,  pour  qu'il  pût  se  résoudre  à  s*ea  de^isir  jamais.  La 
seule  condition  clairement  énoncée  par  le»  chroiiiflftea  (1)  lut  1*6- 
bligation  imposée,  à  Cocyoêza  d'accepter  pour  épboae  une  pria- 
cesse  de  la  femille  ^yale  de  Tenoehtitlan  ;  on  ne  coniprendMHt 
guère  riirsistance  d'Ahuitzotl  sur  fexécntion  de  cet  article,  si  h 
suite  de  l'histoire  .ne  révélait  suffisamment  ses  intentioiis  perfides 
à  c^égard.         .   • 

La  princesse  qu'il  destinait  à  Cocyocza  était  une  soeur  de  Moa- 
tézuma  (2),  lequel  devait,,  quelques  annéçs-plus  tard^  le  rempiaoef 
sur  le  tr^ne.'Elle  n'était  pas  moins  remarquable  par  ses  dons  aa- 
turels  que  par  sa  beauté  et  surtout  la  blancheur  extrême  de  son 
teint,  ce  qui  lui  fit  donner  par  les  Zapotèques  le  Doln  de  PelaxiUa, 
ou  Flocon  de  cotonnier.  La  tradition  populaire  raconte ,  an  la- 
jet  de  ce  mariage,  une  légende  intéressante.  Malgré  la  joie  qu'il 
avait  eue  A  conclure  avec  les  Mexicains  une  paix  si  honorable, 
Cocyoêza^  sur  le  point  de  donner  son  consentement. à  cette  al- 
liance, était  tourmenté  intérieurement  ;  il  ne  connaissait  pas  la 
princesse,  et  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on  avait  paru  la  lui  impo- 


(1)  Burgoa,  ibid.  —  Carriedo,  ibid.  —  Mui^aia  y  Galardi,  Mcaioria  cstaëii- 
Uca  de  ÔaiacA  y  descripcioo  del  valle  deJ  mismo  nooi^re,  etc.  Vert-CnUt 
1821,  pages  14  et  15. 

(2)  Burgoa  dit  qu'elle  était  la  fille  on  la  sœar  de  Mootéfiima,  et  rappeHr 
sioiplemeot  du  D0in  espagnol  Copo^de-Algodon,  V\ocht  de  Cotso.  Marfiia 
dit  que  c*était  la  fille  de  ce  prince  et  lui  donne  le  nom  meiica^p  de  CcyoUn- 
tzin,  ponr  Coyolichcatzirit  dont  PelaxiUa  est  la  tradactioo  en  liogué  up^- 
tèqae.  Le  Codei  Letellier,  de  la  Bibliothèque.  Royale,  la  dit  égalcawol  fHf 
de  Montézuma.  Dans  le  doute  exprimé  par  Bjirgoa,  nous  croirions  plutAt^ 
partait  sa  sœur,  à  moins  qu*ellc  fut  d'une  extrême  jeunesse»  Montézama  ayatl 
h  peine  atteint  alors  l*ége  de  trmte  ans. 
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lui  ftiiaU  craindiie  qu'elle  ne  cachât  quelque  emMche,  tant  la 
perfidie  aatëque  était  connue  de  tons-JOans  cette  disposition  d'es- 
prit» le  roi  des  Zapotèques,  retiré  dans  une  maison  de  plaisance, 
auprès  de  Tebuantepec,  se  préparait  à  se  baigner  dans  un  des 
étang'  limpides  qui  ornaient  ses  jardins.  C'était  le  monient  le  plus 
proptc»  :  toute  brise  avait  cessé  avec  les  dernières  lueurs  du  jour; 
le  silence  de  la  nature,  les  chaudes  émanations  des  plantes,  eni- 
baumaoi  ^atmosphère,  au  commencement  de  la  nuii,  tout  l'invi- 
laît,  an  ce  moment,  à  goûter  la  fraîcheur  voluptueuse  de  Tonde. 
Mjk  il  avait  quitté  ses  vêtements  et,  sur  un  signe,  ses  ofKciers  s'é* 
talent  mb  à  Técart.  Dans  ce  moment,  une  forme  indécise  appardt  i 
qaelques  pas  de  lui  ;  bientôt  elle  se  dessine  plus  nettement,  et  un 
rayonne  la  luoe,  scintillant  à  travers  le  feuillage,  hii  fail  voir  une 
jwne  fille,  d'une' beauté  ravissante  et  non  moins  blanche  que  belle. 
Cocyoëza,  émerveillé  de  tant  de  channes,  lui  demande  qui  dlé  est, 
d'où  elle  vient.  «  Je  suis,  répondit-elle,  la  sœur  de  Hontézuma  ; 
«  c'est  moi  qu'on  veut  te  donQ:er  pour  épouse.  J'ai  su  tes  hésita- 
«  tions  et  tes  craintes  ;  mais,  éprise  de  ta  valeur  et  de  ton  héroïsme, 
«  j*ai  demandé  à  mes  dieux  de  me  faire  connaître  à  toi,  et  c'est 
«  par  les  enchantements  de  nos  astrologues  que  j'ai  été  trans- 
«  portée  ici.  Ne  redoute  rien.  Pour  gage  de  ma  présence,  voici 
«  les  instruments  du  bain  de  mon  frère  que  je  te  laisse.  » 

Tirant  alors  d'un  sac  le  savon  ei  les  autres  objets  dont  on  se 
servait  pour  se  baigner  i  MejEico,  eUe  commença  à  le  laver  elle- 
même,  suivant  les  usages  zapotèques,  lui  parladt  de  leur  u&ioii 
prochaine,  et  fortifiant  sa  résqlution  d'envoyer,  le  plus  promple- 
fluaal  possible,  ses  ambassadeurs  dans  l'Anabuac»  pour  la  deman- 
der solennellement  en  mariage-  Ouvrant  ensqite  sa  main ,  elle  y 
il  voir  au  prince  ébloui  un  signe  velu  qu'elle  portait  depuis  sa 
naissance,  ajoutant  que  ce  serait  le  moyen  de  la  fw9  reconnaître 
à  ses  envoyés,  si  son  frère,  qui  l'aimait  tendrement,  voulait,  à 
leur  arrivée,  les  tromper  cl  leur  donner  une  autre  de  9^  sœurs. 
Un  disant  ces  mutb,  elle  disparut,  laissant  Coeyaiza  mou  moins 
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rempli  d'admiration  que  d'amour.  Il  s'empressa  aussitAl  de  con- 
clure ses  préparatifis  :  l'ambassade  qu'il  <;hargea  de  lui  ramener 
la  belle  princesse  fut  composée  des  plus  illustres  seigneurs  de  n 
cour,  et  il  les  chargea  de  présents  magnifiques  pour  le  roi  des 
Mexicaips  et  pour  les  frères  de  Pelaxilla.  Arrivés  à  TenocIittIlaB, 
ayant  terminé  les  arrangements  relatifis  à  la  paix,  ils  demaDdëreat 
qu'on  leur  fit  l'honneur  de  leur  donner  entrée  auprès  de  celle  qii 
devait  être  leur  reine.  Introduits  au  palais  des  princesses^  avee  b 
faculté  de  choisir  celle  qui  leur  conviendrait  davantage  entre  les 
filles  et  les  nièces  du  monarque,  ils  auraient  éprouvé  d'abord  k 
plus  grand  embarras,  au  milieu  de  tant  de  beautés ,  si  Pelaxilla, 
étendant  la  main,  comme  pour  arranger  ses  cheveux»  ne  se  lit 
fait  reconnaître  ainsi  aux  ambassadeurs.  Ouvrant  aussitôt  les 
trésors  et  les  vêlements  précieux  qu'ils  avaient  apportés  an  nom 
de  leur  maître,  ils  s'empressèrent  de  les  déposer  devant  elle,  en 
se  prosternant  à  ses  pieds  (1). 

Montézuma  ne  pouvait  la  fefuser.  '  Malgré  l'affliction  qa*il 
éprouvait  en  se  séparant  de  cette  sœur  chérie ,  il  la  remit  ini 
envoyés  de  Cocyoëza,  suivant  le  cérémonial  d'usage.  Après  les 
fêtes,  Pelaxilla,  couchée  dans  une  litière,  ornée  avec  un  grand  luxe, 
sortit  de  Mexico ,  portée  sur  les  épaules  d^  nobles  zapotèqnes. 
La  splendeur  de  son- cortège  effaçait  tout  ce  que  l'on  avait  vo 
auparavant  dans  l'Anahuac  :  la  pompe  de  sa  marche,  la  multitude 
des  seigneurs  et  des  princes  qui  l'environnaient,  les  honneurs  qu'die 
reçut  de  toutes  parts  sur  la  route,  témoignèrent  à  la  fois  de  la  puis- 
sance de  son  époux  et  de  l'amour  qu'il  avait  conçu  pour  elle.  Une  si- 
rie  de  fêtes  magnifiques  l'attendaient  à  Teotzapotlan,  où  sa  nouvelle 
cour  lui  rendit  ses  premiers  hommages  :  ce  fut  au  milieu  de  la 
joie  et  de  l'allégresse  des  populations,  qui  regardaient  la  belle 
fiancée  de  leur  roi  comme  le  gage  le  plus  assuré  de  la  paix  a^ec 


(1)  burgoa,  Geogr.  Descrip.,  Uist.  de  Guaiaca,  etc.,  C4tp.  T{.  —  Garriedo. 
ibid.  Qt  sop.  —  Murguia,  ibid. 


—  366  — 

l'empire  mexicain,  qu'elle  entra  dans  Tehuantepec ,  où  la  con- 
sommation de  son  mariage  donna  lieu  à  de  nouvelles  réjouis- 
sances. (De  l'an  H  Tochtii,  1494-  ài'an  V  Galli,  1497.) 

t 

Tandis  qne  les  Zapotèques- célébraient  avecenthousiasme  les 
Boces  de  lenr  glorieux  souverain ,  les  Mexicains  proclamaient , 
arec  non  moins  de  joie,  le  triomphe  des  ïnarehands  tlatilolcas, 
dont  la  patience  et  Ténergie  avaient  éclaté  si  singulièrement,  du- 
rant la  longue  défense  de  Quauhtenanco.  Après  quatre  ans  de 
eombats,  leurs  assaillants,  découragés  par  les  nouvelles  de  la  paix 
conclue  entre  Ahuitzotl  et  Cocyoëza ,  avaient  pris  le  parti  de  se 
retirer  et  de  laisser  aux  habitants  de  cette  ville  le  soin  de  régler 
eax-mèmes  leurs  afibires  avec  leurs  conquérants.  Son  sort  ne 
pouvait  être  douteux  :  elle  demeura  aux  Mexicains,  qui  en  firent 
une  colonie  aztèque.  Quelques  secours  venuâ  à  propos  vers  ce 
temps-là  permirent  d'y  mettre  provisoirement  une  garnison  suf- 
fisante ;  enflammés  par  ce  premier  succès,'  ils  poursuivirent  leur 
conquête  et  soumirent  en  quelques  semaines  toute  la  province 
d*Ayollan  à  la  puissance  d*Ahu)tzoU. 

Au  milieu  des  embarras  que  lui  avaient  suscités  les  Zapotèques, 
ce  prince  avait  appris  l'extrémité  où  étaient  réduits  ses  Poch- 
tecas  de  TIatilolco  et  la  constance  énergique  avec  laquelle  ils  se 
soutenaient,  environnés  d'ennemis,  dans  les  murs  de  Quauhte- 
nanco. Rempli  d'admiration,  il  avait  aussitôt  donné  les'  ordres 
nécessaires  pour  opérer  leur  délivrance,  et  telle  était  l'estime 
qu'il  conçut  pour  leurs  personnes,  que  la  mission  en  fut  donnée 
ao  premier  général  de  l'empire.  C'était  son  neveu  Montézuma 
qui  joignait  dès  lors  à  la  dignité  de  grand-prètre  de  Huitzilo- 
pochtii  celle  de  Tlacochcalcatl.  Mais  déjà  les  courageux  trafi- 
quants, après  avoir  assuré  la  tranquillité  du  pays,  s'étaient  remis 
en  chemin  vers  Tenochtitlan ,  chargés  des  riches  dépouilles 
d'Ayotlan  et  traînant  à  leur  suite  les  nobles  captifs  qu'ils  avaient 
si  patiemment  gardés,  dans  l'attente  de  leur  délivrance.  Dès  le 


—  H»  — 

commencement  du  Biége  de  QuaubteBaBèo^  ils  avaient  iiît  le  tobq 
de  ne  se  point  couper  les  cheveux  jusqu'à  leur  retour  à  Mexieo, 
et  plusieurs  les  portaient  pendants  jusqu'au  tbilieu  dea  reias*  Ai 
moment  de  quiCler  les  lieul  témoins  de  leur  constance»  le  dwf  de 
la  caravane,  prenant  la  pfarole  :  a  Marchands  mexicains  !  8*éerâh 
«  t-it  t  c'est  maiatenant  qu'on  peut  dire  que  notre  dieu,  le  diei 
«  des  combats,  Huitzilopochtli,  a  rempli  ses  proméseea  en  nolif 
<c  faveur.  Voilà  que  noua  avons  conquis  cette  province  ;  oev 
n  pouvons  donc  reprendre  la  route  de  notre  patrie.  MaiSfK 
a  nul  ne  s'enorgueillisse  ;  qu'aucun  ne  dise  ifoLil  est  im gn^mer 
a  vaillant,  pour  avoir  pris  quelques  caplifsw  Noua  m'avoua  feai|ili 
«  que  notre  devoir,  en  étendant  le  domaine  de  notoe  aatgtaBrtt 
«  dieu  Huitzilopochtli.  C'est  en  cela  que  consiste  véritabieBNal 
«  le  prix  de  qo»  travaux,  des  dangers  que  nous  avona  eottras;  li 
«  est  ta.  récompense  de  nos  veilles  et  de  nos  jeûnes.  Quand  ao» 
a  arriverons  dans  notre  terre ,  il  sj&ra  ten4>s  de  noua  suspendit 
«  nos  colliers  d'ambre  et  nos  pendants  d'oreilles  de  pierres  prê- 
te cieuses  ;  de  nous  orner  de  nos  maxtiis  brodés,  de  noua  ooavrir 
((  des  riches  étoffes  que  nous  avons  conquises,  de  prendre  en 
«  Qxain  nos  bâtons  de  bois  noir  et  nos  éventails,  souvenirs  de 
tt  nos  victoires,  et  que  seuls,  entre  les  marchanda  mexicaiB&, 
«  nous  aurons  le  droit  de  porter.  ». 

Montézuma,  les  ayant  rencontrés  en  chemin,  écouta  avec adaû- 
ration  le  récit  de  leurs  hauts  faits  :  mais  peut-être  éprouva-t-it  «s 
secret  ressentiment  d'avoir  été  prévenu  et  de  n'avoir  pu  se  dis^ 
tinguer  avec  eux  par  quelque  action  d'éclat;  car  U  fut  le  preaiier 
dés  rois  de  Mexico  à  tenir  les  marchands  éloignés  de  sa  personne  et 
à  leur  témoigner  sa  défiance,  en  cherchante  diminuer  l'influence 
qu'ils  avaient  acquise.  Dans  l'accueil  qu'il  leur  fit  en  ce  momeat. 
il  se  garda  bien ,  toutefois,  de  laisser  percer  ce  sentiment  :  ayant 
repris  avec  eux  le  chemin  de  Mexico,  il  expédia  aussitôt  des  cour- 
riers à  Ahuitzoll  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avait  en  liea  et 


de  rapproche  de  la  caravane  victorieitse.  Par  ordre  da  monarque, 
le  aénat  leur  décerna  les  honneurs  du  triomphe  ;  il  s'avança  sole»- 
aellement  à  la  rencontre  des  marchands  jusqu'à  Acachinaaco  (1). 
Les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  se  firent  un  plaisir  de  les 
accompagner  dans  cette  circonstance;  Fencensfuma  dans  tous  les 
femples  et,  du  moment  qu'on  les  signala  du  haut  des  tours  duieo- 
caHi  principal,  les  trompettes  sacrées  et  les  conques  de  guerre 
résonnèrent  de  toutes  parts,  pour  annoncer  leur  arrivée.  Us  firent 
lenr  entrée  entre  deux  files'  des  habitants  les  plus  illustres  de 
Mexico,  l'une  de  nobles,  Tautre  de  prêtres,  vêtus  de  leurs  habits 
de  fête  et  tenant  les  cassolettes  d'usage  avec  lesquelles  ils  encen- 
wmmki  les  vainqueurs.  Une  foule  immense  était  accourue  dans  tous 
laa  lieux  où  ib  devaient  passer;  les  chaussées,  les  rues^  les  canam, 
laa  terrasses  des  maisons  étaient  également  remplis  de  spectateurs 
avides  de  contempler  ces  trafiquants  qui  avaient  fait  triompher 
ai  héroïquement  le  nom  de  Mexico. 

Leur  .première  visite  fut  pour  le  temple  de  HuitzilopochHi.  Après 
avoir  rendu  grâce  à  la  divinité  de  leur  heureux  retour,  ils  s'ache* 
minèrent  vers  le  palais  où  le  roi  les  attendait  dans  l'appareil  le  plus 
pompeux.  Dès  qu'ils  parurent  dans  la  première  cour,  on  doubla 
le  Jeu  des  brasiers,  et  des  nuages  odorants  ondoyèrent  au-dessus 
de  toutes  les  têtes.  Ayant  reçu  leurs  hommages,  Ahuitzotl  leur 
adressa  la  parole  avec  une  bienveillance  marquée  :  «  Soyez  les 
a  bienvenus,  mes  amis,  Pochtecas  el  marchands,  dit-il,  et  aliex 
«  vous  reposer  de  vos  ^tigues.  »  On  les  introduisit  alors  dana  la 
salle  des  généraux  et  des  chevaliers,  et  le  roi  s'étant  assis,  ila  dé- 
poaèrent  à  ses  pieds  les  insignes  et  tes  dépouilles  des  priaiees 


(t)  Aeachinaneo,  nom  (Tune  espèce  de  fanboarg  eitéricur  de  Mexico,  situé 
k  raitréiiité  méridioaile  de  la  grande  estocade  ota  jetée ,  au  point  de  jonction 
de  la  chaussée  de  Meiicallsinco  avec  celle  de  Coyohuacan,  à  aae  demi-lieae  de 
b  vUIe  proprement  dite;  ce  fut  durant  le  siège  de  Meiico  le  lien  dn  campe- 
■MDt  de  Cortès,  et  près  de  là  ou  voit  encore  anjoard*hui  IVglise  de  San-Anto- 
oio-Abad. 
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vaincus.  «  Vive  le  roi  notre  seigneur,  qu'il  règne  longtemps!  » 
tel  fut. le  commencement  de  leur  discours;  après  quoi,  le  chef 
de  la  caravane  raconta  longuement  tout  ce  qu'ils  avaient  fait 
flcHes  oncles  et  mes  amis,  répondit  le  monarque,  vous  ara 
(c  souSert  de  grands  travaux;  ç*a  été  la  volonté  de  notre  dieu 
<(  Huitzilopochtli  que  vous  en  soyez  sortis  victorieusement.  Mais, 
<c  puisque  vous  avez  obtenu  tous  ces  insignes  glorieux  au  risque 
c(  de  votre  vie,  je  veux  que  vous  les  possédiez  et  que  vous  ei 
«  usiez  comme  vous  le  méritez.  »  Ahuitzotl  ne  s'en  tint  pas  là: 
à  ces  marques  que  les  plus  grands  guerriers  avaient  senls  le  droH 
de  porter  II  ajouta  le  privilège  honorable  de  se  placer  un  bijou  à  h 
lèvre  inférieure  aux  fêtes  solennelles,  et,  au  moment  de  les  congé- 
dier, leur  fit  distribuer  des  vivres  en  abondance  et  des  vètemenb 
de  grand  prix.  Telle  fiit  l'issue  de  leur  voyage  et  de  la  conquête 
d'Ayotlan  (1). 

Cependant  Ahuitzotl  se  repentit  promptement  du  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  les  Zapotèques.  Jaloux  de  la  position  que 
Cocyoëza  s'était  faite  par  sa  valeur,  il  songeait  sans  cesse  an 
moyens  de  se  venger  de  l'humiliation  essuyée  par  ses  armes.  Dam 
ce  dessein,  il  commanda  à  plusieurs  seigneurs  mexicains  de  se 
rendre  à  la  cour  de  Tehuantepec  et,  sous  le  prétexte  d'aller  saluer 
la  reine  de  la  part  de  son  oncle  et  de  ses  frères,  ils  devaient  s'oa- 
vrir  secrètement  à  elle  et  rengager  à  faire  périr  son  époux.  Ayaot 
communiqué  leurs  instructions  à  Pelaxilla,  ils  la  prièrent  de  leur 
faire  connaître  les  dieux  qui  avaient  rendu  €ocyoëza  si  puissant; 
dé  quels  poisons  il  s'était  servi  pour  envenimer  ses  armes  ;  com- 
ment, enfin,  il  serait  possible  de  pénétrer  dans  les  arsenaux  et  ks 
forteresses,  dont  l'existence  avait  été  si  fatale  aux  Mexicains  et  au 
Acoihuas.  Us  ajoutèrent  qu'une  armée  formidable  était  prête,  encore 
une  fois,  â  passer  dans  le  Zapotecapan  et  qQ'on  n'attendait  qn'no 
mot  de  sa  bouche  pour  descendre  dans  la  plaine  de  Tehuantepec. 

(1)  SahagUD,  Hist.  Gen.  de  las  cosas  de  N.-Espana,  etc.,  lib.  IX,  cap.  3. 
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PelaxiHa  avait  conçu  pour  son  époux  une  «fltolion  sincère  ; 
iQflBi  s'enipre8Sâh>t-elle  de  Tinstiruire  de  la  perfidie  de  son  oncle 
I  des  préparatife  immenses  qui  9U>rganisaient  conite  lui.  Gocyoëza 
ni  mettre  à  profit  cette  découverte.  Dissimulant  habilement  avec 

* 

es  princes  mexieaiûs,  il  les  entretint  avec  magnificence  tout  le 
Bmps  qu'ils  demeurèrent  à  sa  cour  et  les  congédia  ensuite  chargés 
le  riches  présents.  Hafs  ils  eurent  à  peine  repassé  les.  montagnes, 
[a'il  se  bâta  de  remettre  ses  forteresses  en  état  de  défense;  il  en 
IcNibla  les  garnisons  e(  commanda  de  ^briquer  aussitôt  une  quan- 
lié  considérable  d'armes  nouvelles.  Ahuitzotlvinformé  de  ces  pré- 
lafatiisy  comprit  que  ses  desseins  avaient  été  découverts  •  ne  vou- 
snty  toutefois;  pas  se  donner  pour  battu,  il  envoya  Fordré  à  ses 
[énéraux  de  descendre  sur  les  rivages  du  sud  et  de  demander 
lassage  à  Cocyoëza  à  travers  seâ  états,  pour  marcher  à  la  conquête 
TAmaxtlan  et  de  Xuchiltepcc  (1).  Le  fusé  Zapotèque -les  accueillit 
omme  des  alliés;  il  leur  fournit  des  vivtes  en  abondance^  tout 
Q  observant  avec  soin  leurs  mouvements  et,  sous  prétexté  de  leui 
aire  honneur,  il  escorta  ensuite  les  troupes  mexicaines  jusqu^à  ta 
ortie  de  ses  frontières.  Il  les  accompagna  de  même  à  leur'retour, 
t  dies  rentrèrent  dans  T Anahuac,  chargées  des  dépouiller  de  ces 
provinces,  mais  sans  avoir  commis  la  moindre  hostitité  dans  le 
Ofanme  de  Tehuantepec.  Les  rois  de  Tenochtitlan,  persuadés  que 
Nirs  efforts  seraient  désormais  inutiles  de  cé'€6té,  cessèrent  d*in* 
|ttiéter  Cocyoéza,  et  ils  restèrent  en  paix  jusqu'à  l'époque  de  la 
OBcpiète  espagnole.  L'année  même  de  son  mariage,  Pélaxilla 
lonna  le  jour  à  un  fils  qui  fiit  appelé  Cocyopy  ;  c'est  lui  que  les 
espagnols  irouvèrent,  a  leur  arrivée ,  sur  le  trône  de  Tehuante- 
«c,  et  à  qui  ils  donnèrent,  au  baptême,  le  ^om  de  Don  Juan 
kirtès(2). 


(i)  CesiTéuemenls  se  troQTeot  neationnés  tu  «brégé  dans  le  Gbdet  Latel- 
er  (Cod.  Te|l.-Reni.),  de  la  Bibliothèque  Royale,  à  Tan  X  ToohUi,  tfM.  Les 
étails'se  trouVcnt  tu  complet  dans'Burgoa  cl  Mnrguia. 

{V  Bnrgoa,  Geogr .  Descrip.,  etc.,  ctp.  72. 
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yen  le  Hén*  tompa  où  ces  événeneola  s'MCompIttaaieiit  dus 
ZafMitaeapMy  le  conrase  d'un  noble  acotbua  anisml  •«x  éialidi 
NenhualpilH  lé  royaume  de  ZaeatoUan.  Les  annalietes^doniMirtà 
ce  guerrier,  le  D091  de  Teuhchiinal.  Ayant  passé  sa  vie  dam  ki 
conquêtes  et  dans  les  garnisons  des  cAtes*  dei'océan  Paeifiqie»  il 
eiieonnaissail  les  habitants  et  les  coutumes ,  et  parlait  arec  bà- 
lité  les  dirers  idiomes  de  Oes  contrées.  Le  snccès  des  marciiaoëi 
mexicains  à  Quauhtenanco  Tencouragea  à  y  tenter  cette  entnpriie 
hardie.  Yopicatl*Âtonal  rouait  à  Zaoaiollan  ;  il  àTait  la  réputa- 
tion d'un  prince  ausei  valeureux  que  puissant  Plttsiao»  4m  \m 
années  impériales  avaient  essayé  ^de  pénétrer  sor  mm  territoire 
ensemble  00  séparément  ;  mais  toujours  elles  en  avaient  été  le- 
poussées»  sans  pouvoir  en  entamer  les  frontières.  Les  AcoUmasde 
Tet^cuco  ayant  conçu  les  premiers  cette  entreprise,  d'ailh» 
peu  importante  pour  les  Mexicains  et  les  Tépanèques,  cmii-ci  iei 
,e1fi  raillai^t  fr^uemment.  Teuhchimal,  blessé  de  ces  plaisaaiehii 
qui  tombaient  en  partie  sur  lui-même ,  alla  trouver,  Negahualpil 
s*  loi  demanda  l'autorisation  d'entrer  sur  les  terres  de  ZacaioHai 
avec  quelques  nwrchands  de  Tetzcuco  qui  y  feisaîeiil  le  commerce, 
promettant  de  soumettre  cette  région  .et  de  se  rendre  maître  de  la 
personne  du  prince  mort  ou  vif  (1}. 

Le  roi  regardait  cette  eutreprise  comme  une  folie;  eonvaiaci 
(fue  Teuhchimal  serait  pris  ou  tué^  '  il  ne  bii  en  accorda  raaiori- 
saiion  qu'à  regret.  Accompagné  de  deux  marchands,  en  qui  il 
avait  toute  confiance»  celui-ci  se  revêtit»  ainsi  qu'eux,  du  costoa» 
du  .pays,  et  passa  dans  les  terres  de  Zacaiollan»  parcourant  te» 
foires  voisines ,  en  attendant  Tôccasion  d'exécuter  son  projet 
Malgré  ses  précautions,  il  fot  reconnu»  arMté  et  conduit  deraat 
Yopicatl-Atonal,  qui  le  fit  enfermer  sous  bonne  garde»  dans  l'ia- 
tention  de  le  sacrifier  à  ses  dieux»  à  la  première  fête. 

Ce  jour  nOi  tarda  pas  A  se  présenter.  Le  prince  convia,  la  veille, 
les  principaux  seigneurs  de  la  proviiice  à  assister  an  banquet 

(1)  IiUiliochitl,  Hist.  des  Chichimèques,  ton.  H,ea|^.G3. 
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Mf il  :  H  de¥fiil  être  Miivi  d'une  chiRte  soèMB^He  qtfî ,  seloB  la 
fOsÊamiùf  devait  s'eiécater  duraat  Ht  finit.  IW  imrani  dé  leHe 
tÊgoa qu'avant  minuit,  tons,  tantohefe  cpi'ôélficfera du^pdais^  âe 
Itonvukentdaas  un  état  complet  d'ivresse.  Telihchimal  était  par- 
TOMi  ^  pratiqiier  quelques  inteUigences  dans  sa  prison.  S'èlant 
échappé  de  Tendroit  où.  il  était  enfermé,  ii  entra  danâ  la  salle  dn 
Mn  et  se  ipit  à  danser  avec  1^  autres,  observant  arec  soin 
Mes  les  cérémonies,  qu'il  leur  voyait  faire,  sans  qu'ils-s'^P^-* 
çaasent  le'moins.duanonde  de  la  présence  d'un^étranger.  Quand 
ib eureat  ackevé  de  s'enivrer,  il  s'approcha  du  prince,  et  lui 

» 

ifaDt  eoupé  la  tête,  il  la  mit  dan^  un  s^c  avec  la  plupart  des 
jijain:  dont  il  était- orné.  S' échappant  après  ce  coup  hardi,  il 
ligna  en  toute  hâte  la  frontière  voisine  d'Ayoflan,  et  îïttendit'pa- 
faMient  rîflisue  de  Tévénement.* 

Les  nobles  de  Zaéatollan,  s'apercevant^  à  leur  réveil,  de  ce  qnr 

»'était  paseé»  et.  redoutant  la  vengeance  des  fils  de  leur  ehef,  ré- 

sohirent  unanimement  de  se  soumettre  à  Nezahualpilli.  Ile  dépé* 

thèrent ,  anssitAt  après  Teuhchimal,  i^n  courrier  chargé  dé  pré 

nais,  avec  ordre  de  lui  faire  part  de  leur  résolution.  Teubchhnal 

toanda,  toutefois,  des  otages  pour  sa  sûreté  personnelle  et  poui 

ciHe  des  guerriers  qu'il  avait  amenés  à  sa  suite.  On  lui  livra  les 

ikân  dernier  roLavec  plusieurs  seigneurs  de  qualité  qui  restèrent 

mire  les  mains  des  Âcolhuas,  pendant  qu'il  prenait  possession 

de  la  ^forteresse  de  ZacatoUan  et  des  autres  places  importanten 

delà  province,  ^ais  il  rendit  ensuite  le  sceptre  à  l'héritier  légi- 

tiaie  de  Yopicatl-Atonal ,  et  ayant  confirmé  les  «seignneurs  dans 

leon  domaines  et  leii^rs  emplois,  il  reprit  le  chemin  de  Tetxi5Ueo, 

oè  ile^ra  avec  les  honneurs  du  triomphe.  Il  présenta  au  roi  la 

Me  et  4es  insignes  du  prince  de  ZacatoUan.  Nlszabualpilli  le 

eonbla  de  faveurs  ;  il  le  nomma  seigneur  de  plusieurs  villes,  et 

lui  fit  bâtir ,  dans  la  capitale ,  un  palajs  exactement  semblable  à 

celui  du  roi  vaincu.  Cette  histoire,  ajoute  le  chroniqueur  (f],  les 

(1)  Ullilxochitl,  Hist.  des  Chicbimèques,  tom.  II,  chap.  6tt% 
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rois  de  Tetzcdco  aimaient  à  la  citer,  lorsqu'ils  cberchaient  i  ii- 
spirer  à  leurs  sujets  et  à  leurs  enfaAts  rhorreur  de  rivrognerie. 

A  Texempie  de  son  père  «t  de  la  plupart  des  princes  de  tétb 
époque,  Nezahualpilli  avait  pris  un  grand  nombre  de  femmes  etdt 
concubines-  (1).  De  quarante  d'entre  elles  il  eut  cent  quanate- 
quatre  enfants,  dont  onze  étaient  considérés  coinme  légitines. 
De  toutes  ces  femmes,  cependant,  celle  quHI  préferait  était  la  Dane 
de  Tula,  ainsi  nommée,*  non  pour  être  issue  du  sang  des  priaco 
de  cette  ville ,  car  elle  était  fille  d'un  marchand ,  mais  parce 
qu'elle  y  était  née  :  elle-  était  si  instruite*  et  si  habile  en'  tontes 
choses,  qu'elle  luttait  ,^^par  la  variété  denses  connaissances,  arec 
le  roi  lui-même  et  les  hommes  les  plus  sages  dn  rojMime.  Ele 
n'avait  pas  moins  de  talent  pour  la  poésie  ;  aussi  avait-dle  sv 
Nezahualpilli  une  influence  si  grande,  qu'elle  en  obtenait  tout  ce 
qu'elle  voulait.  Elle  habitait  seule,  environnée  d'une  cour. nom- 
breuse et  brillaûte,  dans  un  palais  qu'il  avait  feit  constmire  ei- 
près  pour  elle  (2).  /   '         . 

Entre  ses  femmes ,  plusieurs  appartenaient  à  la  femille  royale 
de  Mexico;  en  les  épousant,. il  avait  été  convenu  que  celle  qoi 
donnerait,  la  première,  le  jour  à  un  fils  serait  considérée  comme  la 
reine  fS).  U  avait  commencé  par  une  princesse  des  maisoai 
d'Aticpac,  nièce  du  roi  Tizoc  (4};  c'était  Xilomenco,  fille  légitioie 
du  roi  Axayacatzin  et  sœur  aînée  de  Montézume  II;  mais»  celte 
princesse  ayant  ^uae  sœur  plus  jeune  qu'elle,  nommée  Xocotzii* 
catl,  qu'elle  aimait  beaucoup,  elle  avait  prié  son  père  de  ne  pas 
l'en  séparer  et  de  permettre  qu'elle  l'accompagnât  à  la  cour  de 
Tetzcuco.  Celle-ci  était  également  remarquable  par  sa  beaaté 
comme  par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  soti  esprit.  Netabaal- 
pilli  s'en  éprit  et  la  demanda  en  •  niariage  comme  la  première. 
Lei^rs  noces  furent  célébcëes  avec  une  grande  magnificence,  et  le 

(I)  SuiTanf  IztliliochitI ,  IfezahatIpiUi  a?ait  plas  de  deOt  mille  coocubioes. 
(t)  Utliliochitl,  Hisl.  des  Chichiiiièqfies,  tom.  Il,  chap.  57. 

(3)  Id.  ibid.,  chap.  64.  * 

(4)  Torqucmada,  Mooarq.  liid.,  Mb.  U,  cap.  C2. 
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ffoî  des  AcoIhuM  distingaa  constamment  cette  épouse,  non-seule- 
WÊ^tii  à  cause  de  ses  rares  attraits  »  mais  parc^  qu'elle  fut  la  pre- 
i.-loi  donner  des  enfants  légitimes  :  elle  fut  la  mère  de 
9  son  fils  atné ,  et  ensuite  de  Coanacochtzin  et  d'Ix- 
Uilxochit],  qui  furent  les  derniers  «rois  do  Tetzcuco  (1).  Laprin? 
cesse  Xilomenco  donna  le  jour. à  Cacama,  qui»  le  premier,  suc- 
céda, après  son  père,  au  trône  d'Acolbuacan  (2).  Cependant,  de 
toutes  les  femmes  de  Nezahualpilii,  la  plus  célèbre  fui  la  princesse 
Chalchiuhnenctl ,  fille  légitime  d'Axayacatl  et  sœur  des  deux  pré* 
cédentes..  Comme.elle  était  encore  fort  jeune,  le  roi  la  faisait  élever 
dans  un  palais  séparé  et  lui  avait  donné,  pour  la  servir,  une 
maison  considérable ,  proportionnée  à  son  rang.  Malgré  sa  jeu- 
nesse, elle  était  si  rusée  et  son  cœur  était  si  perverti,  que,  se 
voyant,  dans  son  palais,  mattresse  absolue  et  environnée  de  gens 
dévoués,  elle  commença  à  se  livrer  à  tous  les  désordres.  Dès 
qu'elle  voyait  un  jeune  homme  beau  et  bien  fait,  elle  se  le  faisait 
amener  en  secret,  et,  après  avoir  satisfait  sa  passion,  le  faisait  tuer 
immédiatement  ;  elte  commandait  ensuite  une  poupée  ou  statue 
exactement  semblable,  qu'elle  faisait  revêtir  de  riches  vêtements 
el  de  bijoux,  et  que  l'on  plaçait  dans  la  salle  de  réception.  Elle 
avaii  fait  périr  ainsi  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  au  point 
que  presque  tout  le  pourtour  du  salon  était  garni  de  leurs  ima- 
ges. Quand  le  roi  allait  la  visiter,  s  il  demandait  ce  que  c*était 
que  ces  statues,  elle  répondait  que  [c*étaient  ses  dieux,  chose 
d'autant  plus  facile  à  croire»  que  la  multitude  des  idoles  chez  les 
Mexicains  était  incalculable. 
Les  débauches  dç  la  princesse  finirent  par  être  découvertes* 


(1)  Torqaemtdâ,  BConarq.  lod.,  lib.  II,  cop.  S2. 

{2)  Iitlihochill,  Hist.  des  Chichimèqurs,  tom.  H,  chap.  57.  Suiraot  cet  tu- 
teur, la  princesse  Xilomenco,  dont  Torqaeinada  nr  parle  pas,  fnt  mère  de  Ca- 
cama,  que  ce  dernier  assigne  pour  fils  à  Talnre  des  deui  soeurs  dont  iteat 
parlé  ici  et  qui  est,  après  tout,  la  même  que  la  prir.cesse  Xilomenco.  Iitlilxo- 
chitl  est  ordinairement  très-embrouille  dans  ses  généalogies  deTtrinces,  et,  i 
chaque  instant,  confond  fun  avec  Tautrc. 


Par  des  «lotife  de  préférence  »  elle  ava^l  épargné  Irois  de  sei 

amanis,  Huitzilibuîtl  et  Maxtia,  l'un  et  l'autre  d'un  rang  élevé.  H. 
C3iiyaahcoliuatl,  prince  de  Tenayocan  (1).  Le  roireconnnt  sur  ru 
d'eux: un  joyau  qu'il  arait  donné  à  Chatchiuhnenetl;  mais,  quoi- 
qu'il Mt  encore  loin  de  soupçonner  la  vérité,  il  en  conçut  aéao- 
moins  quelque  (léfiance.  La. nuit  suivante ,  il  alla  la  visiter.  Les 
femmes  de  service  répondirent  qu'Ole  reposait ,  s'imagiaaBt, 
comme  à  l'ordinaire,  qu'il  se  contenterait  de^cette  raison;  Mail  A 
insista  pour  pénétrer  dans  sa  chambre,  «t,.s'é*(ant  approché  di  lit 
pour  la  réveiller,  ji  lï'y  trouva  qu'une  poupée  ornée  d'iuie  cheve- 
lure, cpii  la  fiiisait  ressembler  parfaitement  à  Chalchkihneiietl.  Es 
voyant  cette  image  et  l'effroi  qui  se  peignait  sur  la  figure  des  gén 
du  palais ,  le  monarque  appela  ses  gardeis  et  donna  Tordre  d'ar- 
rêter tout  le  monde.  On  chercha  partout  la  princesse;  et  on4hil 
par  la  trouver  dans  un  pavillon  isolé,  occupée  à  daneer  avec  m 
trois  amants.  Elle  fut  aussitôt  jetée  en  prison  avec  eiix«  Les  jogei 
du  tribunal  suprême  furent  chargés  d'instruire  Ja  prooédui^;  os 
découvrit  un  grand  nombre  de  complices,  tant  parmi  les  servi- 
teurs que  parmi  les  marchands,  les  fournisseurs  et  les  iMivriers  de 
toute  classe,  qui,  ayant  vendu  le» objets  nécessaires  pour  la  cor- 
feetion  des  poupées,  avaient  aidé  les  amants  de  la  princew  i 
pénétrer  dans  le  palais  et  trempé  ensuite  dans  l'assassinat  des 
premiers. 

L'affaire  ayant  été  suffisamment  examinée,  le  roi  des  AColku» 
envoya  des  ambassadeurs  à  sed  collègues  de  Mexico  et  de  Tb- 
copan,  pour  leur  apprendre  ce  qui  s'était  passé  et  leur  annonoer  le 
jour  où  l'épouse  adultère  recevrait  le  châtiment  de  sont  érîiBe, 
ainsi  que  ses  complices.  II  manda,  en  même  temps,  à  tous  les  sei- 
gneurs de  son  royaume  de  se  rendre  à  Tetzcuco  avec  leurs  fesi' 
mes  et  leurs  filles,  quelque  jeunes  qu'elles  fussent,  afin  qu'elles 

il;  Codei  Cbimalp.,  Hist.  Chron.,  ad  ta.  VI  Tochtlî,  1498.  '—  L^apteor  iss- 
oyme  oe  *nominê  que  le  premier  et  le  dernier  tmaat.  litlUiocliiU.  lyoalt  li 
troisième  et  donue  ai^  dernier  le  nom  de  Cbicu|icohiiall. 
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assislaueut  à  .ce  grand  exemple.-ll  voulat  nii'iBC  qn'il  y  eût,  çeu- 
dant  ce  teaips,  une  trêve  ^vec  les  eoneniis.  de  TeiDpirei  dét^irapi 
qu'ils  puëseni  y  veniravec  une  égale  liberié.  Au  jour  fixé,  il  arriva 
à  Tetzcuco  une  multitude  si  considérable  d'étrangers»  ^e  la  ville, 
malgré  sa  vaste  étendue,  pouvait  à  peine  les  eontenir.  La  sentenc^i 
fut  exécuté^  publiquement.  On  étrangla-  là  xeine  ainsi  que  846 
trois  amants;  mais,  en  considération  de  leur  ha^e  naisaance» 
leurs  corps  Airent  brûlés  avec  les  statues  de  son  palais  et  iafauméa 
décemment.  Leurs  complices,  au  nombre  de  deux  miUe;  subireal 
le  même  supplice.  On  jeta  leurs  cadavres  dans  une  fo$^  creiiaée 
dans  un  ravin,  auprès  du  temple  de  la  divinité  vengeresse  de 
l'adultère  (i), 

Ce  châtiment  rigoureux  obtint  Tapprobatioù  géuéràle;  mais  la 
noblesse  mexicaine ,  et ,  en  ^particulier»  Montésnma  i  .dont  Chat* 
chiuhnenetl  était  la  sœur,  sensibles  à  une  si  grande  iDJurâ/  ne 
pardounèrent  jamais  à  Nezahualpilli  d'avoir  rendu  ce  procès,  si 
public  :  ib  dissimulèrent  pour  lors  leur  colère,  bien  résohiri  tirer 
veogeance  de  cet  affront,  si  l'occasion  s'en  présentait  jamais. 
(An  VI  TochUi,  1498.) 

Au  milieu  de  ces  événements,  la  guerre,  qui  paraissait  ae  devoir 
jamais  cesser  dans  ces  contrée,  suivait. son  cours,  tantôt  d'un 
cùlé,  tantôt  de  l'autre.  Une  altercation  entre  4es  seigneur»  de  Te« 
peyacac  et  de  Chohillan  avait  amené  une  série  de  combats  entre 
ces  deux  républiques  voisines.  Ahnitzotl,  ayant  prêté  aux  Cbohil- 
tèques  le  secours  de  ses  armes,  en  avait  profité  pour  augmenter 
son  infioence  sur  leur  ville,  malgré  la  jtilouste  de  TIaxeaHan,  €|ui 
voyatt)*  avec  une  inquiétude  croissante*  losj>rogros  rapides  de  la 
poiasance  mexicaine.  Les  armes  d'Ahuitzotl  n'étaient  cependant 
pas  toujours  heureuses,  et  le&  édiecs  qu'elles  avaient  subis  à 
Tehnanlepec  avaient  montré  aux  peuples  qu'elles  n'étaient  point 
idriucibles.  Une  défaite  qu'il  éprouva  auprès  d'AtlixCo^  l'aonée 
même  du  grand  procès  de  Tetzcuco ,  les  encojuragea  davantage 

(  1  )  lilliliocbill,  Uist.  des  Chicliiinèquei,  tèai.  U,  èhi|p.  St. 
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encore  à  la  résistance.  11  avait  ^  à  Timpromte,  envahi  le  terri- 
toire de  cette  ville,  que  sa  proxin^ité  de  la  vallée  ne  Ini  donnait 
que  plu3  vivement  le  désir  de  réunir  à  son  empiré.  Sur  h  nou- 
velle qui  en  arriva  à  Hnexotzinco ,  ses  citoyens  se*  mirent  en  de* 
voir  de  courir  au  secours  de  leurs  alliés.  Tultecatl ,  un  de  lenn 
cheby  était,  dans  ce  moment,  occupé  à  jouer  au  ballon.  "Sans  ae 
donner  le  temps  de  prendre  ses  armes,  il  vole  au  lieu  da  combit, 
se  jette  sur  les  Mexicains  qu'il  renverse  .par  la  seule  foicede  ses 
bras"  se  revêtant  ensuite  des  armes  d'un  de  ceux  qu'il  vient 
d'abattre,  H  achève  de  dérouter  les  ennemis  et  force  Ahuitzotl  i 
abandonner  le  champ  de  bataille. 

Tultecatl  reprit  le  chemin  de  Huexotzinco,  emmenant  lin  captif; 
il  Ty  écorcha  et,  s'étant  revêtu  de  sa  peau,  retourna  an  combat. 
Une  des  magistratures  de  la  république  était  vacante  en  oe  mo- 
ment :•  remplis  d'admiration  pour  sa  valeur,  les  trois  antres  sei- 
gneurs racclamèrent  avec  enthousiasme  et  l'admirent  anssitAt  m 
gouvernementale  la  cité  et  de  son  territoire.  Son  administration, 
toutefois,  fut  de  cotirte  durée  ;  la  seconde  année,  une  émeute  re- 
ligieuse le  força  à  se  retirer.  Depuis  quelque  temps,  les  prêtres 
remplissaient  la  ville  de  désordres;  ils  couraient  tout  nus  dans  les 
rues,  pillant  les  maisons  où  ils  entraient  avec  effronterie,  insultant 
les  hommes,  enlevant  aux  femmes  Içurs  vêtements,  lorsqu'elles 
allaient  se  baigner  dans  la  rivière ,  commettant  enfin  mille  inso- 
lences  que  les  citoyens  ressentaient  douloureusement,  mab  dont 
le  caractère  sacré  des  agresseurs  les  empêchait  de  se  plaindre 
trop  ouvertement  ou.  de  chercher  à  tirer  vengeance.  Tultecalit 
prévoyant  les  maux  qui  allaient  être  le  résultat  de  ces  désordres, 
tenta  d'y  mettre  une  barrière  et  commença  à  en  châtier  ligooren- 
sement  les  auteurs.  Il  fit  prendre  les  armes  aux  citoyens  des  classes 
les  plus  respectables;  mais  les  ptêtres  s'armèrent  à  leur  tour,  met- 
tant dans  leurs  intérêts  la  populace  et  excitant  son  fanatisme  (1) 

* 

0 

(1)  Torquemada,  Noûàrq.  M*,  lib.  il,  cap..  66. 
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Les  histoires  rapportent  qu'un  grand-prèire  de  llamaxtli,  s'étant 
mis  à  leur  tète,  se  servit  d'en  tla(}tiimîlolli  de  ce  di^  pour  opérer 
des  enchantements  centre  ^es  adversaires.  Ayant  proQoncé  une 
formule  magique,  il  fit  sortir  du  feu  d'un  tecomatl  (1),  en  com- 
mandant à  ses  naguals  ou  génies  de  les  brûler,  au  moment  où  ils 
eo  Tiendraient  aux  mains.  Les  seigneurs  et  les  chefs,  remplis 
d'effroi,  préférèrent  alors  abandonner  la  lutte  ;  mais,  en  mente 
temps,  ils  se  4écidèrcnt  à  quitter  tout  à  fait  leurs  foyers  avec  leurs 
fiimilles.  Us  se  retirèrent,  en  grand  nombre^  de  Tautre  côté-  du 
rolcan ,  à  Amecamecaa ,  auprès  de  Cacama ,  seigneur  d'Ayauh- 
tzin-Tlapixqui.  Quaubtliztac,  Quacbayatl,  Elot&xoel  et  Tultecatl , 
qui  formaient  ensemble  la  seigneurie  de  Huexotzinco,  se  présen- 
tèrent ensuite  à  Tlalmanalco,  où  se  ttouvait  ItzcohuatI,  gourer^ 
near  de  la  province^  Us  lui  rendirerrt  compte  des  événements  qui 
les  avaient  forcés  à  sortir  de  leur  cité.  Itzcohuatl  était  une  créa- 
tare  d'Abttitzotl  qui  l'avait  fait  seigneur  de  Chalco-Tlaooch- 
calco  (2);  il  les  accueillit  avec  une  prudente  froideur  et  donna 
autaitôt  avis  de  ce  qui  Tenait  de  se  passer  à  son  maître.  Celui-ci, 
se  souvenant  de  raffiront  qu'il  avait  reçu  de  Tultecatl,  deux  ans 
auparavant,  à  Atlixco,  envoya  l'ordre  de  les  mettre  à  mort;  ce 
qui  fot  immédiatement  exécuté.  Leurs  cadavres  forent  ensuite 
transportés  à  Huexolzinco  pour  y  recevoir  les  honneurs  fohèbres. 

*  Non  moins  ambitieux  que  ses  prédécesseurs,  Ahuitzotl  voulait, 
ainsi  qu'eux,  attacher  son  nom  aux  travaux  qu'ils  avaient  fait 
exécuter  pour  l'utilité  publique  ou  l'embellissement  de  sa  capi- 
tale. Trouvant  insuffisantes,  pour  la  consommation,  les  eaux  qu'a- 
menait l'aqueduc  de  Cbapultepec,  il  prit  la  résolution  d'y  con- 
duire encore  celles  de  la  fontaine  d'Acuecuexatl ,  auprès  de 
Hoitzilopochco  (3),  de  la  province  de  Coyohuacan  :  c'était  de  cette 


(I)  Le  Tocomall  est  ud  vase  fait  d*une  espèce  de  grosse  calebasse. 
•3)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chron..  ad  an.  YII  Tocbtli,  IISS. 
3^  Torqacmada,  Nonarq.  Ind.,  lib.  ll^cap.  C6. 
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soarce  qae  s'abreuvaient  les  habitants  de  la  viUe  de  ce  nom.  Elle 
avait  alors  pocrr  seigneur  Tsotzomatziii.,  qa'oB  regardait 'eemiM 
le  plus  fiameux  magicien  de  son*  temps.  Ahuitzotl  lui  ayant  Ml 
connaître  ses  intentions,  il  répondit  en  suppliant  le  roi  de  renoa- 
cer  à  un  projet  dont  les  conséquences  pouvaient  être  fiatales.  H 
ajouta  que  ces  eaux  n'avaient  point  .de  cours  régoliery  qu'elles 
manquaient  quelquefois,  et  qu'en  d'autres  occasions  elles  croit- 
saient  à  tel  pqint  que,  dans  une  crue  subite,  elles  seraient  capa- 
bles de  causer  une  inondation  dans  la  capitale.  Illei  minait  par 
conjurer  AhuitzoU  de  prendre  en  considération'  tons  ces  moUSb 
et  de  renoncer  à  son  dessein. 

Le  monarque,  prenant  pour  des  défeites  les  raisons  de  Taetia' 
matzin,  le  manda  à  Mexico  et  lui  réitéra  ses  ordres  d'une-manière 
péremptotre.  Celui-ci  chercha  encore  à  s'excuser;  mais  le  roi, 
plein  de  colère,  le  chassa  de  sa  présence.  On  raconte  qnei  quel* 
ques  joursaprès,  ayant  envoyé  des  messagers  ponr  lin  signttir 
de  nouveau  sa  volonté  à  cet  égard ,  le  seigneur  dé  Coyohuacaa, 
se  doutant  de  ce  qu'ils  venaient  foire,  donna  ordre  de  leaftns 
entrer,  et  au  même  instant  se  changea,  devant  eux,  en  naaigh 
formidable,  ce  qui  leur  inspira  une  si  grande  Irayenr,  qu^ls  s'ea- 
fuirent  en  toute  hète,  sans  délivrer  leur  message.  Ahuitiotl  en 
envoyd  d'autres,  le  lendemain ,  pour  le  prendre  et  l'amener  pri- 
sonnier dans  la  capitale  ;  mais  à  peine  furent-ils  entrés,  qu'il  se 
métamorphosa  en  un  tigre  monstrueux,  et,  le  surlendemain ,  ea 
un  serpent  épouvantable,  qui,  chaque  fois,  remplit  de  terreor  iei 
satellites  qu'envoyait  le  monarque.  Ces  enchantements  ne  servi- 
rent qu'à  l'irriter  plus  vivement.  U  menaça  les  habitants  de  CojfO- 
buacan  de  sa-  colère  et  leur  fit  dire  que,  s'ils  ne  se  hâtaient  de 
livrer  Tzoliomatzin  entre  ses  mains,  iJ  irait  lui-même  en  per- 
sonne, et  mettrait  leur  ville  à  feu  et  à  sang.  Contraints  alors  d'o- 
béir, ils  le  menèrent  au  roi,  qui  donna  ordre  aussitôt  de  l'étran- 
gler (1).  (An  VII  AcaU,  1499.) 

(1)  htliliochitl,  Hist.  des  Chickimèques,  iom.  H,  cha|i.  66. 
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Akuitzotl  fit  eonfllniire  alor»  un  canal  en  maçonntfiey  depuis  la 
iooUiBe  d'Acuecuesatl  jusqu'à  Mexico.  L'ouverture  s'en  fit  avec 
de  grandes  cérémonies  :  un  cortège  nombreux  de  prêtres  s'y 
icftusponla»  environnant  le  pontife  de  Chalchiuhlicué ,  revêtu  dès 
(Mnements  de  la  déesse.  Ils  sacrifièrent  ^  sur  les  bords  du  canal» 
an  grand  nombre  de  cailles»  et,  de  leur  propre  sang,  tiré  avec  des 
6piaes  de  maguey ,  firent  des  onctions  sur  tous  les  murs»  tandis 
que  d'autres  les  encensaient^  au  son  d'une  musique  lugubrOi  I>ès 
que  l'eau  parut  dans  l'aqueduc,  la  musique  redoubla  et  on  lui 
donna  l'encens  de  la  bienvenue,  saluant  à  la  ibis  le  torrent  et 
l'ioiage  vivante  de  la  déesse  des  eaux,  Chalchiuhlicué»  préeente 
avec  eux.  C'est  au  milieu  de  tous  ces  rites  qu^  l'onde  nouvelle 
aoriva  i  Mexico.  Mais  Ahuitzotl  ne  tarda  pas  à  se  repentir  d'atoir 
repoussé  les  avis  de  Tzotzomatzin.  En  quelques  semaines, 'le 
nouvel  aqueduc  fit  monter  si  démesurément  le  niveau-du  lac»  que 
les  habitants  de  la  capitale  se  virent  menacés  d'une  nouvelle  mon* 
dation  :  partout  oè  ils  le  purent}  ils  élevèrent- le  sol  de  leurs  mai* 
aoQs;  mais  ces  changements  ne  se  firent  point  assez  vite  pour  lès 
empêcher  de  recevoir  de  grands  dommages.  Filtre  temps»  les 
eaux  allaient  croissant  avec  tant  d'abondance»  que  bientôt  te  sol 
des  rues  disparut,  et  qu'il  n'y  eut  plus  d'autre  moyen  de  passer 
d'une  maisQn  à  l'autre  qu'en  se  servant  de  barques  et  d^  ca- 
nots (1).  ; 

Les  palais  des  grands»  élevés  sur  des  terre-pleins  et  des  ter- 
rasses» étaient  demeurés  jus<|ue-là  à  T^ri  de  l'inondation  et,  par 
les  ouvrages  qu'il  faisait  exécuter ,  Ahuitzotl  espérait  pouvoir  in- 
cessamment en  arrêter  les  effets.  Mais»  un  jour  qu'il  reposait  dans 
une  des  salles  basses  de  ses  jardin^  les  eaux»  arrivant  tout  à  coup 
avec  une  violence  extrême»  couvrirent  toute  la  ville»  passant  par- 
dessus les  murs  d'un  grand  nombrç  de  maisons.  Beaucoup  d'ha- 


\l)  \costa,  Uist.  liât,  y  moral,  etc.,  tom.  II,  cap.  19.  —  Torquemadt , 
Moiiarq.  lud.,  Iib.  11«  cap.  §7. 
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biiants  furent  noyés.  Les  vagues,  venaient  frapper  avec  tant  de 
force  de  1* autre  côté  du  lac»  que  tout  le*  monde  était  rempli  de 
terreur',  ceux  qui  purent  s'échapper  se  hâtèrent  de  quitter  h 
capitale,  en  maudissant  le  roi  d'avoir  repoussé  les  conseikdeTiot- 
zomatzin.  Il  s'éveilla  au  bruit  :  en  voyant  la  masse  d'eau  qui  en- 
trait dans  sa  chambre,  il  en  sortît  avec  tant  de  précipitation, qu'A 
se  frappa  la  tète  contre  la  porte,  et  il  en  fut  si  dangereusement 
blessé;  qu'il  en  mourut,  moins  de  trois  ans  après.  Sans  ses  senri- 
teurs,  qui  accoururent  aussitôt  à  son  aide ,  il  se  fftt  noyé  iné¥it^ 
blement.  (An  VIII  Teçpatl,  1500.) 

Dans*  sa  détresse,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  NezahualpiHi, 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  du  secours  et  de  travailler  avec  loii 
faire  sortir  la  ville  de  ses  ruines.  Ce  prince  n'était  pas  moins  ht- 
bile  que  son  père  -dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ;  0  fut  ravi  de 
trouver  cette  occasion  de  se  rendre  utile  aux  Mexicains,  espérail 
par  là  faire  cesser  la  rancune  qu'ils  conservaient  contre  hii,  dqmis 
la  mort  de  Chalcbiuhnenetl  (t).  Il  envoya  à  Huitzilopochco  toos 
les  architectes  de  ses  états  avec  un  grand  nombre  d'oorrien  ei 
de  barques  diargées  de  pierres,  de  chaux,  de  pieux  et  d'autres 
matériaux. 'Les  trois  rois  se  transportèrent  ensuite  en  personnes 
la  fontaine ,  accompagnés  de  plusieurs  plongeurs.  En  arrivant 
auprès' du  gouffre,  les* prêtres  se  rangèrent  sur  le  bord;  loos 
Jetaient  peint  le  corps  en  bleu,  en  l'honneur  de  Tlaloc,  le 
dieu  des  eaux ,  et  tenaient  des  cassolettes  où  fumait  l'encens. 
Ils  parfumèrent  la  fontaine,  dans  laquelle  ils  jetèrent  deJ'ùlli  et 
du  copal  enveloppés  dans  du  papier.  Au  signal  donné  par  les 
trompettes,  les  plongeurs,  le  corps  également  peint  en  bleu  et  en 
noir  slvec  de  l'ulli,  se  lancèrent  â  la  fois  dans  l'eau,  et,  saisissant 
plusieurs  enfants,  fils  de  chefs,  qu'on  avait  amenés  à  ce  dessein,  ils 
leur  ouvrirent  la  poitrine  et  leur  arrachèrent  le  cœur,  qu'ils  jetèrent 
dans  le  gouffre,  colorant  ainsi  ses  eaux  du  sang  de  ces  innocentes 

\\  )  litlihochitl,  Hist.  des  Chicbimèques,  tom.  Il,  chap.  10. 
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victimes.  Les  prêtres  jr  oflFnrent  également  le  sang  qu^ls  se  ti- 
raient de  différentes  parties  da  corps.  Ils  y  plongèrent  à  lenr 
tour,  et  Nezahualpilli ,  curieux  de  connaître  les  particolarKés  de 
ce  gouffre,  j  entra  avec  eux.  Au  dire  de  la  chronique*  (1),  dès 
qu'ils  en  furent  sortis,  la  source  commença  à  bouillonner  ;  elle 
s'apaisa  au  bout  d'une  demi-heure,  et  les  plongeurs,  s'y  élançant 
de  nouveau ,  purent  boucher  les  trous  d'où  l'eau  sortait  avec  le 
phis  de  force.  On  acheva  de  fermer  la  fontaine  avec  un  gros  mur 
en  maçonnerie»  et  les  rois  retournèrent  à  Mexico,  afin  de  consta- 
ter le  dommage  et  de  travailler  aux  moyens  de  le  réparer  (S).  Il 
était  considérable  :  l'inondation  s'était  étendue  non-seulement 
sur  la  capitale  et  ses  environs  ;  elle  couvrait^en  entier  Cuitlahuac» 
et  les  abords  de  Mizquic,  d'Ayotzinco  et  de  Xochimilcô ,  jus- 
qu'aux rivages  de  Tepetzinco  et  dé  Tetzcuco,  puis  courait,  de 
Tantre  c6té,  jusqu'au  delà  de  Xalmilolco  et  de  Mazatzin-Tamalco, 
d'où  elle  revenait  sur  l'ensemble  de  la  ville  de  Mexico.  De  toutes 
œs  villes,  cependant,. Cuitlahuac  était  celle  qui  avait  le  plus  souf- 
fert après  la  capitale  ;  toutes  ses  maisons  «^étaient  écroulées,  et 
die  resta  inhabitable  pendant  plus  de  deux  ans  (3]. 

Lès  premiers  travaux  furent  exécutés  au  palais  d'Ahuitzotl  ;  ce 
prince  ayant  été  obligé  de  l'abandonner  pour-  aller  loger  au 
temple  de  Huitzilopochtii,  en  lé  reconstruisit  en  entier  sur  de 
nouveaux  pilotis.  On*  n'y  employa  d'autre  pierre  que  le  <c  tet- 
zontlî,  )>  dont  la  qualité  poreuse,  si  légère  et  si  solide  à  la  fois,' 
convenait  parfaitement  au  sol  mouvant  où  était  bâti  Tenochtitlan  : 
c'est  "k  dater  de  ce  moment  que  l'on  exploita  particulièrement  le 
fiuneux  a  Pedregal  n  de  TIalpan  (4),  le  roi  ayant  donné  un  édit 


(1)  Ahr.  Teioiomoc,  Cronica  Meiicana,  c«p.  81. 

(t)  Torqaemada,  Monarq.  lod.,  lib.  U»  cap.  67. 

(3)  Codex  Cbinialp.,  Hist.  Chr^o.,  ad  an.  VIII  Tecpatl,  1500  —  X  Tochtli, 
1502. 

i4)  Le  THXùhUi  (pierre  de  chrveax),  espèce  d*amygdaloTde  poreuse,  fort 
dore,  est  uoe  lave  refroidie.  Od  la  trouve  eo  grande  quantité  auprte  de  la  petite 
▼ille  de  âan-Agostin  TIalpan,  ou  de  las  Gueras,  à  4  1.  S.  de  Mtiieo.  C'est  près 
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pour  défendre  qu'an  se  senrii,  à  rar^iiir,  d'atiire  pierre  qm  di 
teizontU  dans  (es  consimctioBs  delà  capitale.  LesmoODaKotspi- 
Uics  et  suctoot  les  teocaUis  avaient  g^éralemeat  moios  iouivt 
que  les  autres  :  o»  se  contenta  de.  fortifier  leurs  aoabassemeiits, 
ainsi  que  les  terrasses  sur  lesquelles  ils  étaient  édifiés.  Cest  ain 
que  Ton  consolida  les  murs  d'enceinte,  et  la  grande  cour  de 
temple  de  Huitûlc^ocfatli  :  ils  furent  élevés  de  beaucoup  «■•do- 
sus  deTancieii  so),  e.t  cette  place  immense  fat  pavée,  d*en  boetà 
Fautre»  de  dalles  énormes  tirées  des  mêmes  carriém^  To«s  co 
travaux  furent  exécutés  aux  frais  et  par  les  sueucs  dea  «iivitfi 
étrangei^,  qu'on  obligeait  de  venir,  par  oorvéesv  des  provinces 
conquises;  on  profita- de. leur  présence  pour  rebâtir  en  latioalli 
les  palak  des  principaux  seigneurs  avec  un  grand  iKNnbre  d*ai* 
très  édifices.  Les  habitants  des  localités  voisinesvde  la  lupiar  it 
déterre  ferme,  trouvant  cette  pierre  si  avantagease,  Sempra- 
sèreni  d'imiter  les  Mexicains  et,  à  cette  occasion^  tta  rsttoavriè- 
rent  la  plupart  des  palais  et  des  temples  de  leu»  cités  fespadiw. 
La  guerre  de  Tlacuilollan,  qui  eut  lieu  à  la  siiite  de  cea  évéas* 
ments,  n'offre  aucun  détail  propre  à  intéresser  le  lecteur.  Oa  sait 
qu'Abuitzotl  en  ramena  douze  cents  captifs  qui  furent  iHMnolés  à 
ses  dieux,  comme  de  coutume  :  il  marcha  ensuite,  en  personac 
ou  par  ses  généraux,  dans  le  Cuextian,  contre  la  province  de 
Huexotia,  dont  les  habitants  avaient  massacré  les  officiers  rojMi 
chargés  de  la  perception  des  tributs,  et,  malgré  les  difficullés  de 
cette  entreprise,  il  parvint  à  les  soumettre  à  l'autorité  impériale 
La  révolte  de  la  province  de  Xaltepec,  ainsi  que  sa  réductioa, 
n'offre  pas  davantage  de  détails,  et  les  annales  mexicaines  usai 
transportent  immédiatement  aux  derniers  moments  d'Ahuitiotl, 
qui  mourut,  en  1503,  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  rfçoeà 
la  tète,  lors  de  la  dernière  inondation  (t). 


de  là  qii*oa  lraifv«  eeile  grande- concbe  de  lare  appelée  £1  Pedrtfal  éeSên- 
AgeUiR. 
(I)  Torqueaada,  Mantrq.  lud.,  lib.  U,  cap^  ^7. 
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Celle  biesâure  était  si  grave,  que  tous  |es  âoins  que  Ton  en  prit 

demeurèreot  inutiles»  quoique  ses  chirurgiens  eossent  eÉievé,  à 

plusieurs  reprises,  des  esquilles  du  crâne.  Se  mort  Ait  pleurée  de 

tous  sessiyets;  on  lui  fit  des  obsèques  somptueuses,  d*aprèa  le 

rit  tchèque,  et  ses  cendres,  renfermées  dans  une  urj^/précieuse, 

furent  enterrées  à  côté  du  Quauhxicalco  on  grand  brasier  du 

temple  de  Huitzilopochtli  (1).  Ce  prince  avait  une  yéritable  pas* 

sion  pour  les  armes,  et  il  fut,  entre  tous  les  rois  de  rAnahuac,  un 

de  eeux  qui  agrandirent  le  plus  les  domaines  soumis  àleur  sceptre. 

A  l'époque  de  sa  mort»  les  Mexicains  possédaient  à  peu  près  le^ 

mdmes  provinces  que  leur  connurent  les  Espagnob.  Outre  sa 

valeur  personnelle,  Ahuitzotl  avait  d'autres  qualités  également 

dignes  d'un  grand  roi  ;  il  était  magnifique,  libéral,  amant  de  tout 

ce  qui  était  beau,  et  ce  fut  sous  son  règpe  que,  malgré  l'inonda* 

tioD  OÙ  il  feillit  périr,  Mexico  devint  véritablement  uùe  des  plot 

belles  cités  du  nouveau  monde.  Lorsqu'il  recevait  les  tributs  des 

provinces ,  il  nissemblait  le  peuple  et ,  de  sa  main  »  distribuait 

des  vivres  ^  des  vêtements  à  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin. 

U  récompensait  avee  grandeur  les  chefs  et  les  soldats  qui  s6  dis- 

tinguaient  à  la  guerre,  les  ministres  et  les  employés  de  la  con- 

ronne  qui  le  servaient  avec  fidélité,  leur  faisant  fréquemment  de 

riches  présents  d'^or,  d'argent,  de  bijoux,  de  plumes,  etc.  Ces 

qualités,  malheureusement,. étaient  ternie» par  de  grands  vices;  il 

était  capricieux^  vindicatif,  cruel  et  superstitieux  à  l'excès,  comme 

le  lecteur  n'a  eu  que  trop  souvent  l'occasion  de  le  voir.  U  faut 

ajouter,  cependant,  que  cette  cruauté  et  cette  superstition  étaieqt 

bien  plutôt  les  vices  de  son  temps  et  de  son  pays,  et  qu'il  ne  fit 

que  les  exagérer,  en  croyant  bien  faire.  Ahuitzotl  était  ennemi  de 

la  paix,  et  son  nom  est  encore  aujourd'hui,  dans  le  langage. créole 

du  Mexique,  employé  comme  un  synonyme  de  fléau  et  de  tour- 

ment  incommode  (2). 

{D  liilihochiil,  Hist.  des  Chichimèqaes,  tom.  II,  chap.  70.  —  Alv.  Texoio- 
moc,  Cronica  MeiicaDa,  cap.  81. 
yt)  Clavigero,  Hist.  Aotig.  de  Megico,  Irad.  de  Mora,  tom.  1,  page  1S9.  — 
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Dans  la  familiarité^  ce  prince  était  jovial  et  de  bonne  humeur 
passionné  pour  la  musique,  peut-ètra  autant  que.  pour  la  guerre, 
nuit  et  jour,  on  entendait  dans  son  palais  le  bruit  des  instruments, 
au  point  que  les  affitiresdu  gouvernement  en  souffraient  fréquem- 
ment. L'amour  des  femmes  n'était  pas  moins  excessif  chez  lui  que 
chez  ses  prédécesseurs,  et  il  croyait,  comme  Nezahsalcoyotl  elNe- 
zahualpilUy  que  la  multitude  de  ses  concubines  devait  augmenter 
à  proportion  de  la  grandeur  et  du  nombre  de  ses  conquêtes. 

Aussitôt  qu'AKuitzotl  eut  été  descendu  dans  la  tombe,  les  élec* 
teurs  de  l'empire  se  réunirent  pour  aviser  au  choix  de  son  succes- 
seur. Us  jetèrent  les  yeux  sur  Macuilmaiinaltzin,  i'atné  des  fils 
légitimes  d'Axayacatl  et  gendre  du  roi  Nezahualpilli.  Hais  le  roi 
de  Tetzcuco  s'opposa  à  cette  élection,  ce  prince  ne  loi  paraissant 
pas  réunir  les  qualités  nécessaires  pour  le  rang  suprême.  Son  in- 
flueùce  sur  les  électeurs  leur  fit*  préférer  Montézuma,  deuxième 
du  nom,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  grand-prétre  de 
Huitzilopochtii  (1].  En  conséquence,  MontèzamaAit  élevé  sur  le 
tr6ne  et  couronné  le  jour  de  Cipactli,  neuvième  dû  mois  Toxcad, 
quatrième  de  l'année  XI  Acatl,  correspondant  au  24  inai  de  fao 
1503  (2). 


Cet  auteur  et  d*antres  prétendent  que  c*est  du  nom  d'Ahuitzotl  que  vient  Ffi- 
pression  créole  d'azoUf  flé^u,  usitée  aujourd'hui  en  Bspagor  comme  dioslfs 
colonies. 

vl)  Ixtlilxochill,  Hist.  des  Chichinièques,  lom.  II,  cbap.  70. 

(2)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chronol.,  ad  an.  1503. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


StwûdevLt  éi  félicité  de  Nexabualpillif  roi  ^e  Tetzcoco.  Son  'olwenratoire.  Sa 
Bàfge  conduite  ayee  ses  fr^r^,  Soq  caractère.  Sa  rigueur  dans  PadminiBlra- 
*  Uoo  de  la  justice.  Imprudence  de  son  fils  Huexotaiocatl  «Tce  h  Dame  de 
"  Tula.  Il  est  condamoé  à  mort  par  son  père.  Gonët^nation  de  la  cour.  Don- 
leur  delà  reine  Xocotsincatl.  Ses  reproches  contre  Nezibualplllh  Ce  prince 
demeure  inexorable  et  fait  mourir  son  fils.  Ses  regn^ts.  Autres  excès  de  Ri- 
gueur. Act^  de  justice.  Sa.voloiité  despotique.  Modtéxuma  II  élu  Joiile 
Meiico.  Son  caractère.  Son  api^rente  humilité,  biseours  du  sénat  et  com- 
pUmeols  de  ses  coUèsues.  Sa  réponse.  £x|iéditioQ  de  Montésuoia,  oonlre 
Atltxco.  Fêtes  de  son  inauguratiop.  Conduite  superbe  de  cè'prince.  11  pidut 
les  plébéiens  de  son  conseil  et  de  son  service.  Cause  probable  dé  cette  con- 
duite. Jalousie  de  la  noblesse  h  Fégard  du  commeroe.  FaM  éi  orgueil  des 
marchands.  Leur  abaissement  par  Montéxun^a  II.  Aliénation  iles  ellipses  in- 
férieures.'Soin  que  le  monarque  prend  de  son  peuple  durant  la  famine. 
Jalousies  des  villes  libres  du  plateau.  Les  ambassadeurs  de  Tlaxcallan  se 
plai^neof,  à  Mexico,  de  ses  empiétements.  Réponse  superbe  4u  sénat  mexi- 
cain. Préparatifs  de  Montézunu  II  contre  Tlaxcallan.  Victoire  des  Tlaxcal- 
tèques.  Tlacahuepan,  filsde  Montézurna^'^est  tué.  Douleur  df  .ce  prince.  Il 
arme  de  nouveau  contre. la  république.  losuccèç  de  ses  aribes.  Nouvelle  fa- 
mine dans  rÀoahuac-  Histoire  de  Malinal^  seigoepc  de  Ynquane  et  de  Tarbre 
de  son  jardin.  Montézuma  le  fait  demander.  Réponse  insolisote  de  Malinal. 
Ucst  mis  à  mort  par  les  Mexicains.  Mécontentemeai  deft'Mixtèqiièç.  Fête  de 
TilantoQgo,  où  les  Meiicaips  sont  invités.  Trahison  desMlitèq«es  et  massacre 
des  Mexicains.  CuiNahuatl,  frère  de  Montézuma,  marche  cofttre  eux.  Ils  sont 
tréhis  par  Cozciquauh,  qui  Introduit  le  prince  dans  nntéfieur  du  pajs. 
Prise  de  Tzotzolan.  Grande  bat^lle  où  les^Mixtèqueii^ôiit  vaincus*  Réd.uc- 
tion  du  Mixlecapan  par  Cuitlahuall.  Forfanterie  des  envoyés  dé  Hu^iDtsinco. 
Elle  est  chAtiée. 


La  sagesse  on  la  félicité  avec  laquelle  NezahualpUli  avait  su 
éviter  les  écueils  qui  s'^étaienl  présentés  sur  son  chemin;  au  com* 
ui.  35 
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mencement  de  son  règne,  et  surfout  dans  les  premiers  temps  de 
son  gouTermement/acquit  à  ce  prince  une  renommée  presque 
égale  à  celle  de  son  père  Nezahualcoyotl.  Il  ne  se  montrait  pas 
rooins.entendn  que  lui  dans  Fart  difficile  de  conduire  les  peuple^: 
on  exaltait  sa  prudence  et  la  sagacité  avec  laquelle  il  avait  tt 
ménager  tour  à  tour  la  susceptibilité  jalouse  et  l'ambition  de  ses 
frères,  non  moins  que  son  habileté  dans  lés  arts;  ses  Tastes 
connaissances  dans  les  sciences  de  Tastronomie  et  de  l'asliologie 
judiciaire,  dans  la  philosophie  naturelle  et  morale,  le  fiaisaieat 
généralement,  considérer .  comme  ..le  premier  encbanieur  di 
monde  américain  (1).  On  racontait  que,  dans'son  enlaiioe, ses 
nôprrices  et  gouvernantes  l'avaient  vu  souvent  dans  son  berceio 
changé  en  différentes .  figures  d'animaux  ^  il  leur  apparaissait 
tantôt  sous  là  forme  d'un  tigre,  tantM  ôôus  celle  d'un  liQn  ou  d'aï 
aigle;  ces  métamorphosas  étant,  aux  yeux  des  populations  de  cette 
époque,'  les  signes  certains  d'une  sagesse  et  d'une- pmssaace  éga- 
lement grandes  (2). 

Nezahualpilii  aimait  les  sciences.  Il  s'informait  arec  soia  des 
sages  qui  existaient  dans  les  provinces  de  ses  états  et  dans  les  pays 
voisins;  il  les  faisait  venir  à  sa  cour  et  se  plaisait  à  s'entretenir 
avec  eux,  afin  d'augmenter  la  dose  de  ses 'connaissances.  Sur  la 
terrasse  la  plus  élevée  de  son  palais,  il  avait  érigé  une  tour  qui 
lui  secvait  d'observatoire  :  au  dernier  étage,  elle  formait  un  qaa* 
drilalère  environné  d'un  mur  de  trois  pieds  dé  haut,  ayant  à  cha- 
cun de  ses  angles  un  pilastre  en  bois  fiché  dans  le  sol  ;  ces  pilas- 
tres soutenaient  un  voile ,  étenda  comme  un  dais  ;  d'une  étoft 
extrêmement  fine  et  transparente,  sous  lequel  il  se  couchait  la 
nuit  avec' ses  astrologues,  afin  de  diriger  ses  obseirations  d'ooe 
manière  plus  sûre  (3). 


(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  64. 

(2)  Ces  faits  rappellcDl  les  prodiges  cl  tes  choses  merveilleuses  dpDt  il  tsi 
si  sotfveot  qiMStioii  en  d'autres  parties  de  cet  ouvrage. 

(3)  Terqawnsria,  M4KUirq.  lod.;  Itb.  il ,  eap.  M. 
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Naos  ayons  parlé ,  ailleurs^  de  la  cooquéie  des  pcoviaces  du 
Goexdan»  achetée  dans,  les  dernières  eonées  de.  la  vie  de  Neaa- 
boatcojotly  par  ses  deax  £ls  XochiqaetzaI  et  Acapipiol,  et  oii^  par 
ta  marche  rapfide,  celai-ci  avait  si  aingulièrement  coniribiié  aa^ 
floccèt  de  cette  campagne.  Les  poètes,  dont  les  chants  célébraient 
cette guerra f  en  yantant  ses  actions  héroïques,  n'omettaient 
pas  le  nom  de  son  frère;  ils  attribuaient,  toutefois,  la  gloire 

fMnncipalede  cette  entreprise  à  Acapipiol,,qui  seul^  .d'aiUeurS| 

•  ■>  -, 

a?ak  le  droit  de  la  rerenctiquer.  Cette  question  n'avail  j^^iais  été 
décidée  :  chaque  fois*  qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en  parier, 
les  mosidens  que  chacun  des  detix  frères  entretenait  à  son  àer-' 
▼ioe  cliamaient  cette  victoire  de  manière  à  en  rapporter  tout 
llumnettr  à  leur  mattre  ;  mais,  comme  aux  jours  de  fête  ils -se 
réunissaient  ensemble  sur  la  grande  {rface  pour  représenter,  suit 
Tint  l'usage,  leurs  ballets  historiques,  il  s'élevait  fréquemment 
(lesqnereUes  entre  Tes  uns  et  les  autres,  auxquelles  leurs  amis  s'em- 
prsssaient  âè  jprendre  part  ;  un  jour,  les  choses  en  vinrent  ati 
point  qu'il  s'engagea,  entre  les  poëtes  rivaux,  txfk  combat,  qui  au- 
nit«u  des  suites  sanglantes ,  si  le  roi  Necahualpilli  n'était  Inter- 
Tenu  en  personne.  Sa  décision  fat  toute  en'  faveur  d'Acapipioi.  A 
la  première  fête  que  l'on  célébra,  sans  prévenir  ses  frères,  il  se 
rendit  sur  la  plabe ,  suivi  de  sa  cour,  et,  se  dirigeant  du  côté  où 
éuit  Acapipiol ,  il  lui  donna  le  premier  rang  et  prit  part  à  la  danse 
a?ec  les  seigneurs  qui  ^'accompagnaient.  Xochiquetzal  se-  tint 
alors  pour  batlu ,  il  se  retira  avec  ses  amis  et  ses  musiciens^,  et 
l'osa  jamais,  depuis,  renouveler  cette  querelle  (1). 

Les  historiens  de  son  temps  se  plaisent  à  vanter  la  justice  de 
Nezahnalpilli  et  la  rigueur,  avec  laquelle  il  châtia  plusieurs  des 
membres  de  sa  propre  famille.  Pour  nous,  tout  en  admettant  les 
qualités  supérieures  de  ce  prince,  nous  croyons  que  cette  sévé- 
rité dégénéra  trop  souvent  en  injustice  et  qu'elle  ne  fi|t,  dans 

1)  kUilxoekitl,  Hist.  des  Cbichisièqiies,  U>in.  II,  chsp.  67. 
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bien  des  cireonstances,  que  l'exagération  de  la  vertu  nème  qu'il 

m 

prétendait  mettre  en  pratique.  La  condamnation  de  son  fils 
HuexotzincatVest  une  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  Ce  prince, 
héritier  de  l'empire  et-  Tainé  des  enfants  qu'il  avait  ens  de  la 
reine  Xocotzincatl,  se  distrngdait  par  sa  douceur  et  son  amabiHé 
autant  que  par  son  courage  et  sa  valetir.f  I  avait  un  talent  reouur* 
quable  pour  la  poésie  et  la  musique  :  dans  une  eccasion,  ilx^o» 
posa  une  épitre,  adressée  à  la  £ivorite  de  son  père ,  la  Dame  de 
Tula,  qui  lui  répondit  par  xiûe  autre  pièce  en  vters^  et^  d^pkre  ei 
épitre,  il  s'établit  entre  eux  une  sorte  de  correspondance  poétiqae 
dont  la  malveillance  et  la  jalousie  ne  tardèrent  pad  à  tirordessap- 
posilions  fïçbeusâs  contre  le  prince.  Le  roi,-  ayant  en  oonoais- 
sance  de  cette  affaire ,  commanda  aux  juges  de  4*examin^,  et  le 
même  jour.il  proponça  une  sentence  de  mort  contre  son  fib  (ij. 

Huex^tzincatl  était  universellement  aimé.  En  4ipprenant  cette 
nouvelle  funeste,  tous  les  seigtieurs  présents  à  Tetzcneo  aceooii- 
rent  auprès  de  Nezabualpilti,  et.  les  yeux  remplis  de  larmes,  ib  le 
oonjurèrent  de  révoquer  «ce  jugement  rigoureux<f  «o  s'efforçait  de 
lui  démontrer  le  peu  dé  fondement  de  l'accusation  portée  coatre 
le  prince.  Nezahualpilli  demeura  inexorable;  sa  jalousie,  inl^ 
ressée,  plus  encore ,  peut-être ,  que  son  honneur,  à  la  perte  de 
Huexotzincatl,  le  renditsourd  à  leurs  supplications.  Il  leur  répoD- 
dit  avec  sévérité  que  la  loi  qui  condamnait  de  tçls  actes  était  fille 
pour  tout  le  monde ,  que  son  fils  Tayant  violée ,  il  méritait  d*aa- 
tant  plus.d'ètre  châtié  qu'il  était  prince,  et  que,  si  le  roi  négligeait 
de  l'exécuter,  on  aurait  le  droit  de  lui  reprocher  de  fiûre  des  lois 
pour  tous,  excepté  pour  les  siens.    . 

Sur  ces  paroles,  les  seigneurs  se  retirèrent  pleins  d'affliotion. 
La  reine,  ayant  appris  le  péril  que  courait  son  fils,  accourut  à  ^ 
tour  avec  ses  autres  enfants,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  suppii' 
d'avoir  pitié  d'elle.   Mais  ses  larmes  et  ses  prières  n'eoreat 

(1)  Torquemadi,  ibid.,  cap.  05.  —  ktlihochiCI,  ibid. 
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d'autre  ffFet  qu^  d'endurcir  davantage  le  cœur  du  monarque. 
Alors,  s'indignant  de  sa  cruauté,  eHe  se  leva  avec  colère  et  lui 
dit  que,  puisqu'il  en  était  .ainsiy  il  pouvait  tout  aus§i  bienJa  Cèdre 
mourir  elle-même;  que,,  s'il  se  faisait- le  bourreau  de^vSien^ 
il  n'avait  qu'ji  tuer,  avec  elle  ses  autres  enfants,  afin  que  t'iiolo- 
causte  fut  complet,  puisque ,  pour  une  Jqi  portée  par  luinnéme, 
et  dont  l'application  lé^ait,  d'ailleurs,  incertaine  en  ce  moment,  il 
niettait  en  oubli  les  préoeptes  de  la  loi  naturelle  et  se  faisait 
le  meurtrier  dç  son  propre  fijs  (1).     . 

A  de  si  durs  reproches,  le  roi  se  contehta  de  r^ondre  «qu'il  n^ 
avait  aucun  remède  et  pria  la  reine  de- se  retirer.  Xocotzincatl 
<d)éit  ;  elle  quitta  le  palais  et  alla  répandra  sa  douleur  dans  le  sein 
de  sa  sœur  et  de  ses  dames.  Nezahualpilli,  in£ormé^que  l'on  diffà- 
rait  encore  d'exécuter  s^  sentence,  dansl'espoird'un  sursis,  donna 
ordre  de  foire  mourir  Muexotzincatl  sans  autro  délai.  Mais,  dès 
qu'il  eut  appris  son  supplice,  il  en  cohçut  una  si  vive  afflietion, 
qu'il  s'enferma,  durant  quarante. jours,  dans  une  sa\le  obscure, 
pleurapt^son  fils,  sans  vouloir  ni  entendre  ni  voir. personne.  Il  fit 
taiurer  les  portes  et  les  fenêtres  du  palais  qu'avait  habité  le  jeune 
prince,  afin  que  personne  n'y  pût  entrer  dorénavant,  et  le  laissa 
tomber  en  ruines  (2). 

>  Dans  une  autre  occasion,  il  châtia  avec  Ja  jnérae  rigueur  un 
autre  de  ses  fils  nommé  Iztaçquauhtli.  La  loi  du  royaume  défendait 
à  tout  prince,  aussi  bien  à  l'héritier  du  trône  comme  aux  simples 
seigneurs,  de  ^e  bAtic  des  palais  sans  Tautorisation  dû  nionarque. 
|l  devait,  préalablement,  l'avoir  mérité  par.  ses  faits  d'armes,  et  il  y 
avait  peine  de  mort  pçur  quiconque  contrevenait  à  cette  ordon- 
nance, iztaçquauhtli,  mettant  en  oubli  ces  prescriptions,  avait  com- 
mencé la  constructioad'un  palais,  sans  en  avoir  parlé  à  son  père. 
Nexahualpilli  le  fit  mettre  en  jugement,  et  il  fut  exécuta  eonmie  son 


\i)  Torquemada,  ibid. 

(2)  Ixtlilxocliiti,  ibid,  —  Torquemadi,  ibid. 
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frère.  Une  ^utre  fois,  il  fit'pendte  un  juge  nommé  Geqtianhtiii), 
parce  qu*il  avait  éconté.âes  plaidoiries  et  prononcé  des  jagemeots 
dans  sa  maison,  te  qui  était  apssî  sévèrement  défendu  aux  juges 
que  de  receroir  des  présents^  Les  procès  devaient  être  décidés 
dans  les  salles  du  palais,  en  présence  de  tous  Ie9  Juges  assemblés. 
Ils  siégeaient  depuis  le'  matin  Jusqu'à  midi,  prenaient  leurs  repas 
dans  te  même  palais  et  continuaient  ensuite  à  écouter  tes  parties 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  lis  ne  ^suspendaient  leurs  audienees 
qu'à  répoque  des  fêtes  solennelles,  pour  cause  de  maladie  oë 
pour  d'autres  motifis  graves.  Un  autre  juge  ayant  fait  traîner  un 
procès  en  longueur,  le  roi  le  chassa  et  le  condamna  à  murer  U 
porte  prin<^ipate  de  ^a  maison,  en  sorte  qu'il  né  pouvait  plos 
soirtir  que  par  tine  petite  porte  de  derrière.  Il  lui  défendit  de 
jamais  reparaître  au  palais  et  d'avoir  aucun  rapporlavecles  autres 
mismbres  du  tribunal.  Il  fit  tuer  une  de  ses  filles,  pour  avoir  parié 
au  fils  d'un  iseigneur,  et  deux  de  ses  concubines,  poar  avoir  bu  di 
pulqué,  dont  l'usage  était  particulièrement  défendu  aux  femmes.  Il 
fit  pendre  un  juge,  pour  avoir  favorisé  unnoble  contre  un  pU* 
béien  ;  par  son  ordre  on  revisa  le  procès,  qui  fut  jugé  en  fiiveur  di 
pauvre.  Deux  de  ses  filss'étant  attribué,  après  un  combat^  des 
prisonniers  qui  avaient  été  faits  par  leurs  soldats,  il  les  fit  étm- 
gler,  après  les  avoir  fail-guérir  des  blessures  qu'ils  y  avaient  reçues. 
C'était  la  peine  que  la  loi  prononçait  contre  ceux  qui  s'emparaiesi 
deé  captifs  d'autrui  (1). 

Outre  ces  juges  dofit  nous  venons  de  parler,  il  y  avait  des  secré- 
taires, chargés  d'écrire  les  actes  des  procédures  qu'on  portait  i 
l'audience;  ils  en  faisaient  le  rapport  au  roi  et  aux  juges,  fn  sorte 
que  les  affaires,  même  les  moins  iniportantes,  étaient  condoiies 
avec  beaucoup  d'ordre  jusqu'à  leur  eolbtion  défihîtivte,  qui  denit 
toujours  recevoir  l'approbation  royale.*  Un  de  ces  secrétaires  viat 
dire  un  jour  à  Nezahualpilli  que  le  tribunal  criminel  avait  coo- 

\t)  UUilxocbiU,  Hœt.  des  CbJebimèques,  tom.  11,  cbap.  ST. 
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claiBné  à  la  potence  deux  adultères,  detft  l'un  était  musioieii  et 
Taiitre  soldat.  Les  présidents  des  quatre  conseils,  auxquels  on 
avait  soumis  la  révision  de  ce  jugement,  comme  on  le  faisait  dans 
toutes,  les  aihlres  graves;  Tavaient  confirmé.  On  n'attendait:  phift 
qne  ^approbation  duToi  ;  malà  Nezahualpilli,  prenant  le  pinceau 
des  mftins  do  secrétaire,  tira  une  barre  sur  le  nom  du  musicieo  et 
épargna  lesoldat.  Le  secrétaire  rapporta  le  papteV  aux  présidents 
do  conseil  qui,  pensant  que  le  monarqpe  violait  les  kfis  en 
-épargnant  ses  soldats,  vinrent  lui  fyive  des*  représentations  et 
l'engager  à  laisser  exécuter  ce  que  son  père  et  ses  ancêtres  avaient 
ordonné.  Il  leur  répondit  que  son  devoir  était  non-seulement  de 
fûre  exécuter  les  lois,  mais  de  les  améliorer  ;  que  sa  volonté  était, 
dorénataqt,  que,  toutes  le&  fois  qu'un  soldat  ou  uh  homme  en  état 
de  porter  les  armes  commettrait  un  adultère,  i)  ^rail  relégué 
pour  la  vie  dans  les  garnisons  des  frontières  de  Tempire;  que  cette 
punition  serait  suffisante  et  qu'elle  profiterait  à  Tétai,  dontnin  sol* 
dat  devait  étro  le  défenseur.  Cette  disposition  ^i't  d'une  grande 
sagesse;  mais  la  plus  remarquable  cpi'ob'  connaisse  de  Neiahua- 
pîlli,  et  qui  peut  rapprocher,  à  bien  des  égards,  son  nom  des 
pins  illustres  dont  l'humanité  ait  à  se  louer,  c'est  celle  qui  con- 
eeomait  l'esclavage.  La  loi  condamnait  losenfonts  nés  des  esclaves 
i  la  condition  de  leurs  pères  ;  il  t'abrogea  formellement  et  -or- 
donna qu'à  l'avenir  ils  pussent' jouir  de  la  liberté  naturelle  que 
Dien  leur  avait  donnée  (1). 

•Dans  d'autres  circonstances,  Neiahualpiiii  se  montrait,  comme 
à  l'égard  de  son  fils  aîné,  plus  rigoureux  que  juste.  Ayant  de* 
■laiidé  à  un  de  ses  frères  de  lui  denner  une  de  ses  filles,  pour  la 
placer  parmi  ses  ooncubined,  le  prince  la  lui  refusa  nettement, 
quoiqu'il  fût  admis  par  l'usage  que  les  rois  prissent  leurs  parontea 
et  leurs  cousines  pour  en  foire  leurs  femmes.  Quelque  temps  après, 
il  pria  son  frère  de  lui  prêter  un  teponaztli,  que  eehil-ci  avait 

(I)  htliliocliiU,  ibid.,  chap.  os. 


eu  pov  M  part  da  baiû  i  b  sotte  d-aae  coa^aMe.  Cr 
■aztli  pifiaîl  poar  le  meîlleiir  du  pajrs;  Q  état  m  mommft  et  9 
■MNiieiix,  qaoo  l'eateodaît  à  deux  00  trois  iiews  de 
plakatt  beancoap  an  roi,  qpî  ofiiit  de  donner  a 
villages  avec  des  présents  qû  en  excéd^ent  de 
leor.  Mais  le  prince  s'y  reibsa  obstinément,  sans 
ta  peine  de  s'excttfiflT.  Le  monarque  alots  le  fit  cnlercr  de  fciue  ci 
commanda  de  saccager  et  de  démolir  sa  maison^  cammm  d'à 
iMBnme  désobéissant  et  rebelle.  Il  fit  placer  ensnile  le 
dans  la  salle  des.  armes,  comme  une  déponille  conqnise  à  In 
aree  ordre  de  ne  s'en  senrir  que  dans  les  fêles  et  les 
solennelles:.  Cet  exemple,  ajonie  le  chroniste  (i),  elEraym 
lesfrèresdn  roi,  qne,  depuis  ce  moment,  ils  n'osèieat  pfamlnî  ré- 
sister ni  rien  tramer  contre  lui. 

Hontézoma,  deuxième  du  nom,  surnommé  Xooojoll  en  k 
Jeune,  qui  venait  de  monter  sur  le  trAne  du  Mexique,  i  la  place 
de  son  onde  Âbnitzotl,  entrait  daos  sa  trente^iuatriènie  année; 
il  était  fils  d'AxayacatI  et  de  Xochicueitl,  priocesse  de  Telicaoo: 
c'était  un  prince  également  religieux  et  guerrier  et,  ainà  €|iie  n» 
prédécesseur,  il  exerçait,  au  moment  de  son  élection,  la  charge  de 
grand-prétre  de  Huit^ilopocbtli.  Sa  figure  était  majestnense  et 
belle,  son  maintien  grave  et  posé,  et  son  extérieur  en  tout  cas* 
forme  à  ce  qu'exigeait  la  haute  dignité  dont  il  était  revêtu.  D 
marchait  les  yeux  baissés  et  avec  un  grand  recueillement  ;  1er»- 
qu'il  parlait,  ce  qui  arrivait  rarement,  il  le  faisait  d'un  ton  calne 
et  solennel,  et  sa  parole,  facile,  claire  et  ferme,  était  entratn«ite 
pour  ceux  qui  rentendaient.  Aussi,  avant  même  qu'il  teàL  recale 
sceptre,  était-il  craint  et*  respecté  de  tous.  Lorsque  ses  devoin, 
comme  Capitaine,  ne  l'appelaient  point  au  dehors  de  la  capitale, 

(1)  Iitliliochitl,  ibid.  —  L*aiitear  ajoute  que,  quelques  années  plostaid, 
les  religieni  de  Saiot-François  firent  mettre  ea  pièces  et  brftler  ce  teponartli, 
parce  que  les  lodiens  avaient  conça  pour  cet  iostmment  une  vénératioQ  si- 
perstitieuse. 
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il  se  t^nak,  pour  l'ordinaire,  dans  un  calpul  ou.  grande  salle  du 
temple,  affectée  au  chef  des  pontifes  du  dieu..  On  disait  qu^il  com- 
muniquait firéquenunent  avec  la  divinité  et  qu'il  avait  avec  eHe  do 
longs  entretiens.  Ces  qualités/précieuses  aux  yeux  des  Mexicains, 
avaient  -fait  pencher,  sans  difficulté,  tous  les  électeurs  de  son 
côté  (1).  On  raconte  que,  lorsqu'il  apprit  le  choix  qui  avait  été  fiait 
de  lui  pour  l'empire,  il  courut  aussijdt  se  recueillir  dans  le  temple. 
Les  députés  du  sénat  s'y  transportèrent  pour  l'amener  au  palais 
et  le  trouvèrent  di^ns  une  .attitude  pleine  d'humilité,  occupé  à  ba- 
layer le  sanctuaire  do  fluitzilopochtii  (2). 

Ayant  Até  respectueusement  le  balai  de  ses  mains,  ils  délivrè- 
rent leur  message  et  le  ramenèrent  dans  son  calpul.  Ilentra  d'un 
air  si  grave  et  si  majestueux  que  tous,  en  l'apercevant,  s'écrièreiM 
que  c'était  avec  raison  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  de  Moteuc^ 
zoma  (3)  :  «c  Que  notre  rt)i  sok  le  bienvenu  !  ajoutèrent-ils,  voilà 
<xque  le  jour  s'est. levé  ;  nous  étions  dans  les  ténèbres;  mais  voici 
«  que  l'empire  reluit  comme  un  miroir  frappé  des  rayons  du  soleil.  » 
Les  électeui^  le  saluèrent  avec  de  grandes  déihonstrations  de  res- 
pect et  le  conduisirent  au  Quauhxicain  où  brûlait  perpétuelle- 
ment le  feu  sacré,  au  pied  de  l'escalier  du  teocalli  :  a  Vous  venez, 
«  lui  dit  l'un  d'eux,  d^ètre  choisi  pour  roi  par  les  grands  vassaux 
H  de  l'empire  et  par  le  sénat.  Telle  est  la  volonté  de  celui  qui 
<(  gouverne  le  jour  et  la  nuit,  l'air,  le  feu,  l'éau-et  la  terre,  et  de 
«qui  nous  sommes  les  esclaves  (Ti^-Itlacahuan).  Vous  êtes  le 
<(  mattne,  non-seulement  de  Tempire  mexicain,  inais  de  tous  les 
«  royaumes  qyi  lui  sont  soumis.  »  C'est  là  qu'on  lui  fit  jurer  ensuite  de 
protéger  toujours  le  grand  temple  deHttitzilôpochtli;  il  offrit  l'en- 


(1)  Torqaemada,  BfDnarq.  lod.,  lib.  11,  cap.  6S.- 

(2)  Le  balajage  du  sauctuaire  proprement  dit  était  dans  les  attributions 
spéciales  du  grand-prètre. 

]  (3)  MoleucEoma,  le  Seigneur  austère  ou  qui  gronde  pomattrCy  pris  aussi 

<^sus  le  sens  de  majestueux. 
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cens  et,  saivant  la  coatume,  se  tira  du  sang,  dont  il  fit  lesaoriiKe 
à  la  divinité  ;  après  quoi^  on  le  fit  asseoir  sur  le  trône. 

Un  des  seigneurs  lut  coupa  les  cheveut  dans  la  forme  que  les 
rois  le&  portaient  ordinairement;  il  lui  perça  la  narine»  dans  la- 
quelle, il  passa  un  petit  tuyau  d'or  appelé  a  acapitzacUi.  »  Un  astn 
plaça  dans  sa  maia  une  cassolette  où  brûlait  du  picietl;  il  hi 
mit  des  bQoux  à  la  lèvre  et  aux  oreilles  et  jeta  sur  ses  épaules 
un  manteau  bleu  en  filets  On  le  revêtit  d'une  anoure  lé^re,  et  N^ 
a^hualpilli  plaça  sur  sa  tête  le  diadème  royal.  On  le^parfuma^el 
tous  les  princes ,  d'une  voix  unanime  »  racdaoBërent  Cnlhia- 
Teuctliy  souverain  du  Mexique.  L'un  d'eux^lui  adressa  ensuite  i» 
long  discours  sur  la  manière  de  régner  et  sur  la  protection  qa'il 
devait  à  ses  vassaux.  «  Recevez  avec  boptéi  lui  dit-il^  lea  chefis  tii- 
tt  butaires,  distribuez  des  vivres  et  des  vêtements  i  ceux  qui  es 
((.ont.besoin-y  attaquez  vos  ennemis  avec  valeur,  après  aïoir 
a  donné  tous  vos  ^oins  aux  préparatifs  de  l'expédition ,  ^  par- 
«  donnez  généreusement  à'^ceux  que  vous  aurez  vaincus.  Atla- 
(c  chez-votts  à  orner  les  temples.  Distribuez  des  vivres  aux  vieil- 
tt  lards  y  traitez  les  x^heEs  selon  leur  mérite  et  invitez-en ,  chaqae 
«  jour,  quelques-uns  à. prendre  avec  vous  leurs  repas  au  palais. 
a,  Levez-vous  à  minuit  pour  adorer  les  étoilesi  et  le  matin  afaot 
a  l'aurore,  |)Our  adorer  Tlahuizcalpan-Teuctli  (1),  en  vous  tiraiU 
a  du  sang  de^  cuisses  et  des  oreilles  ;  pour  l'encenser,  en  péné- 
((  trant  de  vos  regards  les  hauteurs  du  neuvième  ciel.  Que  riea  oe 
a  vous  échappe,  ni  les  montagnes,  ni  les,  eaux,  ni  les  forêts  ;  que 
tt  les  chemins  et  les  fontaines,  et  surtout  celle  d'Ayauhcalco  (2>« 
a  soient  l'objet  constant  do  votre  vigilance.  Voilà  les  avis  que  non» 
tt. avions  à  vous  donner,  ô  notre  fils  et  souverain  bien-aimé  (3;!> 

Ses  deux  collègues,  les^  rois  de  Tetzcuco  et  de  Tlacopaa,  loi 


(1)  C*est  rétoile  da  matio. 

(3)  C'est  la  fODUioe  de  Chapultepcc  qai  fournissait  Feau  douce  à  Malice- 
a)  Alv.  TezozoniO€,  Cronica  Meiicana,  cap.  St. 
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■dresBèfent  ensoite  leurs  ftlicitatipns  :  elles  furent  MtiVies  de  celles 
des  seigneurs  présents  à  la  cérémonie.  Les  paroles>de  NezahûaK 
pilli,  conservées  jusqu'à  ce  jour,  sont  remplies  d'expressions  flat* 
fMses  pour  le  nouveau  monarque  et  de  congratulations  &  l'empire 
flor  le  bonheur  de'  le  posséder,  qui  ne  seraient  même  pas  dépla* 
eées  dansJa  bouche  d'un  orateur  des  temps  antiques  (1).  Monté* 
mma  affecta  d'entendre  tons  ces  discours  avec  une  humilité  pro- 
fonde, et  il  répondit  avec  componction ,  en  s'adressaal  d'une 
nanière  particulière  à  Nezahualpilii  : 

«  Je  serais  certainement  un  aveugle,  mon*bien*aimé  frère  et 
«  seigneur,  si  je  ne  reconnaissais  que  toutes  les* bonnes  choses  que 
«  TOUS  ven'ez  de  me  dire  ne  sont ,  en  réalité ,  qtie  des  feveurs  que 
«  TOUS  voulez  me  faire,  puisque ,  ayant  dans  ce  royaume  tai^t  de 
c  guerriers  nobles  et  généreux,  vous  avez  précisément  laissé  tom- 
«  ber  votre  choix  sur  le  plus  misérable  et  le  plus  indigne,  pour  lui 
t  donner  la  couronne.  Il  est  certain  que  je  me  sens  si  peu  les  qua- 
«  Ktés  nécessaires  pour  une  charge  si  élevée,  que  je  ne  saurais 
«  faire  autre  chose,  en  cç  moment,  que  me  .diriger  vers  le  mattre 
«(  de  la  création,  afin  qu'il  daigne  m*envoyer  ^e  secours  de'son 
a  bras  et  vous  prier  de  lui  adresser  pour  moi  vos  supplications.» 

En  disant  ces  paroles^  il  parut  s'attendrir  de  nouveau  et  versa 

des  larmes  abondantes.  Là  cérémonie  étant  terminée,  on  l'amena 

» 

arec  un  cortège  pompeux  â  son  palais,  et  toute  la  ville  se  livra 
aiissitdt  aux  réjouissances  accoutumées. 

D'accord  avec  l'usage  introduit  par  ses  prédécesseurs,  il  fésolut 
de  se  porter  immédiatement  sur  le  théâtre  de  la  guerre  le  plus 
voisin,  afin  de  ramasser  les  victitnes  nécessaires  aux  sacrifices  de 

« 

son  couronnement.  Atlixco  venait  de  se  poser  encore  une  fois  en 
état  d'hostilité  contre  Tenochtitlan.  C'est  sur  cette  ville  qu'il  mar- 
cba,  accompagné  dé  la  fleur  de  la  noblesse  :  on  comptait,  dans  son 

armée»  la  plupart  de  ses  frères,  filsj  comme  lui,  d'Axay«[»U,  deux 

,      •  •  • 

n  TorqVfSMils,  Mouirq.  Inâ.,  Kb.  Il,  cif.  00. 
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des  fils,  de  Tizoc  (1) ,  et  une  foule  d'autres-  seigiieurs  non  moiiis 
renommes  par  leur  naissance  que  par,  leur  illustratioD  penoo- 
nelle.  L^  roi.  et  les  princes  s'y  conduisirent  .avec  une  égale  valeur: 
les  Mexicains  y  perdirent,  néanmoins,  trois  guerriers  de  ïnàite, 
Uuitzilihuitly  Xalmich  et  Quatacihuatl.  HoQtézuma,  satis£ût  do 
châtiment  dont  il  ayait  frappé  ses  adversaires,  retourna  iHenoo, 
tralnaat*à,s»  suite  un  grand  nonU>re  de  captiis.  Dans  toutes  les 
villes  où  il  passa  à  son  retour  ,•  il  reçut  les  plus  grands  honneurs: 
pour  la  première  fois  aussi,  on  vit,  ce  xjue  Ton  ii'avait  jamais  n 
auparavant,  les  princes,  dans  chacune  des  cités .  où  il  s'arrêtait, 
lui  ps^senter  de  Veau  pour  se  laver  les.  maiùs,  s'acquittant,  i^nprès 
de  lui,  du  service  uniquement  réservé,  jusque-là,  àses  domestiques. 
A  son  retour  à  Mexico,  on  procéda  aux  fêtes  de  son  iaaagaratioB  : 
elles  furent  célébrées  av^  une  solennité  «ttraordipaîre.  Peodint 
plusieurs  jours ,  les  danses,  les  baHets«  les  intermèdes»  les  festins 
somptueux  se  succédèrent  sans  intervalle  ;  des  sacrifices  avaie&t 
lieu  dans  tous  les  temples ,  et,  sur  tout^  les  places ,  oa  voyait  ii 
foule  occupée  aux  jeu^  variés  en  usage  au  Mexique.  .La  osit 
même  ressembla  au  jour  par  la  multitude  des  flambeaux  et  des 
torches  de  pin ,  dont  l'éclat  se  répandant  du  haut  des  teocallis 
et  ^es  palais  illuminait  à  la  fois  les  rues  et  les  canaux,  eomme 
la  lumière  du  soleil.  Des  populations  iaùombraj^les.y  étaient  k- 
courues,  non -seulement  des  provinces  de  l'empire,  mais  méiiie 
de  la  plupart  des  états  actuellement  en  guerre  avec  lui.  Les  pho- 
ces  du  Michoacan,  de  Ybpitzinco,  de  Tla^callan,  de  CholuHaa  et 
de  Uuexdtzinco,  spécialement  invités  par  Montézuma,  y  envoyè- 
rent leurs,  ambassadeurs.  Le  monarque  leur  donna  pour  rési- 
dence tes  nobles  demeures  de  ses  ancêtres  :  ils  y  furent  traités 
avçc  une  somptuosité  inouïe  ;  pour  empêcher  que  la  plèbe  ne 
les  insultât,  on  leur  distribua  à  tous,  suivant  leur  rang,  des  véte- 

(1)  Torqûèmada,  Monarq.  Ind.j  lib.  Il,  cap.  69.  —Ses  frèrrs,  fils  «TAïaya- 
rail,  sont  :  CaillthaaU,  qui  succéda  à  Mootézaina;  MattatziocaU,  PiaaimitJ  fl 
Cccf panicatl.  Les  fils  de  Tizoc  étaient  ImicUacnijatl  et  Tepekoatl. 
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ments  à  la  mexicaine  d'dne  grande  richesse,  et  on  lenr  donna, 
dans  les  danses  et  les  banquets,  lesplaces  réservées,  d'ordinaire,  à 
la  femille  royale.  En  les  congédiant,  Mohtézmna  les  combla  de 
présents,  leur  en  remit  de  plus  beaux  pour  leurs  maîtres,  en  les 
chargeant  de  les  remercier  de  leur  courtoisie  et  de  leur  bienveil- 
bu[ice(l]. 

C'est  par  ces  magnificences  que  Montézuma  II  préludait  aux 
grandeurs  despotiques  et  aux  réformes  blessanteé  qp*il  introduisit, 
bientôt  après, 'à  é^  cour;  Déjà  iF  commençait  à  affecter  ces  airs 
superbes  et  ce  froid  orgueil  qui  lui  attirèrent,  depuis,  tant  d'enne- 
mis jusque 'dans  sa  propre  famille.  A  la  suite*  dès  combats  d'A- 
tKxco,  il  était  rentré  dans  sa  capitale,  nonplus  comme  un  simple 
général  d'armée,  mais  comme  un  monarque  absolu,  à  qui  rien, 
désormais,  ne  devait'rësister.  Se  sentant  affermi  sdr.le  trène,  il 
remplaça  perses  créature»  tous  les  membres  du  conseil,  autrefois 
nommés  par  son  père  ou  ses  oncles.  Il  renvoya  de  son  senrice 
toifs.les  plébéiens  employés  au  palais,  défendant  qu'à  Tavenir  au- 
clin  de  ses  sujets,  s'il  n'était  de  femiHe  noble,  se- présentât  pour 
occuper  une  charge  auprès  de  sa  personne,  et  ordonnant  que  tous 
tes-  officfès,  en  dedans  de  la  tnaison  royale,  fussent  conférés  uni- 
quement aux  memlires-de  l'aristocratie. 
-  Un  vîeillsfrd;  qui  avait  été  son  'gouverneur;  eut  la  généreuse 
hardiesse  dé  lui  faire  des  remontrances  à  cet  égard  :  il  lui  fit  en- 
tendre avec  fermeté  qu'il  y  allait  de  l'intérêt  de  sa  coiironne,  et 
Iqo'il  ferait  bien  de  considérer  auparavant  la  gravité  des  mesures 
qv'il  voulait  prendre  ;  il  ajouta  qu'éloigner  les  plébéiens  de  son 
palais,  c'était  leur  apprendre  à  séparer  leurs  pensées  du  monar- 
que, et  que  le  temps  viendrait  où  les  gens  du  peuple  n'oseraient 
plus  le  riegarder  en  face  ni  soutenir  son  regard.  Montézuma  ré- 
pondit avec  hauteur  que  c'était  là  précisément  à  quoi  il  tendait  ; 
qu'il  trouvait  insupportable  que  les  gens  de. moyenne  classe  se 

(1)  Id.,  ibid.  —  Alv.  Teioiomoe,  Crooica  Méxictoa,  eap.  85, 85,' 07. 
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trottvassoit  partout  mêlés  à  ia  noblesse  dans  le  aerviee  royal,  «l 
quil  était  iadigae  de  la  grandeur  souveraine  qn'nn  tel  état  de 
choses  durâjt  plus  lon^flemps  (1). 

Ces  paroles  ne  laissaient  plus  lieu  à  la*  moindre  réplique.  Sa 
exécution  de  ces  ordres,  on  éloigna  du  conseil  et  on  prira  ds 
leurs  emplois  de  braves  soldats ,  sortis  des  rangs  du  peuple  »  qri 
s'étaient  ^evés  par  leur  mérite  ou  leiur  valeur»  et  l'^m  exila  eoax 
qui  blasèrent,  paraître  leur  méooateoAémeBi.  Le  roi  des  Mao* 
cains  préparait  ainsi,  par  son  imprudent  oi^eil,  la  iFoie  à  la  dé* 
safibction  et  à  la  désobéissance  ;  il  fournissait  à  sesienaeansdM 
armes,  don)  ils  ne  devaient  qne.  trop  se  servir  ensaiilo  pooris 
foira  tomber  dans  rabi^o/  Ces  mesures,  exdtées  par  «ne  aiîslo* 
cratie  orgueilleuse ,  frappaient  précisément  les  hoouMS  qsi 
avaient  le  plus  de  droit  aux  ménagements  du  monan]ue  ;  c'étaisal 
les  o^ciers. parvenus- et  les  marchands,  ceux  de  tous'  ses  ajBb 
qui,  depuis  trois  quarts  de  siècle,  avaient  contribué  davanlafsi 
étendre  et  à  raffermir  la  puissance  de  TenoebUtlan.  Malgré  cç  qai 
nous  avons  fiiit  pressentir  au  .sujet,  des  vainqueurs,  de  Qnanhlt» 
nanco  et  d'Ayotlan,  nous  ne  saurions,  toutefois,  affirmer,  poailir»- 
ment  que  Montézuma  éprouvât  de  Téloignement  pour  cette  daiie 
industrieuse  ;  mais  il  était  environné  d'une  noblesse  militaiie, 
dont  il  recevait  plus  ou  moins  les  infli^ences  et  qui  cfaercbait  pet 
à  déguiser  l'en  vie  qu'excitaient  en  elle  Jes  graqdes  richesses  ac- 
cumulées par  les  chefs  des  corporations  marchandes.  Deleur  o6cé^ 
ceux-ci.  ne  se  mettaient  guère  en  peine  de  cacfier  leurs  aspiratioas 
ambitieuses^  De  règne  en  règne ,  elles  avaient  été  en  croissaat, 
avec  leur  importance  et  les  services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'esi- 
pire.  Après  avoir  été  reçus  d'abord  dans  la  familiarité  des  roi^ 
qui  se  plaisaient  à  entendre  dé  leurs  bouches  Le  récit  de  leors 
voyages  et  de  leurs  expéditions  aventureuses,  ils  étaient  entrés 
de  plàin-pied  dans  leurs  conseils,  et^  jpendant  les  dernières  a»- 

(1)  T«niiMaiada,ihid.  ut.sup. 
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nées  d'Ahaîtsotl ,  on  a  vu  comment  ils  avaient  obtenu  les  tares 
distinetîom,  unique  privilège,  aupararant,  de  TariMocratie  guer- 
rière. 

Mais,  déjà,  ils  ne  se  conientaient  plus  d'aller  de  pair  avec  les 
noble»;  a-Us  ne  pouvaient,  aussi  souvent  qu'ils  l'auraient  souhaité, 
les  égaler  par  l'éclat  de  leurs  dignités,  ils  s'efforçaient  de  les  sur- 
passer par  la  grandeur  de  leurs  maisons,  par  le  faste  qu'ils  éta- 
Iriebt  en  toute  circonstance,  aur  jours  de iète  et  dans  lesbancpiets 
où  ib  icoDviaîent  leurs  amis  ou  leurs  parents.  C'était  surtout  aux 
solennités  annuelles  de  leurs  divinités  patronales  et  à  celles  où  ils 
oâ^caient  leur  entrée  dans  la  chevalerie,  spécialement  créée  à 
leur  intention,  qu'ils  déployaient  les  ressources  de  leur  opulence. 
On  ne  pouvait  y  subvenir  que  par  de  grandes  dépenses  :  c'était 
mteelà  une  pierre -d'achoppement  pour  l'avancement  d'une  foule 
de  geiitil8hoAime&  à  qui  leur  pauvreté  ne  permettait  point  d'am- 
bitionner le  titre  de  teuctli,  et  le^  plus  riches,  réduits  aux  revenus 
de  leur»  domaines,  arrivaient  même  rarement  à  égaler  les  splen- 
deurs des  topilhuanis  (i).  11  est  aisé  de  concevoir  ce  qu'un  tel 
état  de  choses  avait  de  blessant  «pour  l'aristocratie»  et  l'on  ne 
peut  douter  qu'elle  ne  s'en  fût  ouverte  plus  d'une  fois  avec  ses 
souverains.  Mais  les  services /[}ue  le  commerce  ne  cessait  de  rendre 
encore,  chaque  jour,  .à  la  couronne  étaient  trop  réels  pour  qu'Us 
prétassent  immédiatement  une  oreille  complaisante  à  ces  plaintes. 
Sous  lei  règne  d'Ahuitzotl,  l'orgueil  des  marchands,  exalté  pat  ses 
faveurs,  atteignit  son  apogée;  aussi  ne  serait-il  pas  étonnant  que 
les  chefs  de  la  noblesse,  en  se  concertant,  au  moment  de  la  mort 
de  ce  prince-,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi,  eussent  fait  secrè- 
tement de  leur  abaissement  une  condition  à  Montézuma,  avant  de 
l'âever  sur  le  trône.  Sa  partialité  pour  la  caste  vers  laquelle  l'in* 


(1)  Sthagua,  Bisu  de  liuçva-Espana,  etc.^  lib. IX^  cap.  5  et  suir.—  Des 
térémooies  observées  autrefois  par  les  Indiens,  lorsqu'ils  faisaient  un  tècle, 
trad.  par  Tern.-Corupans,  recueil  de  pièces  relatives  à  la  conquête  du  Mexique, 
^m.  X  de  la  coll.  des  Mémoires,  p.  23». 
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dînaient  son  san^  et  ses  goAts  fastueux  leur  permettait  d'augom 
{^vorablement  de  son  axénemeoty  et  ia  rî|^eur  qu'il  tmt  èumMi  i 
exclure  les  plébéiens  de  son  service  et  des  conseils  royaux  pank 
donner  tin  grand  fondement  i.  nos  conjectures. 

Quoi  qn1l  en*  soit,  Thistoire  est  là  pdmr  constater  qu'il  ne  s  ei 
tint  pas  ^ulement  à  ces  mesures.  Dès  les  premières  anmftes  de 
son  règne,  ]fis  membres  du  commerce,  jiisqtieJA  privilégiés  mbs 
tant  de  rapports,  se  virent  frappés  d'impositions  onéreuses.  Poir 
réprimer  leur  faste,  des  lois  somptuaires  furent  promulguées;  oi 
alla,  dit  avec  exagération,  la  chronique  (1),  «  jusqu'à  taxer  ce  qv'ib 
pouvaient  se  mettre  dans  ta  bouche  ;  après  quoi,  on  leur-  «ilenit 
lé  reste,  et,  si  qudque  marchand  mangeait  un  œuf»  il  paraissait 
que  ce  fût  pkr  la  grâce  de  Sa  Majesté/ Ces  oppressions,  ajoat^ 
t-elle,  semblaient  nécessaires  i  la  cour  pour  les  tenir  dans  la  sot- 
mission,  à  cause  de  leurs  tendances  mauvaises.  »  Ceux  sur  qui  elles 
tombaient,  particulièrement,'  étaient  les  gens  du  commerce  is- 
férieur,  à  qui  Ton  fai^it  payer  des  droits  exeesaifii  sur  les  m»- 
•chandises  qu'ils  introduisaient  au  tianquiz  principal  ,^  d'oi  flslei 
transportaient  ensuite  sur  les.  marchés  de  seconde  et  de  troisiésK 
classes.  Mais  on^ne  s'arrêta  pas  là^  une  fois^ntré  dans  cette  Toie 
tyrannique,  il  est  rare  qu^on  recule,  à  moins  d'y  être  obligé  par 
une  force  majeure;  en  frappant  le  petit  commerce,  lesgraoè 
n'atteignaient  qu'imparfaitement  leur  objet.  CJenx  auxquels  os 
voulait  arriver,  c'étaient  les  chefs  des  tribunaux  de  la  (rfaoede 
Mexreo,  les  consuls  et  les  syndics  de  la  coftipagnie  deTladMco, 
que  leurs  richesses,  les  hautes  charges  dont  ils  étaieùt  revètos,  et 
l'autorité  qu'ils  exerçaient  sur  la  inultitude,  mettaient,  en  quelque 
sorte ,  à  l'abri  de  ces.  ordonnances  irexatoires.  On  s'y  prit  aatre- 
ment.  Il  se  trouva  des  témoins  qui  déposèrent  faussement  coatre 
les  plus  illustres  ;  on  les  mit  à  mort  sous  l'inculpation  de  lèse- 
majesté  ,  et  de  leur  opulence  on  dota  les  généraux  décorés  ^ 

(1)  Velancurt,  Teatro  Meiicano,  part.  II,  trat.  3,  eap.  1. 
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insignes  suprêmes  de  «  Qiiachictli  )>,  mais  qui  étaient  trop  pau- 
rres  pour  soutenir  la  pompe  de  ce  haut  rang  (1). 

La  noblesse,  on  n'en  peut  douter  /  applaudit  à  la  conduite  de 
son  chef;  c'est]*  peut-être  là  ce  qui  explique  son  asservissement 
inouï  à  Montézuma.  Elle  n'apercevait  pas  Tabtme  qu'elle  creusait 
ainsi  sous  ses  pas.  Mais  on  ne  mécontente  pas  impunément  une 
classe  puissante  comme  Tétait,  à  cette  époque,  celle  des  marchands 
mexicains,  qui  tenait  entre  ses  mains,  avec  le  monopole  du  com- 
merce américain,'  les  ressources  et  les  approvisionnements  de 
tonte  niiture  dont  se  pourvoyait  1- Anahuac,.  et  en  particulier  la 
capitale.  En  se  les  aliénant,  le  monarque;  sans  s'en  douter,  s'alié- 
nait les  deux  tiers  de  ses  vassaux.  De  Mexico ,  le  mécontente- 
ment gagna  sourdement  au  dehors  :  les  provinces,  opprimées,  de 
learcdté,  par  les  officiers- du  fisc,  s'en  aperçurent  aisément;  in- 
struites, peut-être,  par  les  trafiquants  eux-mêmes ,  de  ce  qui  se 
passait  à  Tenochtitlan,  elles  crurent  pouvoir  en  profiter,  plus  tard, 
pour  relâcher  insensiblement  les  liens  de  leur  obéissance^  et,  lors- 
que les  Espagnols  apparurent  sur  les  côtes  du  Mexique,  au  lieu 
des  renseignements  si  précis  c^ue  le  commerce  s'était  accoutumé 
naguère  à  fournir  à  ses  souverains,  froissé  dans  ses  intérêts, 
heurté  par  une  aristocratie  hautaine,  il  ne  donna  plus  que  des  no- 
tions vagues  et  incohérentes,  propres  à  alarmer  égalemiBnCla  ville 
et  la  cour,  contribuant,  peut-être,  plus  que  tout  le  reste  à  in- 
spirer à  Montézuma  cette  indécision  fatale  qui  le  perdit  avec  la 
monarchie  dont  il  était  le  chef. 

Cependant,  malgré  l-orgueil  dont  on  accuse  ce  prince,  les  an- 
nales de  son  temps  rendent  justice  au  soin  paternel  avec  lequel 
il  travailla  à  procurer  des  aliments  à  son  peuple,  durant  la  disette 
qoi  affligea  les  premières  années  de  son  règne.  Dans  cette  circon- 
stance douloureuse,  il  crut  apaiser  la  colère  divine ^ar  les  holo- 

kVi  Sahagau,  Hist.  de  N.-Espaàa,  etc.,  lib.  IX,  cap.  6.  —  Le  QuoeMetli 
était  le  plus  élevé  dans  les  ordres  de  la  chevalerie,  et  il  u*y  avait  guère  que 
des  officiers,  sortis  de  inaisoDS  princières,  qu*oo'  en  décorât. 

ni.  26 
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caustes  solenael» qu'il  offrit  au  temple  de  Zonmolli;  à  cette  ooca- 
sion ,  il  consacra  de  nouveaux  sanciudires,  et  fit  placer  mt  lu 
sQcle  phis  élevé  la  pierre  des  sacrifices»  afin  qu'on  raperçàtde 
plus  loin  (1). 

Sa  dépit  4e  tant  de  précautions»  la  monardiie»  -que  tani  de 
causes  entraînaient  fatalement  à  sa  ruine»  était  desdnée  i  périr 
bientôt.  Les  dissentiments  que  4'ambition  de  leurs  rois  êwA  bit 
naître  entreles  Mexicains  et  la  république  de  TlaxcaUan  n'avaient 
Gùt  quei croître  d'année  en  année*  Les  villes  libres  do  pUleao  de 
Huitsilapan  »  environnées  de  tous  c^és  par  les  possessions  on  les 
conquêtes  de  leurs  voisins»  n'avaient  que  trop  raison  de  cnindie 
que  leurs  armes»  après  avoir  soumis  tant  de  populations  kHotainei» 
ne  se  tournassent  enfin  contre  elles  d'iine  manièredécisive.  En  bot 
d'adversaires  si  redoutables»  les  Tlaxcaltèques  comprenaient  qto 
le  seul  espoir  de  salut»  la  seule  voie  qu'ils  eussent  encore  pov 
sauvegarder  leur  indépendance»  était  de  renoncer  à  tonte  iiléede 
domina tiçn  extérieure»  et  de  se. fortifier  dan»  leur  territoire»  es 
prenant  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  résister-  é  rinvasioii  de 
leurs  frontières.  Pour  leur  part,  ils  étaient  résolus  à  respecter  les 
droits  d'autrui  en  toute  circonstance»  à  demeurer  en  paix  avec 
tout  le  monde;  mais»  eu  même  temps»  à  faire  1^  efforts  les  plus 
poissants  et  k  mourir  jusqu'au,  dernier  plutôt  que  de  se  laisser 
asservir.  - 

Ces  bonnes  intentions  »  toutefois  »  se  brisèrent  contre  la  main 
vaise  foi  et  la  jalousie  des  villes  voisines.  Les  Huexotsincas  et  les 
Cholultèques»  ainsi  que  les  citoyens  de  plusieurs  autres  provinces 
environnantes ,  alliés  ou  sujets  des  Mexicains»  n'épargnaient  ai 
peines  ni  fatigues  pour  les  provoquer  au  combat  et  les  mettre  ea 
état  d'hostilité  avec  les  chefs  de  rAnahuac.  Ils  représentaient  saas 
cease  aux  rois  de  Tenochtitlan  et  de  Tetzcnco  que  les  intrigue» 
et  l'ambition  des  Tlaxcaltèques  empêchaient  les  marchands  des 

(l)Ton|tiemAda,  Ifonarq.  lod..  lib.  U,  cap.  69. 
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dntreâ  salions  dé  trtficfuer  dans  les  contrée  mariliiitcr;  qu'ils 
avaient  fait^des  traités  secrets  avec  les  princes  de  CuetlachUan^  de 
Gentlani  de  Cohuatsacoako  et  tie  Campecb ,  en  obKgea^l  ces 
princes  i  les  recevoir  et  à  les  laisser  voyager  sdils  daiKi  Icmrs 
domaines,  au  grand  détriment  des  antres,  populations  du  plaleun 
aztèque  et  de  l'Anahnac;  iFs  ajoutaient  que  ce  monopole  était  wt 
înjore  i  la  puissance  des  rois  de  la  vallée^  et  que,  poir  mettre  un^ 
obstacle  à  son  extension,  il  importait  à  leurs  armes  de  se  porter^ 
sans  délai,  dans  les  ptovinces  de  Totdiaeapan,  dos  To^yos^  des 
Xalpanecas  et  des  autres  territoires!  maritimes,  s'ils  ne  voulaient 
que  les  richesses  du  monde  entier  devinssent  la  proie  des  TIaxcaU 
tèques. 

Malgré  la  fausseté  trop  connue  de  ces  accusations^  il  n'en  Alliiit 
pas  tant  pour  déterminer  l'ambition  lAeticaine  et  acoUma  à 
prendre  les  armes.  On  sait  comment  les  riches  régions  de  la  len^ 
ebaade  septentrionale  avaient,  Tune  après  l'autre^  été  aisiqetlîes  à 
leur  domination,  leurs  princes  ayant  été  obligés^  par  une  feree 
sopérieurei  à  briser  leurs  contrats  antérieurs  avec  les  Tiaicallè^ 
qiies«  Ceux-ci  avaient  tentée  à  plusieurs  reprises^  de  rdeonvref 
leurs  avantages  ;  mais^  trop  faibles  contre  lé^  rois  de  TAfiahtMte, 
ils  avaient  fini  par  envoyer  des  ambassadeurs  à  Mexico,  povr  dé^ 
mander  raison  de  tant  d'injures  et  de  préjudices. 

L'historien  ne  dit  pas  souS  quel  règne  eut  Heu  cette  démarche  de 
1.1  part  de  Tlaxcallan  ;  il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  toutefois^  à  la 
pUicer  sous  celui  d'Axayaeatl.  Les  ambassadeurs  s'étant  présentés 
an  sénat,  les  fiers  Tenuchcas  répondirent  :  «  Que  le  grand  sei* 
«  gneur  de  Mexico  étant  le  seigneur  universel  du  monde  entier^ 
«  tous  devaient  également  le  reconnaître  pour  mattre }  q«'il  étail 
«  décidé  à  ruiner  jusqu'aux  fondements  les  cités  qui  M  refti*- 
«  seraient  leur  obéissance  ;  qa>n  conséquence  ils  oonseillaiMf 
a  aux  TlaxcalCèques  de  le  recevoir  pour  leur  souverain  et  de  se  sou- 
ci mettre  sans  délai,  en  payant  tribut  au  roi,  ainsi  que  les  autres 
a  provinces.  »  A  ces  paroles  altières,  les  amba^adeurs  riflUqui^' 
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rent  avec  fierté  :  «  Puissants  seigneurs,  Tlaxcallan  ne  vous  doit 
«  aucun  vasselage.  Depuis  que  ses  habitaiits  sont  sortis  de  Chi- 
<c  comoztoCy  jamais  ils  n'ont  rendu  ni  hommage  ni  tribut  à  aucun 
ii  TOI  ou  prince  de  1^  terre  ;  toujours  ils  ont  conservé  leur  liberté. 
<c  Cessez  donc  de  vouloir  qulls  obéissent  au  roi  de  Mexico,  car 
<K  ils  sont  prêts  à  mourir  plutôt  que  d'être  esclaves.  Tel  est,  d'ail- 
a  leurs,  leur  caractère  invincible ,  qu'ils  vous  demanderont  à 
ce  vous-mêmes,  un  jour,  ce  qu'aujou)rd'hui  vous  vouléE  exiger 
(X  d'eux,  et  qu'ils  verseront  alors  plus  de  sang  c[ue  nos  ancêtres 
a  n'en  répandirent,  en«e  battant  contre  les  vôtres»  dans  la  guerre 
<c  de  Poyauhtlan.  Ainsi  nous  partons  pour  leur  rendre  compte  de 
«vos  desseins  (1).  » 

Sut*  cela^  les  ambassadeurs  reprirent  le  chemin  de  Tlâxcallao; 
ils  firent  part  aux  cheb  de  la  seigneurie  de  la  résolution  des 
Mexicains,  et  à  dater  de  ce  moment  ils  ne  cessèrent  de  vivre 
sur  le  qui  -  vive  avec  ieurs  voisins.  C'est  dans  jcet  intervalle 
qu'ils  achevèrent  de.  perdre  le  reste  des  colonies  qu'ils  avaient 
possédées  à  l'extérieur  de  leur  territoire,  où  ils  se  virent  enfin 
complètement  refoulés  par  les  maîtres  de  rAnahuac.  Leur  com- 
merce fut  réduit  à  celui  de  leur  voisinage  :  durant  les  cinquante 
dernières  années  qui  précédèrent  la  venue  des  Espagnols,  les 
choses  en  vinrent  au  point,  qu'ils  avaient  une  peine  extrême  à  se 
procurer  du  sel ,  et  que  la  majeure  partie  de  la  population  s'ac- 
coutuma, par  nécessité,  à  se  passer  de  ce  condiment.  C'est  proba- 
blement pendant  ce  long  état  d'hostilité  qu'ils  construisirent  les 
grandes  murailles  qui  séparaient,  d'un  côté^  leur  territoire  de 
celui  de  CempoaHan,  et,  de  l'autre,  de  Cholullan.  Dès  lors  aussi 
Tlaxcallan  fiit  regardé  universellement  comme  le  refuge  des  exilés 
de  toutes  les  nations,  impatients  de  la  tyrannie  mexicaine  ou  acol- 
hua  :  on  y  voyait  accourir  fréqueumient  desOthomis  et  desCbal- 


(1;  Torquemada,  ibid.,  cap.  70.  ~  1ffa2oi-Camargo,  Hist.  de  la  répnb.  de 
TlaicallaQ. 
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casy  à  qai  lesclieb  de  la  république  concédaient  des  terres,  d'au- 
tant pins  volontiers,  qu'ils  étaient  persuadés  de  trouver  en  eux,,  au 
besoin,  d'ardents  défenseurs. 

Cependant  la  guerre  n'était  pas  continuelle;  il  y  avait  des  mo- 
ments de  trêve,  soit  par  l'effet  de  la  lassitude,  soit  qu'on  s'entendit 
quelquefois  de  part  et  d'autre  et  qu'on  suspendit  la  guerre  par 
un  accord  mutuel.  Les  rois  de  Mexico  et  des  Acoihuas  profitaient 
avec  courtoisie  de  ces  instants  de  paix»  pour  réparer  envers  les 
seigneurs  de  la  république  les  préjudices  qu'ils  infligeaient  à  leur 
commerce  ;  ils  leur  envoyaient  des  présents  considérables  en  vête- 
ments de  toute  espèce,  en  riches  étoffes,  en  or,  en  plumes,  en  sel 
et  en  cacao.  Les  nobles  acceptaient,  d'ordiiiaire,  ces  dédomma- 
gements de  grand  cœur,  mais  de  façon,  cependant,  à  ce  que  le 
peuple  ignorât,  autant  que  possible,  la  source  de  leur  prove- 
nance (1). 

A  peine  monté  sur  le  trône ,  Montèzuma  II  pensa  à  soumettre 
à  sa  puissance  cette  république  récalcitrante.  Il  fit  proclamer  la 
guerre  dans  tout  l'Anahuac  et  dans  les  provinces  voisines,  con- 
voqua ses  alliés  et  s'apprêta  à  marcher  avec  des  forces  considé- 
rables contre  son  territoire.  La  vaillante  seigneurie  avait  aïors 
à  sa  tête  quatre  guerriers  également  renommés  par  leurs  talents 
militaires  et  leur  courage.  Maxixcatzin  commandait  dans  Ocote- 
lolco,  le  vieux  XicotencatI  dans  Tizatlan,  Teohuayacatzin  dans 
Quiahuiztlan,  et  TIehuexolotl  dans  Tepeticpac  :  c'étaient  eux  qui 
devaient,  quinze  ansapriès,  recevoir  dans  leurs  murailles  Femand 
Cortès  et  les  Espagnols,  en  marche  sur  Ténochtitlan.  Sur  la  nou- 
velle des  préparatifs  de  Montèzuma,  ils  prirent  avec  promptitude 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  repousser  Tinvasion.  La  ville 
de  Hueyotlipan,  qui  dominait  la  frontière  mexicaine  et  acolhuâ, 
reçut  des  renforts  puissants  d'Othomis  qui  jurèrent  de  défondre  la 
place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  TecayahuatI,  seigneur  de 

«1)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  70. 
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Uuexotzioco  et  les  princes  de  GholuUao,  alors  alliés  de  Mexico,  à 
cause  de  quelques  démôtés  qu'ils  avaient  eus  avec  les  TIaxcallè- 
ques,  travaillèrent  vainement  à  ébranler  leur  fidéUté.  Ne  posvant 
ni  les  gagner  ni  les  corrompre ,  ils  pénétrèrent  les  premiers  sur 
les  terres  de  Tlàxcallan,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang.  Ik  arrivè- 
rent jusqu'à  Xiloxochitla,  à  une  lieue  de  la  cité  :  un  gros  d'Jiabi- 
taots  qu'ils  y  rencontrèrent  fut  assaillira  l'improviste,  el  Tixatla- 
catzin,  noble  guerrier  d*Ocotelolco  fort  estimé  dans  la  république, 
étant  accouru  i  leur  défense  avec  quelques  soldats,  fut  tué  daos 
le  combat.  Sa  perte  fut  vivement  sentie  de  ses  compatriotes  ;  die 
fut  le  princip0  de  cette  inimitié  et  de  cette  haine  que  TlixcaHan 
conçut  dès  lors  contre  les  Cholultèques,  et  que  ceux-ci  payèreat 
si  chèrement,  à  l'époque  du  séjour  des  Espagnols  dans  leur  ville. 
:  La  mort  de  Tizatlacafzin  ne  demeura  cependant  pas  sans  ven- 
geance. Les  Huexotzincas  en  furent,  pour  le  moment,  les  pre- 
niières  yictimes.  Les  TIaxcaltèques  ravagèrent  leurs  campagnes, 
brûlant  et  saccageant  leurs  maisons  et  leurs  champs  ;  ils  les  reo- 
contrèrenty  bientôt  après,  dans  les  hauteurs  de  la  Matialcueyé  et 
les  y  pressèrent  si  vivement ,  qu'ils  se  virent  obligés  d'envojrer 
en  toute  hâte  un  courrier  à  Hontézuma,  pour  le  supplier  debirê 
avancer  ses  forces.  Le  monarque  donna  aussitôt  l'ordre  de  It 
marche.  L'armée  mexicaine  franchit  les  montagnes,  sous  le  cob- 
mandement  deTlacahuepan,  son  fils  aîné,  qui  venait  de  recevoir, 
à  cette  occasion,  le  titre  de  TIacochcalcatl.  Elle. entra  daas  ki 
gorges  du  Popocatepetl  par  Tetela  et  Muchimilco,  au  midi,  et  des- 
cendit à  Quauhquechollan,  où  les  soldats  d'Itzyucan  et  deChieth 
se  joignirent  à  elle,  comme  vassaux  de  Hontézuma. 

Les  chefs  de  la  seigneurie,  informés  de  leur  approche,  s'étaient 
mis  en  persoane  à  la  tète  de  l'armée  tlaxcaltèque  Ayant  gagné 
les  frontières ,  ils  s'avancèrent  rapidement  à  la  rencontre  des  en- 
nemis, dans  l'espérance  d'arriver  encore  à  temps  pour  les  empê- 
cher d'entrer  sur  le  territoire  de  la  république  et  de  joindre  leurs 
forces  à  celles  des  Huexotzincas.  Leur  tactique  eut  un  plein  soc- 


—  407  — 

ces.  Ils  (râversèrent  Tlécaititlan/AcapeUahuacan  et  Ailixco,  et 
arrivèrent  sur  les  flancs  des  Mexicains  avant  que  ceux-ci  eussent 
eir  vent  de  leur  sortie  ;  ils  tombèrent  sur  eux  avec  tant  de  vio*- 
lence  et  de  colère  qu'ils  les  prirent  entièrement  à  l'improviste.  Ils 
en  firent  un  grand  carnage  et  les  mirent  dans  une  telle  déroute, 
qu'ils  s'enfuirent  en  désordre  de  toutes  parts,  laissant  une  multi* 
tude  de  morts  et  de  blessés  sur  le  champ  de  bataille.  Le  prince 
'ilacahuepan  fit  des  prodiges  de  valeur.  Mais,  se  voyant  entouré 
d'ennemis  et  sur  le  point  de  tomber  vivant  entre  leurs  mains,  il 
s'écria  :  «'  C'en  est  fait  ;  je  me  sdis  diverti  suffisamment  avec 
(c  vous.  Tuez -moi  et  ne  me  conduisez  pas  dans  votre  viHé.  » 
Lés  Tlaxcaltèques  le  dépouillèrent  aussitôt  de  ses  ornements  et  le 
mirent  en  pièces.  Ils  pourstkivireid  ensuite  quelque  temps  les 
fuyards,  sur  lesquels  ils  firent  un  butin  considérable.  Avec  cette 
victoire,  ils  retournèrent  chez  eux,  chargés  de  riches  dépouilles. 

I^ur  triomphe  iie  leur  fit  pas  oublier,  cependant,  lés  Huexot- 
zincas,  qu'ils  continuaient  à  presser  dans  la  montagne.  La  fbrce 
naturelle  du  Heu  où  ceux-ci  s'étaient  retranchés  les  empêcha  de 
leur  ftiire  beaucoup*  de  mal  ;  mais  ils  profitèrent  de  l'espèce  de 
' blocus  où  ils  les  retenaient,  pour  saccager  leurs  maisons  et. leurs 
terres,  ainsi  que  celles  des  CholuFtèques.  Ils  les  désolèrent  de 
telle  façon  et  leur  causèrent  de  si  grands  dommages,  qu'ils  les  pri* 
vèrent  de  toute  espérance  de  récoltes  pour  cette  année;  ce  qai 
en  força  un  grand  nombre  à  se  réfugier  alor»  sur  les  territoires 
des  Mexicains  et  des  Acoihuas,  afin'd'échapper  à  la  misère  et  à  la 
bim  (i). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  TIacahuepan  arriva  à  Mexico  arec 
celle  de  la  déroute  de  l'armée.  Montézuma  fut  vivement  sensible 
k  la  perte  de  son  fils  :  il  commanda  les  apprêts  d'une  fiète  funèbie 
poor  célébrer  sa  mémoire  et  celle  de  ses  valeureux  oompagnons 


(I)  Munoz  Camargo,  Ilist.  do  la  ri^pub.  de  Tlaicaltan,  etc.  —  Tor()ilêiDâdâ, 
Moaar^.  latf.,  lib.  Il,  cap.  71.         ' 
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d'armes  ;  on  leur  éleva  un  bûcher  magnifique»  où  l'on  plaça  U 
statue  du  prince,  à  qui  Ton  rendit  les  mêmes  honneurs  que  si 
c'eût  été  son  cadavre.  Dans  son  affliction  et  sa  colère,  le  monar- 
que jura  de  ne  rien  épargner  pour  détruire  les  Tlaxcaltèques  et 
foire  tomber  leur  ville  sous  sa  puissance.  Des  hérauts  furent  dé- 
pêchés à  toutes  les  provinces  alliées  ou  vassales  de  l'empire  ,4 
l'entour  des  frontières  ennemies  y  avec  ordre  de  s'y  joindre  pour 
donner  l'assaut  aux  montagnes  et  aux  forteresses  qui  en  défen- 
daient les  entrées.  Au  jour  donné,  le  territoire  de  la  république 
se  trouva  cerné  de  tous  les  c6tés  à  la  fois  par  d'innombrables 
combattants.  Au  nord-est,  on  vit  arriver,  avec  ceux  de  Zacatlan, 
de  Tuzapan  et  de  Tetela ,  les  populations  guerrières  d'Iztacmix- 
titlan  et  les  Tzauhtecas;  au  sud,  ceux  de  Tepeyacac,  de.Quechol- 
lan,  de  Tecainachalco,  deTecalpan  et.de  Totomihuacan.  Les  sol- 
dats de  Cholullan ,  de  Huexotzinco ,  réunis  aux  Acolhoas  et  aux 
Mexicains,  complétaient  le  cercle  immense  d'ennemis  qui  entou- 
rèrent tout  à  coup  le  territoire  de  Tiaxcallan ,  avec  la  résolntioi 
de  ne  rien  épargner  pour  détruire  cette  fière  république. 

L'invasion  fut  si  soudaine,  que  jusqu'au  dernier  moment,  les 
quatre  seigneuries  demeurèrent  dans  l'ignorance  du  péril  qui  les 
menaçait.  Mais  les  frontières  avaient  été  couvertes  de  tant  de 
forteresses  et  de  retranchements,  et  les  Othomis,  qui  en  avaient 
principalement  la  garde,  étaient  si  bien  connus  pour  leur  cob- 
stance  et  leur  valeur^  qu'il  n'y  avait  guère  à  craindre  qu'ils  se 
laissassent  surprendre.  A  l'aspect  de  cette  multitude  d'ennemis 
débusquant  par  tous  les  défilés  à  la  fois,  ces  braves  guemeis 
firent  aussitôt  les  signaux  accoutumés  et  envoyèrent  en  toute  hite 
des  courriers  à  Tiaxcallan,  pour  donner  avis  aux  seigneurs  de  œ 
qui  se  passait;  en  même  temps  ils  sortirent  de  leurs  fbrtificatîoos 
et  engagèrent  la  bataille  avec  un  courage  et  une  vivacité  qui  for- 
cèrent promptement  les  alliés  de  Montézuma  à  reculer  devant 
eux.  La  multitude  même  et  la  variété  des  combattants,  la  diffé- 
rence de  leurs  langages  et  la  difficulté  de  se  faire  enteudie  les  uns 
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jes-autriBs  furenfc  précisément,  la  cause  de  leur  insuccès*  L'action, 
Béanmoins»  fht  longue  et  acharnée  ;  mais,  vers  le  soir,  les  Mexi- 
cains et  leurs  alliés,  qui  avaient  déjà  perdu  b^ucoup  de  monde, 
Muiis  avoir  pu  entamer  les  défenseurs  de  la  république,  voyant 
rioutilité  de  leurs  efforts,  se  retirèrent  des  lignes  de  leurs  adver- 
iaires,  laissant  entre  leurs  mains  des  dépouilles  considérables. 

Dans  ce  moment,  arrivaient  sur  les  points  les  plus  menacés 
les  secours  des  quatre  seigneuries.  Ils  purent  voir  disparaître 
dans  les  montagnes  les  derniers  bataillons  mexicains.  Ils  se 
Dootentèrent  alors  de  féliciter  leurs  valeureux  auxiliaires  et  les 
ramenèrent  ensuite  en  triomphe  danis  la  cité.  Les  nobles  tlaxcal- 
lèqaes  ne  crurent  pas  déroger  à  la  dignité  de  leur  sang  en  les  as- 
loeiant,  pour  les  récompenser,  à  leurs  propres  familles  ;  ils  leur 
lonnèrent  en  mariage  un  grand  nombre  de  leurs  filles  et  armèrent 
jievaliers  tous  cent  qui  s'étaient  spécialement  distingués  dans  la 
défense  du  territoire  de  la  république.  Il  y  eut,  à  cette  occasion, 
des  fêtes  magnifiques  dans  la  cité ,  et  l'on  offrit  aux  dieux  dès 
lacrifices  solennels  d'actions  de  grâces  d'avoir  sauvé  la  patrie. 
Trop  au  courant  de  l'astuce  et  de  l'ambition  deMontézuma,  ilspro- 
Klèrent  de  ces  événements  pour  ajouter  encore  à  la  force  de  leurs 
ouvrages  de  défense  et  pour  les  mettre  de  plus  en  pius  en  état  de 
résister  à  quelque  attaque  que  ce  pût  être  (1).  Mais  les  grands  des- 
Heîos  de  Moatézuma  sur  la  république  s  arrêtèrent  pour  lors,  et, 
s'il  eut  encore,  dans  la  suite,  des  velléités  d'invasion  de  ce  côté, 
elles  s'évanouirent  devant  l'impossibilité  de  les  exécuter,  et  l'en* 
trée  des  Espagnols  dans  le  Mexique,  quelques  années  plus  tard. 
Bit  fin  pour  jamais  â  toutes  les  entreprises  des  rois  indigènes  les 
ans  contre  les  autres. 

La  Eunine  qui  désola  l'Anabuac  et  tout  le  plateau  aztèque,  dans 
la  troisième  année  du  règne  de  ce  prince,  fut  aussi  une  des  causes 
qui  arrêtèrent  momentanément  ses  armes.  La  stérilité  de  la  terre 

1 .  Torqueiutda,  Mooarq.  lad.,  lih.  U,  cap.  7^. 
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avait  élé  occasioonée  par  la  sécheresse,  ies  ardeurs  déYoratlesAi 
soleil  ayant  embrasé  toutes  les  récoltes  longtemps  avant  leurn- 
tfi'rité(l).  Les  Mexicains  se  transportèrent  dans  les  régions  lo 
pins-  éloignées  pour  acheter  du  maïs  et  d'autres  substances . 
et  la  misère  fut  si  grande ,  que  des  raèrei  furent  réduites  à 
vendre  leuïv  enfants  comme  esclaves,  afin  d'avoir  de  quoi  vivre. 
Dans  cette  triste  extrémité,  Nesahualpilli  et  Montézuma  ouvriveot 
généreusement  leurs  greniers,  avec  ordre  de  Caire  une  distriba- 
tion  égale  des  fruits  qu'ils  renfermaient  à  tous  lel»  nécessiteux  cl 
de  n'^en  réserver  pour.lenr  propre  table  qu'une  part  analogne  i 
celle  de  leurs  sujets.  Mais,  voyant -encore  l'insuffisance  de  tt  se- 
cours, ils  donnèi!ent  4  tous  eeu^  qui  étaient  hors  d'état  de  subsif- 
ter  chez  eur  la  faculté  de  se  disperser  dans  les  lieux  où  ib  etfi- 
raient  trouver  des  ^linrent^.  Un  grand  nombre  profitérmit'-detetle 
permission  ;  mais  cela  ne  ptit  eihpécher  bien  des  malbenren  de 
mourir  de  faim  sur  les  routes  (â).  Le  monarque  n'en  acquit  p» 
jâoins,  dans  ces  circonstances  cruelies,  un  titre  à  la  gratitude  de 
son  peuple,  et  sa  bienfaisance  effaça,  dans  bien  des  écrits,  l'ia- 
pression  fâcheuse  qu'on  avait  conçue  de  son*  feste  oif;u«lleiiL 

(An  XIII  Calli,  1505V 

.  Peirdaiit  que  la  famine  marquait  si  tristenienVson  passage  ds» 

l'Anabuac,  le^  populations  obs^ervèrent  que,  durant  vingt  jovs 
pntiers,  le  volcat^ duPopocalepeil  cessa  de  fumer.  Les  astrologiei 
en  .prirent  occasion  de  pronostiquer  que  la.  terre  ne  tarderait  pas  i 
donner  ses  fruits  accoutumés  et  que  des  années  d'abondance  suc- 
céderaient promptement  i  la  détresse  présente  ;  la  prédictioa, 
qu'elle  fût  vraie  ou  fausse, -se  vérifia,  en  effet,  l'année  suivante,  et 
Tabondance  rendit  la  joie  aux  populations  affiimées.  Avant  la  fia 
de  Tannée  stérile,  Montézuma  porta  la  guerre  dans  la  proviace 


*tl)  Codex  Chimalp^  Hist.  Chronolo?.,  ad  an.  111  Cdli,  ISOS.  — , 

Mouarq.  Ind.,  lib.  11,  cap.  73.  —  IitliliochitI,  Hist.  des  Chichimèqaes,  loo.  H, 
chap.  71, 
rz)  IilliliockiitI,  ibid.  —  Torqneknada,  ibid» 
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le  Quaiikoexhuâtlan  ;  à  cette  occasion  il  signala  sa  magnificence, 
m*  distribuant,  à  tons  les  soldats  et  à  chacun  des  officiers  de  1*ar- 
■ée,  des  habits,  des  armes  et  des  ornements  de  guerre  neuiî$  , 
loivant  le  rang  et  la  qualité  des  uns  et  des  autres.  Au  retour  de 
:Me  expédition,  les  nombreux  captifs  qu'il  ramena  furent  im- 
molés en  rhonneur  de  la  déesse  ChicomecohuatI  (1),  autrement 
iMe  GenteoU  (9),  protectrice  des  moissons  et  des  fruits  de  la  4erre. 
Lis  fêtes  qu'on  célébra  eurent  lieu  avec  d'autant  plus  de  pompe, 
[{u'on  croyait  atoir  davantage  besoin  de  son  appui  dans  les  cir- 
MDstances  présentes  (3), 

Cependant  les  affaires  se  brouillaient  de  nouveau  dans  les  états 
da  midi,  alliés  ou  tributaires  de  l'Anahuac:  Les  Mexicains  conti- 
nuaient i  occuper  militairement  la  forteresse  de  Huaxyacac  ;  mais 
leurs  vexations  et  leurs  insolences  les  rendaient,  chaque  jour^  .plus 
odieux  aux  habitants  des  contrées  voisines.  Vainement  ceux-ci 
avaient-ils  tenté  d'obtenir  quelque  redressement  des  rois  de  Te- 
nocbtitlan,  leurs  plaintes  avaient  toujours  été  reçues  avec  un  su- 
prême dédain.  La  violence  tyrannique  dont  Montéxuma  avait  usé, 
dans  les  commencements  de  son  règne,  i  l'égard  de  Matinal»  sei- 
gneur  de  Yuqu^ne  (4),  avait  justement  mis  le  comble  à  leur  exas- 
pération. LesjardinsdeYuquane  étaient  renommés,  àcette époque, 
pour  la  variété  exquise  et  la  rareté  des  fleurs  et  des  plantes  que 
•ea  princes  s'étaient  plu  à  y  réunir  des  régions  les  plus  lointaines. 
Oiiis  une  de  ses  expéditions  à  travers  le  Mixtecapan,  Ahuitaotl  avai  t 
pria  set  logements  au  palais  de  Matinal  :  un  arbre  y  attira  vive- 
anent  son  attention  ;  c'était  le  «  Tlapalisquitoehill  »  (5),  dont  les 


(I)  CteoiiM-Coàicall ,  c*ett-è«dirc,Sept-SerpeQt8.  "^ 

it)  Cfiileoir,  c^est-à-dtre,  Gccbe  de  uuXi  divint.  Oa  doaBtii  enesrs  à 
celte  déesse  le  nom  de  Xilooeo,  la  Mère  des  gerbes  de  maïs. 

(S)  Terquemada,  Bfonarq.  liid.,  Ifb.  Il,  cap.  73. 

(4>  TorqyMDada  fait  Maliaal  aeigucor  de  Tlachfuianbot  M  TktiKe;  Kiir* 
§oa  dit  de  Yaqaane,  qui  était  uoe  ville  de  la  seigneurie  de  Tlaiiaco. 

(j)  Tlapalizqui'XochiU,  c>st  à-dire ,  Fleur  Rouge.  Voir  Torquemada, 
Mooarq.  Ind.,  lib.  Il ,  cap.  69. 
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fleurs  excitèrent  au  plus  haut  de^é  sou  admiration,  tant  à  cause 
de  leurs  couleurs  éclatantes  que  pour  le  parfum  suave  qo'dia 
exhalaient.  De  retour  à  Mexico,  il  en  avait  parlé  à  tout  le  monde, 
comme  d'une  des  plus  belles  choses  qu'il  eût  vues  dans  sa  vie. 

Montézuma  n'était  pas  moins  amateur  que  Malinal*  Ses  jardins, 
si  vantés  depuis  par  les  conquérants,  renfermaient  toutes  la 
plantes  tiue  la  nature  pouvait  produire  dans  les  contrées  soumiseï 
à  son  sceptre.  Mais  lé  souvenir  de  la  fleur  de  Yucpiane,  dont 
l'avait  tant  de  fois  entretenu  Ahuitzotl,  troublait  son  repos*;  j«* 
loux  qu'un  vassal  possédât  une  telle  rareté,  il  lui  envoya  des  sh- 
bassadeurs,  chargés  d'offrir  de  riches  présents  à  Malinal  et  de  hi 
demander  en  retour  le  tlapaliequixochiil.  Introduits  en  sa  pré- 
sence, ils  lui  dirent:  «  Montézuma,  notre  seigneur  et  notre  pâ- 
te rent,  vOus  fait  savoir  par  notre  bouche  que  le  roi  Ahuitzotl,  sot 
«  oncle,  lui  a  parlé  souvent  d'un  arbre  que  vous  avez  dans  vos 
((  jardins^  nommé  tlapalizquixochitl,  aux  fleurs  brillantes  et  pir* 
(1  fumées,  et  quç  ledit  roi,  par  distraction,  n'a  Jamais  songé  ivom 
«  demander.  Pour  lui,  maintenant,  désireux  de  connaître  a 
«  arbre  si  fameux,  il  vous  prie,  en  sa  qualité  de  parent  et  d'ami, 
«  de  le  lui  donner,  promettant  de  vous  le  payer,  quelque  prix  que 
«  vous  en  exigiez  (!).»• 

-Malinal  entendit  avec  impatience  le  discours  des  envoyés  mexi- 
caiîis;  au  lieu  de. chercher,  dans  son  refus,  à  ménager  Tergawl 
du  monarque,  il  s'emporta  avec  vivacité  contre  lui  :  ce  Avex-voos 
a  perdu  l'esprit;  s'écria-t-il,  pour  venir  me  parler  ici  de  cette 
<(  manière?  Quel  est  ce  Montézuma  dont  vous  prétendez  être  les 
«  ambassadeurs?  Est-ce  que  par  hasard  Montézuma-Uhuicamina 
«  ne  serait  pas  encore  mort,  et  n'y  aurait-il  pas  eu,  depuis,  bien 
«  d'autres  rois  à  Mexico  ?  Quel  est  donc,  alors,  eet  autre  Monté- 
«  zuma?  Mais,  s'il  y  en  a  un  qui  se  nomme  ainsi  daus  Tenocbtitko, 
«  allez  lui  dire,  de  ma  part,  que  je  le  regarde  comme  un  ennemi, 

;1)  Torquemada,  ibid.  ulsup. 
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«4  qne  je  ne  lui  donnerai  point  mes  fleurs,  -et  (ju'il  hsafi  attention 
H  que  le  volcan  qui  fume  est  la  frontière  que  la  nature  a  placée 
«  entre  ses  possessions  et  les  liôtres.  i>Ce  discours  altier,*  porté 
m  roi  des  Mexicains,  ne  tarda  pas  à  recevoir  son  châtiment.  Une 
irmée  fut  aussitôt  mise  sur  pied  et  marcha  sur  le  Mixtecapan» 
Tilantongo  et  Achiuhtla,  qui  tentèrent  de  s'opposer  à  son  passage, 
forent  vaincus,  et„  si  les  prêtres  de  ce  sanctuaire  furent  respectés, 
oe  fot  gr&ce  à  Tidentité  du  culte  qu*on  y  offrait  an  Cœur  du  Peuple 
avec  celui  de  Quetzalcohuatl.  Tlachquiauhco  et  Yuquane,  em« 
portés  d'assaut,  subirent,  bientôt  après,  le  joug  du  vainqueur,  et 
MalinaL  ayant  été  tué  dans  la  défense  de  ses  domaines,  ses  jar<* 
dins  farent  saccagés  sans  pitié,  et  ce  qu'ils  contenaient  de  plus . 
précieux  fut  transplanté  dans  ceux  de  Tenochtitlan  (i). 

A  la  suite  de  cette  vengeance,  les  Mixtèques  et  les  Zapotèquea 
demeurèrent  tranquilles  pendant  quelque  temps  ;  mais  la  haine 
qai  couvait  au  fond  des  cœurs  contre  les  Mexicains  n'en  était 
que  plus  vivace.  Cocyoéza  partageait  leprs  sentiments  avec 
d'autant  plus  de  force,  qu'il  souffrait  de  voir  une  garnison  étran- 
^re  au  sein  de  ses  états,  .toujours  prête  à  courir  sus  à  ses  sujets 
et  à  le  braver  lui-même  en  face  de  sa  capitale.  Les  princes  mix- 
tèques, outrés  du  sort  cruel  qui  avait  été  foit  à  Malinal,  brûlaient 
de  secouer  ce  joug  odieux  ;  mais  ils  ne  le  pouvaient  faire  avec 
sécurité  qu'autant  que  la  forteresse  de  Huaxyacac  serait,  nrise 
hors  d'état  de  les  prendre  en  flanc.  Dans  leur  impuissance  à  se 
débarrasser  des  étrangers  par  la  force,  ils  eurent  recours  à  la  ruse. 
CetecpatI,  roi  de  Cohuaïxtlahuacan,  prit  occasion  d'un  ièstin  au- 
quel il  avait  convié  toute  la  noblesse  de  Tilantongo  et  des  sei- 
gneuries voisines,  pour  y  inviter  également  les  chefs  et  les  officiers 


(1)  Torqaemada,  Mootrq.  lod.,  lib.  H,  cap.  S9.  —  Burgoa,  Geogr.  Des- 
crip.,  Hist.  de  Guaiaca,  etc.,  cap.  30,  fol.  166.  Cet  écrivain  dit,  aa  contraire 
de  Torqoemada,  que  Tarbre,  ayant  été  arraché,  mourut  avant  d*arri?er  à 
Mexico.  Les  Hixtèqoes  ponvaieni  le  dire,  mais  les  M eiieains  affirment  qa*il  se 
transplanta  parfaitement. 


de  la  fotieretté  de  Huaxyflcac,  en  lêur  faiaàrd  SËVoIr  qu'M  mii\ 
beoreox  de  pûotoir  iear  donner  cette  marrfiie  de  âon  effeetiee  H 
de  son  respect  poor  Montézuma  (1). 

Snitant  la  coutoiney  ces  fêtes  attiraient  beaueoiip  de  noiëei  K 
4et  ricbesses  des  rois  àe  Tilantongo  leur  permettaienl  de  déplofer 
nnesompliiosité  et  une  magnificence  également  notables.  LesdMè 
meticaine  y  accounirent  avec  empressenieniy  emmeMiit  atee  m 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  se  faisant  soivre  d'une  portid 
considérable  de  leurs  soldats.  Ils  (urenl  reçus  avec  les  phas  graaA 
honneurs;  par  ordre  de  Cetecpatl^on  leur  distribua  â  to«des?lte' 
ments  d'une  iprande  richesse*  Le  festin  fui  d'une  splendeut  ineiie: 
les  yiandesyles  pètiaseries»  les  fruits,  lealiqmors  enirtanlaei  touHH 
répandu  à  profusion  entre  les  convives  de  font  rang..  One  J6i6  oh 
pensive  brillait  sur  les  visages ,  l'amitié  entre  lés  deui  natieii  ae 
parut  jamais  si  bien  cimentée.  Mais  cette  aHégrease  endinit  tmelnh 
hison.  La  fête  terminée^.les  uns  et  les  autres  se  ramifeniennufrèk 
pour  s'en  retourner  chez  eux.  LesMexieainspartirentdetrMiMm 
heure  le  lendemain^  encore  toutremplisduplaisir  dtfla  veiye«PMir 
gagner  le  chemin  de  Huaxyacao,  il  fisllait  descendre  an  Ibnd  dn 
immenses  ravins  qui  entourent  le  rocher  au  sommet  duquel  était 
bâtie  la  cité  de  Tiotzolan  (2).  NahuixochitI,  seigneur  de  celte  rifle, 
d'accord  avec  les  autres  princes  du  pays,  s'y  était  placé  en  tÊsboh 
cade  avec  un  cçrps  d'armée  considérable.  Les  Mexicains»  eaooir 
sous  l'impression  du  festin  et  ne  soupçonnant  aucune  embélèft 
étaient  sans  armes  ;  ils  marchaient  gatment,  se  suivnnt  en  loegM» 
files  dans  rintérieur  du  précipice.  Mais  ib  furent  â  peine  desees- 
dus  au  fond,  que  Nahuixochitl,  sortant,  avec  les  siens»  de  sa  rs- 
traite,  tomba  sur  cette  foule  éperdue,  massacrant  et  tuant,  sam 
distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Tous  périrent,  et  il  n'en  échappa  pas 


(1>  Torquemida,  Meiiarq.  Ind.,  li^.  H,  cap.  75. 

(S)  TMtMlêB ,  anUrléis  rille  et  fartcreBe  hnportaalt ,  è  foNffée  ém 
(lorges  df  la  naate-HiiCèque ,  actuentment  Sosola,  palil  viNsfe  oq  H.  0. 
d*Oaiaca. 
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um  aeal  qui  pût  transneitre  la  nouvelle  de  cette  perfidie  à  teun 
Miis  ou  à  leurs  parente  Ci). 

Par  une  voie  ou  par  une  autre»  elle  arriva  aux  oreiUêé  d'oo 
mire  officier  de  Hontézuma,  nommé  Texacan,  qui  commandait 
«M  forleresae  à  peu  de  distance  des  frontières.  II  en  envoya  au^ 
•ilAt  donner  avis  à  son  maître.  Le  roi,  indigné  d'une  telle  trahison, 
iftBUttcher  sur  le  Mixtecapan  toutes  les  troupes  qui  étaient  dis-* 
ponibles  dans  TAnabuac  ;  mais  le  roi  de  Tilantongo,  s'attendant 
à  être  attaqué,  avait  si  bien  garni  tous  les  défilés  par  où  l'on  pwH 
vnil  pénétrer  dans  ses  états,  que  les  Mexicains  se  virent  obligés 
de  se  retirer,  après  avoir  essuyé  une  défaite  sanglante*  Monté- 
mma  convoqua  aussitôt  ses  deux  collèguesy  et  .les  années  des  trois 
foyannses,  réunies  sous  le  commandement  de  son  frère  CvMa* 
baaU,  s'avancèrent  à  marches  forcées  sar  les  seigneuries  mtxtè- 
qoea.  Ce  prince  franchit,  sans  rencontrer  de  grands  obstacl^ii,  les 
pimnières  stations  de  la  Cordillière  ;  mais'à  l'entrée  des  gorges  de 
Tkolxolan ,  il  se  trouva  fisce  à  £ace  avec  les  innombrables  batail-^ 
Ions  de  CohuàïxUahuacan ,  de  Tilantongo  et  d'AchianhtIa ,  postés 
snr  lea  rochers  d'alentour,  d'où  il  paraissait  impossible  de  les  dé- 
busquera 

Dans  ces  conjonctures  inquiétantes,  Cuifliahuatl  avait  réuni  son 
eonseîl  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  contre  l'ennemi.: 
c*6Bt  alors  qu'on  introduisit  auprès  de  lui  Cozcaquauh,  frère  du 
roi  de  Tilantongo,  qui  gouvernait  la  ville  voisine  de  Huauhtian.  Il 
offrit.au  généra)  mexicain  de  l'introduire  dans  les  murs  de  cette 
forteresse,  l'assurant  qu'il  n'avait  jamars  pris  part  à  aucun  acte 
hostile  à  ^ontézuma,  et  que,  pour  prouver  sa  fidélité,  il  servirait 
tni-méme  de  guide  à  son  armée  pour  la  conduire  au  cœur  du  pays. 
Il  dévoila,  l'un  après  l'autre,  les  desseins  de  Ceiecpatl,  les  plans 
qu'il  avait  formés  pour  faire  périr  les  Mexicains ,  qoutant  qu'ils 
auraient  la  plus  grande  facilité  à  se  rendre  actuellement  maîtres  de 

^t)  Torquenuda,  Moiiarq.  Ind.,  Ub.  Il,  cap.  73. 
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TEOtzolan,  Nahuixochitl,  qui  en  était  seigneur,  s'ètant  absenlê 
pour  aller  demander  la  coopération  du  roi  de  Tutntepec.  Cuit- 
lahuatly  charmé  d'une  trahison  qui  lui  venait  si  â  propos,  re- 
mercia chaudement  Cozcaquauh ,  lui.  promettant  toute  la  finrev 
de  MoQtézuma  :  le  prince  mixtèque  ouvrit  aussitôt  ses  portes  m 
Mexicains,  et,  par  de  longs  détours,  les  conduisit  au  travers  de^ 
montagnes  jusqu'au  fond  du  même  précipice  où  avait  en  lies 
le  massacre  de  leurs  frères.  Ils  arrivèrent  dans  la  nuit  sor  le 
bord  de  la  rivière  qui  embrasse  dans  ses  replis  le  rocher  de  Tio- 
tzolan,  et  donnèrent,  de  grand  matin,  l'assaut  à  cette  ville.  Malgré 
leur  surprise,  les  habitants  ne  se  défendirent  pas  moins  avec  uie 
incroyable  bravoure ,  et  la  bataille ,  qui  se  livra  ao  pied  de  leofs 
murailles  «  dans  la  vallée  voisine,  fut  tout  aussi  lorudle  poir 
leurs  assaillants  que  pour  eux-mêmes  (1). 

Mais  incapables  de  soutenir  longtemps,  sans  chef  et  sans  dim- 
tion ,  la  multitude  et  les  attaques  réitérées  dé  leurs  eonemis,  3s 
finirent  par  céder  ;  ayant  abandonné  leur  cité,  ils  se  réfugièrent, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  dans  les  hautes  forêts  qii 
couronnent  leurs  montagnes.  Sur  ces  entrefaites,  Nahuixoclûll, 
instruit  du  péril  des  siens,  accourait  en  toute  hâte  avec  les  troupes 
de  Tututepec.  II  rejoignit  ses  sujets,  et,  retournant  avec  en 
contre  les  Mexicains,  il  leur  présenta  la  bataille  :  elle  ne  M 
pas  moins  acharnée  que  la  première;  mais  ceux-ci,  profitant  des 
avantages,  qu'ils  avaient  acquis^  remportèrent  sur  Nahuixocbit] 
une  victoire  complète.  Les  Mixtèques^e  débandèrent  danstooles 
les  directions  :  ceux  de  Tututepec,  qui  échappèrent  au  combat, 
furent  pris  en  flanc,  dans  leur  fuite,  par  les  restes  de  la  gamisoi 
de  Huaxyacac,  qui  en  fit  un  carnage  cruel. 

Cuitlahuatl,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  déjà  maître  de 
l!zotzolan ,  entra  bientôt  après  dans  Tilantongo.  La  ville  et  le» 


(1)  Burgoa,  Geogr.  Descrip.,  HisU  de  Guaiara,  etc.,  cap.  23,  ao.  —  Ton|1l^ 
mada,  Mooarq.  lod.»  lib.  II,  cap.  75. 
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habitants  furent  abandonnés  à  la  foreur  des  soldats ,  mais  0  ré- 
serva  pour  nne  occasion  plus  'solenneHe  la  personne  du  roi  et  de 
aes  principaux  ministres ,  qni  étaient  tombés  entre  ses  mains.  Il 
descendit  ensaite  dans  le  bas  Mixtecapan,  sonttiitles  cités  de 
Tatntepec  et  de  Yopitùnco,  ainsi  qa*nn  grand  nombre  d'autres 
de  moindre  importance  ;  après  quoi  il  reprit  le  chemin  de  TAna- 
haac,  chargé  de  dépodiUes  et  tratùant  à  sa  suite  d'innombrables 
captifs.  Son  entrée  dans  Mexico  fiit  un  véritable  triomphe  :  on  y 
célébrait  précisément  les  fêtes  du  mois  Tlacaxipehualiztli  ou  de 
fÉcorchement  (1)»  durant  lesquelles  on  immolait,  d'ordinaire/ 
beaucoup  de  prisonniers.  Cette  fbis ,  cependant ,  on  épargna 
CetecpatI  ;  mais,  lorsqu'on  eut  obtenu  de  la  bouche  de  )$e  mal- 
heureux prince  tous  les  renseignements  désirables  sur  la  situa- 
tion de  son  royaume ,  il  fut  sacrifié  sans  pitié  comme  les  autres. 
Son  frère  €o%caquauh ,  dont  la  perfidie  avait  été  si  utile  aux 
Mexicains,  en  fut  récompensé  par  le  don  de  la  couronne  de 
Cobualxtlahuacan;  dont  il  fit  hommage  à  Montézuma  (2)« 

La  guerre  ne  fut  pas,  pour  cela,  terminée  dans  le  Mixtecapan. 
Nabuixochitl  continuait  les  hostilités  sur  divers  points  avec  un 
véritable  patriotisme.  Les  Mexicains  perdirent  encore  beaucoup 
de  monde  dans  ces  différentes  rencontres  ;  mais  enfin,  traqué  dQ 
toutes  parts,  le  courageux  seigneur  de  Tzotzolan  fut  contraint  de 
se  rendre.  On  le  conduisit  triomphalement  à  Mexico,  où  il  fut 
immédiatement  immolé  aux  dieux.  Dès  ce  moment,  les  Mixtèques 
purent  se  considérer  comme  domptés,  et,  à  l'exception  de  quel- 
«pi^  tentatives  de  révolte ,  d'ailleurs  assez  insignifiantes,  ils  de- 
neurirent,  jusqu^à  l'arrivée  des  Espagnols,  soumiè  au  sceptre  de 
Montézuma.  (An  J  Toebtli,  1506.) 

Pendant  que  les  armes  impériales  achevaient  de  réduire  le 
Mixtecapan,  les  villes  Kbres  du  plateau  aztèque  continuaient  à 

(1)  TorquenMkli,  Mooarq.  IihL,  lib.  II,  cap.  75. 
(3)  Codex  Cliiaitlp.,  Hist.  Chron.  ad  an.  I  Tochtli^  1506.  —  Toitiuamada, 
MMiirq.  Ind.,  lib.  Il,  cap.  75. 
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é'MkMir  par  tours  dmofaiios  inloilifies,  «ggranMii  aîMi  k  jote 
4fé  fmaît  <t^  «ir  eik»  „  «chpuii  •qn'dUeB  AmîMft  «i  reeMrs 
A  U  ^dieaiioA  tutoiaiée  dei»  MeKieftios*  IiM'hftbitaiitoideHieid- 
liiiaio  «t  4e  Chokdlaa  kwakM  «u  de  aD«Feaui^4èBtaeadi^  et  jie 
Mité  <]«ri  fpepo»;  tonjours  jaloux  èm  tma  ém  wlMi,  tliin 
éliàetil  vcMB  iKtt  maîM,  ^t  les  preatefs,  s»  troinmit  lei  pins 
éNii  pwm  iê  iMttieni»  auraient  pounuivî  leim  advenaires  joiqve 
•deftà  toi  nM  de  iiîm  «cité»  «oà  ib  araietttiaé  ^«elf net  penooMs 
let  JAcm^  fimmn  waéÊon^.  Date  U  ciiaMÉle  4'^tAn  prèwws 
•npnàsdie  MooAéfBiiiint,  'et  rodeulaot  to  colère  du  nooarqae^i 
«'ifitoivoftiit„  d'evdttakre,  dans  ow  queeeUesde  ville  é  «iUe,ib 
4^pècliàiieDt  aaeakàt  à  Meiioo  deux  à^  leurs  iiotriei,.iNHDaiiéi  To- 
liapaoecaU  et  Tzonp^Btli,  «a  ies  ohargeattt  de  lappwter  ^eetteif- 
fam  de  maaièreâ  mMte  te  roi  dans  ieuis  iolérèto. 

fea-^Û  trop  eBoUns  à  vanter  le  courage  de  leim€iMB|nlrieiei, 
#ubttteeol^  dans  ceUe  circoostaace,  las  r^oi  de  la  pradaaee. 
Us  charg&reat  le  ialileauj»  et,  a^  lieu  de  Baeealer  9iwÊfkmimi 
les  laits»  laut  ea  -les  tournaat  à  Jaar  avantiige ,  ih  ^eferaèreat  i 
entendre  que  las  Chohiltèques  avaiettt  «essiqfé  «ne  défiûiesas- 
.glaatfi^  0t  que,  après  avoir  vn  leur  viUe  «a  preie  aux  Aammea,  ke 
pea  qaî  s'était  échappé  au  camage,  avait  pris  la  laite  vers  le 
jBoat^gnas.  Cette  faafiarannade  insettsée  devait  coûter  cher  à  ses 
aataurs.  Malgré  ses  allures  indépendantes  et  lee  moaveaeieaa 
d'iasaberdinatiion  auxquels  cette  ville  ne  se  Kvrak  encore  qae 
Irqp  seuvantt  Clmlullan  n'en  •étant  pas  moins  vegardé  comaie  m 
des  JiecuL  las  plus  sacrés  du  continent»  fréquenté  par  «w  isuie  de 
4Mtioos  «et  véoévé  par  ie» rois^et  les pnoces  du  plateau  nûq/tt 
comme  le  séjour  et  le  sanctuaire  de  Qnelzàleohuaftl.  Quoique 
Jtf  oatésaaia  «ût  de  la  peine  à  ijouter  loi  à  la  relatica  des  deux 
fluftTOtaiaoas»,  îl  n'«a  coaiHit  pasmoiaede  41nquiétiide.  ilsean 
pressa  cle  prévenir  les  rois  de  Tetzcuco  et  de  TIacopan  de  ce  qui 
venait  de  se  passer ,  et  toxm  Irais  ansaaibte  taBpédièiant  •d'aooord 
«éefeitfëssagers'li'Ghdltfnmi  pour  s'etfquSrir  des  fUts  et  Rassurer  si 
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l§  dieo  avait  xiç»  quelque  pCfense.  Ea  attendant^  les  fuiYpyte  ide 
JguCTOtancQ  furent  ceteaus  ei  gardés  eu  Ueu  3Ùr«  Le  retour  xlen 
aiena  inatruidit  promptepieot  le  uiioiiarque  de  la  vérité.  Yiveneut 
irrité  de  h  fbrfoiiterie  des  Buexotmcas,  il  rassembla  à  la  hâte  des 
Jtroupea  des  trois  royanines,  avec  ordrjd  à  ^es  officiers  de  raneuer 
.enxHDèmQiiea  coupables  chez  eux^  en  exigeant  des  n^agiaiiqata  de 
«ette  folle  une  satisfieiGtiou  conEotnne  au  délit  {!)• 

En  ai^pronant  avec  quel  appareil  formidable  J  jacméa  impériale 
s'jivançait  sur  leur  territoire ,  les  seigneurs  de  Huexotainco  mx- 
rent  à  une  iovasioa.  Jls  ficent  jirendre  aussitôt  les  armes  i  la  po- 
IMitotion  et  marchèrent  à  la  rencontre  des  Mexicains  jusqu'au 
liUilge  d'Oyacotla^  (^  cepxnci  avaient  pris  leurs  logements  :  ila 
auraient  inftûlliUement  donné  le  signal  del'attague ,  si  IesxJl^e& 
de  Tannée  ne  leur  eussent  fiait  des  signaux  pour  les  instruire  de 
Jeurs  intentions  pacifiques.  Étant  sortis  au-devant  d'euXf  ils  leur 
durent  :  m  Le  seigneur  qui  ^t  au  milieu  des  ^ux^  Monté^uma,  le 
«  aeigneur  d'Âoolhuacan  »  qui  ^t  sur  le  .rivage  du  lac  qui  hiig^ 
«c  ses  états,  Nezahualpilli,  et  le  seigneur  des  TépanéqneSf  Xottx- 
«c  quihua»  qui  règne  sur  la  déclivité  des  monts»  nous  envoient 
«  vous  informer  que  vos  messagers»  que  vx>us  voyez  ici,  ontité  en 
«  leur  présence  »  dire  de  votre  part  »  cQmment  vous  ayiez  mis  A 
«  mort  les  Cholultèques  et  détroit  leur  cité,  chose  qui  leur  piarut 
«  incroyable,  mais  qui  ne  laissa  pas  de  leur  inspirer  de  Tinguié- 
«  tude,  cette  ville  étant  la  demeure  de  notre  dieu  Quetzalcohuatl. 
«  Ils  désirent,  en  conséquaiK^»  qoe  vousilenr  fasaisc  oonmattre  si 
«  ces  rapports  sont  de  vous  ou  A  ce  sont  des  inventions  et  des 
«  mensonges  sortis  de  leur  bouche.  » 

La  substance  de  ce  message  et  la  manière  dont  il  était  accom- 
pagné convainquirent  parfoitement  les  Huelotzincas  que»  s'ils 
prenaient  sur  eux  la  responsabilité  des  paroles  de  leurs  envoyés» 
il  pourrait  leur  en  coûter  cher.  En  conséquence»  ik  répondi- 

(1)  Torquflmadt,  Honirq.  lad.,  lib.  U»  cap.  76. 
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rent  fort  prudemment  :  n  Le  foît  n'ayant  pas,  à  beaucoup  près, 
a  une  si  grande  importance,  il  est  clair  que  ce  qui  a  été  raconté 
«  était  un  mensonge.  Mais  il  eût  été  d'une  entière  inconTenance, 
«  pour  une  république  aussi  grave  que  la  nôtre,  de  nous  en  ren- 
de dre  coupables  :  nous  saurons  donc  laver  notre  innocence  par 
é  le  éhàtiment  de  ceux  qui  nous  ont  attiré  cet  affront.  )»  S'étant 
donc  fait  amener  les  deux  envoyés  qui  avaient  été  à  Mexico,  ib 
leur  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles,  ce  qm  était  le  chAtiment  ré- 
servé aux  traîtres  et  aux  menteurs,  et  les  renvoyèrent  ainsi  muti- 
lés aux  officiers  iinpériaux ,  en  disant  :  <ic  Voilà  les  hommes  que 
«(  vou^  nous  avez  ramenés.  Beconduisez-les  à  vos  maîtres;  dites- 
ce  leur  ce  que  nous  avons  fait,  et  qu'ils  voient  par  là  combien 
«  nous  sommes  disposés  à  les  servir.  »  Cette  satisËiction  éclatante 
apaisa  les  trois  rois,  et  les  choses  en  restèrent  là  (1). 

La  guerre  qui  eut  lieu,  vers  la  même  époque,  dans  les  provinces 
d'itztitlan  et  dltzcuintepec  n'a  laissé  d^autré  souvenir  dans  l'his- 
toire que  les  r^avages  terribles  qu'y  commirent  les  armée»  impé- 
riales pour  châtier  la  résistance  de  leurs  habitants.  Tout  ce  qoi 
nous  en  est  parvenu,  c'est  que  les  Mexicains  en  ramenèrent  d'in- 
nombrables captib  :ils  furent  immolés  ensuite  à  la  dédicace  de 
la  grande  salle^  de  l'édifice  appelé  Tzompantli  (2),  ou  bien  on 
les  réserva  pour  les  fêtes  du  renouvellement  dd  feu  sacré  dont  la 
célébration  se  présentait  l'année  suivante. 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  Il,  cap.  76. 
^)r  Tiompanllit  ou  les  Mors  ornés  de  têtes. 
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CHAPITRE    a>QUIÈME 


Préparatifs  de  la  fèU  du  renoayelIemeDt  da  cyde.  Gooibat  des  champs  d*Aca- 
llan.  XiahUamin  ou  FEscIave  du  /eu.  Processions  du  feu  sacré.  Appréhen- 
sions superstitieuses  du  peuple.  Incendie  du  feu  nouveau.  Portage  du  feu. 
Joie  populaire.  Rénovations.  Destruction  du  phare  d^Acachinanco  par  les 
Hoeietzincas.  Prodiges  sinistres.  Prophéties  antiques  au  sujet- de  Tappari- 
tion  de  peuples  étrangers.  Les  Espagnols  aux  Antilles.  Colomb  sur  les  cAtes 
do  Honduras.  Il  arrête  une  barque  marchande  de  ITùcatan.  Notions  sur  la 
Tenue  ^es  étrangers  dans  P^uahuac.  Ce  qu*en  savaient  Neaahualpilli  el 
Montézuma.  Inquiétude  dans  les  masses.  Phénomène  étrange  aperçu  vers 
rodent.  Crainte  qù*en  éprouvent  lés  rois.  Pressentiments  et  tristesse  de 
llezafanalpitli.  Incendie  du  sanctuaire  de  Huitzilopochtli  à  Mexico.  Entrevue 
de  Montézuma  et  du  roi  de  Tetzcuco.  Prédiction  sinistre  que  celui-ci  fait  à  son 
collègue.  Partie  de  ballon,  entre  les  deux  souverains,  perdue  par  Montéium. 
Augure  qta*ils  en  tirent.  Précautions  du  roi  de  Mexico.  Il  fait  mourir  ses 
devins.  Prédictioos  des  sorciers  du  Cuetltehtlan.  Révoltes  dans  cotte  pro« 
vince.  Campagne  des  Mexicains  au  Xuchillepeo.  Ambassadeurs  de  Monté*- 
zuma  k  la  cour  de  Huoyg.  roi  des  Cakchiqne Is.  Ambition  de  Montéiuma*. 
Sa  duplicité.  Défaite  des  Acolfauas  par  les'Tlaxcalièques.  Affliction  de  Ne- 
lahnalpilli.  Le  roi  des  Mexicains  veut  renouveler  la  pierre  des  sacrifices. 
Accident  au  pont  de  Xoloc.  Augure  qu'en  tire  le  peuple.  Nouveaux  temples 
à  Mexico.  Commencements  de  Quaubtemoc.  Sa  valeur  et  ses  conquêtes.  Tra- 
casseries suscitée»  par  Montézuma  k  Nrzahualpilli.  Orgueil  do  monarque 
mexicain.  Accroissement  de  la  tristesse  de  Nezahualpilli.  Il  se  retire  de  Tad- 
ministration  du  gouvernement.  Sa  mort  mystérieuse.  Ses  funérailles.  Son 
éloge.  Hospices  pour  les  soldats  invalides  dans  TAnab^ac.   • 


Le  renouvellement  du  feu  sacré,  qui  se  présentait  à  la  fio  de 
chaque  cycle  de  cinquante-deux  ans  chez  les  nations  de  rAméri- 
que-Centrale  et  du  Mexique  »  était  pour  toutes  un  événement 
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d'ane  grande  importance.  On  lui  donnait  le  nom  de  «  Toxioh- 
<K  molpilia  (IJ»  »  on  Ligature  de  nos  années,  et  Ton  «n  célébrait 
le  retour  semi-«éculaire  avec  un  grand  appareil  »  an  son  des 
trompettes  et  par  les  sacrifices  les  plus  solennels.  On  était  géné- 
ralement persuadé  que  c'était  par  une  taveur  toute  particalière 
que  les  dieux  accordaient  alors  aux  hommes  un  nouveau  cyde 
d'existence,  la  durée  du  monde,  suivant  les  peuples  de  ces  con- 
trées, étant  fixée  par  périodes  de  cinquante- deux  ans,  i  la  suite 
desquelles  il  était,  chaque  fois,  exposé  à  périr  de  nouveau.  Auan 
cette  époque  était-elle  considérée  commeun  jubilé  universel,  durant 
toqttèl  CD  te  eroyait  dans  Tobfigation  de  renouveler  avec  le»  dieu 
le  pacte  de  les  servir  fidèlement  pendant  le  cycle  qui  allait  suivre. 
Les  derniers  jours,  on  brisait  tous  les  ustensiles  et  ki  vases,  en 
usage  actuellement,  datis  Fattente  de  la  fin  du  monde  (S). 

Dans  la  cinquième  année  du  règne  de  Montézunaa  II>  m  pri- 
senla,  pour  la  dernière  fois^  i  la  nation  mexicadae  Toecasioi  de 
célébrer  les  fiStes  du  Toxiuhmolpllia.  Longtemps  avant  Feiqpin- 
tion  de  Tannée  Cé-Tocbtli  [^,  toutes  le»  mesures  avaîeiil  M 
pris^  pour  qu'elles  eussent  lieu  avec  un  édat  digne  dn  prilioe 
qui  occupait  le  trône  de  TenochtiUan.  La  guerre  qu'il  avait 
portée  dans  la  province  de  Tecuhtepec  (k)  n'avait  ea  d'antre 
objet  que  dé  grossir  le  nombre  des  captife  qu'on  engraissait  dans 
les  dépendances  dû  gr^nd  temple ,  pour  la  solennisation  de  cette 
époque  sacrée.  Dans  la  crainte  que  le  chiffre  des  victimes  Mt  in- 
suffisant ou  qu'elles  ne  fussent  pas  d'une  qualité  assez  noble»  on 
jour  de  combat  avait  été  déclaré  à  la  ville  d'Atlixco,  «nx  dianps 
d^Acatlan,  eties  guerriers  les  plus  illustres  avaient  été  invités  à 
s'y  trouver  de  chaque  c6té.  Ils  y  concoururent  i.  l'envi ,  el  se 

(1)  Toxiuhmolpiliay  c'est-à-dire,  Ligature  de  nos  années»  parce  qa'iprèi 
dnqointe-deax  ans  on  réunissait  ces  années  sons  le  symbole  d^an  Ikisceai 
ée  cannes  Kées  ensemble  pour  signifier  le  cycle. 

il)  Torquemada,  Monarq.  lad.,  lib.  X ,  cap.  as. 

(3)  L'an  Cé-Tochtli  correspoudail  à  Tannée  1506. 

(4)  Torquemadt,  Montrq.  Ind.,  lib.  11,  cap.  76. 
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distittguèveal»  dans  l'a  ti  l'aotre  parti,  fiar  ém  exploite  ù  gt»- 
rieux,  qe'oK  sut  à  peine  à  qoi  déeeniet  la  patane.  Les  Mmirniai  j 
perdÎTMift  HuitzilibiiiU,  Ixtlilcaechatreoo^  firàre  do  MoBtéiamil  ol 
seigneur  de  Tula,  Xilmilteinoe,  Gecetsin»  Tetscatiia,  Tspnlff  iÉ^ 
Atlequitirimall  et  GUnalqiiauhtsftn,  jecmeagena  da  la  piaa  haute 
noblesee  et  de  la  phia  belle  espéraoce  ;  mais  osa  pertes  »  ta«tai 
crttellea  qu'elles  fiiasent,  ae  trouYiieni  oompe^sées  par  ka  fiita 
héroïques  d'Atlixcatiîn  (!]»  et  surtout  d«  vaiUaiii  llzeui»»  do  TUr; 
tilolco,  qui  captiva  de  sa  main  le  fim  illustre  dea  ehefs  de  KiiSh 
xotaincoy  à  qui  rbiatotre  donne  le  nooi^e  XhihtlaHiui  ou  l'Esclave 
du  féa  (2).  De  li  le  titre  de  Xiubtlaïuiaiiiaii  (3),  qm  lui  déoerM  k 
voix  pablique  (k). 

On  ëtaîi  arrivé  au  jour  VII  Tochtli  :  c'était  la  veiUa  de  I^  fiMe; 
tous  les  feux  avaient  été  universellement  éteints  dans  la  C^pitiJ^. 
et  les  autres  ville»  (5).  Au  coucher  du  soleil  »  les  elielk  des  dîveci 
coUégea  de  prêtres  se  revêtirent,  luivant  rasagei  de»  kebîla  et  dee* 
omesieiit^  de  leurs  divinités ,  en  sorte  qu'ils  représentamit  lee 
diettx  coBime. s'ils  eussent  été  présents  en  personue.  Dans  la  so** 

m 

lennité  de  cette  nuit,  TIaloc  ei  QueUalcobuatl  jpuaient  le  rAla 
principal.  A  Tenlrée  de  la  nuit,  la  procession,  appelée  «  Teooo* 
Demi  D  (6)»  se  forma,  et>  du  grand  temple,  co^imença  à  se  aiietira 
em  marche.  Elle  se  composait  des  ministres  des  divers  ordresi  pvê* 
trea  el  tlamacaaqui,  et  de  tous  les  .corps  de  la  noUetee;  la  roi 


it)  forquemida,  ibid.  Le  héros  dool  il  est  qoestieii  id  fnî mvamé  Atfhh 
caizin,  apparemment  h  cause  de  ses  hauts  faits  syr  «mil  4*MH|if0i  fS  aa^fia 
ici  la  même  sigoificaliou  que  celui  d'Africain  donnc^  ii  Scipioo. 

(2)  Ainsi  nommé,  sans  doute,  parce  qu'il  fût  destiné  à  mourir  en  sseriflce 
dMis  b  nuit  tfu  rettouveUement  du  leu  sacré. 

(3)  Xiuk^Uimininany  c'est-à-dire,  Celui  qui  a  pris  TCsclaye  4v  fra. 

(4)  Torqucmada,  Monarq.  Ind.,  lib.  X,  cap.  33. 
(3)  Le  Codet  Chiuttlpopoca,  Hist.  Chrou.,  fite  la  fêle  ia  dtraisf 

pâlis  à  la  nuit  du  jour  VU  TocbtU  au  jour  Vlll  AcaU,  tu  U  Acall,  c*cst-^4ire» 
du  31  an  22  mars  de  l'an  1507,  cette  dernière  date  t^tot  alors  comiaeooé  U 
nouvelle  année  II  Acatl. 
•  ii)  Teonenemi,  c'eï»t-â-dire,  la  Msrchc  divine. 
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s'ayançait  lui-même  au  miliea  d'eux»  d'un  air  imposant  ei  re- 
caeilK,  suivi  d'une  foule  immense ,  d<mt  le  silence,  l'attention  et 
la  gravité  montraient  IHmportance  qu'ils  attachaient  k  cette  céré- 
monie. La  crainte  et  l'espérance  les  agitaient  tour  à  tour;  car 
on  croyait  superstitieusement  qQe>  si  les  prêtres  ne  réussissaient 
point  à  £aire  jaillir  le  feu  nouveau,. la  fin  (lu  monde  attrait  lies 
in&illibl^ment  ;  que  ce  serait  le  dernier  moment  de  la  race  bu- 
maine;  qtie  le  soleil  cesscfrait  d'éclairer  l'univers,  et  que  les  té- 
nèbres et  la  nuit  se  r^andr^ent*  pour  toujours  sur  le  globe. 
Quelques-uns  s'imaginaient  voir  déjà  les  «c  Tzitzimimé  »  ou  géniei 
malfaisants  apparaître  sous  les  formes  fontastiques  que  leur  prê- 
taient leurs  terreurs ,  et  descendre  sur  la  \erre  pour  dévorer  les 
hommes.  Cétait  pour  cela  que  ceux  qui  demeuraient  à  la  garde 
des  maisons  se  rassemblaient  survies  terrasses  sans  oser  des- 
cendre ;  les  femmes  enceintes  se  couvraient  le  visage  d'un  masqne 
de  maguey,  et  leurs  maris  les  enfermaient  dans  les  greniers  ou  les 
magasins,  dans  la  crainte  que,  le  feu  nouveau  tardant  à  paraître, 
elles  ne  se  changeassent  en  bêtes  féroces.  On  avait  le  même  sois 
de  couvrir  de  masques  le  visage  des  petits  enfents;  on  tes  tov- 
mentait  toute  la  nuit  pour  les  empêcher  de  s'endormir  ;  car  on 
disait  que,  s'ils  Tenaient  à  sommeiller,  ils  seraient  aussitêt  méta- 
morphosés en  souris.  Aussi  les  populations  à  l-entodr  de  Mexico 
et  dans  le  voisinage  du  lac  étaient-elles  rassemblées  en  masse  snr 
les  terrâmes  des  maisons  et  sur  les  collines,  d'où  l'on  pourait 
apercevoir  le  mont  Huexachtecatl^  dans  l'attente  fiévreuse  de  l'ap- 
parition du  feu  nouveau. 

La  procession  s'avança  silencieusement,  en  calculant  sa  marche 
de  manière  à  n'arriver  au  lieu  du  sacrifice  que  quelques  instants 
avant  minuit.  Aux  prêtres  du  quartier  de  Copolco  appartenait  le 
privilège  d'allumer  le  feu  dans  cotte  solennité  (1)  ;  celui  qui  était 
chargé  de  cette  fonction  redoti table  allait  en  avant,  s'essayanti 
frotter  les  deux  petits  bâtons  préparés  pour  cet  usage,  de  ma- 

(1)  Safasguo,  Uist.  de  Nueya-Espana,  etc.,  lib.I»  cap.  10. 
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oière  à  ce  que,  au  moment  suprême,  il  eh  fit  jaillir  iauBédiate- 
ment  Fétincelle  sacrée  (1).  Le  cortège  ae  tanla  pas  à  conyrir  tous 
les  Jrarsants  de  la  colline  d'Itztapalapan  (2}  ;  les  prêtres  montè- 
rent en  haut  de  la  pyramide  de  TIaloc,  menant  arec  «eux  le  noble 
Xiuhtiamin,  de  Huexotzinco ,  destiné  à  être,  cette  fois,  la  victime 
principale  de  cette  grande  fête.  On  retendit  sur  la  pierre  fatale. 
Dans  le  même  instant^  le  signe  de  minuit,  marqué  par  la  con- 
jonction des  pléiades  au  zénith  du  firmament  (3),  s'étant  Cait  voir, 
le  pontife  de  Tlaloc  ouvrit  la  poitrine  du  captif  et  en  retira  sou 
cœur  palpitant;  le  prêtre  de  Copolco,  étendant  ausçit^t  ses  deux 
morceaux  de  bois  au-dessus  de  la  plaie  sanglante,  en  fit  sortir  le 
fiea  nouveau.  Dans  ce  court  intervalle,  tout  le  monde  était  en  sus- 
pens  :  le  trouble  serrait  la  plupart  des  cœurs;  grands  et  petits, 
nobles  et  plébéiens,  profondément  attentifs,  redoutaient  -que  la 
moindre  négligence ,  un  manque  inattendu ,  n*amen&t  I4  fin  du 
monde. 

Mais ,  dès  que  l'on  vit  s'élever  la  flamme,  tous  ensemble  pous- 
sèrent un  cri  de  jpie,  qui  se  répéta,  d'écho  en  écho,  jusque  dans 
les  localités  voisines  ;  toutes  les  bouches  rendirent  grâce  ati  ciel 
pour  le  bienfait,  signalé  qu'il  venait  de  leur  accorder.  Avec  le 
même  feu  on  alluma  un  vaste  bûcher  préparé  à  l'avance,  afin  de 
donner  avis  aux  populations  circonvoisines  du  succès  de  la  solen- 
nité. Des  courriers,  venus,  dans  ce  dessein,  des  villes  environ- 
nantes,  partaient  aussitôt  au  pas  de  course,  avec  des  torches  de  pin 

i 

(1)  «  Cet  iDStrunient  s*ippeUe  iUilaxïmi^  c'est-à-dire,  qvi  ftitjsiUir  ou 
«  dooos  le  feo,  ajoute  Torquemada  ;  ce  août  deoi  petits  bétoos  qui,  placés 
m  TuD  sur  Taotre  et  se  jouant  le  mâle  sur  celai  qui  sert -de  femcUe/prodai- 
«  seoi  Qoa  poudre  trèa-fioc  et  là  dedans  le  feu,  etc.  »  Jfonarq.  |nd«  lJb.X, 

cap.  33. 

()>  La  colline  de  HoeMchtecatl  séparait  les  deux  tilles  d*l2tapalapan  et'  de 
CuUnfacan,  qui  n*en  formaient  qn'oDe  seule  an  temps  de  la  grandeur  de  Tao- 
tîqoe  métropole  toltèque.* 

(3)  Torqoemadf,  ibid.  —  La  conjonction  des  pléiades,  comme  Ta  jndicieo- 
seme nt  pensé  M.  de  HumboMt,  était  le  signé  du  renouyeUcment  de  Tannée 
meiicaine. 
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qu'ils  se  pa^ieat  de  poste  en  poste,  de  sorte  qu'e»  hrî  pei  di 
temps  le  fen  sacré  arrivait  dass  tons  les  alèiHoar». 

Le  cortège  se  remit  ensuite  en  marche  pour  Mexico  :  on  parti 
solennellement  le  feu  an  temple  de  Hnhstbpûchtli ,  sur  na  anM 
de  pierre  placé  devant  lldole  ;  le  resté  dé  kt  anit  se  pana  k  y 
brAfer  de  rêncens  de  copal.  Le  grand  salon  des  prMres  appeHi 
Mexica  le  reçnt  ensuite ,  et  c'est  là  qu'on  le  distribua  ain  prêtres 
des  autres  temples ,  qui  s'ilhminèrént  stmuUanéflBeni  sur  tons  ki 
points  de  la  capitale.  A  cette  occasion,  on  alImBait  des  fen  ds 
joie  dans  les  divers  quartiers  de  I9  cité.  Ces  feux  se  ocMilhiiiaiiil 
durant  plusiem-s  jours  et  plusieurs  nuits  de  suite,  et',  comseili 
avaient  lieu  à  la  fois  dans  tontes  les  villes  et  les  vHfaiges  de  TAïah 
huac,  dans  les  montagnes  et  sur  les  eaux,  là  vallée  oÀr»!  an  spse» 
tacle dont rien^  aujourd'hui,  ne sauraitreprodure la splendear. 

Les  jours  suivants ,  on  reehangeait  les  statues  dans  les  lien 
sacrés,  on  blanchissait  à  neuf  les  maisons  et  les  temples,  oa  achs» 
tait  partout  de  la  poterie  et  delà  Vaisselle  neuve. 
^  Les  gens  riches  faisaient  disparaît^  tous  les  ustensiles  qà 
avaient  servi  précédemment,  et  se  revêtaient  d'habit»  aeafs  afse 
une  grande  somptuosité,  en  sorte  que  tout  paraissait  recommea- 
cer  sur  un  pied  nouveau.  Le  premier  jour  de  Tannée  aoafells, 
tout  le  monde  jeAnait' jusqu'à  midi;  il  était  strietement  défend» 
de  boire  de  l'eau  jusqu'à  ce  moment.  A  cette  heure,  les  «wriBcsi 
avaient  licfu  à  la  fois  dans  tous  les  temples,  et  l'on  immolait  « 
grand  nombre  de  captifis.  Les  particuliers  ofiraient  des  cailles  sur 
leurs  autels  domestiques  ;  ils  encensaient  la  cour  de  leurs  naisoas 
aux  quatre  angles,  et  Ton  y  mangeait  le  tzohualli  (f).  On  était  Im 
masques  aux  «enfants  et  aux  fenmies,  et,  si  l'une  d'eilas  étaiiaoooa- 
chée  dans  l'intervalle ,  le  nouveau-né ,  si  c'était  un  garçon,  rece- 
vait  le  nom  de  Molpilli;  si  c'était  une  fille,  celui  de  3(inliae- 


(1)  teJiohmiUi  était  an  meta  ostioDal  des  MaicakK  Dût  ëe  ccrtaiai  lé- 
gumes et  de  miel. 
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0Ê  (f  ).  fhMVfil  ptosiewm  j<Hir»,  FàHégreiMe  éomhitMH  i  se  inii- 
llB0lêr  dm»  Ié9  bffÂquet»,  darnsf  les  danset  et  fe9  jeux  de  tonte  e»^ 
èee,  m>  milkti  dTini  grand  concours  de  monde  :  celii  de  !a  IMnse 
imOfmwn  (3),  ddiit  iroos  perlerons  pies  loin»  àrsàîy  en  ce  mo» 
Mlf  smfefrf,  beancotrp  d*âlfratt  pôvrr  les  Mexicains  r  chacun  des 

• 

|Mfr0  danseurs  ailév  donnait  alors  treize  (ours  (S)  pour  sfgnHfer  les 
IMfre  période»  de  treiae  ttnè  dont  se  composait  le  cycle.  (An  II 

ma,  1807.)  . 

La  gnefre,  nonientanément  interrompue  potrr  la  célébration 
B^eelte  grande  ftie,  reprit  anssitAt  son  cours,  tant  il  paraissait 
Itarel  aux  Mexicains  de  sebattre,  particulièrement  depuis  lerègne 
a  Hontézmna  P'.  Certaines  mésinleiligeneed  samrenues  arec  les 
rincèade  la  Mixtèqne  et  du  Zapotecapan  attirèrent  sur  eux  les 
noMs  impériales  ;  une  campagne  contre  lea  habitants  de  Tzotzo- 
an  ei  do  Mieflan  n'eut  d*autre  résultat  que  le  pillage  de  quel- 
M»  riDes.  Le  théfttr^  de  là  guerre  se  trajfisportà,  immédiatemeh 
pÊtëf  dant  la  province  de  Qaaubquecbollan,  où  quelques  enga- 
IMBents  eurent  Heu  entre  les  Mexicains  el  les  Huexolzincas.  Four 
mm  raison  <m  une  autre ,  on  accusait  c«ux-ci  d'aroir  mis  le  féû 
m  «  Tociquahoîtl,  »  ce  dont  Montézuma  s^était  montré  ertréme- 
WBtA  fariCé.  Le  Tociquahuîtl  était  une  tonr  en  bois,  élevée  evr  la 
«llfaM  do  TocHIan»  aoprès  tl'Acachinanco r  on  j  allumait,  la 
mâHt  de  grands  feux  poor  éclairer  les  abords  de  Mexico,  utiles 
Mnovl  aox  voyageurs  arrivant  ou  parlant  de  la  ville,  durant  les 
de  ténébrea ,  et  qui  servaient  également^  comme  un  phare 
le  lac,  à  diriger  la  course  des  bateliers  f4].  Après  de^  investi* 
(itiotts  fort  minutieuses^,  on  était  parvenu  à  savoir  que  c'étaient 
iin  dtoyens  de  Huexotzinco  qui,  par  jalousie,  étaient  vemis  dé* 


(I)  iÊotpUH,  e*e6t4Hlire,  Ligature,  ef  XHthneneit,  t^pée  #e  Taunée. 
(S)  Le  Nototoliztli,  ou  la  Danse  des  Oiseaai,  qu'on  aateur  moderne  appelle 
^Enjambée  de$  géanU,  Nous  verrons  au  Livre  suivant  ce  que  c'était. 
C3)  Clavigero,  Hist.  Antig.  et  Mégies,  Isntw  1,  tili.  8« 
M)  Alv.  Texoisniof ,  CrtnicÉ  Heiletoa,  cap.  tt. 
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truire  ce^  édifice.  Pour  les  châtier  de  cette  témérité,  le  priaa 
Cuitiahiiatl  y  fat  envoya  par  son  frère  :  il  îreteuma  victorien, 
bientôt  après,  traînant  à  sa  suite  de  nouTeaux  captib;  mais 3 
laissa  cinq  de  ses  plus  valeureux  capitaines  sur  le  champ  de  hh 
taille  d'AUixco.  C'étaient  Tlacateccatl,  Quizguaqaa,  lUisackiiill, 
Xochiilahuatl  et  son  propre  frère  MacoilmaUnal ,  fils  légitiBe 
d'Axayacatl  et  gendre  de  Nezahu^lpilli.  Quelques-una  soupçoaaè- 
rent  que  c'était  un  coup  ponté  entre  Montézuma  el  les  Hueiot- 
zineas  pour  se  défaire  de  ce  prince.  Le  roi  de  Tetxeoco  en  fat 
vivement  irrité.  Il  composa,  à  cette  occasion,  un  chant  infîlrii 
a  Nenehnaliz-Cuicatl ,  »  ou.  le  Chant  des  fourbies  et  des  tnlri- 
çons.  Il  commençait  à  se  repentir  de  la  part  si  active  qu'il  avait 
prise  à  l'élection  de  Montézuma,  dont  l'orgueil  et  l'ambitioi 
paraissaient  vouloir.menacer  jusqu'à  l'indépendance  m&ne  de  h 
couronne  d'AcoJhuacan  (1).  Les  prisonfiiers  saisis  à  'QaaQhq■^ 
chollan  et  à  Atlixco  ornèrent  les  fêtes  du  temple  de  Tlilian  :cv 
on  venait  d'achever  la  réédificatiqn  de  ce  sanctuaire  qui,  coohm 
on  je  sait^  avait  été  détruit  par  la  foudre,  et  dont,  oa  céiâm  h 
dédicace  en  même  temps  que  la  solennité  du  Tlacaxipehiialidl 
ou  de  l'écorchement  (2). 

Quelques  escarmouches  insignifiantes  contre  les  Hueictzincas 
signalèrent  le  coiQmencement  de  la  huitième  année  du  règne  de 
Montëzuma,  si  célèbre,  d'ailleurs,  par  les  divers  prodiges  qui  j^ 
tèrent  alors  l'alarme  parmi  les  Mexicainsi  Naturellement  enclitf 
à  la  superstition,  ils  observaient  avec  effroi  que  la  plupart  des 
entreprises  tentées  dtepuis  le  renouvellemeni  du  cycle  abootis- 
saient  d'une  manière  fatale.  11^  ne  prévoyaient  pas  .encore  que  ce 
jubilé,  célébré  avec  tant  de  pompe,  était  lé  derpier«  et  que  l'abo- 
lition violente  des  fêtes  antiques  de  Mexico  devait  i  peine  tarder 
encore  quelques  années.  Il  semblait,  cependant,  que  les  peuples, 


(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  76. 

ri)  Ixllihocbill,  Hist.  des  CbicHimèqaes,  tôm.  Il,  chap.  71. 
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«oflfti  bien  que  le§  rois,  enssent  déjà  le  (Hressentiiiieiit  de  ce'qol 
allait  arrifer,  et  one  éclipsé  de  sôIeO,  (fai  eut  liea  peu  de  temps 
après  la  ligature  du.  cycle ,  avait  été  *  regardée  généralement 
coflima  Tannoncè  d'événements  étranges  et  funestes  (1). 

^anciennes  traditions  qui  se  rapportaient  au  temps  du  grand 
Qoetzalcohuatl  étaient  demeurées  dans  l^i  mémoire  des  peuples  : 
dies  annonçaient  que  des  .hommes  d'une  race  différente,  blancs 
et  barbus,  ainsi  que  Quetzaleohuatl  lui-mémo,  sortant,  comme  hii, 
des  régions  d'où  le  soleil  se  lève,  arriveraient  conduits  par  la 
Bain  des  dieux,  etse  rendraient  inaltres  du  continent  occidental. 
Ces  traditions  étaient^elles  des  prédictions  feites  i  l'avance  par 
ee  personnage  mystérieux  qui  aurait  pu  se  fbtider,  pour  lés 
teoncer,  sur  la  connaissance  qu'il  avait  do  courage  entreprenant 
et  de  Tesprit  aventureux  des  populations  parmi  lesquelles  il  aurait 
psasé  »  ou  bien  étaient-elles  le  fruit  des  conjecturés  de  quelques 
homnâes  plus  éclairés  que  les  autres  et  à  qui  le  hasard,  ou  le  sou- 
Tenir  d'une  communication  antérieure  avec  l'Orient^  aurait  pu 
fidre  prévoir,  jusqu'à  un  certain  point,  les  destinées  futures  de  leur 
pays?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  rois  de  Tenochtitlan, 
descendant  en  ligne  droite  de  Topiitzin  Acxitl  Quetîalcohuatl,  se 
considéraient  comme  étant  issus  d'une  race  supérieure  à  celle  de 
leurs  peuples  ;  ils  faisaient  remonter  jusqu'au  grand  Quetzaleo- 
huatl leur  origine,  qu'ils  disaient  orientale,  et,  d'après  les  souve- 
nirs ou  les  traditions  dont  nous  venons  de  parler,  ils  entrete- 
■aient  l'idée  vague  que  ce  prince,  émigré  dans  une  contrée 
lointaine  de  l'Orient,  avait  laissé  des  successeurs  qui  viendraient 
on  jour  réclamer  l'héritage  de  leurs  ancêtres. 

Anssi  longtemps  que  rien  d'extraordinaire  ne  vint  déranger  l'or- 
dre accoutumé  des  événements,  dans  les  différentes  régions  du 
Mexique  et  de  TAmérique-Centrale,  ni  peuples  ni  rois  ne  crurent 
s'alarmer  de  prophéties  dont  rien  encore  n'annonçait  l'ac- 


[t)  Torqucmada,  Mootrq.  hid.,  lib.  Il,  cap.  76. 
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les  A^ioses  prireai  uae  autre  toonuMne.  îDepnîn  Tanfite  UN,  à 
jwai^s  iDémorahle  par  Je  preoiier  voyage  de  Chriil(0|ihe  Cokak 
en  Amériqae  *  la  (ilupari  4e0  Aatilles  avaient  ^  iiéeoimrt» 
par  lui  et  çam}tti8es  pan  $e$  frères  et  aes  eitapagnoM.  I^a  iadi- 
gène^  en  ]>eattco^p  d'endroits  de  la  terre  ferme»  UM  m  4içà 
qo'au  deli  de  Panama,  a^^i^ot  yu  débarquer  les  Bffêgitké 
admiré  la  candeur  de  leur»  navires;  ib  aFaieot^rauvé  la  fa» 
et  la  vigueur  de  jce^  JiQmme&  iocQOii«$  <et  la.  qualité  ^erritdcé 
leurs  armes.  Au  mois  d'aoiU  iS03|  apÀès  A9e  ^«ite  de  gmstavik 
TamiraJ  AvaU  jeté  raoCï:e;é  peu  de  distanée  d)iae  ttiv  litaée  te 
le  goli^  de  Hçmduras.,  à  laquelle  il  awt  dooné  ]»  OPm  41e  iie 
los  Pinos  (i^.  Son  ^ère^  Pou  ^artolomé  Calpiob^  ^éfaual  dMMà 
à  ierre^  vit  arriver  we  barbue  d'un  teiu^ge  MiuûéhitUefpv 
ce  pays^  maccba^t  é  la  voile  et  qui  dnglai(  dûpectenieat  dai» 
cbahi,  c'estrà^ire,  de  Tan  4es  ports  deia.eâte  d'Yncatan  ff^ 

Il  n'eut  pap^de  jpeine  ji  reponaattre  qpue^'étaU  ^iiie  hacqeeaMr- 
cl&ande.  Au  .cisntre,  des  jiattes  pressées  de  palme  forosaîent  • 
graad  cabanonu.  abritant  â  la  fois  .les  fcmmea  et  les  eofvrti^le 
voyageursi»  avec  lewrs  provisions  et  leurs  marchaadîses,  sans  fv 
ni  la  pluie  ni  la  mer  fussent  en  état.deXes  endommager*  tes  mar- 
chandises consistaient  en  vêtements  de  jdUv^rses  couleurs,  de  cm 
dont  se  servaient  les  Majas,  avec  .4es  armes  et  des  meobisi»  à 
cacao,  ainsi  que -des  galettes  de  maïs^  des  racines  de  camete  (S 
ei  de  la  ctvkQha  (4).  Ce  grand  canot  .était  monté  par  yingudsf 


(1)  Herrera,  Hist.  Geù.  de  lad  lùflias-Occid.,  decsd.  T»  tib.  S,  cap.  i.- 
-L'tJe  appelée  4tf  4m  Mnea  es(laMtoBdedés<tle8<de  la  ktie^t  Ptodiwi  af  • 
pelées  QuaiMca  AV^oard'hui;  eUiP  est  yoisjuaede  <celle  de  ReMacu 

(2)  Id.,  ibid.  «  Tangrande  comouna  galera,  dit  Tanteur,  de  Achopifsdt 
«  ancho.  » 

(30  XAea«ne  dei^oMeH^est^iiae  phfiteSvknmm  fen  isna&iigftt:à  kfMHv 
de  terre. 

(4)  La.  chieha  est  une  liqueur  fermeutée,  de  rAmériqae-Centrtle,  fiuie  et 
maïs,  de  miel,  etc.,  assez  anijy»gjuije.a«'CiAie. 
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lionimes.  A  ia  vpe  ^les  em^Mrcations  et pfBgfioles «  ils  n'osènuU  ni 
m  défendre  vx  s*6Qfuir;  on  les  dirigea  «u  iiavire  de  ranirai^  où 
4»  lea  fit  monter.  £a  grkipant  Téchelle,  les  honii^s  j  minent 
beaucoop  de  décence»  serrant  I^urs  maxdis»  et  les  femmes»  an  ar- 
maai  sor  le  pont,  S9  couvrirent  aussitôt  le  visage  et  la  i^orge 
nvac  leiFs  vêtements,  <:oimne  les  femmes  moresqnes  de  fine- 
Bâde  avec  lenrs  almalaCas  (1).  Colomb  «  charmé  de  cette  retenue 
^i  dénotait  un  peuple  si  siq>érieur  à  ceux  qu'il  avatt  rancenUrés 
J^isqne-U  dans  les  Antilles,  les  traita  av^ec  dovceur,  échai^iea 
avec  eux  divers  ol^ets  de  quincaillerie  eoropéenne,  et  les  reu- 
.  V0f  a  «Bsnîte  Alevr  barque.  U  ne  garda  auprès  de  lui  qu'un  vkil- 
Ja*d  <px  paraissait  plus  insferait  que  lesanires,  afi»de  Tinter- 
Mger  sur  les  contrée  qui  produisaient  de  ïpi\  mm  il  le  laissa 
bientôt  partir,  à  son  tour,  après  avoir  appris,  par  des  signes, 
4ia'ils  tiriÎRnt  ce  métal  précieux  des  régions  situées  an  levant  (2). 

En  contipuani  à  naviguer  dans  çeéte  direction,  Jes  bAtimenIs 
e^iagnols  découvrirent*  quelques  jours  apisàs,  lexap€asinas,  puis 
cdui  de  4xracias-à-Dios,  et,  le  17  septembare,  ils,  abordèrent  hi 
terre  ferme,  près  d'une  bourgade  appelée  C^riari,  située,  sur  le 
rivage  du-  fleuve  qui  «n  cet  endroit  débouche  dans  la  mer.  L'as- 
4peci  de  la  population,  son  air  belliqueux,  les  vêtements  e^  les  bi- 
joux qu'elle  portait,  analogues  à  ceux  de  la  barque,  annonçaient 
QO  état  de  société  louf  à  fait  distinct  de  ce  que  les  Castillans 
nvaienf  vu  jusque-là*  La  découverte  de  Puerto-Selo^  du  fleuve  de 
Yeragua  et  des  riches  mines  d'or  d'Drira,  qui  eut  lieu  m  com- 
mencement de  l'année  1503,  amena  ensuite  l'établissement  d'une 
cdonie  européenne,  la  première  qui  eût  lieu  en  terre  ferme,  dans 
l'Amérique  Septentrionale  (3). 

On  ne  saurait  déterminer^  d'une  manière  bien  précise,  jusqu'en 


iU  CseHit*4is  loil»  enieipèie  de  Mikt  .dti*«teiialef psdl  eneore  sejeor- 
d*boi  les  femmes  à  Malle. 
(S)  Herreri,  Uist.  Geo.  de  lis  hidias  Occid.,  etc.,  deead.  Y,  lib.  5,  eip.  5. 
(3>  Hcmrt,  ibid.,  csp.  6.  .        . 
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quelles  contrées  s'étendaient  les  relations  commerciales  de  F Ani- 
htiac,  à  cette  époqne:  Mais  il  y  a  tout  lieir  de  <;toire  qa'elles  de- 
vaient atteindre  y  au  moins,  les  limites  assignées  i  la  portioB 
supérieure  du  continent  occidental,  vers  le  sud.  On  sait  que  h 
langue  nahuati  était  parlée  jnsqu^'aux  confins  les  pins  Soignés  de 
Nicaragua,  et  plusieurs  auteurs  (1)  avancent  même  que  les  afmes 
dé  Montézuma  II  avaient  fiiit  la  conquête  de  cette  riche  province. 
Cette  assertion;  si  elle  n'est  pas  entièrement  exacte,  prouve,  ai 
moins,  que  l'influence  mexicaine,  portée  dans  ces  fégions  par  ki 
marchands  dé  TAnahuac,  y  eterça  une  puissance  assei  grande 
pour  y  faire  redouter  le  nom  de  leurs  rois  et,  peut-être  mène, 
pour  y  établir  des  comptoirs  fortifiés,  comme  ils  l'ayaiênt  bifei 
d'autres  endroits,  afin  de  protéger  leur  commerce  et  leurs  per- 
^nnes. 

Ces  notions  aideront  le  lecteur  à  comprendre  les  alâmiies  qne 
les  princes  de  là  vallée  de  TenochtiUan  conçurent  si*  souvent  i  la 
viie  des  diverà  phénomènes  arrivés  dans  les  dernières  années  qui 
précédèrent  la  conquête  et  qui,',  dans  d'^autres  circonstances,  ne 
leur  auraient  peut^tre  inspiré  aucune*  crainte  sérieuse.  Il  étiH 
impossible  que  les  chefs  des  caravanes,  hommJBS,  d'ordinaire,  dis- 
tingués par  l'expérience  des  voyages  et  par  la  connaissance  qu'ils 
avaient  des  affaires,  accoutumés,  d'a&lleiirâ,  à  rendre  toujouni 
leurs  souverains  un  compte  exact  de  ce  qu'ils  voyaient  ou  appre- 
naient; eussent  négligé,  danâ  ces  derniers  temps,  de  lés  instmire 
des  choses  étranges  dont  ils  avaient  été  témoins.  Il  est  hors  de 
doute  que  Montézuma  et  Nezahualpilli  avaient  été»  informés,  de 
bonne  heure,  du  débarquement  des  Espagnols  dans  les  Antilles, 
et  de  la  conquête  de  Haïti  et  de  Cuba,  de  leur  apparitiçn  sur  les 
côtes  de  l'Yucatan  et  du  Honduras,  comitoe  de  rétablissement  qa*ib 
avaient  fondé  àVeragua.  Leurs  navires,  leurs  chevaux,  leurs  armes, 
leurs  vêtements,  leur  physionomie  étaient  des  choses  connues  à  ces 

»  ■  * 

{ 1  )  Torquemida  et  Ixtlihochitl  en  parlent. 
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princes,  longtemps  avant  le  débarquement  de'  Gortes  à  la  Vera- 
Cniz  ;  leur  avidité  pour  l'or,  les  luttes  qu'ils  .^boutinrent  avec  les 
chefs  indigènes,  les  violences  et  les  cruautés  qu'ils  commirent, 
pour  fonder  lenr  puissance  sur  les  provinces  de  l'isthme  de  Pana- 
ma, étaient  des  événements  d'une  nature  trop  extraordinaire  et 
d'on  intérêt  trop  général,  pour  que  les  marchands  n'en  eussent 
pae  pleinement  informé  leurs  souverains,  et  que  la*  nouvelle  de 
tant  de  particularités  merveilleuses  n'eût  pas  même  transpiré, 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  parmi  leurs  sujets  de  toutes  les 
classes.  Les  postes  et  les  courriers ,  établis  entre  les  diverses 
capitales ,  entre  les  rois  et  leurs  gouverneurs ,  dans  les  provinces, 
ajoutaient  encore  à  la  facilité  et  à  la  rapidité  de  ces  communica- 
tions. 

Aussi  peut-on  croire  avec  fondement  que,  lors  du  renouvelle- 
ment du  cycle,  l'anxiété  dut  redoubler  parmi  les  populations,  au 
moment  de  l'émission  du  feu  sacré  ;  il  y  avait  déjà  cinq  ans  que 
les  Castillans  avaient  découvert  Veraguà  et  jeté  les  fondements 
d'one  nouvelle  colonie  dans  cette  contrée.  Cette  anxiété,  sans 
doute,  cessa,  lorsqu'on  vit  la  flamme  s*élever  brillante  au  som- 
met du  Huexachtecatl.  MaisTéclipse  de  soleil,  qui  suivit  de  si 
près  les  fêtes  du  nouveau  cycle,  ramena  promptement  l'inquié- 
tude dans  les  esprits.  On  se  souvint  alors  que,  l'année  où  Ahui- 
txotl  avait  entrepris  les  travaux  de  l'aqueduc  d'AcuecuexaU,  la  sur- 
fàce  du  lac  avait  été  agitée  d'une  manière  extraordinaire,  bouillon- 
nant et  écumant  comme  les  vagues  de  la  mer,  sans  qu'il  y  eût 
dans  l'air  le  moindre  souffle,  ni  vent  qui  pût  causer  cette  émotion, 
el  qu'en  cette  occasion,  un  grand  nombre  de  maisons  avaient  été 
renversées  par  la  force  des  eaux  (1).  On  remarqua  ensuite  que, 
dans  la  dernière  année  du  cycle  passé,  la  disette  avait  reparu  et 
que  la  misère  continua  encore  à  se  (aire  sentir,  d'une  manière  ex- 
cessive, pendant  deux  ans  (2). 

si)  Sahagon,  Hist.  Geo.  de  las  cosis de NoeYa-E8|Mi2t,  ete.Jtb.  XII, càp.  1. 
vS>  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  H,  cap.  90. 

ni.  S8 


(^Qi^  iip^^iiaUoii«  populaires,  si  Geiciles  à  saisir.  iUikeiU  par  s«r 
larmer  46  tout»  otU  ne  se  passa  presque  piuad'évâMiDenlAiériau 
qu'où  u'en  tirftt  des  ccinséciueuces  fâiahettses  pour  le  monacipe 
ou  pour  la  natiqn.  En  1509,  les  trois  rois  avaient  voulu  Eaire  oietin 
la  main  aucadastre  de  lapriucipauté  deChalco  (1)  ;  mais  laréairtancs 
des  anciens  propriétaires  empêcha  les  agrimenseurs  de  contimur 
leur  travail,  et,  aj^rès  plusieurs  tentatives  infructueuse^  les  sMTe- 
rains,  découràg;.és,  peut-itre^  par  les  nouvelles  qui  leur  arrivaittt 
de  toutes,  parts,  finirent  par  y  renoncer.  Eu  1510^  des  révoltas 
et  des  désordres,  surv^enus  dans  la  province  d'Amatlan,  a;ant 
exigé  l'envoi  d'un  corps  de  troupes  considérable,  une  tempête  qpi 
les  surprit,  au  milieu  des  montagnes,  fit  périr  uu  grand  nombce 
de  soldats.  Des  tourbillons  effroyables  de  neige  les  assaillireol 
dans  les  fbrét^  supérieures  de  la  Cordillière,  enveloppaut  à  la  fois 
les  arbres  et  Jes  rochers,  qu'ils  arrachaient  de  leurs,  fondements» 
pour  les  rouler  ensuite,  avec  les  hommes,  au  fond  des  précipices. 
D'autre^  moururent  de  froid,  et  les  restes  de  l'armée,  en  descea- 
daut  à  Amatlan,  se  trouvèrent  insuffisants  pour  se  rendre  maîtres  ds 
la  rébellion.  Ils  se  virent  forcés  de  reprendre  le  chemin  del'Aju- 
huac,  où  ils  arrivèrent  exténués  et  dans  un  état  de  dénùment  qui 
contrasta  péniblement  avec  les  triomphes  passés  des  troupes  ioi- 
pénales  (2). 

Cet  échec,  dû  tout  entier  à  la  rage  des  éléments,  n'en  fit  pas 
moins  une  impression  extrêmement  pénible  sur  le  peuple  de  Te- 
nochtitlan,  et  en  particulier  sur  Montézuma!  C'est  à  cette  époque 
que  l'on  assigne  l'apparition  de  cette  immense  lumière  pyrami- 
dale, dont  parlent  toutes  les  histoires  (3).  Son  étendue  et  son  éclat 
remplirent  de  consternation  tout  l'Anahuac  :  on  la  voyait  à  l'heure 
de  minuit,  s*élevant  rapidement  à  l'horizon  du  côté  de  l'Orieni 
jusqu'au  sommet  du  ciel,  lançant  de  toutes  parts  des  fianuiies, 


(1)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chronol..  ad  an.  IV  Calli. 

(2}  Torqyeniida,  Moaarq.  lod.,  U|».  U,  Mp.  77« 

(3)  Codex  Chimalp.,  Hist.  qhrofi.,  i4  aa»  V  TochOi»  IdlO  <i 
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arec  ded  éthieéllM  qm  ressemblaient  à  de  fa  j^ùdre  dé  ièu.  lin 
peu  arunt  l'aufare,  le  phénomène  dispai^issaiU  R  dora  (^mdmt 
tonte  une  année,  se  révélant,  chaque  nnit,  aut  yent  des  popnla- 
tions  épottf  anfées.  Quand  il  se  manifestait,  toat  le  monde  anssitfit 
potissait  de  grands  cris  et  des  lamentations,  se  frappaftt  là 
bouche,  comme  lorsqn'Hs  éprouvaient  quelque  sentiment  d'hor- 
reur on  qn'ih  voulaient  inspirer* la  terreur  anx  autres  dans  Ri* 
guerre.  On  était  persuadé  qn'un  tef  prodigi^  ne  poikvait  être  ^pMf 
le  pronostic  de  choses  funestes  réservées  à  l'empire.  Pdrmf  Ibs 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  phénomène,  il  en  est  qui  ont  cm  y 
reconnaître  l'apparition  d'une  aurore  boréale.  B*autres,  pluir  in- 
struits des  choses  mexicaines,  prétendent  qu'il  n'était  visfbfe  qiiie 
sur  les  rivages  de  la  mer  et  que  c'était  $ur  le  rapport  exagéré  cyri 
en  parvint  à  Mexico  que  la  population  en  conçut  une  si  gTaildtf 
épouvante  ;  qu*au  fond  il  n'y  avait  ni  aurore  boréale  lii  hottlëi^^ 
mais  seulement  l'api^arition  lointaine  de  quelque  navitie  esfpogiloï, 
voguant  à  pleines  voiles  ^ur  les  côtes  de  Veraguà,  et  dont  rar-" 
lilterie,  ou  les  lumières  qu^n  y  voyait  de  nuit,  pouvaient'  avoir 
inspiré  ces  récits  i  des  imaginations  superstitieuses,  déjà  si  tàeiVêB 
à  s'impressionner  alors.* 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  moins  vraf  que  MontéetifHi  el 
Nezahualpilli  en  firent  péniblement  affectés*.  MiAlgré  tonte  m 
science,  celui-ci  comprenait  que  ce  n'éiait  pas  là  un  phénomèfie 
céleste  ordinaire;  dans  l'impossibilité  de  sTen  rendre  compte 
d*tfne  manière  satisfeisante,  il  y  voyait,  malgré  Ittf,  l'aiinoncir  de 
l'accomplissement  des  prophéties  antiques  :  il  le  roulait  dans  scM 
esprit  avec  les  nouvelles  que,  chaque  jour,  les  marchands  appor- 
taient des  régions  lointaines  et  ne  jetait  qu'avec  un  effroi  secret 
ses  regiard»  sur  l'avenir  réservé  à  son  royaume  et  à  sa  raee*  Dips 
ces  dottleureux  pressentnMuts,  il  donna  ordre  ani  eoflnuMdents^ 

gnu,  HisL  de  lascosas  de  Nueva-Espaoa,  etc.,  lib.  XII,  cap.  1.  —  ftllilibeiitfl, 
Hf:»t.  des  Chiehimè^iues,  (om.  II,  cfiâp.  Tt.  —  TortjitfemaKli,  tfoiaor^^  Iti<f., 
lib.  Il,  cap.  90. 
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de  ses  armées  d'iatecrompre  les  hostilités ,  installées  sous  Meu- 
haalcoyotly  avec  les  habitants  de  Hnexatzinco,  de  TfauLcallan  et 
d'Atlixco,  pour  tenir  les  guerriers  en  haleine  et  avoir  des  victiiMi 
pour  les  sacrifices..  Il  exprima  également,  aux  ofiSciers  chargés  de 
la  garde  des  frontières,  que  sa  volonté  était  qu'ils  se  contes- 
tassent de  les  protéger,  sans.feire  aucune  incursion  dans  les  pâjs 
ennemis,  résolu  qu'il  était  de  passer  dans  le  repos  le  peu  de 
temps  qu'il  croyait  avoir  encore  à  régner  (1). 

Le  roi  de  Mexico  avait  le  plus  grand  désii'  de  le  consoUer  sur 
tous  ces  présages  ;  mais  les  deux  souverains,  quoique  agissant 
toujoars  de  concert,  pou^  ce  qui  regardait  la  con(}uite  des  ar- 
mées et  les  grandes  affaires  d'administration  publique,  ne  se  visi- 
taient plus  depuis  la  mort  de  HuexotzincatI  (2),  que  Montézuna 
avait  affectionné  particulièi;ement,  comme  étant  le  fi)s  de  sa  sœur 
Xocotzincatl.  Mais,  effrayé  des  présages  sinistres  qui  se  succé- 
daient presque  sans  intervalle,  il  envoya  à  son  collègue  un  message 
pour  le  prier  de  se  rendre  à  Tenochtitlan  (3).  D'antres  événements 
venaient  de  jeter  une  nouvelle  épouvante  parmi  les  populations; 
par  upe  nuit  claire  et  sereine,  sans  qu'il  y  eftt  la  mcnndre  appa- 
rence d'orage  ni  même  de  pluie,  les  tours  du  temple  de  Huitxilo- 
pochtli  prirent  feu  tout  à  coup  et  commencèrent  à  brûler.  Les 
tlapixqui  on  gardiens  de  nuit,  apercevant  les  flammes,  jetèrent 
des  cris  d'alarme  :  les  Mexicains  accoururent  de  toutes  parts  au 
secours  de  leur  sanctuaire  chéri  et  commencèrent  à  l'inonder 
d'eau  ;  mais,  quoi  qu'ils  pussent  faire,  l'incendie  continua,  en  dé- 
pit de  l'activité  et  du  nombre  de  ceux  qui  étaient  accourus  pour 
l'éteindre  ;  il  semblait,  ajoute  l'historien  (4),  que  le  feu  sortit  do 


(1)  IitHlioclritl,  fflst.  dés  Chichimèqnes,  tom.  II,  chap.  7!^.  Go  peut  foir, 
dans  Clavigero,  Thist.  de  la  résurrection  de  PapanUio,  sœur  de  Mootéiiiflu. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  77. 
(S)  Torquemada,  ibid. 

(4)  Sahagun,  Hist.  Gen.  de  las  cosas  de  Nueva-Espaoa,  etc.,  lib.  XU, 
cap.  1. 
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cœur  méftie  des  boiseries.  En  peu' de  tempSy  kmte  la  chapeHe  su- 
périeure du  temple  (ut  réduite  en  cendres,  et  il  n'en  resta  bientôt 
plus  que  des  débris  fumants  (i).  Quelques  jours  après,  au  mo- 
ment où  les  ouvriers  se  préparaient  à  mettre  la  main  à  l'œurre 
pour  réparer  les  dégâts,  la  foudre  tomba  de  nouveau  sur  le  temple 
de  Zonmolco ,  consacré  à  Xiuhteuctli ,  dieu  du  fou  ;  c'était  la  se- 
conde fois.  Le  sanctuaire  supérieur  fot  promptement  détruit; 
mais  l'embrasement  fot  de  telle  nature,  que,  d'un  bout  à  l'autre 
de  Mexico,  on  crut  que  la  ville  avait  été  soudainement  attaquée 
par  des  ennemis  du  dehors.  'A  TIatilolco,  ou  éourut  aux  armes, 
en  poussant  le  cri  de  guerre;  tous  les  citoyens  étaient  en  émoi. 
Montézuma,  qui  ne  se  fiait  que  médiocrement  aux  Tlatilëlciis, 
dont  il  suspectait  toujours  les  intentions,  depuis'Ieur  réunion  k 
Tenochtitlan,  les  bl&ma  de  leur  empres^ment;  il  les  connaissait 
asseâc  pour  les  croire  capables  de  profiter  de  n'importe  quel  tu- 
multe, pour  chercher  à  exciter  une  révolution  contre  les  descen- 
dants d'AcamapichtIi.  Dans  son  premier  mouvement,  il  priva  de 
l^rs  emplois  plusieurs  officiers  de  son  palais,  appartenant  à  la 
noblesse  de  TIatilolco  ;  mais,  son  ressentiment  une  fois  apaisé,  il 
s'empressa  de  les  rappeler  auprès  de  sa  personne  (2).  Cet  accident 
n'était  pas  folt  pour  tranquilliser  les  esprits  déjà  si  agités;  aussi 
ralarme  était-elle  partout. 

Dans  ces  conjonctures,  Nezahualpilli.  oubliant  lès  ressentiments 
qu'il  pouvait  entretenir,  de  son  côté,  contre  son  collègue,  se  ren- 
dit auprès  de  Montézuma.  L'entrevue  des  deux  momarques  dut 
être  pénible,  tant  à  cause  des  souvenirs  que  l'un  invoquait  contre 
Tautre,  qu'à  cause  des  graves  événements  qui  étaient  Tobjet  de 
leurs  préoccupations.  On  ignore  les  détails  de  leur  entretien  ;  mais 
on  répandit  le  bruit  que  Nezahualpilli,  après  avoir  parlé  longue- 
ment, se  serait  résumé,  en  disant  qu'il  regardait  la  grande  lueur  qui 


(1)  Torqaemdi,  Montrq.  lod.,  lib.  II,  cap.  90, 

{7)  Id.,  ibid.  -^  Vetaocurt,  Teatro  Meiicaao,  Fart.  U,  Irai.  1,  ciMp.  t9. 
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apparaifisaii  diaqiibe  miUi  comme  le  signe  précurseur  des  ehaoge- 
meois  qui  allaient  s'opérer,  tartt  dans  les  formes  des  gooTsme- 
ments  que  dans  les  personnes  qui  en  étaient  chargées  actoelb- 
ment  ;  que  les  nouveaux  maîtres  de  ces  régions  arriveraient  de 
l'orient  et  se  mettraient  en  peu  de  temps  en  possession  de  toasl» 
royaoBies  de  la  terre.  H  ajouta  c|ue  ces  choses  devaient  s'accoa- 
plir  sans  qu'i)  y  eût  moyen  de  Tempécher.  Alors»  pour  prouver  à 
son  collègue  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  ses  états,  il  offrit  de  l« 
lui  jouer  contre  trois  coqs  d'Inde,  dont  il  ne  prendrait  que  les  ergots 
s'il  les  gagnait.  Montézuma,  qui  avait  une  grande  foi  dans  les 
augures»  accepta  la  proposition,  non  pas  tant  dans  l'espoir  de  se 
voir  maître  du  royaume  d' Acolhuacan»  ce  qu'au  fond»  toutefois,  il 
n'aurait  pas  refosé,  mais  bien  pour  en  tirer  un  présage,  reiatits- 
ment  4  la  vérification  des  paroles  du  roi  de  Tetzcuco  (1). 

Ils  descendirent  au  tlachco  (2),  et  chacun  des  deux  monarqutt 
se  mit  à  sa  partie  avec  les  seigneurs  de  sa  suite.  Il  paraîtrait  que, 
dans  cette  circonstance,  la  partie  fiit  fixée  à  trois  points.  Soit 
qu'ils  n'en  eussent  pas  .voulu  mettre  davantage,  .soit  qalls  demeu- 
rassent assez  longtemps  à  en  gagner  un ,  Montézuma  commença 
par  en  gagner  deux  sans  que  son  adversaire  en  fit  un  seul,  et  loD 
assure  que  Nezahualpilli  perdit  à  dessein ,  pour  foire  plaisir  so 
roi  de  Mexico.  Celui-ci,  se  voyant  déjà  tant  avancé,  lui  dit  :  c  il 
<x  qie  semble,  seigneur  Nezahualpilli,  que  je  me  vois  déjà  S0DT^ 
i(  rain  des  Acoihuas,  comme  je  le  suis  des  Mexicains.  -*«  Mais 
K  moi ,  répondit  tristement  Nezahualpilli ,  je  vous  vois  ssss 
«  royaume,  persuadé  qu'en  vous  s'achèvera  la  royauté  meii- 
a  caine  ;  car  je  pressens  que  d'autres  viendront  bientôt  nous  ep- 
a  lever,  i  vous  et  à  moi,  nos  domaines,  et,  afin  que  vous  lyos- 
<c  tiez  foi  à  ce  que  je  vous  dis,  nous  continuerons  la  partie  et 
^  vpmi  en  serez  assuré.  » 


(1)  IitUhoehitl,  Hist.  des  Chichi mèqaes,  tom.  Il,  chap.  72.  — Torqueaudi, 
Montrq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  77. 
W  l4  j#M  4e  Mlop  s*appelAit  Hachtli  et  (e  lieu  où  Ton  joasil  ffceto. 
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Ib  se  remirent  au  jea  ;  mais  tn  éèpit  de  ses  attbrts  et  de  son 
•dresse,  MoBtésuma  ne  dépassa  Janais  les  deut  pireniiênra  pohfts. 
|Le  roi  de  Tetxcuco  en  gagna  trois»  de  quoi  son  colH^^  fbt  èiltré- 
aernent  affligé ,  et  il  le  laissa  Toirpar  rexpression  de  son  visage. 
Oansie  même  instant  ^  les  instmmenis  de  mnsiqae  résonnèrevit, 
ce  ^Êi  était  d'nsage ,  chaque  fois  que  les  rois  s'étaient  dûnné  !e 
plaisir  du  jeti ,  et  tons  les  seigneurs  présents  allèrent  HHfcHer 
NexabualpilU  comme  étant  te  gagnant.  Se 'tournant  aKMrs  vers 
Moatétuma,  il  lui  dit  :  «  Maintenant,  seigneur ,  que  fai  gagné 
4  les  coqs,  il  m*est  pénible  de  ne  point  avoir  perdu  en  ce  mo- 
«  ment  mon  royaume  :  c'eût  été  le  gagner  encore  de  le  laisser 

<  aller  entre  vos  mains;  tar,  en  gagnant  aujourd'hui  les  coqs,  je 

<  suis  persuadé  que  je  perdrai  plus  tard  mes  états,  et  que  j'aurai 
«  à  les  abandonner  k  des  gens  qui,  tout  en  tes  recevant  de  moi, 

<  ne  m'en  sauront  aucun  gré.  » 

Les  deux  monarques ,  se  prenant  ensuite  par  la  main ,  rêtour- 
•èreiit  au  palais «t  on  leur  servit  k  manger.  Après  le  repas,  ils 
s'enfermèrent  seuls  dans  une  chambre,  où  ils  passèrent  le  reste  du 
jMr;  s'entretenant  des  prodiges  dont  ils  étaient  témoins  et  des 
^vépemenu  à  venir.  De  là  naquit,  parmi  les  Mexicains,  la  légende 
du  voyage  aérien  de  Montéxuma  et  de  Netahualpilli.  Ce  dernier, 
ayant  dit  à  l'autre  que,  s1l  voulait  échapper  aux  étrangers»  il  n'y 
avait  qu'à  se  rendre  ensemble  aux  régions  lointaittes  où  avaient 
régné  ses  ancêtres,  il  l'enleva  subitement  par  ses  enchantemnnis, 
6l  se  transporta  avec  lui  en  présence  des  princes  de  ces  oMtrées. 
NanhualpilK  leur  ayant  appris  qu'il  était  le  descendant  du*  grand 
ebiehimecati  Xolotl,  ceux-ci»  ajoute  la  légende,  rauratenl  invité 
à  rester  parmi  eux  et  lui  auraient  offert  l'empire  de  ses  âleux  ; 
■MHS  il  Taurait  refusé,  en  leur  promettant  de  relonnier  en  mi 
temps plos  opportun,  après  quoi  il  serait  revenn  à  Mekieonvec 
Montézuma  (1). 

(U  Darin,  Hist.  Antig.  &t  Hnefi-Espaàs,  M.,  MS^,  tom.  H,  t9f.  19.  — 
Torqiifmtda,  Nonarq.  lod.,  lib.  Il,  csp.  79. 
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L'histoire  plus  sériease  foit  coanattre  que  les  deiixiDoiian|iiei 
s'entretinrent  longtemps  des  présages  de  toute  ^rte  qui  parai»- 
saient  menacer  toutes  les  couronnes  de  TAmérique  et  qu'ils  ^ 
séparèrent  également  tnstes  et  remplis  de  pressentiments  funoiai. 
On  assure  que  .NezahualpUli  conseilla  à  Montézuma  de  reoemir 
avec  douceur  les  étrangers  dpnt  on  parlait,  s'ils  se  présentaicfet 
de  son  vivant  et  de  ne  point  les  irriter  par  une  opposition  obakîDèe 
et  inutile  (1).  Mais,  le  roi  des  MexiOtSins»  moins  éclairé  et  phb 
superstitieux  que  ,son  collègue,  quoique  épouvanté»  d'abord,  de 
ses  paroles,  ne  perdit,  toutefois,  pas  l'espoir  d'en  conjurer  l'ao- 
complissement,.  en  apaisant  les  dieux  par  de. nouveaux  saerifioM 
et  en  invoquant  la  puissance  occulte  de  ses  magiciens.  L'unë*ett, 
à  qui  il  était  arrivé  de  prédire,  avec  une  certaine  justesse,  dai 
événements  qui  s'étaient  vérifiés  ensuite,  était  en^  grande  réputa- 
tion dans  la  capitale  ;  il  vivait  retiré  à  une  extrémité  de  la  ville,  » 
montrant  rarement  et  ne  visitant  personne,  pas  même  les  palaii 
des  princes.  Montézuma^  ayant  voulu  le  consulter,  lui  promit  dai 
richesses  et  des  honneurs,  s'il  parvenait  ji  le  tirer  de  l'aflUdioi 
où  f  avait  plongé  la  conversation  du  roi  de  TetzQuoo.  Mats  la  ré- 
ponse du  magicien  ne  fit  que  confirmer  plus  pleinement  les  pro- 
nostics de  Nezahualpilli.  Le  despote,  irrité,  envoya  alors^  ded  satel- 
lites qui,  par  s^  ordres,  renversèrent  la  maison  du  maleneontreii 
devin  et  l'ensevelirent  sous  ses  ruines  (2}. 

La  seule  ressource  qui  restât  à  Montézuma  était  d'implorer  le 
secours  de  ses  dieux.  Dans  ce  dessein,  il  fit  marcher  ses  annéo 
contre  les  villes  révoltées  d'Icpatepec,  deMaliaaltepec  et  d'Ixcuii- 
xochUan  ;  elles  les  replacèrent  promptement  sous  le  joug  mexicaia 
et  retournèrent  ensuite  à  Tenochtitlan,  traînant  à  leur  suite  quatre 
mille  captifs  qui  forent  imn^olés  sur  la  pierre  du  sacrifice.  Divwi 
autres  combats,  qui  forent  livrés  contre  Tlaxcallan,'Huexotxiaco^ 


(1)  Torquemtda,  MoD«rq.  Ind.,  lib.  il,  cap.  64. 

(2)  Torqaenitda,  ibid.,  cap.  79. 
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Bt  Atlixco»  fournirent  de  nouvelles  victimes  aiii  autels  de  Huitzi- 
lopochtli  ;  mais  Montézuma  avait  beau  verserdu  sang^pour  apaiser 
i  colère  de  cette  divinité  funeste ,  il  ne  put  empêcher  que  les  évé- 
lemenU  Iqs  plus  ordinaires  ne  devinssent  de  plus  en  plus  signifi- 
atifis,  rborizon  se  rembrunissant  chaque  jour  davantage.^    - 

Les  notions  qui  continuaient  k  se  répandre  relativementft»l*«r- 
ivée  des  conquérants  étrangers,  dans  les  provinces  maritines 
roisines  du  golfe  du  Mexique,  commençaient  à  réagir  d'une,  ma- 
nière fâcheuse  pour  les  iptèrèts  du  monarque  ;  Tanxiété  qui  s'y 
maaifestaii  était  mêlée  d'une  vague  espérance  et,  si  on  les  redou- 
tait comme  des  êtres  myst^eux  dont  on  ne  se  faisait  qu'une  idée 
confuse»  on  souhaitait  également  de  les  voir,  tant  était  pesant  le 
joQg  delà  monarchie>mexicaine.  De  là  les  prétendues- visions  des 
Dombreux  sorciers  de  la  province  de  Cuetlachtlan  qui  racontaient 
avoir  vu,  par  |e  moyen  de  leurs  opérations  magiques,  des  guer- 
riors  d'une  forme  extraordinaire,  montant  des  monstres  inconnus 
ettratnant  à  leur  suite'  des  hommes  de  charge,  vêtus  à  la  mexi- 
caine» signifiant,  à  leurs  yeux,  la  chute  future  de  l'empire  de 
i'Anahuac.  Ces  visions  n'étaient  qu'une  conséquence  toute  natu- 
relle des  rumeurs  que  l'apparition  des  Européens  sur  les  côtes  de 
rAmérique.  avait  fait  naître  dans  ces  contrées.  Dans  l'année  1511, 
lesCuetlachtecas,  encouragés  à  la  résistance  par  toutes  les  chdsés 
qa'ik   entendaient^  refusèrent  ouvertement  les   tributs   qu'ils 
payaient  annuellement,  depuis  qu'ils  avaient  été  soumis  au  sceptre 
des  souverains  de  Tenochtitlan.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  officiers 
ÙDpériaux,  chargés  de  les  percevoir,  s'étant  présentés  au  nom  de 
leur  maître,  loin  de  les  recevoir  avec  le  respect  accoutumé,  ils  les 
aceaUèrent  d'insultes,  lorsqu'ils  parlèrent  de  rigueur,  et  poussé- 
iM  l'audace  jusqu'à  les  '  mettre  à  mort  en  plusieurs  endroits. 
Vaprès  les  lois  toltèques  et  mexicaines,  le  seul  refus  de  3atisfiâire 
aux  charges  publiques  était  puni  de  la  peine  capitale.  A  une  autre 
époque,  Montézuma  se  serait  empressé  de  mettre  le  Cuetlachtlan 
i feu  et  à  sang,  pour  le  châtier  de  sa  rébellion,  el seshabitants 
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aiiraiani  été  irainés  par  nilliere  «qx  autels  «ht  ëîeii  de  la  guerre. 
Mai»  les  néiMs  canaes  qui  les  avaient  excitée  à  eommeltie  cet 
aUeDtat  empédièreiit  le  monarque  de  venger  sa  majeslAoïitraBée: 
ioquiet  et  troublé  des  nouvelles  qui  lui  venaient  du  Darien,  de 
Veragua  et  des  Antilles,  il  commençait  déjà  à  se  sentir  saisi  de 
cette  irrésolution  qui  lui  (ut,  depuis,  si  fiitale  (1). 

Les  histoires  postérieures  à  la  prise  de  Mexico  font  mentloD  des 
grandes  conquêtes  que  les  rois  de  l'Anahuac  auraient  tfStn  i 
cette  époque  le  long  des  cMes  de  l'océan  Pacifique,  au  delà  mène 
des  firontières  guatémaliennes  jusqu'au  golfe  de  Nicoya  (8)  et  m 
centre  de  la  Vera-Paz  ;  les  riches  provinces  de  cette-contiée,  de 
Guatemala  et  de  Nicaragua  seraient  devenues  alors  la  pfoièdes 
armées  impériales  qui  les  auraient  rendues  tributaires.  Hais  flyi 
lieu  de  croire-qu'il  y  «  dans  ces  histoires  une  confbsion  de  Mes; 
ces  victoires  n'ont,  d'ailleurs^  aucun  fondement  dans  les  tradtioas 
de  l'Amérique^ntrale.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  quel- 
que certitude ,  c'est  que  les  villes  de  la  cAte  de  lluchiltepee  ayait 
pris  les  armes,  pour  se  soustraire  au  tribut  qu'elles  ^yaiettés* 
puis- plusieurs  années,  furent  réduites  de  nouveau  à  robéissasce 
du  monarque  mexicain*,  qui  en  enleva  un  grand  nombre  de  dp- 
tife  (3).  La  chronique  cakchiquèle  rapporte  à  Cette  époque  Tir- 
rivée,  à  Iximché,  d  une  ambassade  envoyée  par  Montésuint  m 
rois  du  <}uauhtemalan(i^).  Malgré  le  silence  du  chroniste  sur  Tob- 


(I)  Torquemada,  Monarq.  lad.,  lib.  II, cap.  78. 

(t)  Torqaemada,  ibid.,cap.81. 

(3)  Torqucmada,  Mooarq.  lod.,  lib.  II,  cap.  78. 

{i)  MS.  Cakchiquel  ou  Mém.  de  Tecpan-AUtlau.  —  Ce  document  place  Tv* 
rifée  de  ces  ambassadeurs  entre  les  anuées  1511  et  1512.  ^  He  qa  le-ulaiaTi' 
«  qui  Ah-ColuYacan,  dit  le  teite,  ri  ahaob  Euojg,  Labob-N«li;«lii  knsî^ 
M  xe-ol  Yaqui,  ru-çamabel  ahauh  Modecçumatzin,  r*Abawal  Ab-Meiiett.  Q* 
u  ha  ki  x-ka  tzet  ri  ok  i  le-ul  ri  Yaqui  Ah-Culuvacao»  he  qiya  Taquî  xe-oliilMr, 
«  yi  qo  qabol ,  lan  Vahauar  ka  mama  Huoyg,  Lahah-Noh...  Et  les  Taqslit 
«I  Culhutcan  arrivèrent,  le  roi  étant  Uunyg  avec  kahuh-Noh;  au  (jour)  prt' 
»  mier  Tob  arrivèrent  les  Yaqui,  envoyés  du  roi  Montézuma,  aeoTerain  àri 
•  Meiktins.  El  vraiment  nous- même  nous  les  vîmes,  l«rH|u*3s  affH^te*' 
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Mire  l69«b^  As  l'^sipire,  dans  le  désir  qiïiïs  avaient  de  s'édai- 

rer  wr  lee  rapporta  iferaiigei  qui  coatiauaient  à  leur  arriver  jour- 

:    leUeneai  aur  le  aéjOQr  et  ]a  conduite  des  Eapaguols  daas  les  pro- 

I   vîuoea  dw  Levaui.  (^mme  c'était  dans*  les  régiooa  orientalee  que 

eea  étrangers  redoutaUea  avaieot  fondé  leurs  premiers  établtaan- 

I  Mente  de  (arre  ferme,  il  était  naturel  que  les  aouveraiaa  de  ilAna- 

g  Jhnnic  a'atieodiasent  également  à  voir  venir  le  danger  de  ce  c6té  ;  il 

g  Jfnttdonc  toulsia4>le  qu'ils  se  missent  d'intelligence  avac  lescbefe 

f  Jus  divers  états  que,  dans  cette  prévision,  ils  auraient  eus  à  tra* 

pour  airiver  au  Mewiue. 

Après  un  des  plus  longs  règles  dont  les  annales  cakchiquèles 

i  mention,  Oxlahub-Tzy  était  mort  à  himcbé»  ei  Cablahuh- 

JikM  n'avait  par  tardé  à  le  suivre  dans  la  tombe.  Hunyg,  fila  du 

IMnamier,  avait  reçu  la  dignité  d' Ahpozotzil,  et  son  cousin,  Labub- 

Uflb,  s'était  placé  à  c6té  de  lui ,  sur  le  premier  degré  du  trône , 

Avae  le  titre  d'Abpoxabil.  Un  an  a'étaii  à.  p^ine  éboulé,  depuis 

qn'ila  avaient  saisi  le  sceptre,  lorsque  l'ambassade  mexicaine  parut- 

.4  Quaobtemalan.  L'annaliste  énonce  qu'elle  était  nombreuse. 

(Quoiqu'il  n'ajoute  rien  ài:e  détail,  on  peut  afiirmer  qu'elle  avait  un 

nppori  direct  avec  les  événements  qui  préoccupaient  alors  si  vi- 

VMientles  rois  de  l'Anabuac.  L'époque  où  elle  se  présenta  exclut 

loote  autre  idée  ;  la  situation  des  états  guatémaliens  mettait  les 

Quicbés  et  les  Calu^hiquels  bien  plus  à  même  que  les  Mexicains 

de  savoir  ce  qui  se  passait  k  Veragua  ;  mais  le^  prétentions  de  ces 

derniers  à  la  province  de  Xuchiltepec»  jadis  tributaire  et  alliée  des 

woi$  de.Gnmarcaab,  étaient  un  obstacle  à  ce  qu'ils  se  présentas- 

fent  à  la  cour  de  l'Abpop,  et,  quoiqu'il  n'existlt  probablement 

Hnoune  relation  suivie  entre  Mexicp  et  Ij^imcbé,  la  raison  même 

4f  faU#  eiclosion  devait  leur  inspirer  la  confiance  d'ètcf  reçus 


«  *c«s  Taqui  de  CalhutciB,  et  nombreoi  ib  ét«ieat  Ifs  Yaqui  qui  trrhrèreot 
«  Mgnirf ,  A  niei  foÛMiis,  réeiaat  el»rs  nos  aecioan  il«M|i  t%  Ukah^M.  » 
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avec  fiaVeui:  par  les  Cakchiqueis.  Peut-être  Monlézaiiia  pensaM 
leur  proposer  en' même  temps  une  alliance  défimsive  ooiln 
Dtlatlan  et  contre  les  Espagnols,  et  mettre  des  forces  à  leur  diips- 
sition  ;  ponr  s'opposer;  au  cas  échéant,  à  l'inyasioii  de  leurs  jn- 
vincesk  Cependant  ce  fut  le- contraire  qui  eut  lieia;  la  cûnqoèleéi 
Mexique  par  Certes  précéda  celle  du  Guatémalai  par  Ahrando^fl 
ce  furent  les  roi  cakchiqueis  qui  les  y  attirèrent  les  pfemien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  des  Mexicains  parut  Tooloir  dieithr 
alors,  dans  des  conquêtes  plus  aisées  et  dan»  oii  nouvel  agmd» 
sèment  de  sa  puissance^,  une  diversion  à  ces  préoccupatioos  fa- 
nestes,  en  même  temps  qu'un  refuge  contre  les  futurs  ennensi 
son  trêne.  Depuis  qu'il  avait  ceint  le  diadème ,  son  orguefl  wrà 
souffert  continuellement  de  l'idée  dé  se  voir  des  égaux,  et'3  a» 
haitait  ardemment  d'abaisser  les  rois  deTefzcuco,  afin  de  oeilnh 
User ,  s'il  était  possible ,  l'autorité  impériale  tout  entière  «hi 
ses  mains.  Nezahnalpilli,  au  contraire,  mieux  informé  ou  phn  pri- 
voyant  que  son  collègue,  se  sentait  de  plus  en  plus  découragé  Ai 
nouvelles  qu'il  recevait  des  Antilles  ou  du  Darien,  et  il  ne  le  m- 
nifestait  pas  moins  par  son  indifférence  pour  lès  -alfeirés  pâti- 
ques  que  par  sa  négligence  dès  guerres' du  dehors.  Montéxima. 
plus  jeune  et  trop  aveuglé  encoi^  par  ses  désirs  ambitien, 
plus  confiant,  d'ailleurs,  dans  son  avenir,  s*occupait  sourdaMl 
à  prbfiter  de  cet  état  de  choses  dans  l'intérêt  de  sa  grandeur. 
'  C'est  alors  que,  au  rapport  de  l'historien  de  Tetzcuco,  illaii 
avertir  que  les  dieux  étaient  irrités  de  ce  que,  depuis  quatre  Wi 
on  avait  totalement  négligé  de  sacrifier  aucun  captif  pris  sur  ki 
TIaxcaltèques  ou  sur  les  autres  nations  voisines,  d'où  l'on  était 
accoutumé  à  tirer  auparavant  les  victimes  dontle  sang  était  k 
plus  agréable  à  la  divinité  :  depuis  lors,  ajoutait-il,  on  s^étaitcoi- 
tenté  d'4mmoler  des  prisonniers  qu'on  traînait  des  provinces  hà- 
taines,  où  l'on  faisait  la  guerre,  non  par  un  motif  sacré,  mais  pour 
accroître  le  territoire  de  l'empire  ou  déSendre  les  possessioos  ac- 
quises. Cotte  conduite ,  disait-il ,  en  terminant,  était  un  dèsim- 
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neur  pour,  le  nom  chichimècpie  et  acoUiua»  dont  les  sontiens  lais- 
saient tomber  dans  roubli*  le  souvenir  des  victoires  de  leurs  an- 
cêtres. Il  l'engageait,  en  conséquence,  à  faire  une  incursion  sur 
le.  territoire  de  Tlaxcallan,  où  il  était  préparé  à  le  joindre  lui- 
même  à  jour  fixe,  à  la  tète  de  ses  gverriers..NezahualpilH  répondit 
4  Montézuma  qu'il  devait  savoir  fort  bien  que'  ce  n'était  pas  par 
on  défaut  de  courage  qu'il  avait  fiait  déposer  les  armes  à  ses  sol- 
dats; mais  que  l'année  Cé-AcatI,  annoncée  par  les  prophéties  an- 
tiques, comme  celle  qui  monaçait  également  leurs  couronnes^  étant 
si  proche  (1)»  il  ^vait  souhaité  passer  dans  le  repos.le  peu  de  jours 
qui  loi  restaient  à  jouir  de  la  puissance;  que,  cependant,  voulant 
donner  satisSaction  à  son  collègue,  il  enverrait  avec  les  Mexi^ 
cains  les  chefs  les  plus,  braves  de  son  armée  dans  les  champs  de 
llaxc^Uan,,  où  ils  donneraient,  comme  les  siens ,  des  preuves  de 
hor  valeur. 

Pour  tenir  sa  parole,  il  réunit  une  troupe  d'élite  sous  le  conv- 
mandement  de  deux  de  ses  fils,  Acatlemacol  et  Tequanahuatzin,  qui 
s'étaient  illustrés  précédemment  dans  plusieur  combats,  et  les  di- 
rigea sur  la  frontière  voisine.  A  en  croire  encore  l'annaliste  tetz- 
cocain,  Montézuma  aurait  alors  fait  aviser  secrètement  les  sei- 
gneurs  de  Xlaxcallan  que  le  monarque  acolhua  avait  destiné  cette 
année,  choisie,  non  pour  l'exercer  et  se  procurer  des  victimes  plus 
flhistres,  conformément  aux  traités,  mais  pour  ravager  leur  terri- 
toire, piller  leur  cité,  et  s'en  emparer,  s'il  était  posible,  pour 
rajouter  à  ses  domaines.  Il  aurait  ajouté  que,  voulant  éviter  de 
tremper  dans  cette- perfidie,  il  se  faisait  un  devoir  de  les  avertir 
€t  de  les  engager  à  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  que ,  quant  à  lui , 
il  n'accompagnerait  les  troupes  de  Tetzcuco  que  pour  la  forme  et. 
parce  qu'il  ne  pouvait  s'eiv  dispenser. 

Le  sénat  tl^xcaltèque  était  imbu  d'une  égale  défiance  contre 
t(HttIes  princes  de  la  vallée,  dont  l'ambition  croissante  et  leà  agran- 

(1)  litlihoehitl,  Hist.  d4$8  Chichimèqaesi  tom.  Il,  chap.  74.  —  Ce  fut,«B  ef- 
K  ea  Taa  Cé-Aeail,  1519.que  débarquèrent  les  Espagnols. 
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Il  poisvaii  ignorer  les  vérkd^les  disposition»  de  Ncsabiialpilit  :  mm 
se  montn^-fl  profbadément  Messe  de  ses  pripiùrstifiieÉi  cette  àr* 
constance.  Le  roi  d^AcoHiuacan  paraissail  doubleflMOC  cœpiili 
à  ses  yenx  ;  car  non-seulement  il  manquait  aux  eo^ageaienlsffii 
par  son  père  d'aller  au  secours  de  la  répnbliqQe  en  cas  de  II- 
soin,  mais  encore  il  ètail  le  premier  à  rempre  le  traité  par 
il  s'était  obligé  à  respecter  son  territoire.  La  eeignearie, 
paor  l'avis  dn  iHinaniiie  mexicain ,  s'empresse  de  Vem 
les  troupe»  tlaxealtèqnesy  peéveaues  de  wqui.devait  aroîr  Kis, 
s'embusquèrent  dans  le  ravin  de  Tlalpepesic,  qm  doMMit  b 
montagne  de  Quaubiepec,  où  lea  guerriers  de  Tetscaso-i 
coutume  de  passer  la  noil,  dan»  ces  eccasiom.  Ceos-er  »'y 
rendus,  de  leur  côté,  sans  la?  asoindre  déftaawo»  qfooique;  terel 
moment  même,  ils  se  vissent  environnés  de  mille  pringm  à» 
niatres. 

Une  armée  de  zepilotes  el  d'autres  otseam  de  proie 
auKiesstts  de  kura  tètes  :  des  flamme»  sortaient  de  terre, 
pour  le»  menacer,  el  on  venl  violent  fermait  é  Pentevài 
tourbillons  de  poussière.  Quatre  oheis,.  Tetzcoo-ZacatI,  Teow^ 
Citialcobuetl  et  Ëhcatenan ,  regardé»  universellement  c<ymni6  hi 
plus  bmve»  d'entre  les  combattants^  rèTèrent  en  même  teupt 
chacun  de  son  côté ,  qu'il»  étaient  revenus  à  l'époque  de  leur  iv- 
fance,  et  qu'ils  couraient,  en  pleurant,  vers  leurs  mères» 
qn'elles  les  prissent  dans  leurs  bras.  A  leur  réreil,  s'étant 
muniqué  leurs  songes,  ils  conçurent,  malgré  eux,  de  TinquiéCad» 
sur  l'issue  de  la  bataille.  lis'  passèrent  le  reste  de  la  nuit  èdi»* 
courir,  et,  dé»  le  point  du  jour,  ils  se  mirent  à  manger  un  cer- 
ceau sur  un  bouclier,  craignant  de  n'en  avoir  pas  le  temps  dus 
la  journée.  Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  ce  repas ,  une  cigale 
d'une  grandewp  extraordinaire  vhrt  donner  contre  eux  et  fMi» 
nv)rte  à  leurs  pieds,.  la  tète  séparée  du  corps.  Frappé»  de  osaea- 
veau  présage,  il»n''attendirenl  pandevantage;  ila^aippdèren^  hoif 
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gens  »  leur  commandant  de  prendre  leurs  aimes  eft  de  se  kàkar  ée 
sortir  du. ravin  oà  ils  savaient  qu'il  n'y  avait  aujciln  HK>yen  de  se 
défendre  et  dopt  la  situation  commençait  à  leur  inspirer  déjà 
une  secrète  appréhension. 

Mais ,  au  premier  mouvement  qu'ils  firent  pour  se  mettre  en 
marçfae,  les  Tlaxcaltèques  les  chargèreiH  de  tous  les  côtés  à  la 
fois»,  en  poussant  des  hurlements  affreux,  et»  sans  leur  donner  le 
temps  de  se  mettre  en  défense,  en  massacrèrent  le  phis  grand 
nombre.  Il  n'échappa  que  quelques  soldats  qui  coiorureni  perter 
à  TetKCUCO  la  nouvelle  de  cette  trahison.  Les  quatre  chef»  péri- 
rent ,,  non  sans  avoir  vendu  chèrement  leur  vie«  Les  deux  fils  de 
Nezahualpilli,  dangereusement  blessés,  se  voyant  sur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  de  quelques  guerriers  d'un  rang  inférieur, 
les  supplièrent  de  les  achever,  afin  de  p'étre  pas  traînés  em 
triomphe  dansi  les  murs  de  TIaxcallan  :  on  se  contenta  de  les 
prendre  vivants  et  d'aller  les  immoler  dans  un  temple  voisin  du 
diamp  de  bataille.  Le  sang  des  morts  et  des  blessés  coulait  dans 
le  ravin  comme  les  eaux  d'un  torrent.  Montézuma,  qui  occupait» 
avec  son  armée,  les  flancs  de  la  montagne  de  Xocotepetl,  regar- 
dait ce  spectacle,  sans  faire  aucun  mouvement  pour  porter  secours 
à  la  vaillaote  jeunesse  acolhua  (1).  Le  premier  qui  entra  dans 
Teticuco  avec  cette  triste  nouvelle  était  un  ofScier  de  distinction 
nommé  Chichicuantzin.  Le  roi  et  les  princes  se  montrèrent  d'au- 
tant plus  afSigés  qu'ils  y  reconnurent,  à  n'en  pouvoir  douter,  la 
preuve  des  desseins  ambitieux  que  le  monarque  mexicain  noar- 
riasait  contre  la  puissance  acolhua.  Mais  déjà  Montézuma  cessait 
de  les  dissimuler.  A  peine  de  retour  dans  sa  capitale,  il  rendit 
Qne  ordonnance ,  pour  défendre  aux  villes  du  lac  et  aux  Chi- 


(I)  m  %t^  etl  aœ  preuve  manifeste  de  sa  trahison,  »  ^oute  ici  htlilxo- 
chitl,  Hist.  des  Chichimèques,  tom.  II,  cbap.  74.  Cet  historien,  si  partial 
tmUn  MoDiétiuM,  étant  le  seul  qui  rapporte  ces  faits,  il  e^  difficile  de  ju- 
iSer  la«t  èfait  sa  oeoduile  et  jusqu*è  quel  point  il  y  avait  de  la  trahison  de  sa 
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nampas  d'acquitter  le  tribal  qo*ils  devaient  au  MniTeraia  <f  Acol- 
huacaoy  -en  leur  intimant  de  le  porter  en  entier  à  Mexico  (1). 
«  Cependant,  si  ce  succès  répondait  à  l'ambition  de  ce  prince,  fl 
ne  réussissait  guère  à  lui  ôter  de  Tesprit  les  craintea  qu'il  conce- 
vait des  présages  dont  son  royaume  était  menacé.  Dans  l'espoir 
de  conjurer  encore  ces  calamités,  il  traraOlait  à  augmenter  la  au- 
gnificençe  du  culte  divin  :  c'est  alors  qu'il  songea  à  remplacer 
l'ancienne  pierre  des  s^crificeë  par  une  autre  plus  grande  et  pi» 
digne  dû  temple  de  Huitzilopochtli.  A  l'exemple  de  ses  pieux  prc^ 
décesseura,  il-n'avait  cessé,  dispuis  le'commencement  de  son  règne, 
de  s'occuper  du  soin  d'embellir  les  alentours  du  teocalli  :  aux»- 
ciens  bâtiments  il  avait  ajouté,  dans  l'enceinte  sacrée  du  CoImi- 
pantli  (2),  un  grand  nombre  d'édifices  superbes,  de  salles,  decovn 
et  de  galeries,  à  l'usage  des  ministres  des  autels.  On  cfaerchaanei 
longtemps  avant  de  trouver  iine  pierre  qui  eût  toutes  les  qualité 
désirables  dans  la  circonstance  ;  car  le  monarque  se  proposait  de 
lui  donner  son  propre  nom.  On  finit  par  en  trouver  une  d'oae 
dimeosion  et  d'un  grain  convenables  au  bourg  de  Tenanitlan,  dans 
le  voisinage  de  la  Ville  de  Coyohuacan.  Les  sculpteurs  se  mimt 
immédiatement  à  l'œuvre,  afin  de  lui  donner  la  coupe  requise,  et 
de  l'orner  des  bas-reliefs  symboliques,  conçus  par  l'imagination 
superstitieuse  des  prêtres.  Lorsqu'elle  fut  terminée,  on  travailla  a 
l'acheminer  vers  la  capitaie.  Sur  toute  la  route,  on  lui  rendit  de 
grands  honneurs  ;  à  chaque  station  que  l'on  iaisait,  on  brûlait  dv 
papier  et  du  copal  et  on  frottait  la  pierre  du  sang  des  cailles  qu'on 
immolait. 
C'est  au  milieu  de  ces  rites  qu'elle  arriva  au  fkubourg  de  Xoloc. 


(1)  «  Il  montra  sa  malice  dans  d*aatrrs  occasions,  comme  ou  le  troiifeplB» 
«  au  long  dans  le  chant  qui  raconte  ce  désordre  et  que  .ron  noame  Tacaî- 
«  catl.  »  Utliliochitl,  ibid.  ut  sup. 

(2)  Cohuapantli,  c*est-à-dire,  le  Mor  ou  TEnceinte  aux  serpents,  Boaiqa*« 
donnait  h  Tenaernble  des  édifices  environnant  te  temple  du  dieu  de  là  fsem. 
à  cause  des  images  de  serpents  sculptées  extérienremeot,  comme  à  Uiauf. 


Là  commençaient  ».  à  c6té.de  la  cbaossée  de  ce  nom»  les  pre- 
mières maisons  de  la  banlieue  de  Mexico.  On  avait^  d'avance»  con- 
solidé, à  Faide  de  madriers  éfionnes»  le  pont  sur  leqoel  on  traver- 
sait le  canal  en  cet  endroit  ;  mais»  en  dépii  de  ces  précautions»  il 
s'affeôssa  sons  le  poids»  et  la  pierre  roula  an  fond  de  l'e^u»  entrat- 
Dant  le  grand-prêtre  avec  une  foule,  de  Mexicains  de  tout  rang» 
dont  la  plupart  se  noyèrent.  Il  était  impossible  qu'un  tel  accident 
ne  ittt  pas  regardé  comme  un  fort  mauvais  augure  ;  on  alla  jus- 
qa!à  dite  que»  puisque  les  dieux  refusaient  à  ce  pointl-hommage  de 
leurs  ^serviteurs»  c'est  qu'ils  cessaient  de  prendre  plaisirà  leurs  sa- 
crifices. On  finit  cependant  par  retirer  la  pierre  du  canal;. mais 
ce  ne  fat  pas  sans  de  grands  travaux.  Dès  qu'elle  fat  arrivée  au 
temple  de  Huitziiopo^tli»  on  se  prépara  à  en  célébrer  Finaugu- 
.ration  par  des  fêtes  solennelles  (1).  Montéxuma avait  doqué  ordre 
de  réserver»  pour  ce  jour-là»  uu  grand  nombre  de^captife  et  con- 
ViOqué  tous  les  grands  de  l'empire.  Il  leur  fit  distribueri  'À  c^tte 
occasion»  des  présents  magnifiques»  décora  de  distinctions  une 
foule  de  guerriers  de  tout  rang,  qu'il  combla  également,  de  dons 
superbes.  C'est  alors  qu'au  milieu  de  la  joie  et  des  applau- 
disseipents  de  la  foule  le  monarque  aurait»  au  dire  d'un  chroni- 
queur (2)»  été  acclamé  du  titre  de  a  Cemanahuaca-Tlatoani»  »  qui 
correspond  à  celui  d'empereur  ou  unique  seigneur  du  monde.  La 
léte  ceinte  d'un  diadème  d'émeraudes»  et  revêtu  des  ornements 
•rojanx»  Montésumat  ayant  à  ses  côtés  le  Cibuacohuatl  Tlilpoton- 
qui,  premier  ministre  de  sa 'maison»  prit  sa  place  accoutumée. 


<l)  Torqoedisda,  Mooarq.  Ind.,  lib.  II»  ctp.  70.  Plosieors  tateor» 
Uni,  à  ce  sujet,  la  légende  curieuse  de  la  pierre  }>arlante,  prophétisant  les 
destinées  de  Montézunia. 

(2)  Alf  >  Temomoc,  Cronica  Meiicaoa,  cap.  05.  Cet  écrîraln  ainsi  que  Bos- 
UMMBle  mettent  la  proclamation  de  Montézuma  et  le  sacrifice  des  dooie  miUe 
▼iciiiiies  à  la  dédicace  du  temple  de  Coatlan.  Bustàmante  paraît  avancer  aàiai 
quMl  s'agissait,  ici,  non  d*une  pierre  pour  les  sacrifices,  mais  dn  fameui  le- 
dsaqoe  qui  se  trouye  encore  aujourd'hui  contre  le  mur  de  la  cathédrale  à 
Metke. 

m.  29 
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On  oMstmi  ûnMÊk  tes  JoiM  siivfiAto  te  téhnpte  «MMlê  YlauM- 
tîfeto  M  le»  flàléM  du  QéÊÊiùàtÈÊi:  Dmtue  uiilte  csplift,  Mrtdiès 
à  te  pH>viMè  de  Haobqiiiâahed  (t),  q«i  s'élitt  AOflieiiteiiCiMBt 
réfolite»  tosnt  ÛDflftoMiè  la  dédicace  de  ce»  MKSoee lÉMdit»,  «t 
te  «oorasmÀ  lialbâl,  temt  êèigMor,  nMuchà  à  ht  Mte  des  fie- 
ttees  (B).  Hâte  ce  demi  être  là  la  denrière  grMde  boocberieie- 
Hgiedse  dis  eolta  m^ticaiiu  Weà  se  pvéparafit  à  tesger»  par  h 
dMmetiM  de  l'eaipirs  de  rÀuahuac,  la  Mortde  tam  de  vkfliiies 
ateeriMes  au  ftaaiisne  él  ilasapeniiilioii.  (Ai^VlITeepafl^  ttll) 

La  gaems  portéei  Tanaée  saireate»  eeatre  les  TîHes  de  Tepit- 
tiaeo aide  Ttecotepec^  qoî  apavailtatent  égatelaeflt  i  seoMer  le 
Jaog  de  iCeatéitma^  ae  pandi  avoir  eaftoté  alors  iHioaaie  eeiis^- 
cpeaoe  reaittrqpiable.  La  prise  de  celle  de  Qoeiaaiapaa»  dans  le 
OaeédMy  en  1514;  aama  encore  qnelqnes  centaines  de  prises- 
aîers  att  aalete  da  dîea  de  te  goerre  ;  en  revanche,  elte  cote  h 
tte  A  an  frsad  nombre  d'olBciers  meticains,  distingués  par  iair 
nalssanee  et  lear  valevur.  Mais  ensmie,  josqa'à  la  »ort  da  roi 
IfanAttripilli^  aocun  éfénement  important  n'est  signUé  dans  ifs 
aamdes  de  l'Analmac  (3). 

L'année  même  oà  ce  prince  paya  son  tribat  à  la  natare»  oa  mi 
paitdire  te  tiem  de  Oaanhtemoc,  si  célèbre  depate  (4)  par  la  cos- 
atanee  a¥^  teqaeRe  il  sot  défendre  les  restes  de  l'empire  meti- 
caia  toMre  les  conquérants  espagnols:  Ponr  la  dernière  fois,  les 
rote'  de  Tlaco|^a)  de  Tètzcoco  et  de  Mexioa  avainol  nai  lesrs 
ff9tMS)  aBn  <ts  iMaire  les  ptyrrinoes  da  CBinapidniriojan  et  ée 
Coexcomaîxtlabnacan,  qni  avaient,  comme  tant  d'antres  avant  elles, 
lenlé  de  se  sansaraire  à  l'avtorité  de  Tempirew  Après  STsir  défro- 


(1)  TUiehqniamKeOs  •aioiird*kai  Tlaxiaço^  vilte  4e  te  hante  Miitèqne. 

(S)  Torqyemada,  obi  anp.  —.Le  Codei Xetefiier  aigoate,  à  ecMc  âsuéc, 
dent  trembleoienU  de  terre  sentis  à  Meiico* 

\^)  A  reiœptioQ  d^oD  trenblement  de  terre  signalé  par  te  Gsdea  Letelter  i 
rannée  i&l3. 

(4)  Qmauklemoe^  oo  Qnanaiflnofiitn,  prince  aueux  eonnn  sons  te  asnde 
GmUiWiOEin, 
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du  pied  A  pied  leur  terrtteirs»  ies  ennemi»»  preseée  de  to^aiei  perte, 

e'éleiettl  retranekét  dan»  les  fbrteretees  de  Quetsaltèpec  et  d'If^ 

lactlalooeni  où  iie  ne  tardèrent  pas  à  être  bloquée  par  les -amiées 

Unpérieies.  Qaaahtemoc  était  fils  du  dernier  roi  Abuitzotl  et  d'aae 

deme  de  Tlalilolco  :  il  était  à  la  fleur  de  l'Age,  mais  son  brinaal 

courage  lui  avait  mérité -de  bonne  beUre  un  commandemeot  eu*- 

péqeur.  C'était  lui  qui»  conjointement  avec  Ibuiltemoc,  guerrier 

^également  renommé,  dirigeait  Texpédîtion  contre  les  deoi:  cUé» 

rebelles^  Ue  eurent  rhonoeur  de  terminer  eoseetble  cette  e$mr 

pegne  dont  le  succès  les  couronna  d'une  gloire  nouvelle  (1).  Rien 

ne  semblait  pouvoir  résister  à  Timpéteosité  de'la  valeur  mexicaine. 

Montéxuma,  fermant  Toreille  aux  bruits  du  dehors»  eberohait  A 

s'étourdir  par  l'^éclat  de  ses  triomphes,  et  replaçait  toor  à  lour 

nous  son  sceptre  les  provinces  qui  avaient  tenté  préoédemmenlde 

lever  Tétendard  de  la  révolte  et  achevait  d'étendre  rapidement  le 

cercle  de  ses  vastes  domaines,  do^t  Tamplitude  méme^fat  une  des 

casses  de.sa  raine.  Chaque  nation,  chaque  ville  dont  il  iaisait  la 

conquête,  était  un  nouvel  ennemi  à  ajouter  à  tant  d'autres;  tons 

souffraient  avec  une  égale  impatience  ce  joug  inaccoutumé  et 

n'attendaient  que  l'occasion  de»e  venger  de  leurs  oppresseurs  et 

de  recouvrer  leur  indépendam^j^.  ' 

La  prise  des  places  fortes  de  Ouêtzhltepec  etd'Iztactlalocan  Ait 
le  dernier  fiût  mémorable  dans  le  règne  de  Necahualpilli.  A  en 
croire  encore  Thistorien  de  sa  maison  (2),  ce  pnaoe,  déjA  tour- 
■MBlé  par  tant  d'inquiétudes  de  tonte  sorte,  se  bissait  aller  A  un 
pcofbnd  découragement^  depuis  que  son  collègue  avait  empêché  les 
Tilles  du  lac  de  porter  à  Tetzcuco  les  impositions  qu'elles  devaieiil  A 
cette  cajpitale.  Justement  irrité  de  cette  conduite  déloyale,  il  finit 
par  lui  envoyer  des  ambassadeurs  qui  sommèrent,  en  ae«  nom, 
liontéiuaui  d'observer  les  traités.  C'est  idors  que  le  fiur  aïonar- 
que  des  Mexicains,  prenant  la  parole,  aurait  répondu  arec  iiau- 

(1)  Torqaemidt»  ibid.  ol  sop. 

\,t)  IiUiliochiU^Jist.  des  Chiehimèques,  ton.  II,  cbsp.  TS. 
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lear  que  le  temps  était  proche  où  Temphre  allait  cesser  d'être  gou- 
vertiéà  la  fois  par  trois  chefs;  qu'il  n'y  en  aurait  bientôt  plus 
qu'un  seul  et  que  cemattre  serait  hii  y.le  seigneur  de  tontes  les 
choses  de  la  terre  et  ûa  ciel  ;  en  conséquence ,  il  engageait  le  roi 
de  Tetzcnco  à  ne  plus  lui  feirë  de  pareilles  représentations^  dont 
le  résultat  ne  pouvait  lui'étre  d'aucune  utilité. 

Nezahualpflli  éprouva  d'autant  plus  de  chagrin  de  cette  répli- 
que insolente,  qli'ir  se  voyait  absohunedt  hors  d'état  d'en  dier 
satisfection.  Dans  sa  tristesôe,  il  se  résolut  à  abandonner  toute 
participation  aux  affaires  publiques.  Il  en  confia  le  gonvememeiil 
à  deux  de  ses  parents,  dont-  il  connaissait  l'intelligence  et  la  pro* 
bité;  il  se  retira  ensuite  dans  ses  jardins  de  Tetzcutzinco,  annon- 
çant le  dessein  d'y  passer  le  reste  dé  ses  jours,  loin  dn  bruit  et  ds 
fracas  du  monde.  Il  n'emmena  avec  lui  que  la  reine  Xocotxincati, 
mère  de  Cohuanacpchtzin  et  d'Ixtlilxochitl,  pour  laquelle  il  avait 
une  affection  particulière,  ainsi  que  trois  ou  quatre  de  ses  concu- 
bines etnn  petit  nombre  de  gens  de  service.  Il  y  demeura  six  mois, 
se  divertissant  de  jour  aux  exercices  de  la  chasse,  dans  le  parc,  et 
s'occupant  une  partie  de  la  nuit  à  observer  la  marche  des  astres, 
en  cherchant  à  deviner  dans  leurs  mouvements  et  leur^figure  quel 
était  l'avenir  que  les  événements  pliaient  préparer  à  son  paysw  Ce 
temps  écoulé,  il  tetournaà  Tetzcuco;  après  quoi,  il  envoya  dire  à 
la  reine  de  se  retirer  au  palais  de  Tecpilpan,  avec  ses  fils,  et 
d'attendre  ses  ordres.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  renferma, 
de  son  côté,  dans  celui  qu'il  habitait  d'ordinaire,  ne  prenant  poar 
toute  Société  que  quelques  vieux  seigneurs  et  faisant  défense 
aul  huissiers  de  laisser  pénétrer  qui  que  ce  fût  dans  ses  apparte- 
ments. La  mort  ne  tarda  pas  à  l'y  frapper  :  il  expira  à  Tinsu  (Je 
sa  Camille,  succombant  au  chagrin  qu'il  avait  conçu  de  l'approche 
des  Européens  et  des  afflictions  dont  Montézuma  avait  abreuvéses 
derniers  jours  (1). 

(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  II,  cap.  80.  —  Uililiodiitl»  Hisi.  d« 
Chkhimèqaes,  tom«  n,  ch^p.  75. 
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Inquiets  de  ne  plus  le  voir  paraître,  ses  fik^et  ces  femmes,  bra- 
vant sa  défense,  insistèrent  auprès  de  ses.ofBôiers  pour  avoir 
rentrée  du  palais.  C'est  >alor8  que  les  vieillards  auxquels  il  avait 
commis  le  soin  de  veiller  sur  ses  derniers  moments  leur  annon- 
cèrent sa  mort.  ffUnt  entrés  dans  sa  chambre,  ils  aperçurent,  assise 
sur  le  siège  royal,  une  figure  dont  Taspect  les  saisit  :  c'était  lé 
cadavre  de  Nezahualpilli,  amaigri  et  consumé  de  telle  sorte,  qu'A 
peine  il  avait  la  ressemblance  d'un  corps  humain.  Les  vieillards 
s'excusèrent  >  en  disant  que  c'était  par  l'ordre  exprès  du  monar- 
que qu'ils  avaient  caché  sa  mort,  à  cause  des  inconvénients  que 
cette  nouvelle  était  de  nature  à  produire,  et,  d'après  l'opinion  qu'ils 
avaient  de  sa  sagesse,  ils  auraient  cru  commettre  un  crime,  en  se 
dispensant  de  lui  obéir.  Ces  circonstiinces  furent  cause  qu'à  ses 
obsèques  on  ne  déploya  pas  toute  la  pompe  que  paraissait  l'exi- 
ger la  mémoire  d'un  si  grand  roi  (1).  Les  princes  de  sa  femille  et 
de  son  sang  se  réunirent  â  Tetzcuco,  conjointement  avec  les 
grands  de  l'empire,  les  ambassadeurs  étrangers  et  ceux  des  rois 
de  Mexico  et  deTlacopan.On  observa  les  mêmes  cérémonies  qu'A 
la  mort  de  son  père  Nezahualcoyotl,  en  brûlant,  avec  son  corps, 
des  richesses  considérables,  ainsi  que  des  bijoux  et  des  ouvrages 
de  grand  prix.  Sur  son  bAcher,  on  sacrifia  cent  esclaves  mAles  et 
cinq  femmes  ;  ses  cendres  furent  renfermées  ensuite  dans  une  urne 
d'or  qui  fut  déposée  au  temple  de  Tetxcatlipoca  (2).  Le  secret 
gardé  d'abord  sur  sa  mort  et  la  célérité  avec  laquelle  on  avait  pro- 
cédé A  ses  funérailles  donnèrent  lieu  A  une  foule  de  légendes, 
dont  la  plus  accréditée  était  qu'il  avait  disparu  pour  aller  régner 
sur  les  régions  septentrionales  d'où  étaient  sortis  ses  ancêtres  (3). 


^1)  Les  deux  historiens  ne  sont  pts  tout  à  faii  d*accord  sur  k  mode  des  fu- 
nérailles qû*oo  fit  i  Neiahutlpilli.  Le  premirr  dit  qu*oo  n'ea  fit  presqqs  poiol, 
le  seceod  qti'elles  furent  pompeuses.  Nous  stods  cherché  à  garder  un  juste 

milieu. 
(2)  Utiiliochitl,  ihid.  ut  sup. 
<3)  Torquemida,  Mooirq.  lod.,  Ub.  If,  cap.  fiO. 
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Ainsi  fioit  Nesahualpilli,  <lant  la  cinquante-^uxième  année  de 
son  Age ,  après  en  avoir  régné  environ  quarante-quatre.  Prince 
dont  le  nom  tient  une.place,  dans  les  annales  deTAnabuac,  pres- 
que égale  à  celle  de  son  père  Nezabualcoyotl,  il  était,  aussi  bien 
que  lui,  au  dire  de  ses  panégyristes  (l),.imbu  de  la  fausseté  de 
ridolAtrie  et  de  la  vanité  du  culte  des  idoles.  Malgré  Thorreur 
qu'on  lui  attribue  pour  les  sacrifices  <}e  sang  bumain,  il  ne  laissa 
pâSy  cependant,  d'offirir  parfois  des  bécà tombes  considérables  sur 
les  autels  de  son  royaume  (â).  Nezahualpilli  passait  pour  être  fort 
compatissant  pour  les  pauvres  et  ie^  nécessiteux.  U.  avait  dans  soi 
palais  un  pavillon  dont,  les  fenêtres,  couvertes.de  jalousies,  lui 
permettaient  d'apercevoir,  sans  être  vu,  ceux  qui  arrivaient  au 
marché.  S'il  remarquait  quelque  femme  misérablement  vêtue  et 
portant  des  petits  enfants  accroché»  à  ses  épaules,  il  ta  faisait  ap- 
peler par  ses  officiers,  s'informait  avec  bonté  de  ses  besoins,  ei 
commandait  de  l'habiller  à  neuf,  lui  donnant  dé  quoi  se  soutenir 
pendant  l'année.  Les  veuves,  les  orphelins,  les  vieillards,  les  impo- 
tents, Jes^  infortunés  de  toute  classe  recevaient  journellement  des 
secours  de  sa  main.  Rivalisant  en  magnificence  avec  Montézama 
qui  avait  fondé  à  Culhuacan  un  hospice  pour  les  militaires  inva- 
lides, il  avilit,  de  son  côté,  établi  un  asile  semblable  dans  un  de 
ses  palais,  où  les  soldats  que  le  sort  delà  guerre  avait  mis  hors 
d'état  déporter  les  armes  étaient  nourris  et  habillés  aux  frais  du 
trésor  royal,  chacun  suivant  «a  naissance  ou  le  grade  qu'il  avait 
acquis.   H  veillait  assidûment  à  ce  qu'ils  ti'y  manquassent  de 
rien  et  qu'ils  fussent  traités  convenablement;  il  les  visitait soo- 


U)  litlitiochitl  cherche  toujours  à  relever  $es  ancêtres  et  quelquefois  ptr 
de»  niigératioDS  peu  véridiques. 

(3)  m  latelleii  ipse  ei  quihusdam  senibus  '  indigeois  in  temple  Teticuc- 
M  tiiago,  distante  medionï  milliare  Tetzcuco,  qèod  erat  omurani  tenpIorvB 
«  fkmovissiniuni,  cnjus  in  hnnc  nsque  diem  vestigU  coospiciuQlor,  fuisse 
«  olim  uiio  sacrificio  solemni  immolatos  septuaginta  sex  millia  eaptiforma 
<«  e«  bpllo  TlatcaJla,  etc.  »  Ainsi  s'eiprime  Valides,  Rhetoriea  ehristiioa,  etc., 
Pars  IV,  cap.  S.  floma,  1579. 
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vent  lai-méme  en  personne,  afin  de  voir,  de  ses  propres  yeax, 
s'ils  étaient  servis  comme  \e  méritaient  d'anciens  et  fidèles  servi- 
teurs de  la  couronne.  (An  X  Acatl,  1515/; 


LIVRE     DOUZIÈME. 


rHAPITRE  PREMIER. 


»fifine  poesible  de  ra^tronomie  meiicaioe.  Le  nombre  XIII.'ADcieniMs  néo- 
■énies.  Di?isioii8  da  joar  et  de  la  irait.  Calendriers  des  di?erses  nations  dn 
Mexique  et  de  rAmériqoe-CeDttrale.  La  semaine. et  le  mois.  Mois  mexicains, 
tarasqoes,  mayas,  cakchiquels  et  quiches.  Division  de  Tannée.  Périodes  di- 
verses. Ahan-àatun  des  Mayas.  Son  accord  atec  le  calendrier  toltèque. 
Chronologie  mexicaine.  Symboles  continus  de  quatre  en  quatre.  Le  sa- 
béisme,  première  religion  de  l'Amérique.  Astrologie  judiciaire.  Les  neuf 
seigneurs  de  la  nuit.  Connaissance  dés  constdlatiOns.  Instruments  astrono- 
oûqiiks.  Science  du  gnomon  connue  des  Mexicains.  Graqd  calendrier  solaire 
eu  zodiaque  de  Mexico.  \jt  Tonalamatl.  Le  Tonalpahualli.  Divinisation  des 
éléments  et  dés  phénomènes  de  la  nature.  Origine  des  grands  dieux.  Per- 
loonificalions  diverses  de  Ouelsalcohnatl  et  des  autres  grands  dieux.  Multi- 
plication des  génies  et  des  idoles.  Culte  du  soleil.  Incarnations  multiples 
de  cet  astre  dans  les  grands  dieux.  Citlallatonac  et  Citlallinycué,  créateurs 
des  âmes.  Divinisation  des  nuages,  des  brouillards  et  des  moAtagnes.  Statue 
«élèbre  de  TIaloe,  dieu  de  la  fécondation  terrestre.  Xochiquetiah,  la  déeise 
de  Tamour.  Autres  divinités  diverse.  Croyance  à  Timmortalité  de  TAme. 
■ictlanteuctli  et  Mictecacihuàtl,  divinités  du  séjour  des  morts.  Migrations 
diverses  dés  émet  après  la  mort. 


De  rétude  approfondie  de  l^histoire  des  nations  américaines,  il 
'fMort  avec  évidence  que  Téducation  du  peuple  yaossi  bien  que 
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de  la  noblesse,  que  le  gouvecnétnent,  les  sciences,  ies  arts,  Tiii- 
dustrie,  enfin  toutes  les  occupations  de  la  vie.  sociale,  paraissaient 
dirigés  vers  un  même  but,  la  religion  et  la  patrie;  mais  le  coite 
de  la  patrie  avait  peut-être  moins  pour  objet  le  foyer .domestiqw 
ou  le  sol  natal  k]ue  la  famille  et  la  tribu  auxquelles  on  appartenait, 
que  Tautel  où  les  prêtres  déposaient  l'arche  renfermant  la  stitie 
ou  les  reliques  d§  la  divipité  protectrice.de  U  oatioD,  donted 
autel  devenait  aussitôt  le  centré.  C'est  ainsi  que),  à  tout  prendre, 
ces  deux  sentiments  venaient  encore  se  confondre  en  un  seul.  Dik 
extrémités  du  Pérou  aux  confins  septentrionaux  de  la  Californie,  h 
terre  de  l'Amérique  est  parseoiée  de  débris  qui  attestent  cette  vé- 
rité. Mais,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  peuples  de  ranth]uité,  h 
religion,  dans  les  régions  de  ce  rast9  oontineRit  était  fondée  prei- 
que  uniquement  sur  les  phénomènes  naturels.  Les  légisbleon 
avaient  compris  que,  pour  attacher  les  liommes  par  des  liens  bb- 
tuels  et  les  réunir  en  corps  de  société  d'une  manière  pennaimlB, 
il  fiiilait  leur  donner  un  ouke  sensible,  et  oibir  à  lenrs  hnniBi|fi 
des  objets  qui  devinssent  le  livre  où  celui  qui  n'a  que  ses  ii» 
et  ses  yeux  poitr  apprencke  à  penser  pût  arriva  à  coiuiaitriT«i- 
teur  de  la  création  dans  des  emblèmes  palpables;  ils  avaient  di 
par  conséquent»  présenter  aux  populations  des  symboles^  moîai 
pour  le  tromper  que  pour  satisfaire  aux  besoins  de  non  ânle.  Gos 
premiers  symboles  furetit  aussi  simpFes  que.possible,  aucune  di- 
vinité n*en  étant  l'objet  particulier,  puisque  toal  ne  rapportait  i 
l'Être  suprême  on  9ti  soleil,  son  représentant  th  pins  vistMeau 
yeux  d'un  grand  nombre  de  nations.  Dans. les  tempe  pdoitifr* 
rkomme,  encore  eniant  de  la  nature,  quoique  nous  ladimelien 
des  prêtres,  ne  connaissait  d'autre  loi  que. celle  du. besoin  réci- 
proque de  chaque  individu  composant  le  corpe  civil.  Les  tm^anx 
qui  se  faisaient  en  commun  commençaient  naturellement  par  des 
fêtes  et  finissaient  par  des  plaisirs  publics.  Le  culte  de  Hunab-Ro, 
Seul  Saint,  du  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  Hurakan,  étant  on 
culte  purement  spirituel  comme  son  essence,  ou  plutôt  la  nispit 
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CMmaiasance  de  ton  être,  sans  aucune  dénonsiration  exlérieara, 
iea  fêtes  instituées  par  les  premiers  législateurs  ne  poavaient  aroir 
d'autre  objet  qne  les  divisions  de  l'année  Irarale. 

Le  génie,  qui  s'oan*e  tonjonrs  sons  mi  bean  del  où  l'homine 
MBpire  sans  cesse  on  air  plein  de  vie,  devait  fieiire  saisir  fecilement» 
IPilenqné,  comme  à  Mayapan  on  â  Teotihoaoany  les  rapports 
fB/Êfilj  avait  entre  les  phénomène»  célestes  el  les  travanx  de  Tagri- 
nritare.  Il  ne  s'agissait  donc,  ponr  Votan,  Zammà,  Gneamataou 
OMtzakoliiiatl,  qne  de  vérifier,  à  Taide  de  leurs  observatioaa»  les 
nUtion»  qui  existent  entre  les  phénom^ee  des  pays  où  ils  avaient 
fsiaé  leofs  connaissances  et  ceux  de  la.  contrée  où  le  sort  les 
arait  jelés^  et  dé  les  appliquer  suivant  les  besoins  4e  Tagricukure. 
Cest  ainsi  que  les  Mayas,  tes  Toltèqoeè  et  les  Mexicains  eurent 
«I  calendrier  qui,  plus  de  qninxe  siècles  après  sa  formation,  exci- 
iiil  l'admiration  de  l'ancien  monde. 

Telle  fiitr  suivant  toute  apparence,  Torigine  .de  l'astrûnomie 
TOlfaifeBsent  appelée  mexicaine,  mais  qui.  était,  è  propremeift 
parler,  eelle  de  toutes  les  nations  civilisées  de  l'Amérique  septen- 
trîooale.  Noos  ne  chercherons  point  si  ce  fot  par  Zammà  ou  par 
QnetaaIcohuatI  qu'elle  fut  inventée  ou  importée  dans  ces  contrées  ; 
«ais  on  pe«t  croire  que,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  ils  en 
poaàrent  les  bases ,  et  que  leurs  successeurs  achevèrent  l'ouvrage 
des  premiers  législateurs.  L'identité  qui  existe  entre  les  divers 
calendriers  de  l'Yucatan ,  de  Chiapas,  de  Guatemala,  de  Nicara- 
gua, d'Oaxaca  et  celui  du  plateau  aztèque,  est  une  des  preuves  les 
ftm  eoBv^ncantes  de  l'identité  de  leur  civilisation.  L'année  lu- 
naire paraft  avoir  été  usitée  par  toutes  également  avant  l'année 
aolaire;  celle-ci  la  remplaça  à  une  époque  postérieure,  peut-être 
kmqne»  suivant  quelques  antiques  traditions  (1),  Isa  sages  amé- 


vD  Bslariiâ,  14eads  aaa  oucva  bîstoria  {S^oeréif  «te.,  fsg«  laô  si  suiv.  Ot 
4vivaàa.  Capr«s les  RéUlisas dUUiliodiiU.fiie A Fao  4a aiQods SWI U réa- 
mm  ém  ssgss  ^ai  csrrigèreai  le  catsodricf  toUèqot  à  KasIiàiltopsIUa. 
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ricains  se  réunirent  à  Huehoetlapallan,  par  ordre  do  HMNiaiqiK, 
pour  travaitler  à  ia  révision  du  calendriw. 

« 

Le  nombre  XIII ,  qne  l'on  trouve  dans  tOBtes  les  tables  auro- 
nomiques  des  nations  de  TAmérique-Gentrale  et  da  Meiique,  ni 
peut^tre  le  résultat  de  leurs  premières  combinaisons;  il  ni 
possible,  cependant,  qu'il  doi^e  son  origine  aux  treize  -cliefi  à 
famUle  dont  se  constitua  la  société  primitive,  sons  le  gowen» 
tnent  créateur  de  Quetzalcohuatl  et  de  ses  oompagaons  (1).  tm 
ce  motif  ou  pour  d'autres ,-  on  aura  cherché  à  l'intercaler  ém 
les  computations  antiques,  de  façon  à  y  subordonner  toam  h 
divisions  du  -temps,  en  jidoptant  pour  le  calendrier  la  mardis  à 
seleil ,  et  à  compter  leurs  jours ,  leurs  années  et  l^irs  cycles  ft 
périodes  de  treiÈéea  treize  (2). 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  il  est  probable  que,  ani 
d'avoir  corrigé  leur  calendrier,  ces  peuples  se  servaient  de  lui- 
sons ou  néoménies,  pour  régler  le  cours  annuel  dn  soleil,  en  sign- 
lent  vingt-six  jours  à  chaque  lunaison;  ce  qui  est  un  pet  mtm 
que  le  temps  durant  lequel  la  lune  se  fait  voir  an-dessvè 
l'horizon,  dans  chacune  de  ses  révolutions.  Cette  période  était  et- 
suite  divisée  en  deux  autlres,  chacune  de  treize  jours  ;  la  première, 
pendant  lesquels  la  lune  se  fait  voir  jusqu'à  ce  qa'elle  soit  ém 
son  plein,  et,  la  seconde,  de  treize  autres  jourd/ pendant  lesqHb 
la  lune  va  en  dédroissant,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  phn  h 
voir  (3). 

(1)  MS.  Cakchiquel  ou  Mém.  de  Tecpan-Atitlan. 
.  (2)  «  M  cause.de  cette  prédilection,  d'après  Siguema,  était '^ve  ce  cMt 
était  le  nombre  des  grands  dieux,  i»  GUvigero,  Hist.  Antig.  de  Megico,tMLUi 
Jib.  6. 

(3)  La  plupart  des  détails  astronomiques  qni  ^nt  suivre  soat  tirés,  pm 
le  Mexique,  de  Gama  (Descripcion  historica  y  chrooologica  <1«  las  doi  pi^ 
dras,  eto.)f  et,  pour  TTucatan,  du  travail  fait  par  Doo  Pic  Perei,  cM  fé- 
tique  de  Peto,  dans  cette  contrée,  et  publié  dans  le  Regisiro  Tocatcco,  JMr* 
nd  périodique  imprimé  à  Merida  de  Yucatan,  tom.  III.  L^astronomie  i^éMl 
point  notre  spécialité,  nous  nous  contentons  de  reproduire  des  détiili  pM 
connus  atec  tonte-  la  fidélité  possible,  et  nous  priées  le  lecteur  de  aoiipv- 
donner  d^aranee  les  erreurs  involontaires  que  nous  pourrions 
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Le  temps  et  de  constantes  observations  leur  firent  obtenir  une 

connaissance  pins  parfaite  du  cours  du  soleil,  en  leur  faisant  voir 

•  qoe  les  vingt-six  jours,  eu  les  deux  -périodes  de  treize,  ne  don- 

•aaient  pas  une  lunaison  entière,  et  que  Taiinée  pouvait  d^autant 

cMoîns  se  régler  par  néoménies,  que  lès  révolutions  solaires  ne 

^wri^ncident  pas  avec  celles  de  la  lune,  excepté  à  de  longs  inter- 

nmlles.  En  ajoutant  cette  connaissance  à  des  principes  plus  cof^ 

ils  finirent  par  mettre  -  leur  calendrier  d'accord  avec'  le 

du  soleil,  en  conservant  toujours,  néanmoins,  leurs  périodes 

de  treize  jour$,  non  plus  pour  les  faire  concorder  avec  la  marche 

•npfMirente  de  la  lune,  mais  bien  afin  de  s'en  servir  comme  de  se- 

SHiittes  pour  leurs  divisions  chronologiques. 

Le  jour  était  appelé  «  Kin  »,  dans  la  langue  maya,  et  «  Tonal  i>, 
iparles  Mexicains^  c'est-à-dire,  le  soleil,  suivant  ainsi  la  coutume 
dTon  grand  nombre  de  nations  de  compter  par  soleils.  Chez  les  uns 
comme  chez  les  autres,  le  jour  naturel  se  divisait  en  quatre  par- 
ties principales  ;  la  première  commejaçait  au  lever  du  soleil  et 
laissait  à  midi  ;  on  Ta  désignait  en  maya  par  le  mot  «  Hatzcab  )s 
et,  en  mexicain,  par  «  Yquiza  Tonatiuh  ».  Midi  s'appelait  a  Chun 
Kin  »,  contraction  de  «  Chumuc  Kin  »,  centre  ou  milieu  du  jour, 
st  «  Nepantlo^  Tonatiuh  »,  ce  qui  signifie  la  même  chqse.  «c  Oc  na 
Kin  »,dan»rYucatan,  et  a  Onaqui  Tonatiuh  »,  au  Mexique,  dési- 
staient l'entrée  de  la  nuit;  aChpmuk  Akab»  et  aYohual-NepantIa», 
rbeure  de  minuit.  Chacune  de  ces  quatre  parties  se  subdivisait 
encore  en  deux -autres  égales,  lesquelles  correspondaient  à  neuf 
beores  du  matin,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  neuf  heures  de 
'  Mit  et  à  trois  heures  du  matin  ;  lorsqu'ils  supposaient  que  le  so- 
lefl  se  trouvait  à  mi-chemin  de  son  lever  à  midi,  de  midi  à  son 
'  coucher,  de  la  nuit  à  nrinuit  et  de  là  à  son  lever.  Gama  remarque 
I,  outre  ces  subdivisions ,  le  jour  civil  se  divisait  encore  en 
parties  diverses,  chacune  ayant  son  nom  particulier,  huit 
pour  le  jour  et  huit  pour  la  nuit.  Elles  commençaient  au  lever  du 
soleil ,  comme  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Asie.  Les  cpiatre 


itêéf  de  et  moflieat  à  midu  étaiMl  sigsaléeB  p«-  un  fnonon, 
sur  le  cadran  solaire  et  les  (joatre  tuiYantes  par  an  antre  gnamoa 
iniasaient  au  soir.  Ces  bearea  étaient  surtout  à  Tusage  des  prê- 
tres. Le  peuple  secontentait  de  les  signaler,,  au  besoia»  d'une 
façoft  plus  grossière»  sur  i'arc  diurne,  montrant  ié  aoleil,  en  dissnl 
c(  lateotL))»  voilà  le  dieu  ou  le  scrfeiL  (1).  Les  heures  de  la  nuit  m 
riaient  sur  les  étoiles;  mais»  ^n  outre,  iefc  prétrea  diargés  de 
veiller  dans  les  temples  annonçaient,  par  leturuitdes  îastrumeals» 
les  heures  des  sacrifices  qui  se  répétaient  plusieurs  fois  durant  fa 
nuit. 

L4à  cale»drier  étant  identiquement  le  «ème  chez  toute  les  as- 
tions  du  Mexique  et  de  rAmérique^Centrale  doat  il  aoit  nulé 
quelque  souvenir  bistoriquo,  nous  croyons  fiûre  plaisir  à  nos  lec- 
teurs^  en  reproduisant  leurs  noms  divers,  d'apr^  ceux  qpt  nsat 
avons  pu  nous  procurer.  • 

1.  Ibmi Kas Imox Bspidoa  (pouM^ 

2.  Igh.....   Chicchan Ig Esprk, stoflle. 

3.  VoUq Cimi Akbal Chose  cooAiiei?; 

4.  Chaoaa Manik Qat Léiard. 

5.  Abah Lamat. Can SerpeDt. 

S.  Toi*.... Muluc Camej Mort. 

7.  Moiie. .  * Oc — .  Oaîeh Cerf. 

S.  Lambot Choeo.... Gasel hapiu, 

9.  Molo Eb Toh Avens  i?). 

10.  Elab. Beeo Tijr Chieo. 

11.  BaU Hix BaU Singe. 

12.  Eyob Men Ci,  Balam Balai,  Ugrf. 

13.  Been Cib Ah Capoè. 

14.  Hiï caban Yi«,  lH Soitier. 

15.  Txiqnin.k Edxoab TxiquÎD Oiseso. 

(1)  pans  TTuGatan,  ces  subdiTîsions  araient  leur  désignation  :  TieUpt^^* 
désignait  Theure  q«e  le  soleil  décline  vers  Tare  diurne,  d*une  ■usièff  iff*' 
reote,  à  trois  heures  du  soir.  En  parlant  de  neuf  heures  environ  di  m^^ 
disaient  Cu  tistal  Kine,  esprimaot  le  repos  du  soleil,  et  kaeh  kalicak»P^' 
fisk  4e  irès-boB  «latin. 
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Èê.  ChêtmL^ CMtcv..  ..> AlUMk Hibou, féelmr. 

17.  Cluc., Abau., Noh Teaipératore. 

18.  Cbioai Imii Tiha.i Obsidieone. 

19.  Caliogh Ik....!....* Caôk Pluic(T). 

90.  Aghual Akbal. Hnnabpu Un  tireur  de  sar- 

bacane.  ' 

WkhoÊtû:  AtliiNftl d«  Goétéaila  «t  de  llmiqa*.  fi^iiyht  Iférit  4m 

.  Nicaragua.  «exkaia. 

1 .  In  Odon. . . . .  Cipactli  (Cip'ac) Cipactli Espadoo. 

2.  In  Ic-Ebi. . . .  Ehecatl  (Beat) Ehecatl Esprit,  abnflle. 

3.  InEttoni./..  CalK  (Calli)... . . ..  CalH Maison. 

4.  in  Beari. . .  ; .  Ciielipain(Ciwtapal)  GneuipaUin Létard. 

t.  In  Mbnati...  Cob«atl(Gohua).,..  CobvaU Serpent.     > 

ê.  UBani MiqaistU(Miquiz)..  Bfiqaiztli Mort. 

?•  In  Xiebari. . .  Mazall  (Mazat). . . . .  Mazatl •,•••••  Cerf.    . 

8.  InCbini ToUli  (Tocb)  Tochtii.. Lapin. 

9.  In  Rmi Atloqaiaboi(l  (Ai) . .  Atl San. 

19.  In  Pari Itzcnintli  (Iicnin) . .  Iticnintli. . .'..!....  Chien. 

1l.4n€kon Osomafli (Otoinat). .  OsooMtli Singe. 

11.  InTbâhui...  Malinaili  (Malinal).  MalinalU i...  Kapèce de  liane. 

U.  InTsini,....  Acatl (Acat) ....... .  Acatl Canne. 

14.  In  Tzonbiabi .  Te joilocuaoi( Ocelot)  Ocelotl Tigre. 

15.  In  Tzimbi. . .  Qnaahtli Quauhtli , .  Aigle. 

16.  In  Thibni. . . .  TecoloU Cozcaqnaahlli Fancon. 

17.  In  hoCziai . . .  Tecpilanabaatl(6iiin)  Ollin Moturemenl. 

18.  In  Icbini ....  TeqMitf  (TeqMt)  . .  TeqMtl ObsidionBe 

t9i  kilabi AynU  (OniatîtV. . . .  QntabnitL PUût. 

89»  In  Taniri. . % .  Xuebiil  (Sccbi) —  Xocbitl Fleur.     . 

Atmi,  à  r^tœption  de  quelques  TariaiUes,  d'aiOeara  tant  lé- 
gères, et  quelqwe  dfffërenoe  dans  rarrangement  des  dobs,  les 
jours  du  «kris  se  trouvent  être  partout  les  némes,  leur  sens  élâot 
proliablefiieni  identique  dans  la  plupart. 

La  semaine  n'était  pas,  comme  la  nùtre,  la  révolution  d'une 
période  de  jours,  où  chacun  a  son  nom  spécial,  mais  ta  répétition 
Miccessive  de  treize  ndinlires^  appliqués  indiatiACteoMOâ  aux  vingt 


jours  dtt  moiS)  dans  leur -ordre  namérique.  L'année  étant  con- 
posée  de  vingt-huit  semaines  et  un  jour,  le  coors  des  années,  es 
raison  de  cet  excédant,  suivait  la  progression  arithmétique  des 
treize  nombres  de  la  semaine;  en  sorte  que,  si  une  année  com- 
mençait  par  le  numéro  1,  la  suivante  commençait  par  2,  et  aimi 
de  suite  jusqu'à  la  clôture  des  treize  années  qui  formaient  une  io- 
diction,  comme  on  le  verra  tout  à  Theure.  Au  Mexique,  et  sans 
doute  aussi  dans  TAmérique-Centrale,  le  mois  était  encore  par- 
tagé en  quatre  séries,  chacune  de  cinq  jours,  formant  ainsi  ai- 
tant  de  sem^nes  plus  courtes,  dont  le  dernier  Jour  était  cdnttcrè 
à  la  foire  ou  marché  (1)^  qu'on  appelait  <c  Tianqaiztli.  )»  Le  con- 
cours qui  se  rendait  à  ces  marchés  ayant  tou|onrd»  d'aiUenrs,  u 
objet  religieux,  il  s'ensuivait  qu'on  en  célébrait  encore  d^otro, 
tous  les  vingt  jours,  en  même  temps  que  1^  sacrifices  qoi  se  répé- 
taient d'une  manière  solennelle,  chaque  fois  que  le  signe  do  jour 
où  l'année  avait  commencé  se  représentait  (2). 

Dans  la  langue  Maya,  le  mois  est  appelé  a  D  »,  et  en  mexîcaia 
«  Metztli-  »,  mot  qui,  dans  l'une  et  dans  l'autre»  veut  dire  Lune: 
ceci  vient  àn'appui  de  ce  que  nous  disions  plus  haut  qoe  les  Amé- 
ricains abandonnèrent  la  computation  par  néoménies,  pour  dé- 
terminer le  cours  du  soleil,  en  continuant,  toutefois,  à  nommer  les 
mois  des  lunes.  Dans  les  anciens  manuscrits  mayas,  lemotciISDal», 
au  singulier,  et  <i  Uinalob  »,  au  pluriel,  se  trouve  placé  ponr  déii- 
gner  les  dix-huit  mois  qui  composent  l'année,  ce  terme  s'élendaii 
à  toutes  les  séries,  ainsi  qu'à  chacun  des  noms  particaliers  des 
vingt  jours  dont  se  compose  le  mois. 

Les  noms  des  jours  étant  égaux  en  nombre  aux  jours  dnaaois, 
il  s'ensuivait  que  le  nom  du  premier  jour  de  l'année  èUsi 
connu,  on  cbnnaissait  naturellement  le  nom  du  premier  joor 
de  chacun. des  mois  suivants  ;  on  les  distinguait  l'an  de  l'astre  es 

(1)  SahagnD.  Hist.  de  Noera-Espana,  etc.,  tlb.  rv,  iô  Apend.  -^  Ckfiftn 
observe  que  les  foires  se  célébraient  obe  fbis  chaque  mois  à  joor  fiu. 
^2)  Clavigero,  Hist.  Antig.  de  Megico,  tom.  I,  lib.  6. 
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ajoatant  rimplement  le  chiffre  de  la  semaine  à  laquelle,  ils  appar- 
teDaient  respectireroent.  Mais  cette  senfiaine  étant  de  treiïEe  jours, 
le  mois,  comprenait  conséquemment  une  semaine  et  sept  joun, 
de  sorte  que,  si  le  mois  commençait  avec  le  premier  chiffre  d'une 
semaine,  il  terminait  avec  le  septième  de  la  semaine  sui- 
vante (i). 

Les  Yucatèques  appellent  aujourd'hui  l'année  <xHaab)».  Suivant 
notre  auteur  (2),  elle  commençait  au  16  juillet,  avec  le  premier 
jour  du  mois  «  Pop  »,  temps  auquel  le  soleil  passe  par  le  zénith 
de  cette  péninsule,  à  son  retour  vers  les  régions  australes-.  Les 
écrivains  qui  ont  traité  cette  question  ne  sont  d'accord  nulle  part; 
la  différence  entre  le  commencement  de  l'année  sacrée,  civile, 
chronologique  et  astronomique,  chez  les  nations  de  l'Amérique 
Septentrionale,  a,  peut-être,  été  la  cause  de  cette  diversité  d'opi- 
nions (3).  Nous  allons  faire  suivre  ici  les  noms  des  mois,  comme 
nous  l'avons  fait  des  jours,  d'après  l'ordre  où  nous  les  avons  trou- 
vés dans  les  auteurs. 


(  1)  Afin  de  reconnaître  quel  est  le  chiffre  de  la  semaine  correspondant  aree 
le  premier,  il  n*;  a  qu*è  chercher  le  chiffre  de  la  semaine  avec  lequel  com- 
meoce  Tamufe  et  k  ajouter  successivement  sept  ;  mais,  en  faisant  soustraction 
de  treixe,  chaque  fois  que  la  somme  de  cette  addition  excède  treiie,  ce  qui 
donne  les  séries  suivantes  pour  le  premier  jour  <le  chacun  des  dii-huit  mois 
1,  S,  î  (15  — 13),  9,  3(16— 13),  10,  4,  11,5,  12,6,13,7,  1.8,2,9,  3;  on 
supposant,  bien  entendu,  que  le  premier  jour  de  rannée  soit  le  premier  de  la 
semaine  et.  gén^^ralement,  en  prenant  pour  premier  chiffre  des  séries  le  chiffre 
de  la  semaine  par  laquelle  Tannée  commence  (Pio  Ferez,  Registro  Yucateco, 
tom.  III). 

(2)  Pio  Peret,  Registro  Ynbateco. 

(3)  Pour  le  commencement  de  Tannée  mexicaine,  Las  Casas  signale  les  pre 
niers  jours  sans  fixer  de  date;  Durau  donne  le  1**  Mars;  Sahagun,  le  1**  Fé-. 
▼fier  ;  Gama  le  met  ^u  9  de  Janvier  ;  Vey tia,  au  2  Février  ;  et  Burgoa,  parlant  de 
Tannée  des  Mixtèques,  au  12  Mars,  à  cause  de  Tapproche  de  TËqninove.  Le 
Codex  Chimalpopoca  jette  un  grand  jour  sur  la  question,,  car  on  j  voit  que  le 
premier  four  de  Tanpée  II  Acatl,  première  du  nouveau  cycle,  an  1507,  se 
trouve  être  le  jour  YIII  Acatl,  ou  22  Mars,  commencement  de  TËguinoie. 


ai.  80 


i.  Pp^,nattt(t;..,.  (^Km  Tafau  premièce  pa*  1  BoU ,  les  rwù^^  4( 

roie(2) natte. 

t.  WWo,  greDoaiHê. .  tf  Cabttih,  ta  seconde  pt-  Qatic,  semence  coanme. 

Foie*  •• •".•••.• 

Il  £i|s  MJMiwfnii    .  tox  Tsib,  U  twiaMnw  pt-  lisil.  ftpetons 

rôle 

4.  ;^U^  cjbsjare^a*.  Çhs*  «rbro. ...  • . . .  Paricbe»  to.  bois  (pfiii  fa 

ris ,         .  ,  .       .brûler)(3). 

5.  Zeèc. -  TecoxepasI Tacaiepâai«  temps  d*eiise 

^  > 

meocer. 
ê.  Xiil^Mte(in)..'.  Tnbe  Pop,    penitHre  oeNtbeyTnraiitnfPffeiirilffi 

otite..'. • fimrmitiPQlaDtesd). 

7.  Tie  YtilÔQ.  été,.,^  ZalK^bUnc ,..  RocsbTmiuMW. dente. 

,  foormis  Tolaotes. 

8.  Mol,  monceau. . . .  Cbab,  arc Cibiiic ,  temps  de  tUmét, 

de  Tapeur. 

^.  Qben,  poils Hono   Bii  Oih  ,   premier  Uchom,  temps  dei 

cbaot  do  soleil oer. 

10.  Taaty  Tert Nabe  Mam ,  premier  Tieil-  WabeyMini, 

lard lard. 

11.  Zak, blanc U  Cab   Mam,  deoiième  RoCabMam,deoxièaMTicit• 
^   *  vieillard lard. 

19*  Q^eb,  cerf ;  Nabe  ligin  6a ,  première  Ugia  Ka,  ipaia  do«ce. 

BMÎB  douce 

ftl.Mac»|itabév eCabli«io6a,  deucième  Nabey    Togîc,    piamhi 

main  donce moiss(6o. 


(1)  Suivant  Pfo  Ferez,  ce  jour  correspond  au  16  Juillet. 

(3)  A  la  fin  de  la  première  partie  du  Yocabulario  Quicbs,  do  P.  Oomiaic» 
de  Bassets,  MS.,  se  trouve  cette  uomenclature,  et  le  premier  jour  du  prenier 
mois  est  fixé  an  H  décembre. 

(S)  D'après  l'auteur  anonyme  de  la  Crooic^  de  la  prov.  de  GoaiteoiaU,  MS.. 
Ptoliée  cafccbfquèle  aurait  commencé  avec  le  1"  jour  Taçaxepoal,  an  31  Jan- 
vier. ITtte  note  marginale,  écrite  d'une  autre  main,  dit-que  le  l*'  du  mois  Pan- 
cbé  se  trouva  être  en  1707,  su  21  Janvier  ;  ce  qui  nous  paraitc  plos  en  accord 
avec  le  reste,  en  mettant  le  premier  jour  du  l*'  Tumuzux  an  22  oo  >3  Mars. 

(4)  be  Tumuxuz  est  une  espèce  de  grosse  fourmi  aux  ailes  janaltres  qu'as 
voit  apparaître  en  masses  vers  le  soir,  un  peu  avant  les  premières  plaies,  ectre 
mars  et  avril,  et  elles  annoncent  l'appfbcbe  de  U  saisoo  des  eaux. 
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té.  Kinto,  fûlcil  îtu;  Vab<  P^ctu  prtmîèit  tpf-  mi  f4k   To(i^ ,  «efno^f 

Qç Tée moi^MQ. 

15.  MotD U  Cab    Pach  y    deuiième  Ntbey    Pach ,    première 

'coiHrée oonréc. 

M.  Fit,  séparatiett. . .  W^iriB  ^h ,  temps    des  Iht  cal^  Pach,  seconde eev- 

eiseaai fée« 

n.  lUfab,  ctoU Tn»  Ugas,  cendre  Télii^  léq^tk  fiîk,  lempa  dee  e^ 

dard. seaui. 

18.  Cnmku,  bruit  sa-  Cakam,   temps  de  fleurs  Cakam,  tempe  des  flieurs 

crë rotiges  (1) ronges. 


1.  InTbacariW 1.  Atlacahualco  (a>. 

2.  lo  Dehuui» 2.  Tlacaiipehualiilli. 

3.  In  Theeamoni. —  3.  TozoztoMli. 

4.  In  Temnihi 4.  Auej-'foioztli. 

5.  In  Tbamehni 5.  Toxcatl. 

«.  In  Ifcatdiohui 6.  Etzacualittlé. 

7.  Imatatohui 7.  Tee«iib«il<MHii. 

&  UibadMa 8.  ^uey-TecuUbuiU. 

9.  fn  Thoiihtti ^ 9.  TIaiochimaco. 

10.  In  Thaiihui 10.  ^ocohuetzi. 

11.  in  Tecbaqni 11.  Ochpaniztli. 

12.  Ib  Techotabni 12.  Teotleco. 

tS.  In  Tèyabcbttiki 13.  Tepeilbultl. 

14.  In  Tatilobi^ ...  14.  gneckoVi. 

15 15.  PanquetuliztlL 

16 16.  AtemozUi. 

17 17vTiliU. 

M. 18.  Iicalli. 

La  dirMofi  de  raiiiiée  en  dîx-hiiit  iMois  de  «bacii»  fkigt 

il)  SuiTfut  le  MS;  de'P.JUaaeia,  les  jours  iotereaUireadu  ntmdyVr  f»i- 
ché  étaieni  sous  le  patrona|^  4e  Votao. 

(2)  l>ant  k  (lagment  du  calendrier  t^aaqne,  i;«nipnré  pff  Tef  lia,  A  pwittvie 
teaqnatn  dernière  noms  de  mois;mMM»  il  |«9i  dit  gn» ytmih <owwfi wail 
nn  23  mars  avec  le  premier  ienr  In  .T^n^i. 

(3)  Noue  n^entrone  paa  if i  ;9n  ei^KÎiaMon  apr  lee  mm»  Piirtf ajinhlt  jons 
parlerone  ipipituiim  np  p^  hU»JI(|mi> 


était  là  méine  chez  tous  les  peuples  civilisés  de  ceis  contrées.  Mais, 
comme  les  dix-huii  mois  ne  formaient  en  tout  ique  trois  cent 
soixante  jours ,  "et  que  Tannée  en  comprenait  trois  cent  soixante- 
cinq,  on  ajoutait  cinq  jours  supplémentaires,  année  commune, 
ainsi  que  chez  les  Égyptiens,  et  un  sixième,  tous  les  quatre  ans, 
pour  les  six  heures  du  reste  de  chaque  année,  que  nous  appelons 
bissextile  (1).  Les  Mexicains  donnaient  à  ces  jours  le  nom  de  «  Ne- 
montemi  »,  c'èst-à-dire,  inutiles,  et  les  Mayas  les  appelaient  «  C 
uayab  Haab  »,  chambre  ou  lit  de  Tannée,  supposant  alors  qu'elle 
se  reposait,  ou  bien  encore  «  U  yaîl  Kin  »  ou  «  haab  »,  le  temps 
de  douleur  ou  de  travaif  du  jour  ou  de  Tannée.  Les  Américains 
les  regardaient  comme  des  jours  funestes,  s' imaginant  qu'ils  amc^ 
naient  à  leur  suite  toute  espèce  de  périls  ou  de  dangers!  Dans  ITo- 
catan  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  TAmériquerCentrale, 
on  choisissait  ces  jours  sans  nom  pour  célébrer  la  fête  do  dieo 
Mam,  le  vieillard  ou  Taïeul  (2).  Dans  les  régions  <le  Téiat  d'Oa- 

• 

xaca,  Tusage  dura  jusqu'au  moment  de  la  conquête,  de  profiter 
de  ces  jours  sans  nom  pour  faire  Tessai  des  semailles;  on  était 
persuadé  que  la  moisson  serait  bonne,  si  les  graines  qu'on  avait 
misea  en  terre  alors  réussissaient  en  leur  temps  (3). 

Un  écrivain  moderne  distingué  (4),  réunissant  un  grand  nombre 
d'opinions  au  sujet  des  intercalations  du  calendrier  mexicain,  dit  : 


(1)  Ce  système  d'inlercalation  était-il  particulier  aux  Mayas  ou  était-il  nai- 
versel?  Il  serait  difficile  4e  le  prouyel*,  quoique,  selou  toate  appareno; 
les  autres  contrées  ciyilisées  du  conlinent  eussent  dû  suirre  les  traces  de  ce 
peuple  antique:'  un  grand  nombre  d*écrivaius,  tels  que  Gama,  ▼eylia,  Beta- 
riui,  Munoz-Camarg;o^  etc.,  prétendent  que  les  Mexicains  oT intercalaient  qa*i 
de  longs  intenralles  comme  les  peuples  de  TAsie. 

(2)  Au  Qniclié,  c*étiit  Votan.  Mais  Mam,  TATeul  ou  TAncien,  ne  seraH-ilpis 
le  m6me  que  Votan  ?  Sahagon  ajoute  ici  :  «  Otra  fiesta  haciao  de  coatro  ea 
enat^o  anos  &  hotira  del  fuego  (Xiufateuctli,  dieu  du  feu  et  de  rauoée),  y  ci 
esta  fièsta  es  veresimil-y  hay  conjecturas  que  hacien  su  bisiesto  coniaodÉraets 
dias  de  Nefmontemi  (Hist.  de  N.-Espafia,  etc.,  lib.  IV,' in  Apend.). 

(3)  Blrgoa,  Geogr.  Descrip.,  Hist.  de  Gnaxaca,  etc.,xap.  25,  f:  135. 

(4)  Prescott,  Hist.  of  the  Conquest  of  Mexico,  Tél.  1,  book  1;  diiap.  I. 
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«  lUatleocjULieiitle  terme  de  cinquante-deux  ans,  et  alors  ils  inter- 
polaient treize  jours  ou  plutôt  douze  jours  et  deoii,  qui  étaient  le 
cfaiCFre  de  ce  qui  était  resté  en  surphJs.  S'ils  en  avaient  intercalé 
treize ,  il  y  aurait  eu  de  trop^  puisque  l'excédant  annuel  sur  les 
trois  cent  soixante-^cinq  jours  est  d'environ  six  heures  moins 
onze  minutes.  Mais,  comme,  au  temps  de  la  conquête,  il  arriva 
que  leur  calendrier  correspondait  à  l'européen  (suivant  la  ré- 
forme grégorienne),  il  est  à  croire  qu'ils  adoptèrent  la  période 
plus  courte  de  douze  et  demi,  ce  qui  leur  donnait,  avec  une  frac^ 
tion  à  peine  perceptible ,  la  mesure  exacte  de  l'année  tropicale» 
établie  suivant  les  observations  les  plus  parfaites  (1).^  Ceci  devait 
produire  certainement  riqtercalaUon  de  vingt-cinq  jours  tous  les 
cent  quatre  .ans,  règlement  du  temps  civil  ou  splaire'  meilleur 
qn'aucun.  de  ceux  du  calendrier  européen  ,  puisque  plus  de 
cinq  siècles  devaient  s*écouIer  avant  de  perdre  un  jour  entier. 
Telle  était  l'admirable  précision  manifestée  par  les  Aztèques  ou 

(1)  Cette  durée,  de  la  manière  que  la  compule  Zach ,  en  365  j.  5  h.  48  m. 
4S  s.,  n*est  que  de  2  m.  9  s.  plus  longue  que  lameiicaine  qui  correapood  au 
célèbre  calcul  des  astronomes  du  calife  Almamoua,  qui  u^avait  qu*eDviroa2m. 
de  différence  avec  le  temps  vrai.  Voir  Laplace,  Eiposition,  etc.,  page  350.  — 
Josèphe,  dans  son  Histoire  des  Juifs,  observe  que  les  patriarches  MlléiUa* 
Tiens  araient  acquis,  dans  le  coUrs  de  leurs  longues  yies,  les  cenoaiMiMS, 
parfaites  de  Tastronomie,  et  avaient  trouvé  que  la  rérolutiop  coQi|i|lti|i 
soleil  et  de  la  lune  ne  s*opérait  qu*après  600  ans  révolus.  Cassini,  frapi|A  de 
ceCle  assertion,  en  fit  le  calcul.  Son  résultat  a  produit,  pour. 7,431  ntois  lo- 
■aires,  en  600  ans,  121,946  jours  12  heures,  et,  ipaur  600  ans  solaires , 
à  365  jouis  &  heures  51  minutes  36  secondes,  également  121,946  jours 
Il  heures.  Si  Ton  vérifie  ce  calcul,  on  aura  le  même  produit.  Ntfs  plus  mo- 
éeroes  calculateurs  trouvent,  pour  les  7,421  lunaisons,  le  calcul  encore  le 
aèiue  aujourd'hui  ;  niab  ils  estiment  rannée  solaire  à  365  jours  5  heures 
4S  minutes  45  sccoddes  30  tierces.  Celte  dernière  estimation  ne  diffère  de 
celle  de  Josèphe  que  de  2  minutes'50  secondes  30  tierces.  Ce  calcul,  toono 
avant  le  déluge  et  si  rapproché,  enlève  aux  Grecs,  aui  Chaldéens  et  aui  égyp- 
tiens la  gloire  qu'ils  s'arrogent  et  que  Ton  veut  encore  leur  accorder  d*avoir 
les  premiers  trouvé  ce  calcul.  (Calendrier  calculé  ou  notions  de  Tordre  du 
calcul  établi  dans  le  Calendrier  romain,  depuis  la  correction  de  celai  de  Cé- 
sar. 1799.  Brochure  io-4*,  sans  nom  d*autear  ni  d*imprinMur,  imprimée  k 
Saint- Omer.)  Les  ancêtres  des  BUeiieains  avaienl-lls  eu  eonntiaaaoce  des  cal- 
culs des  patriarebes  hébreux? 
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pèttl^oré  pkt  lèttrf  Mgeft  pfèdteesêeat»  1^  Toltè(}imÉ ,  dim  étà 
aontipûts  A  difieiles  que,  jusqu'à  une  époque  camiMuaAimmi 
tëcentè,  Hb  avaient  déjoué  \es  efforts  des  nations  les  phs  édai- 
tées  de  là  chrétienté  d. 

On  ^  hit  obserter  plus  haut  que  les  Mexicains ,  aossi  bien  què 
les  Mayas ,  $fin  de  compléter  les  trois  cent  soixante-cinq  jom 
de  l'année/ prenaient  les  cinq  premiers  des  vingt  qoA  appaitin* 
nént  au  mois  ;  il  eiï  résultait  que  l'année  suivante  coBiifaenfailpar 
le  sixième  y  la  troisième  par  le  onzième»  et  la  quatrième  park 
setziètne»  reprenant,  pouria  oinquième  année,  le  prettifer  joor, 
ce  qni  fiaisait  qu^on  avtkit  toujours  l'un  après  l'antre,  dans  le ea- 
letidjrier  yncatèqtie  a  Kan,  Midut,  Hix  et  Cauac  »,  et,  dans  te 
mexicain,  «  Tochdi,  AcatI,  Tecpatl  et  Gafli  »,  en  solvant  l'oidrs 
ciftTètatif  dé  ia  semaine  dans  les  treize  némbres,  t^  qui  fnil  denoer 
à  ces  quatre  jours  le  nom  de  porteurs  defannée;  en  langue  mayi, 
a  Ocuc^  Haab  m.  Quant  au  sixième  jour,  ajouté  datns  les  antéai 
bissextiles,  il  est  probable  qu'on  le  désignait  par  un  signe  et  mr 
nom  {MLrticuliers,  quoique  les  auteurs,  en  parlant  de  son  tnteq»- 
latîen,  ne  disent  rien  de  ^  dénomination. 

X  -, 

L'ensemble  des  dix-huit  mois  de  Tanoée  était  repr^nté  par  nn 
odrele  ayant  un  nombre  égal  de  divisions,  olii  iis.fignraieitlci 
symbotes  respectif  sous  lesquels  pn  recoifinaissait  chacun  ds 
mois;  c'est  ce  qu'on  appelait,  en  mexioaio,  (c.XiuhtlapobaaUi,  » 
on  cemput  de  Tannée  ;  au  centre  du  cercle  se  montrait  l'iosp 
du  soleil.  Sous  la  même  forme  se  présentait  le  cycle  ordinaire  os 
période  de  cinquante-(ieux  ans,  auquel  les  Mexicaine  doanaitit 
lé  nom  de  ((  XTufamolpilli  »  ou  ligature  des  années.  AuHonr  àt 
cette  image  se  montrait  un  serpent  fiaisant  qeatre  tonts  sur  lat- 
même,  un  dans  chaqoe  partie  du  cercle,  en  coKimençant  à  là  tète, 
dent  la  bouche  recevait  l'extrémité  de  ia  dernière  inflexion.  Ce 
cercle  se  trouvait  ainsi  partagé  en  quatre  triadéièatAridea  eu  se- 
maines d'années,  de  treize  chacune,  à  la  tète  de^nelles  se  pla- 
çaient les  signes  des  jours  initiaux  des  enaése.  A  l'est*  d«s  Is 
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I 

if ifa,  se  Itfotfmjl  SifA  ;  âii^  «ofd,  Matao;  A  ranMM^  Hix^  HtètîlMI; 
GÉVie.  ClMM|«e  tri«déottérid6>  tMiirMt  la  CradHiM  d'OaMèa  {%}, 
«▼ail  «ne  iaioence  pariionliére  sur  tea  bonm^  et  sur  les  cMêéa  : 
aittsi  les  années  de  l'est  avalent  la  répntatioik  d'être  teiXlkê  et  m* 
labres  ;  celles  du  nord  étaient  incertaines  et  Yàriables;  eeHea  él 
l'Meflt  éuient  fevoraMei  à  ta  génération  et  à  la  nàMplioattoillÉu- 
naines,  qneiqne  peu  à  la  récoMe  des  finrits  de  ta  terre.  Quatlé 
eellea  dn  sud ,  elles  pMsaient  pour  des  années  de  eéchèreiie  al 
d'eaoesiiyes  ch^leurSy  et,  dès  la  phis  hante  antiqnité,  en  iivaM  iê^ 
marqué  cpie  cette  période  avait  été  edie  des  ftm  frauda  déaaa^ 
trea,  de  la  famine,  de  la  pe^e  et  de  la  (pierre;  anasi  k  dépeignail^ 
0D«  en  général ,  sous  la  ûgfsre  d*an  monstre  lamçant  dea  flaaaiMi 
par  la  gueule.  .     - 

La  période  des  quatre  incKctions  on  semaines  d'annéen»  A  hh 
i|nelle  en  donnait,  an  Mexi«fne,  le  nom  de  Xinimolpilli,  licetliit, 
dana  i'Yneatan^  eeiui  de  «ILitun  »  (S),  c'eat-A-dtrSt  pose  de  pierre  : 
enr,  nponès  les  Mes  de  la  rénoration  de  fen;  qn'on  eétébrait  éftade*- 
meni  dftMoette  contrée  avec  de  grandee  réfonimnlices ,  on  in«> 
cmatait,  dans  le  mur  d'un  édifice  élevé  A  oe  dessein,  une  piettt 
portant  une  inscription  commémotntive  du  renonvtfleméni  #i 
^6le  paasé.  De  lA  le  nom  de  la  ville  de  Tirimaintun ,  tildb% 
oentm  de  la  péninsule,  et  qui  parait  avoir  été  destinée #  nacle»* 
aeaient,  A  garder  les  archives  nK^nnmentales  (8);  sa  aignilcalieÉ 
oai  exactement  «  le  Lien  oA  l'on  pose  nn^  pierroanr  nne  MCte^  n 

On  remarquera,  d'ailleurs,  qne,  jnsqo'A  l'entier  nchAfemenI  di 
Ofde  dn  cinquante-deux  ans ,  les  jours  iniltaux  des  aniaéns  ae^a* 
lOfldNnent  jamais  dans  les  mêmes  nombres  ;  oed  permettait^  ma 
90  les  rappelant  i  la  mémoire ,  de  savoir  inunédiaieaient  A  qnal 
moment  du  cycle  on  se  trouvait,  œ  à  quoi  les  inaariptions 


(î)  Burgoa,  Gcogr.  Descrip.,  cap.  25. 
2)  Kaiun,  compote  4e  A'al,  pOit  ea  ptiipÉlstim,eiëraMa, 
li)  Coaolludo,  Hiigl.  de  rncata,  m»  If  t  aip  4. 
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qoées  dan»  le.  cercle  aidaient  encore  au  besoin»  Le  cyder  tel  ip'ii 
était  tracée  leur  servait  également  à  signaler  les  jours  Castes  et 
néfastes,  les  fêtes  qu^on  célébrait  dans  les  temples,  tout  l'ensesible 
des  affaires  religieuses,  les  prédictions  sur  ta  témpératare  et  Ici 
phénomènes  des  diverses  saisons. 

Si  le  chiffre  treize  était  en  honneur  dans  les  computs  des  na- 
tions, de  r Amérique  Septentrionale ,  le  quato^  ne  l'était  guère 
moins.  De  même  qu'il  fallait,  pour  former  le  cycles  quatre  pé- 
riodes de  treize  ans  chacune,  il  m  fallait  treize  de  quatre  ans,  i 
la  fin  de  phaeune  descpiélles  on  célébrait  de  grandes  fiUes  ai 
Mexique ,  en  Thonneur  du  dieu  de  Tannée  XiuhteuGtli  ;  les  bu- 
flistres  des  divers  temples  étaient  soumis  à  un  jeûne  rigouien, 
et  on  renouvelait  le  feu  sacré,  quoicpie  avec  moins  de  pompe  qa'i 
la  fin  du  cycle  de  cinquante-deux  ans  (1).      > 

De  deux  de  ces  périodes  se  composait  le  cycle  majeur  de  cent 
quatre  ans,  auquel  on  donnait  le  nom  de  a  Gè-Huehueiîlizlii», 
c'est-à-dire,  une  vifeillesse  ou  un  &ge  ;  mais  elle  n'avait  rien  qà 
la  1  signalât  d'une  manière  particulière  dans  les  peîntiwes  aeii- 
caines ,  et  toujours  on  la  trouvait  divisée  en  deux  cycles  on  pé- 
riodes communes  (2).  Les  Mayas,  outre  le  Katun  ordinaire, es 
avaient  aussi  un  autre  ^lus  long  et  qui  paraît  avoir  été  tout  i  bit 
particulier  à  l'Yucatan.  C'est  à  ces  périodes  qu'ils  référaient  ki 
dates  de  leurs  époques  principales,  ainsi  que  les  événements  no- 
tables de  leurs  histoires  ;  aussi  leur  donnaientrils  le  nom  d  «  Ahas- 
Katun  »,  ou  époque  royale.  Il  se  composait  de  treize  périodes  de 
vjngt-quatré  années  chacune,  ce  qui  faisait  en  tout  trois  cent 
douze  ans.  Chaque  période  (ou  AhaurKatun]  était  divisée  en  den 
parties  :  la  première,  de  vingt  ans,  était  renfermée  dans  oi 
carré,  et,  à  cause  de  cela;  s'appelait  «  Amaytun  »  ou  ce  Lamayté>, 
ou  bien  encore  a  Lamaytun  ».  La  seconde  était  de  quatre  ans  ; 


(1)  Saiuigua,  Uist.  de  Nueva-'Espana,  lib*  IV,  in  Apeod; 

(2)  Gama,  Descripcion  de  las  dos  piedras,  etc./  pag.  15. 
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elle  servait  eomme  de  principe  ou  de  piédestal  à  la  première  :  de 
I  i  son  nom  de  a  Oiek-oc-Kattin  )>,  on  a  Leth-oc-Katun  d,  c'est-à- 
dire»  siège  ou  piédestal  du  Katun.  Ces  quatre  années  étaient  con- 
sidérées comme  intercalaires  et  sans  existence  réelle  ;  c'était  nn 
temps  Ekcbenx  et  de  mauvais  augure»  de  même  que  les  cinq  an- 
nées supplémentaires;  c'est  pourquoi  on  les  appelait  «  YaîMiaab  i», 
ou  années  sinistres.  . 

De  l'usage  de  eéparer  ces  quatre  années  -des  vingt  autres  naquit 
Terreur  de  croire  que  l'Abau-Katun  n'était  que  de  vingt  ans»  er- 
reur dans  laquelle  tombèrent  la  plupart  des  auteurs  qui  traitèrent» 
eo  passant 9*  cette  question.  S'ils  avaient  calculé  les  années  qui 
séparaient  chaque  époque»  ils  n-'auraient  jamais  inis'  en  doute 
cette  vérité  que  tous  les  manuscriu  confirment»  en  disant»  d'une 
manière  absoljie ,  qu'elles  étaient  de  vingt-quatre  ans»  ainsi  que 
nous  venons  de  le  démontrer^  L'écrivain  qui  nous  donne  ces 
éclaircissements  suppose  (1)  que  lès  Ahau-Katun  tiraient  ce  nom 
du  jour  Ahau»  le  second  dans  les  années  commençant  par  Gauac;. 
ce  qui  est  fort  probable. 

Ges^périodeÀ»  se  terminant  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  ans, 
ne  pouvaient  jamais  avoir  de  chiffres  corrélatife»  et  suivant  l'or^ 
dre  arithmétique»  mais  seulement  comme  ci-après  :  13»  11»  9»  7» 
5»  3»  1^  12»  10»  8»  6»  4»  2.  Si,  comme  le  pense  notre  auteur»  la 
chronologie  a  commencé  avec  le  t^hiffre  XIII»  il  est  hors  de  doute 
que  ce  n'a  pu  être  qu'a  la  suite  d'un  événement  d'une  grande 
importance  :  c'est  ainsi»  par  exemple,  que  le  commencement  des 
<u>Dquètes  des  Tutul-Xiiis  dans  l'Yncatan»  ayant  à  leur-téte  Ahme- 
cat  Tutul-Xiu»  date  précisément  de  la  seconde  année  d'une  pé* 
liode  de  XIII»  c'est-à-dire»  de  l'an  271  de  notre  ère»  le  XIII 
Ahau-Katun  prenant  son  nom  de  l'an  270»  correspondant  an  XIII 
Tochtli»  signe  de  l'ère  toltèque»  que  l'on  retrquve  constamment» 


(Ij  Pi«  Perei,  Regislro  Yuctteco,  tom.  lit 
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chaque  fois  qucr  se  préamte  la  pcemièreiaiiie  14*110  Alun^laiit^ 
c'est-ànlire,  île  viagt^qoatre  en  viagi-quatre  vùè. 

Malgré. ta  diflKitenee  qui  apparaît ,  au  pranner  abord,  eatreli 
systèflcie  chroaoloetque  des  Mayas  et  celai  des  Meucaifis,  oaie- 
coaaait»  oependant ,  apcès  ipielque  ^[ameih  que  l*«a  el  )*aHtoi 
reposaient  sur  les  mêmes,  bases;  Dans  le  Manuscrit  en  laagai 
maya,  communiqué^  par  don  Pio- Ferez ,  au  voyageidr  américiÉi 
Stephens  (1),  ranaée  liistorique  la  plus  reculée  esl  celle  da  YIII 
Ahau-Katun,  an  174  de  notre  ècB,  correspondant  ngacleinsnl  an 
VIU  TochUi  de  l'ère  toltèque(&)  :  c'est. oeOe  de  1«  sortie  du 
Tutut^Xius  du  pays  de  Tulapan  y  ainsi  que  Ténonce  le  Manoscril 
précité.  Dans  les  histoires  en  langue  n'abuatl,  la  date  la  pins  sa- 
cienne  est  celle  de  Tan  9S&  avant  Jéeus^brist  ^  qoî  pariti  avsir 
été  c^lle  du  principe  de  la  civilisatioa  en  Amériqne  (3).  La  Vé- 
morial  dç  Culhi^acan  présente  celle  de  IW  XIII  Galli,  49  de  Vfn 
chrétienne,  c<:>|Dme  étant  celle  du  débarqiiemeat  deaJCtûchimè- 
ques  à  Â4lan  (4)»  Une  des  plus  sûr^,  tontefoîst  cette  aveo  laqafiUB 
s'ouvre,  d'une  manière  régulière,  l'histoire  des  ToU^fpes,  «d 
l'an  I  Acatl ,  ou  635  de  notre  èrb,  que  présente  le  CodA  Chiaisl- 
popoca  {b\,  corroborée,  bientôt  après»  par  les  dates  da  MéaMMÎil 
de  Cuihuaqan.  C'est  par  ce  signe  que  commence  le  cycle  dei  Chi- 
chimèques  de  Tetzcuco  (6),  l'ère  toltèqueou  de  Culhaacan,  depuis 
adoptée  par  les  Mexicains,  commençant  par  I  Tochtli.    . 

•  *   ■  • 

(  t)  .Incidents  of  traYcl  in  Yucatan,  vol.  II,  in  Aptnd. 

^9}  Une  fnnte  dS'mpression  dans  la  copie  donnée  par  M.  Stephens^  on  tof 
erreur  dans  le  calcul  des  Abaa-Katan,  met  daos  eelte  «spie  l'an  1#€  psitf  It 
Vlll  Ahau-Katuo.  Une  rectification  faite  à  Taide  de  docyroents  poâtift  « 
langue  nahuati  et  en  langue  maya  prouve  qut  c'est  à  Tao  t74«  VUI  Tocktli, 
correspondant  au  VIU  Ahau,  qu'il  faut  assigner  la  sbrtie  des  Totul-Xhis  dek 
lerts  de  Tnlapao. 

(3)  Voir  livre  I,  cbap.  3,  page  70  de  cette  histoire. 

(4)  Chimalpain,  Mémorial  do  Culbnacan. 

(5)  Hisl.  Chron.  «  Ici  commence,  dit  le  teite,  la  computatioo  aonuelle  de 
quatre  en  quatre,  par  Ce- Acatl,  par  Otne-Tecpall,  par  Yey-CaUi  tt  par  .Vs- 
kui'Tùchlli.  n 

(C)  Codei  Chimàlp.,  Uiat.  Chroabiofr. 


^Mlé  dMs  «^  ficMrtM.  Le  cycle  de  cSnqoeDle^ett  Ufti  qo^ih  ef>- 
péUrimt  ToxMiÉielpilK,  oa  Ligature  de  nos  nnéea,  était  l^ré, 
daM  ffmh  anaalen,  par  un  faiscea»  de  caïmes  liées  par  un  etn- 
don.  Chaque  fois  qa'on  y  retrouve  ée  ayinbole,  il  dénofte  an  es- 
pace de  ce  Métne  Mmbre  d^anaées.  Nous  avoaâ  déjà  dit  que  te 
cycle  ae  partageait  en  guatre  indictions  ou  semaines  d'années,  de 
treîBe  chacune  :  pour  les  exprimer  en  parlicalier,  ils  avaient 
adopté  deu  séries  périodiques  de  signes  :  la  première,  consis*- 
IMI  en  signes  mméHques  jusqu'à  Ueiee:  la  seconde,  de  quatre 
dea  symboles  du  calendrier  mensuel,  lesquels,  se  trouvant  espacés 
natoreHemeMt  de  cinq  en  cînq,  te  représentaient  également  touè 
lea  cinq  ans,  coonne  tous  les  cinq  jours.  Pour  nous  faire  oom- 
prendre  plus  aisément,  nons  répéterons  ici  ce  que  nous  disions 
ph»  bant  de  te  semaine  :  oelle-ci  n'était  pair,  ainsi  que  les  nôtres, 
la  révolution  d'nne  période  de  jours,  oA  chacun  a  un  nom  diffé- 
rent, mais,  la  répétition  soeceséive  de  4reixe  nomlires  appliqués 
ittdiatînclement  aux  vingt  jours  dont  se  composait  le  mois,  dans 
leur  ordns  numédqoe.  Mais,  l'année  étant  formée  de  vingt-huit 
semaines  et  un  jour,  le  cours  des  années,  en  raison  de  cet  excé- 
dnnt,  suivait  la  progression  arithmétique  des  treize  nombres  de  te 
anmaine,  en  aorte  que,  ai  une  année  co««n[ençait  par  le  numéro  1 , 
In  saivante  commençait  par  %  et  ainsi  desuite*  jusqu'à  la  fin  de 
l'kidictioo.  Maigre  l'assertion  de  6ama,  qui  prétend  que  te  ca- 
Inadrisr  nwaicnin  a  dA  commencer  avec  le  jour  et  Tannée  I  G* 
fmetM  (1),  il  est  positif  en  exsnnnant  son  misemUe  avtc  qnalqne 


^1)  Gâina,  Descrip.  de  las  do»  piedras,  ete.,  pag.  28  et  seq.  —  Ptr  suite 
d*ao  système  conçii  d^avtoce,  cet  ijltistre  astronome  tomba  daos  des  erreurs 
(lireiiolsgii|ves  et  slUrsQomifaBS  qde^aaiois  volantsirm  ei  ^i  CM  isehe 
daos  soD  livre^  si  olile,  d'aillours,  à  qui  vsut  éiudiar  Je  syslène  de  i^astroos- 
mie  mpiicaine  :  qac  Ton  mette,  par  eiemple,  le  Ce-Tochllik  la  place  da  Ce- 
CipacUi^  daoiaoD  calaedrifr,  qu>o  Casse  juiÎTre  les  autres  siaoes  daps  leur 
ordre,  Cipacyi  deireoaDl  le  quatôriième,  et  Ton  verra  âfsc  quelle  aisance  st 
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atieDtion,  qu'il  a  dû  commencer  avec  le  premier  jour  Tochtii,  le- 
quel donnait  ain^i  son  nom  au  reste  de  l'année  :  le  £ait  est  tacite  i 
vérifier;  ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'on  arrive,  i  canse  du 
jour  unique  ajouté  aux  vjingt-huit  mois ,  à  trouver ,  an  commen- 
cement de  la  seconde  année  de  l'ère  toltèqae»  le  joor  II  Acall 
donnant  comme,  le  précédejnt,  son  nom  à  Kannée  coanu[ite9  le  jour 
III  TecpatI  à  la  troisième  et  IV  Calli  à  la  quatrième.  Aucoa  des- 
sein, particulier  n'avait  présidé  au  choix  de  ces  symbdes  ;  nais 
les  Xoltèques,  ayant  commencé  leur  ère  avec  le  I*'  jour  Tochlli» 
les  autr'es  le  suivirent  tout. naturellement,  par  leur  .poeition  diai 
le  calendrier  mensuel.  Ils  se  répétaient  régulièreuient,  ayant  ii- 
dessous  le  signe  numérique  correspondant,  oommeaçant  à  uael 
finissant  à  treize.  Ge  système  s'observait  successiremeal  pov  kt 
quatre"  indictions  ;  ce  qui  faisait  .que  chacune,  à  l'instar  de  ranaée 
et  de  la  semaine,  commençait  toujours  par  un  symbole  d'anaée 
différent  de  l'indiction  précédente.  De  cette  soFle,  chaque  sjb- 
bole  se  combinait  successivement  avec  un  des  signes  numériqwir 
mais  jamais  deux  fois  avec  le  même:  ainsi»  quatre  fois  treiv  fai- 
sant cinquante-deux,  chiffre  des  années  de  cyde,  doivent  donaer 
précisément  un  nombre  de  combinaisons  égal  à  leur  produit  Cha- 
que année  avait  donc  son  symbole  spécial  qui  la  fiaisaît  aussitôt 
reconnaître  ;  si  ce  symbole  était  accompagné  du  nombre  conrea- 
pondant  de  faisceaux  marquant  les  cyicles,.il  montrait  le  temps 
précis  qui  s'était  passé,  soit  pour  les  Chichimèques  de  Tetidieo, 
depuis  l'an  I  Acatl ou  635,  soitpour  les  Toltèques,  depuis l'aa I 
Tocbtli,  726.  Telles  étaient  les  combinaisons,  si  simples  et  si  ingé> 
nieuses  à  la  fois,  à  l'aide  desquelles  les'ancèfres  des  HexicainSi 
ainsi  que  certains  peuples  de  l'Asie,  parvinrent  ^  conserver  leurs 
annales. 

Quant  au  système  de  leur  arithmétique,  il  était  également  Sort 
simple.  Les  vingt  premiers  nombres  s'exprimaient  par  un  nombre 

déroule  tout  le  système  des  années  mexicaines  depuis  Tes  temps  les  plus  reca- 
lés jusqu'à  la  ceoquète. 
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igal  de  petit»  points  ronds.  Les  cinq  premiers  araient  des  noms 
pécianx  (1);  les  quatre  suivants  étalent  repuisentés  par  le  mot 
:  Chico  »  ajouté  en  avant  des  quatre  premiers  nombres.  Dix  et 
prinze  avaient  également  uti'nôm-  distinct  qui,  combiné  encore 
(V6C  les  Quatre  premiers,  servait  à  désigner  les  quantités  stti- 
«ntes.  Ces  quatre  étaient,  par  conséquent^  lès  caractères  radi- 
ant de  leur  arithmétique  orale,  -de  la  même  nîanière  que  sont 
icrits  Tes  chiffres  roml^îns.  Vingt*  était  exprimé  par  un  autre  signe, 
idui  d'un  petit  drapeau,  et  dans  le  langage  par  lé  mot  a  Cempo- 
milli  )>y  c|ui  signifie  Un  Compte.  En  augmentant,  on  ajoutait  les 
liz-neuf  premiers  chiffres  jusqu'à  quarante  qui  était  a  Ompo- 
malli  r>9  ou  deux  comptes,  et  ainsi  de  suite  de  vingt  en  vingt, 
uqu'à  quatre  cents.  Ce  nombre  était  représenté  par  un  nouveau 
igné,  une  plume,  et  le  înot  était  a  Centz&ntli  )>,  un  cheveu  ou 
itatôi  une  chevelure.  Le  cubé  de  vingt,  ou  huit  mille  était  rendu 
mt  une  bourse  appelée  a  Xiquipilli  »•  Telle  était  Tarithmétique 
Mxicaine,  dont  la  combinaison  leur  permettait  de  calculer  qucfl- 
[oe  qtiantité  qu'ils  voulaient.  Pour  abréger,  ils  marquaient  sou- 
«nt  des  fractions  de  grandes  sommes  ;  ainsi,  la'  moitié  d*une 

•  «  ■ 

ionrse  pour  quatre  mille,  d'une  plume*  pour  deux  cents,  etc.  Il 
'  avait  quelque  différence  avec  l'arithmétique  des  nations  de 
Amérique-Centrale  ;  mais  lefond  du  dàlcul  était  le  même. 

L'état  du  ciel  paraît  trop  lié  à  cdui  de  la  teife  pour  ne  pas  at- 
iier  les  regards  de  l'homme,  qui  en  combine  les  influences  avec 
B8  résultats  qu'il  attend  des  travaux  champêtres.  De  l'étude  de 
'atUronomie,  cm  descendit  rapidement  à  celle  de  l'astrologie  ju- 
Ikiaire.  On  quitta  peu  à  peu  les  théories  physiques^  pour  voir 
ïn  merveilleux  dans  chacun  des  astres  qui  détermine  le  cours  des 
nvaux, et  l'homme,  oubliant  que  la  terre  lui  rend  toujours,  annéte 
Tune  dans  l'autre,  le  fruit  de  sa  peine,  devint  curieux  et 


(i)  Dns  le  système  des  Mayts,  des  oat^oos  dé  la  laogve  ({oiâiée, 
Kx  premiers  oontres  ODi  on  toom  spécial. 


bieiUAt  aoperâUUfiux.  Chaque  aitre  eut»  avtc  lu  tompiy  son  eénic 
partioilier,  ei  le  aabéMiM  pril  h  plao»  d»  la  dÂvûiiti  tou»  ie  qq» 
^'ftni^  de  la  nature  (1).  Les  {ra^ment»  que  nooa  acroM  çitii  éw 
la  première  partie,  de  cet  Wfrage  proufeu^  anflBaummeiU  qutk 
$abéiaQW  esi^ta  dbe;^  les  Américaioa  avant  la  aoperalitiiMi  toltèqw: 
ra9irologie  judiciaire  y  fot  toujours  en  bonneiir,  et  le  caleadriar 
à  L'aide  di^quel  les  préires  tiraient  les  heroscopea^  coiui«  sont  k 
nom  de  (c  Tonalamatt  i>  cbe^  les  Uexieainsi  était  allribaéjn  pa- 
pjbète  de  Jollafttûnço  »  Xopilùûn-Géacatl-Qttet«akobiuUl.  Um 
compesait  é(i;aleinent  de  deux  séries  périodiquee»  l'am  des 
sif^nes  euwériques»  Tautre  d^  yin^  «yv^bolea  dM  jouis  ; 
cpnunele  produit  de  œs  conibinaisons  n'était  çgm  de  dem  oii 
sçixante,  .et  que  de  la  répétition  des  wiénies  termes  dwi  \m  ont 
cinq  jours  restants  de  l'année»  il  pouvait  résulter  de  la  çoofiisîai> 
ils  avaient  inventé  une  troiaième  série,  composée  çle  n^f  §ph 
bolea  additionaelay  laquelle,  aJtornaM  avec  les  d^uj^  pYteédeaio^ 
rendait  imposait)le  ^e  les  trois  coïncidassent  deux  fois  daiisk 
cours  de  la  même  année»  ou,  certainement!  en  mcHoa  de  den 
mille  trois  cent  quarante  joura  ix^ar  20  4-  13  +  9  =:  2340.  (k 
donnait  à  ces  neuf  symboles  le  nom  de  «  Compagnon»  oy  Sti- 
^neurs  de  la  nuit  »  (2]  ;  mais  le  cbUFra  XIIL  paraiaaaot  aiseir  èi 
partout  ailleurs  ie  dtMffre  mystique  des  qationa  du  Mexîqoi»  il  est 
difficile  de  comprendre  ici  la  raison  des  neuf  (3). 


(1)  Cârli,  Lettres  AAiéïkftioês,  Hc.,  Ion.  tf. 

(2)  Boturini,  l^a  de  qo«  oueva  Kis(oric4  de  la  America  «eptênlmaih  0t^ 
page  57. 7- Cet  aulear  oommie  les  seigneurs  ou  compagnons  de  la  Diiit,€e*9e 
il  suit  :  «  Xinhteuc-Yohba,  Itztetic-Tohua,  Piltzinteuc-Tofluia,  CinCenc-Tf- 
k«a,  MiellaQteiic-YobM,  Cbalcbiliuidicne-Tiilùia,  Tiâéol-TdHMi» 
Yohoa  et  Quiauhleuc-Yohaa.  »  11  y  a  quelque  différence  dans  les 
de  ceu\  que  cfotiDe  Gama,  mais  au  fond  ce  sont  les  mêmes  déliés. 

(3)  Suivant  Gama  (  Descrip.  de  las  piedras,  etc.,  Part.  I,  pa§.  TS  allSr^ 
c'est  parce  que  3C0  peut  se  diviser  par  9  sans  fraction.  Les  oeuf  compagaoe» 
ne  pouvaieiit  s'ajouter  aui  cinq  jours  complémentaires;  mais  quatre,  ckifte 
mystique,  très-usité  itaos  leurs  cowhjnaASons  ari(taiéliq)iMai  aurait  é|ife«r«it 
servi  pour  le  même  objet.  Sous  ce  dernier  ri||||toct*  Uêfi'ÇjifUMl^  «jÉsnc  ayv 
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Il  û*y  Ëxamà  pas  OMim»  de  cUfHovtté  à  vouloir  m  r^mén  un 
■MBpto  iMt  à  fait  prée»  des  firogrèt  qw»  les  MtioiiB  <hi  Meiiqva 
iVM0Bl  bàÊM  dans  la  loenoa  aalrattoiiiique.  Noua  wem  p«rié»  ail- 
l«n»  d«  zodiaque  de  ToHaoUinco»  de  fobaenrateire  fèndé  dam 
ville  pnr  Ctecatl-QiietaalcoliuaU  (1)  et  de  celui  dont  il  eit 
lion  dais  l'hiMoire  du  roi  Nezahualpilii.  Il  esl  hors  de  doiile 
fv^ila  cenntissaieui la  cauve  des  éclipses  :  ils  tm'  feiaaieat  l'objet 
de  leurs  observaU^B^  ooasiautes»  ei  on  en  trouve  un  grand  nombre 
dr  marquées,  à  leur  temps,  dans  leurs  annales  (3).  On  ignore,  ee^ 
pendajsl,  s'ils  «vaieat  un  système  entiëremeni  réglé  de  constella- 
Uona,  fuoiqull  soit  oeilain  qu'ils  conoaiasaieni  parfmitement  les 
plea  viaiMes»  telles,  |>ar  exemple,  que  les  néiadeaqui  servaient  â  fixer 
b»  éfmques  de  Jeurs  f&tos  principales',  et  la  Voie  lactée,  appelée 
pur  eu  «  CitlaHînyctté  »  on  le  Jupon  éloilét  dont  le  concours  ave^ 
le  soleil  dans  ses  «puitre  moûvemenits^  sons  le  nom  de  «  Nahui- 
OUki-Tonatitth  »,  marquait  encore  une  époque  solenndte  pov  les 
Meiicaîne. 

■ 

haanmnp  de  fio^ase  :  «  11  psraU  imp9sai&to  que  les  lieiietins,  li  atteoliii 
dans  la  formatioa  de  feor  qrcle,  Te^sseni  terroioé  tout  à  coup  avec  360  ré- 
vehilidiis,  doDt  la  période  natarelle  est  2340  ».  IPsuppose  qoe  les  neuf  sigoea, 
appdite  Ooapagiians,  s'osateot  cend>inés  avae  las  eycles  de  SSC  Jour»,  afin  de 
les  inclure  daos  les  plus  grands  de  2340,  doal  lé  baiUème  ai  le  oeuvième, 
eemposéa  dif  260  jours,  sont  égani,  à  cequ*il  croit,  à  la  grande  période  solaire 
ëe  ânquauts-deni  ans  (ReSearehes,  ete.;  pêg.  297  et  206}.  Celte  ex))IteatH>o 
a«l  Sorl  ingéoieuse  ;  mais>  da  fait,  les  comhiiiaisoBs  des  deux  premières  séries 
fiii  formaient  le  cycle  de  260  jours  étaient  toujours  interrompues  à  la  0n  de 
faonée,  puisque  le  noureau  commençait  avec  le  même  symbole  que  celufdes 
jinra^  ta  troisièaie  série  des  Compagaona  «"ïMerrompâil  égalrmeot  a?ee  Ifs 
cinq  jours  complémentaires  qui  terminaient  ranoée,  de  mnière  que,  slows 
en  croyons  fcoturini,  au  premier  jour  de  Tannée  solaire  pouvait  être  upi  le 
ptemiit  ètm neuf  Compaguans,  qui  était  le. seigneur  de  Tannée  (XiubtPuctK), 
aJenltit  qu*oo  aurait  pu  obtenir  sans  aucune  ioterniasion,  ao  preaaal  coman 
diviseur  le  cinquième,  qui  était  un  autre  chiffre  favori  au  lieu  de  oeuf*  Le 
efcle  ainsi  réglé  jusqu'au  poiiK  où  s'étebdait  la  troisième  série,  il  terminait 
.avec  360  dévolutions.  La  matière  est  douteuse,  et  je  puis  à  peine  esp<^rer  de 
ravoir  présentée  au  lecteur  d*utte  manière  aatiafaisa^nie.  (Noie  de  M.  Prescçttl) 

(t)  Codei  CUmalil.,  iTlst.  Cfatodolog.,  adap.  IIToebtli,  870. 

(2)  Voir  le  Codei  UteUier  XTett.4tem.),  Part,  t,  ftT.  22. 
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Toutes  sortes  de  coBjectares  ont  été  dites  an  sofet  des  instni- 
ments  astronomiques  dont  ils  ont  pu  se  senrir  ;  mais  on  ae  cod- 
naît  avec  certitude  que  le  cadran  solaire,  qui  leur  sanraii  à  rég^ 
les  heures  du  jour.  Le  monument»  connu  sous  le  nom  de  Zodia- 
que de  pierre,  déterré  à  Mexico. en  1790,  aujoord'hui  eâcadri 
dans  un  des  murs  latéraux,  à  Textérieurde  la  cathédrale  de  cette 
ville,  a  fourni  à  un  savant  moderne  (1)  la  matière  d'un  méoioire 
curieux  où  il  rétablit  plusieurs  faits  -  d'un  haut  intérêt  pour  li 
science  astronomique  mexicaine.  Ge  monument,  acnlpté  dans  mie 
sorte  de  porphyre  obscur,  d'une  étendue  d'environ  14  pieds  es 
carré,  présente.Àsa  surfiace  plusieurs  séries  de  figures  giàvéesen 
relief,  dans  une  suite  de  cercles,  dont  le  plus  grand  pent  nesorer 
14  pieds  de  diamètre,  ayant  au  centre  une  image  monatroeuse  di 
soleil.  Elles  représentent  en  partie  les  fastes  religieux  des  Men* 
cains,  qui  y  avaient  marqué  leurs  f6tes  prinoipales,  ainsi  que  le 
temps  exact  de  l'année  où  elles  devaient  se  solenntser.  Ih  y  tnw- 
valent  également  les  équinoxes  et  les  solstices,  de  même  que  le 
.passage  du  soleil-  par  le  zénith  de  Mexico.  Ce  morceau  epioanl 
leur  servait  en  même  temps  de  cadran  solaire,  lequel  signalait 
non-seulement  le  midi,  au  moyen  des  ombres  verticales  et  paral- 
lèles données  par  des  gnomons  qui  s'y  trouvaient  placés,  mais, 
en  outre,  indiquait  les  ditférentes  heures  du  matin  et  du  soir  aux- 
quelles les  prêtres  devaient  célébrer  leurs  rites  et  offirir  les  sacri- 
fices journaliers.  Cette  pierre  était  ainsi  la  réduction  de  la  moitié 
de  réçliptique,  ou  mouvement  propre  diî  soleil,  du  couchant  ai 
levant,  suivant  Tordre  des  signes,  du  premier  point  du  Bélier  la 
premier  de  la  Balance,  ainsi  que  du  mouvement  diurne  d'orient 
en  occident,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher;  aussi  peut-on  la 
considérer  comme  le  monument  le  plus  précieux'  de  l'antiquité 
mexicaine  relativement  à  l'astronomie,  à  la'  chronologie  et  à  la 


(1)  Gama,  Descrip.  de  las  dos  piedras,  etc.,  Part»  I,  S  i,  y  Apend.  —  Ce  »- 
diaque  est  encore  anjôord'liai  à  la  même  place.  • 
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f^nomooiquey.saDs  compter  les  divers  «sages  auxquels  elle  ser* 
vail  dans  l'ordre  de  J'astrolojgie  judiciaire-  (1).  • 

Le  caleadrier  civil  et  astronomique,  composé  de  dix-huit  mois 
de  vingt  jours  chacun,  s'appelait  <c  Tonalpohnalli,  »  c'est-à-dire^ 
corapiit  du  soleil.  L'autre,  plus  ancien,  probablement,  était  celai 
où  se  trouvaient  figurés  les  symboles  des  jours,  correspondant  aux 
mouvements  visibles  de  la  lune  et  ayant,  à  cause  de  cela,  le  tiom 
de  ce  Metztipohualli.  y>  Mais,  comme  les  prêtres  d'en  servaieilt  tH>ur 
la  célébration  des  fêtes  journalières,  pour  les  horoscopes  let  d'au- 
tres usages  superstitieux,  on  lui  donnait  encore  d'autres  appella- 
tions; l'une  d'elles  était  a  Cemilhuitlapohualiztli  i>,'ou  éomput  des 
fêtes  rituelles;  la  plus  connue  était  celle  de  a  Tonalamatl  »,  qui 
veut  dire  tout  simplement  lavre  du  soleil.  C'est  là  surtout  qu'<Ni 
trouvait  les  différentes  sortes  d'incantations,  les  opérations  mys^* 
térieusesde  l'art  divinatoire,  des  influences  des  astres,  etc.  Le 
sabéisme,  dont  on  retrouve  tant  de  traces  dans  les  traditions  an- 
tiques,  en  avait  probablement  fourni  les  bases.  Ces  traditions, 
bien  antérieures  à  la  domination  toltèque,  donnent  à  croire  que 
le  culte  primitif  des  peuples  américains  était  d'une  grande  sim-' 
piicité^  Les  Cbichimècpies  n'adoraient  que  le  soleil,  la  lune  et  la 
terre.  D'où  venaient  donc  les  nombreuses  superstitions  de  la  re- 
ligion  mexicaine?  Les  Toltèques  les  apportèrent-ils  des  contrées 
méridionales  qu'ils  parcoururent,  dans  leurs  longues  pérégrina- 
tions ,  ou  bien  des  coiltrées  lointaines  à  l'orient ,  où  ils  placent 
lear  berceau?  Les  traditions  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure 
leur  en  attribuaient  l'origine  (2),  et  les  chroniques  guatémaliennes 
disent  positivement  que,  jusqu'à  Jeur  arrivée  à  Tulan  (3),  les  Qui- 
ches et  les  Cakchiquels  n'avaient  adoré  ni  le  bois  ni  la  pierre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que,  de  la  simplicité  du  Abéisme, 


(1)  Gtma,  ibid.,  Pari.  U  P«g-  9S. 
'    (t)  Torquanada,  Mouarq.  lod.,  lib.  U,  cap.  11. 

^3)  MS.  Qaidié  de  ChichicasteDaë^.  —  MS.  Cakehiquei,  MéfDtriai  de  Tee« 
pan-AtiilaD. 

m.  31 
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les  p^iipJeâ  nméricaina  durent  firriver  promptemeat  au  cake  des 
génies.  Des  prêtres  oioiiis  instruits  que  lours  prédécetteun  des 
théories  prioûtives,  ou  excités  par  un  motif  d'ambition  on  «n  in- 
térêt de  caste,  se  trouvèrent  cntratnét  naturellement  i entretenir 
cette  erreur,  qui  dégénéra  rapidement  en  nne  TéiitaUe  idolâlrie. 

En  étudiant  avec  attention  les  débris  des  formes  diverses  etdei 
sjfnboles  du  culte  chez  les  nations  du  Mexique  et  de  rAmérîqae» 
Centrale,  en  investiguant  les  nombreuses  superstitions  eneote  de- 
bout aujourd'hui  »  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  raoa- 
logie  qu'on  y  trouve,  avec  la  superstition  panthéiste  du  Manitovr 
commune  aux.  tribus  sauvages  des  États-Unis  et  du  Canada, 
qu'ont  évangélisées  nos  missionnaires.  Des  esprits  bons  on  mai- 
vais  sont  répandus  partout  ;  ils  sont  disséminés  dans  l*air,  dam 
les  eaux,  dans  le  feu,  soiîs  la  terre.  Ce  sont  eux  qui  sifflent  parai 
le?  arbres  qu'agite  le  vent,  qui  secouent  la  forêt  avec  l'ooFagan  : 
ils  mugissent  dans  le  torrent  qui  se  précipite  dn  haut  des  ama- 
tagnei  ;  ils  font  tourbillonner  les  nuages  sur  les  lacs  et  la  mer,  et 
excitent  la  tempête.  Us  habitent  le  creux  des  rochers  et  les  son-, 
bras  cavernes,  et,  lorsque  la  terre  tremble,  ce  sont  eux  qui  exéca- 
tent  une  danse  formidable  parmi  les  feux  souterrains  qui  remoeot 
les  entrailles  des  volcans  (1).  A  mesure  que  les  peuples  se  civili- 
saient^ on  donnait  à  ces  divers  phénomènes  des  noms  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  personnifier,  soit  dans  des  symboles  arrêtas,  soit 
sous  l'image  de  certains  personnages  illustres,  rois  ou  héros»  qui, 
pour  se  distinguer,  adoptaient  comme  des  titres  ces  appeilatioas 
diverses. 

L'examen  attentif  des  faits  relatifs  aux  grands  dieux  du  ritoel 
mexicain  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  à  ce  sujet.  On  y  retrouve, 
sous  des  symboles  complexes,  Thistoire  d*un  cataclysme  oà  Teau 


(1)  «  Ils  croyaient  que  les  tremblements  de  terre  ctsieot  occasHMMi^  pv 
les  di?inité8  qai  supportent  le  moode  et  qui  se  rda^ftieat  de  lMa|is.ea  leafs 
quand  elles  étaient  citigaécs.  »  (Mudoz  Gaïaarge,  Hist.  de  la  réf  ub.  de  TUi- 
callan.) 


—  W3  — 

et  le  feu  paraissent  avoir  joué  un  rMe  égal  dans  la  destruction 
d  UM  contrée  dont  on  ne  saurait  atiJourd*hni  que  fort  difficile- 
ment  se  rendre  compte.  Il  ne  s*agit  point,  ici,  du  déluge  des  liVrès 
sntntB,  quoiqu'on  puisse  aisément  s'y  laisser  tromper;  car,  ainsi 
que  nous  Tarons  démontré  dans  les  traditions  que  nous  avons  ra- 
contées au  commencement  de  cet  ouvrage,  la  main  des  prêtres 
auteurs  de  oe  rituel  y  a  jeté,  à  dessein,  dé  l'obscurité,  de  mattière 
à  Mre  confondre  constamment  cette  catastrophe  avec  un  déluge 
antérieur,  et  à  fttre  paraître  les  civilisateurs  de  rAmèrique 
comme  les  créateurs  du  genre  humain.  Ces  personnages,  d'abord 
sm  nombre  de  vingt  probablement,  puis  réduits,  peut-être,  par 

• 

reflet  de  ce  cataclysme ,  à  treize ,  se  retrouvent  panout  à  ta  Cétc 
du  système  religieux  des  Mexicains.  Les  fêtes  qu'on  y  célèbre  sont 
imtituées  en  leur  honneur  :  toutes  rappellent  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude  les  événements  de  leur  vie  «  et  les  mortifications  si  pé- 
nibles exercées  par  les  prêtres,  les  plus  longs  jeûnes,  sont  destinés 
à  commémorer  les  dures  épreuves  et  les  dangers,  surtout  ceux  de 
l'inondation,  auxquels  avaient  échappé  les  gi^ands  dieux  (1).  Entre 
In  multiplicité  des  noms  c[uc  leur  donne  l'antiquité  mexicaine,  soit 
à  cause  de  leurs  attributs  divers,  soit  à  cause  des  inventions  dont 
îb  dotèrent  l'Amérique ,  soit  encore  à  cause  des  phénomènes  ou 
de«  arts  avec  lesquels  ils  furent  successivement  identifiés ,  il  est 
quelquefois  fort  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres.  Cest 
ainsi  que  QuetzalcohuatI,  qui  était  leur  chef,  reçoit  toui  à  tour  les 
tîlrea  de  Tlahuizcalpan-Tenctli,  ou  d'Étoile  du  matin,  et  deTonà- 
cateuctli,  ou  le  Maître  de  notre  subsistance,  sans  doute  pour  avoir 
découvert  la  terre  fertile  du  maïs.  Suivant  toute  probabilité,  il  est 
encore  le  même  que  Cipactonal,  l'auteur  du  cjiiendrier  (8)|  et,  si 

(1)  Godei  ViUcâo.,  Apod  nies  —  eodet  Borgian.,  âp.  r«lyregaC,  poiMiU. 

(S)  M.,  ibid.  •*  Eu  eflbt,  c*f8t  ttntM  Clpactotial,  atec  Oxomoco,  et  tiatM 
Qoetzalcohoatl,  qui  est  aommé  comme  Fantenr  du  calendrier  ttieticiin.  Il  Ml 
bien  entrodo  qa*il  8*agit,  ici,  du  premier  Qoefxalcolraatl  et  non  de  CèlOi  qui 
ftn  roi  ec  peotilë  des  TeltèqM  M  qui  prit  eomine  titre  patrooyntltuo'le  noMi 
da  premier.  (Codei  I^tellier,  fM.  10  ^rse.> 
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nous  ne  nous  trompons  pas,  Tetzcatlipoca»  rennemi  acharné  de 
Quetzalcohûatly  ne  serait,  au  fond,  qu'une  incarnation  diverse  du 
même  personnage.  C'est  lui  encore  à  qui ,  sons  le  nom  de  Pan- 
tecatl  y  on  attribue ,  dans  la  mythologie ,  l'invention  première  di 
pulquéy  et  qui,  en  descendant  de  la  barque  où  il  se  saura,  oflrH 
le  premier  sacrifice  (1). 

Sous  CQlui  de  Céacatl,  il  est  invoqué  comme  présidant  i  la  fé- 
condation humaine  (2).  C'est  pour  cela  qu'on  loi  donne  poor 
épouse  Xochiquetzal,  la  moins  stérile  des  divinités  aztèques,  re- 
gardée comme  la  déesse  de  l'amour  et  des  plaisirs  sensuels,  appe- 
lée, pour  cela,  Tlazolteocihua  et  Itzcuinan  (3).  C'est  elle  qui 
s'appelle  aussi  Oxomoco,  comme  compagne  de  Qpaclonal,To- 
nacacihua ,  de  Tonacateuctli ,  Cihuacofauail ,  le  Serpent  femelle 
qui  préside  aux  accouchements,  Teteoynan,  la  Mère  des  dienu 
Toci,  notre  Aïeule,  et  Atlateoynan,  la  Hère  des  Eaux  Sacrées. 
C'est  en  son  honneur  que  l'on  jeûnait  les  quatre  derniers  joars 
de  la  période  Mazafl ,  parce  que  la  terre,  s'était  trouvée  booenie 
après  J'inondation.  On  l'invoquait  comme  l'inventrice  de  l'art  de 
filer  et  de  tisser,  et  c'était  à  elle ,  sous  le  .nom  de  Chalchinhlicné 
ou  le  Jupon  d'émeraude ,  que  s'adressait  la  sage-femme,  en  ad- 
ministrant le  baptême  aux  nouveau-nés. 

Les  autres  principaux  personnages  de  cette  époque  primitive, 
dont  la  mythologie  mexicaine  fait  mention  d'une  manière  parti- 
culière, sont  Piltzinteuctli  (4),  Xiuhteuctli  ;  le  dieu  du  feu  ou  de 
l'année  (5),  appelé  aussi  TecpatI  ou  l'Obsidienne,  Xoiotl  et  TM, 

(1)  Codei  Letellier,  fol.  10. 

(2)  Torqoemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  24. 

(3)  Tlaxolieocihua^  exactemeot,  la  déesse  de  TAmoar  ou  do  Plaisir.- 
Itzcuinan^  c*est-^-dire,  la  Mère  cynique.  Quoi  qa'en  disent  les  totears  espa- 
gnols, noas  croyons  que  ces  deui  mots  doivent  .s'entendre  dans  on  sens  toot 
à  fait  chaste^  cette  divinité  n'étant  pas,  comme  la  Vénus  antique ,  It  reine  éh 
plaisirs  sensuels,  mais  plutôt  la  mère  de  la  fécondité  humaine. 

(4)  PitlxinUuclli,  cVstrà-dire,  le  Seigneur  enfant. 

(5)  Les , Manuscrits  sembleraient  dire  .encore  que  Xiakteoetli  serait  uie 
autre  personnification  de  Quetzalcohnatl  ou  Cipactonal. 
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ou  Feu.  Il  y  en  a  qui  lui  dounent  également  pour  épouse  Xochi- 
quetzai,  d'autres  Itzpapalotl,  ou  le  Papillon  aux  couteaux  d'obsi- 
dienne. Xeihua,  le  fondateur  de  la  pyramide  deChoIullan,  est 
encore  un  des  personnages  échappés  au  cataclysme,  ainsi  que 
TIaloc,  surnommé  QuiahuitI  ou  la  Pluie,  le  dieu  des  Orages  et  de 
la  fécondité  terrestre  (1),  qui  en  sont  le  résultat  ordinaire  dans 
les  régions  intertropicales  :  aussi  est-il  symbolisé  tenant  la  foudre 
à  la  main,  comme  Jupiter. 

Les  traditions  dont  nous  arons  parlé  précédemment  se  retrou- 
vent ici  sous  une  forme  toute  mythologique.  Tamoanchan,  cette 
province  fertile  oà  abordèrent  les  premiers  législateurs,  est,  dans 
le  rituel  mexicain,  un  véritable  paradis  terrestre,  auquel  ses  dé- 
lices font  donner  le  nom  de  Xochitlycacan  (2)  :  c'est  là  que  se 
trouvent  réunis  les  grands  dieux,  après  l'inondation.  Mais  les  dé- 
gâts que  commettent  les  uns  et  les  autres  excitent  la  colère  de  To- 
nacacihuatl  :  ne  pouvant  s'entendre,  ils  se  séparèrent;  les  uns  se 
dirigèrent  du  côté  de  la  terre  de  l'Anahuac,  les  autres  vers  Xï- 
balba,  indiqué  ici  sous  le  nom  de  Mictian,  et  où  régnaient  Mic- 
tlanteuctli  et  MictecacihuatI,  regardés  depuis  comme  les  divinités 
des  régions  des  morts. 

'  Avec  la  facilité  qu'avait  lé  sacerdoce  de  créer  sans  cesse  de 
nouveaux  dieux,  soit  en  célébrant  l'apothéose  des  princes ,  soit 
en  les  identifiant  avec  les  astres,'  leur  nombre  dut  s'accroître  dans 
une  proportion  analogue  à  la  superstition  populaire.  Le  commen- 
cement de  l'ère  toltèque  parait  avoir  été ,  sous  ce  rapport ,  une 
époque  féconde  pour  TAnahuac.  MixcobuatI,  dont  le  nom  signifie 
serpent  nébuleux  et  désigne  le  tourbillon  (3),  était  personnifié 


(1)  Ftbregat,  Esposiiioue  délie  figure  del  Cêàict  Borgiano,  MeisiCêQ., 
pauim, 

{f)  Godet  Letellier,  fol.  19.  —  XochiUyfacan,  c'fst-à-dlre,  le  Lieu  sa  les 
Bfurs  soot  debout. 

<.S)  MiTfokuail  est  le  nom  meiirain  do  toorbOlou  que  lesEspagoi^s  appel* 
Ifot  tarnado,  si  Tréqaeot  dans  rAmériqae  iotertropicale. 
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avec  ces  tempêter  étranges  qui  »  d'ordinaire^  bouleversenl  ks  lacs 
et  les  plaioes  aux  approches  de  la  saison  des  eaux.  De  Quetialoe- 
buatl  on  diss^it  encore  qu'il  était  le  dieu  de  la  pluie  :  il  était  9mà 
celui.de  l'air,  adoré  sous  le  nom  d-Ëbecatl;  car  on  préteiMUit 
qu'il  balayait  |e  ciel  devant  Tlaloc,  dont  il  était  la  i>récur8eiff. 
L'apothéose,  dont  les  rites  se  célébraieni,  aux  époques  prûnitivet, 
à  Tèotibu^can,  avait  lieu,  dans  les  derniers  temps,  au  sanctuaiit 
de  Huitzilopochtli,  et  le  rituel  y  consacrait  spécialeofient  le  jdoî» 
Huey-Micaïlhuitl,  ou  de  la  grande  fête  des  morts.  Le  soieil»U 
lune,  les  constellations ,  les  éléments,  la  nature  entière  avaiesl 
été  transformés  en  un  vaste  panthéon,  et  le  nombre  des  divioiiés 
mexicaiaes  était  presque  incalculable. 

Partout  aussi  on  trouvait  des  idoles  représentées  sous  les  fonncB 
les  plus  variées  et  les  plus  bizarres  :  aux  angles  des  coors  et  des 
appartements,  aux  carrefours  des  chemins,  au  sommet  des  col- 
Unes  et  des  rochers,  et  jusque  sur  la  cime  des  plus  hautes  smni- 
tagnes.  .Ceux  qui  les  rencontraient  manquaient  rarement  de  leor 
offrir  quelque  sacrifice,  se  tirant  en  leur  hoaneur  quelques  gouttes 
de  sang  des  mollets  ou  des  oreilles,  de  brûler  quelques  gnûai 
de  copal ,  ou,  au  moins,  d  offrir  un  petit  bouquet  de  fleurs  os 
d'anis  sauvage  qu'ils  cueillaient  dans  le  bois  voisin.  Cette  cou- 
tume était  particulièrement  commune  à  ceux  qui  montaient  avec 
uqe  charges  posante,  comme  aux  marchands  ou  à  leurs  tlamèmes. 
Delà  la  pratique  superstitieuse,  demeurée,  jusqu'à  no^  jours,,panBi 
les  indigènes,  de  jeter,  en  passant,  des  pierres  en  monceaux  ditt» 
les  lieux  élevés  par  où  ils  cheminent;  de  là  les  monticules  devant 
lesquels  ils  obligent  encore  souvent  les  voyageurs  à  ôter  leur  cha- 
peau dans  les  montagnes  voisines  d'Esquipulas  (1),  dans  l'Ame- 


(1)  Esqaipalas,  bourgade  du  départemeu^  de  Chiquimult,  dans  la  réps- 
blique  gualémalieune,  célèbre  par  ud  sanctoaire  coiuii]|  sous  le  nom  de  El 
Senor  de  EsquipulaSf  où  s^asscmble,  chaque  acoée,  an  coocovs  de  Boodi 
considérable  eu  pèlerinage  au  mois  de  février.  Il  s'y  iieul  alors  une  grasde 
foire  t^galenicul  célèbre  dans  Le  pa^s. 
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riqiiM>Dtrale,  daw  1^  hauteurs  de  HoexoCsioco  et  d«  TlàlitM^ 
iialco,  sur  la  route  fréquentée  t>ar  leB  Indiens  qui,  de  (%oluné,  se 
rendent  à  Mexico  (1).  Près  des  eaux,  au  bord  des  lonUtines,  ils 
plaçaient  des  idoles,  collociuées^  d'ordinairt,^  sur  quatre  autels  pff- 
ramidauXy  formant  une  croix  grecque,  l'un  en  face  de  Tautre,  et 
sur  le  sommet  une  chapelle  couverte  ;  ils  jetaient  dans  ta  rîTÎèfe 
de  Teneens  et  du  papier,  en  oflFrande  aux  géniet  qui  y  prési* 
daient.  Les  aiéraes  rites  se  répétaient  au  pied  des  grands  arbrse; 
Ms  dédiaient  des  autels  aux  divinités  protectrices  du  mariag»,  atfî 
dieux  de  la  guerre  dans  Tépeisseur  des  forêts.  Chaque  ville,  dMque 
bourgade ,  chaque  famille  avait  les  siens ,  qu'elle  honorait  d'un 
culte  spécial,  tout  en  se  précautionnant  contre  leur  entèvemeiil,  le 
rapi  des  idoles  et  des  reliques  étant  assez  commua  parmi  eux  et  eon- 
aidéré  comme  une  ruse  fort  profitable  à  celui  à  qui  elle  ténssissail. 
Uurakan,  la  voix  qui  mugit,  réclair  et  la  foudre,,  cette  frinité 
de  L'antiquité  guatémaltèque,  ne  se  présente  point  daoa  les  Soi»- 
venira qui nousrestent  du  rituel  mexicain,  quoiqu'on  la retrmive 
cependant,  à<|ttelqve  degré,  dans  les  symbolea  do  persômn^^ds 
Tlaloc.  Au  fond  de  tant  de  rites  mystérieux,  sous  le  ?eUe  de  tant 
d'images  et  de  personaificaiions  diverses,  on  voit  conatanuient 
apparatire  le  soleil»  adoré  tantôt  comme  étant  le  créatenr  divin 
lui-même,  tantôt  comme  son  représentant  le  phia  gtorienx.  C'est 
bii  qu'on  vénérait  à  Teotibuaean  sous  le  nom  de  Toottiub  on  la 
Hesplendissant  et  qui  continua,  josqu^an  temps  de  la  complète,  â 
recevoir  dans  cette  ville  les  hommages  des  populations^  connnf  é 
l'époque  la  plus  florissante  de  l'empire  toltèque;  c'est  lui  qu'on 
déaigne  par  le  mot  Teotl  ou  Dieu  par  excellence  :  c'est  à  cette  di- 
vinité qu'on  applique  le  titre  de  Tloque-Nahveqoe,  Celui  près  de 
qui  ou  par  qui  existent  toutes  choses  ;  nom  attrîbné  eneore  aux 
<fieax  pénates  ou  génies  du  foyer  domestique.  Ipalnemoftualoni» 
Celui  par  (fui  nous  vivons  et  nous  sommes;  'FlaltiiipaCt  Galuî 
qui  est  au-dessm  de  la*  (erre;  Tonàcatenctft ,  ïe  MMiêa  d6 

1^  Torquemtda,  Moiiin|.  IimI.,  Kk»  VI,  ctp4  16. 
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notre  ehair  (1),  telles  sont  encore  les  expressions  qui  le  désignent. 

Le  héros  des  temps  anciens ,  TexcaltepOcatl  on  Tetzcatlipoca , 
ainsi  nommé,  suivant  un  ancien  manoscrit  (2],  parce  qn*U  se 
montra  pour  la  première  fois  aux  nations  sur  le  mont  du  Miroir, 
n'est ,  après  tout>  qu!une  autre  incarnation  de  la  divinité  invo- 
quée dans  le  soleil.  On  croyait  le  sentir  dans  le  vent  de  la  nuit, 
Qt,  à  cause  de  cela,  on  l'appelait  YohuaUi-Efaecatl  (3).  On  le  re- 
gardait comme  la  providence  divine,  le  dispensateur  des  biens  et 
des  maux  de  la  vie;  c'est  pourquoi  on  lui  disait  en  priant  :  «0 
«(  Dieu  tout-puissaiit,  qui  donnez  la  vie  aux  hommes,  à  qui  l'on 
<(  s'adresse  sôus  ce  »om,  Titlàcahuan  (4),  Aites-moi  la  grâce  de 
«  me  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  soutien  de  mes  jours, 
a  le  boire  et  le  manger;  de  me  faire  jouir  de  votre  clémence  el 
«  de  votre  bonté,  afin  d'alléger  mes  travaux  et  mes  peines,  k^n 
<(  pitié  de  moi,  qui  vis  d'une  vie  de  tristesse,  de  pauvreté  et 
«  d'abandon ,  puisque  je'  travaille  à  votre  service,  balayant  et 
a  nettoyant  votre  demeure,  et  faisant  du  feu  pour  alimenter  ?os 
<K  parfums  et  votre  'encens.  Ouvrez  donc  vos  mains  misérioor- 
fi  dieuses  et  regardez-moi  favorablement  (5).  )» 

On  donnaitàlaméme  divinité  le  nom  déMoyocatzin,  c'est-à-dire, 
Celui  qui  fait  ce  qu'il  veut.  Sous  ce  titre  aussi  on  le  maudissait, 
en  lui  attribuant  les  maux  et  les  souffrances  de  M  vie  ;  on  l'appe- 
lait encore,  à  cause  de  cela,  Yaotzin,  Seigneur  de  la  guerre  et  de 
la  discorde.  C'est  à  Tetzcatlipoca  que  l'on  dédiait  les  sièges  de 
pierre  appelés  «  momoztli  »  ou  <x  cbialoca  »,  qu'on  trouvait  f\9th 

(i)  Tonacateuctli  est  uo  titre  donné  ailleurs  à  Quetzalcphuatl ;  mais,  aprè» 
tout,  Quelzalcobuatl  lui-même  était  encore  une  personnification  da  soleil. 

(2)  Codex  Letellier,  fol.  3  verso. 

(3)  Sahagun,  Hist.  de  N.-Espana,  ete.,  lib.X,  cap.  39. 

(4)  Tillacahuan,  mieux  Ti-itlacahuan,  c'est-à-dire.  Nous  sommes  tes  ft- 
claves,  faisant  allusion  à  la  providence  divine.  Plus  tard,  dit  ici  Botunoi,  k» 
Mexicains,  abusant  de  ce  titre,  en  firent  celui  du  dieu  des  asidars  impodique», 
dans  le  seps  de  TescLavage  des  passions,  et  en  sacrifiait  k  Tetzcatlipoca,  ca 
célébrant  des  fêtes  obscènes.  (Idea  de  una  nueva  historia,  etc.,  pag.  !!.> 

(.">)  Torquemada,  Monarq.  Cnd.,  lib.  Vl/cap«  20. 
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ordinaireineDt  aux  carrefours  des  mes  et  des  chemins ,  afin ,  di- 
sail-on»  qn'U  eût  toujours  uo  endroit  préparé  pour  s'asseoir,  knrs- 
qu'ii  lui  plaisait  de  descendre- sur  la  terre.  Ce  siège  était  sacré»  et 
le  roi  Iui4néme  n'eût  osé  s'en  servir.  Il  était  toujours  ombragé 
d'une  sorte  de  dais  de  feuillage  vert,  qu'on  renouvelait  avec  res- 
pect tous  les  cinq  jours.  Le  titre  de  Telpochtii,  ou  le  jeune  homme, 
sous  lequel  on  le  reconnaissait  encore,  rappelait ,  suivant  toute 
apparence^  le  prince  qui  s'était  sacrilégement  identifié  avec  le 
dieu.  C'était  sous  l'image  d'un  bel  adolescent  qu'on  aimait,  d'ail^ 
leurs,  à  le  représenter  le  plus  communément. 

Ometeucii,  celui  qui  est  Deux  fois  seigneur,  était  une  autre  per- 
sonnification du  soleil  ;  on  lui  donnait  pour  compagne  Omeci- 
huati,  celle  qui  est  Deux  fois  dame.  On  croyait  qu'ils  résidaient 
dans  une  cité  glorieuse,  où  ils  jouissaient  de  tous  les  plaisirs  ima- 
ginables au-dessus  du  douzième  ciel,  et  possédaient  toutes  les 
richesses  ;  de  là  ils  gouvernaient  l'univers  visible  et  invisible , 
créaient  les  âmes  avec  leurs  inclinaisons  diverses,  les  envoyaient 
ensuite  dans  les  créatures ,  tant  des  êtres  raisonnables  que  des 
animaux  irrationnels,  et  dirigeaient  les  influences  des  astres  datis 
leurs  rapports  avec  les  volontés  des  hommes  (1).  Ces  deux  divi- 
nités'étaient  plus  connues  encore  im)U8  les  noms  de  Citlajlatonac, 
ou  l'astre  resplendissant,  et  Citlallinycué ,  ou  le  jupon  étoile,  qui 
désignait  la  voie  lactée,  dont  la  Rte  se  célébrait  avec  telle  de 
l^tlallatonac,  au  quatrième  jour  du  mois  Izcatli  (2). 
*  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'origine  du  dieu  Huitzilopochtli, 
identifié  avec  Tezauhteotl,  ou  le  dieu  de  l'épouvante  (3),  et  des 
génies  des  eaux,  Tlaloc  et  Chalchiuhlycué.  Pour  ce  qui  concerne  le 
premier,  nous  n'en  reprendront  le  récit  que  lorsqu'il  s'agira  des 
fêtes  qu'on  célébrait  en  son  honneur.  Quant  à  llaloc,  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré  suffisamment,  il  présidait,  en  sa  qualité 

(t)  14.,  ibid.,  c«p.  19.  —  Sahaguo,,  ibid.  ubi  sap. 
v2)  Garni,  Dcscrip.  de  las  dos  piedras,  etc.,  Part ,  I,  pag.  91. 
;3)  DiviDÏté  iTec  laquelfè  on  voit  égalemenl  s^incamer  Tetietilippca,  sou- 
\tui  doonr,  pour  cette  raison,  eonme  le  frère  de  Huitzilopoclitii. 


de  dieu  des  nn»  à  la  fièeoodité  terrestre.  Oa  hii  donilMl  posr 
compagnoas  las  nontagnes  où  s'engendre  rhumiditéy  i  cawe  de 
quoi  on  leur  donnait  le  nom  de  Tlalloqoe-TbiBiaeâSEque  ;  c'éteH 
dans  ee  sens  qv'elles  participaient  à  la  divioUé»  ainsi  qve  les 
nuages  qui  s'y  formaient,  et  qoe  l'on  adorait  sous  le  titre  d'Abot- 
que,  ou  maîtres  des  eaux.  Le  brouillard  mène- ét«t  feeenna 
comme  on  génie  divin  ;  il  était  regardé  ^emme  une  conslellaliOB 
céleste,  et,  pour  csette  raison,  arait  sa  place  dans  le  ToualaenH, 
sous  le  nom  d'Alrailteoii  (1).  Les  monts  de  Matlideuéyé»  ou  fée 
supposait  que  se  formaienCles  tempêtes  eC  les  orages»  leur  élaisat 
consacrés;  là  était  la  fomease  statue  de  Tlaloc,  année  de  CiMRlreB 
d'or,  à  laquelle  s'adressaient  ks  hommages  de  toutes  les  pref  iaees 
voisines.  Les  rois  de  Tetzcuco  avaient  toujours  eu  pour  cette  image 
une  vénération  particulière.  Dans  sa  dévotion,  NezialiuilpiUi  afai 
voulu,  durant  son  règne,  cbanger  de  place  le  pieux  simulacit 
tollçque,  usé  par  le  temps,  et  lui  substituer  une  nouvdle statM 
sculptée  par  les  premiers  artistes  du  royaume  d'Acolkneai. 
Mais  elle  avait  à  peine  été  assise ,  depuis  quelques  jours,  ai 
lieu  de  l'ancienne,  qu'il  survint  un  orage,  et  la  foudre  la  mites 
pièces.  Les  populations  voisines  regardèrent  cet  accident  eoouM 
un  prodige  et  une.  manifestation  visible  de  la  volonté  de  TIalec 
((u'on  gardât  la  vieille  statue.  En  conséquence,  on  la  remit  sur  soo 
piédestal  ;  mais  comme,  dans  le  déplacement,  elle  avait  eu  n*  kii 
cassé,  on  le  rattacha  avec  des  clous  d'or,  que  l'avidité  des  Espt* 
gnols  ne  tarda  pas  à  lui  arracher,  et,  jusqu'au  temps  du  premier 
évèque  de  Mexico,  elle  continua  à  recevoir  en  ces  lieux  les  Immi- 
mages  des  peuples  (2). 

Matlalcuéyé,  qui  donnait  son  nom  au  versant  delà  mootegnedo 
côté  de  Tlaxcallan ,  était  regardée  comme  la  protectriee  spéciale 
des  magiciennes.  La  légende  disait  qu'elle  était  devenue  l'éposse 


'  I)  Gania,  Descrip*  de  las-dos  piedras,  etc..  Part.  U  pag.  lUl. 
{'D  Torijucmada,  Uonac^ .  lad.,  kb.  VI,  cap.  10. 


de  TUloc»  aprèa  qiie  XochiquetzaI  eut  été  enlevée  à  ce  dieu  ({y 
Geite-ci,  dont  elle  n'était,  après  tout,  qu'une  peisonniGcation  diSé* 
rente»  était  appelée  aussi  Chalchiublycué,  ou  le  Jupon  semé  d'éme- 
raudee»  en  sa  qualité  de  déesse  des  eaux.  Le  symbole  sous  lequel 
cMi  la  représente,  comme  déesse  des  amours  honnêtes,  est  celui 
d*on  étentail  composé  de  cinq  fleurs,  ce  cpe  rend  encore  le  nom 
qu'on  loi  donnait  «  Macuil-Xochiquetzalli.  d  On  la  plaçait  dans 
K    lea  régioaa  primitives  de  Tamoancban ,  habitant  les  jardins  de 
n    Xocbitlycacan,  où  sans  cesse  l'air  est  d'une  fraîcheur  admirable. 
I    Us  étaient  situés  au  delà  du  neuvième  ciel,  el  arrosés  par  dea 
î    GMitainea  d'une  eau  limpide  et  pure.  C'est  Ui  qu'elle  demeurait, 
P  servie  par  des  divinité  inférieures..  Aucun  homme  ne  pouvait 
^   s'approcher  d'elle  ;  mais  elle  avait  à  son  service  un  grand  nombre 
f   de  Bains,  de  bossus,  de  bouffons  qui  la  divertissaient  par  leurs 
I    chanta  et  par  leurs  danses,  et  qui  lui  servaient  de  messagers  pour 
aller  chercher  les  dieux  qui  lui  plaisaient.  Elle  s'occupait  à  filer  et  à 
lîaaec  de  riches  étoffes.  Oa  la  peignait  si  belle,  que  rien  au  monde 
a'égalait  ses  charmes-;  on  ajoutait  que  c'était  Tetzcatlipoça  qni , 
l'ayant  enlevée  i  TIalçc,  l'avait  transportée  dans  les  jardins  du 
neuvième  ciel ,  et  que  quiconque  était  touché  par  une  des  fleurs 
da  Xochitlycacan  devait  aimer  toujours  fidèlement  (3).  Comme 
démo  des  amours  impudiques ,  on  adorait  TlazoUeotl  ou  Tlaaol- 
teocihoa&l;  elle  était  spécialement  invoquée  par  ceux  qui  avaient 
succombé  aux  tentations  de  la  voluptét  et  on  la  priait,  afin  d'ob- 
tenir, par  son  intercession,  le  pardon  des  péchés  de  la  chair  (3) 
Sous  le  nom  de  Xiuhteuctii,  on  reconnaissait  la  divinité  du  feo^ 
la  substance  qui  chauffe  et  consume;  on  l'appelait  aussi  Uuehae- 
leotl,  le  dieu  ancien  ou  le  vieux  seigneur  ;  Ton  et  l'antre  dési- 
gnaient aussi  le  maître  de  l'année,  et,  dans  ce  sens,  persoani» 
fiaient  encore  le  soleil.  Un  autre  de  ses  noms  était  beosauiiqai» 

'  1)  MoDOz-Camirgo,  Hisi.  de  la  rëpabl.  de  TlaicalliUw 

(t>  Id.,  ibid. 

{^)  Torqiifmaia,  AUosni.  lud.,  lib.  VI»  ci|k  9K. 
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celui  qui  a  des  yeux  jaunes,  à  causé  de  la  couleur  des  flammes. 
On  lui  rendait  habituellement  de  grands  honneurs  ;  car,  de  cK 
élément,  disâit-on,  chacun  reçoit  des  bienfaits  signalés;  c'est  U 
qui  donne  la  chaleur,  qui  cuit  le  pain  et  rôtit  la  viande.  A  chaque 
repas,  le  brasier  où  on  te  vénérait  recevait  le  premier  morœaB, 
et,  de  toutes  lès  liqueurs  que  Ton  buvait,  on  lui  fiaiaait  d'abord 
une  libation  (1).  Ainsi,  l'air  dans  Quetzalcohuatl,  Feau  dansTbh 
loc,  le  feu  dans  Xiuhteuctli ,  et  enfin  Ta  terre»  se  trouvaient  pcr- 
sonnifiés,  chacun  à  sa  manière,  dans  le  rituel  mexicain.  Ce  qu- 
trième  élément  des  anciens  était  réprésenté ,  ici ,  sous  la  forae 
d'une  grenouille  monstrueuse,  toute  couverte  de  bouches  ensuh 
glantées  à  chacune  de  ses  jointures,  car  on  disait  qu'elle  buvail  k 
sang  et  s'en  repaissait  continuellement  (2). 

Un  dieu -présidait  aux  festins  et  aux  mariages'/ c'était  Omacttl, 
ou  les  Deux-Cannes';  c'était  apparemment  sous  ce  symbole 
d'union  et  de  fécondité  qu'on  le  représentait.  Son  temple  attinic 
constamment  un  grand  concours  de  monde;  on  y  apportait dei 
pâtisseries,  des  tiandes,  du  papier  et  du  copai.  Aux  fêtes  da 
noces,  on  lui  élevait  un  autel  domestique ,  où  l'on  offrait  des  sa- 
crifices durant'  toute  la  durée  du  festin.  Ceux  qui  négligeaient 
cette  dévotion  étaient  réputés  impies;  on  disait  que  la  divinité, 
irritée,  leur  apparaissait  en-soAge,  en  leur  reprochant  leur  indif- 
férence. Elle  leur  donnait  des  maux  dé  gorge  et  de  poitrine;  c^est 
pourquoi  on  s'adressait  encore  à  OmacatI  pour^tre  guéri  de  ces 
diverses  souffrances  (3).  Au  dieu  IxtIilton  ou  du  Noir  Visage,  pro- 
tecteur des  petits  enfants,  on  apportait  tous  ceux  qui  étaient  ma- 
lades, en  le  •priant  de  leur  rendre  la  santé;  les  prêtres  de  cette 
divinité  leur  donnaient  à  boire  un  breuvage  qu'ils  composaient  i 
dessein,  et  sur  lequel  ils  prononçaient  une  sorte  d'invocation.  (> 
breuvage  était  gardé  dans  le  temple  avec  un  soin  respectueux:  le» 

\\)  Id.,  ibid.,  cbap.  28. 

(2)  Id.,  ibid.,  chap.  51. 

(3)  Id.,  ibid.  —  Sahaguo,  Hibl.  de  N.-Ëspant,  Ub.  i,  cap.  15. 
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pères  y  apportaient  leurs  enfants,  et,. après  qu'ils  en- avaient  bu,^ 
ila  lâchaient  de  leur  laire  exécuter  quelques  pas  en  n^ure  de- 
vant Tidole.  Ces!  à  Ixtlilton  qu'on  offrait  aussi  le  vin  nouveau  (1)  ; 
c'eAt  été  une  impiété  digne  de  châtiment  d'ouvric  une  cruche 
d'une  liqueur  nouvelle  pour  en  boire,  sans  en  faire  d'abord  une  li- 
bation à  ce  dieu  et  lui  avoir  ainsi  demandé  la  permission  d'en  user. 

Les  buveurs  et  les  ivrognes  avaient  cependant,  parmi  les  Aztè- 
ques, plusieurs  divinités  particulières  :  la  principale  était  Izquite- 
catl  ;  mais  le  plus  connu  devait  être  .Tezcatzoncatl ,  appelé  aussi 
Tequechmecaniani,  ou  le  Pendeur,  parce  qu'un  grand  nombre» 
après  s'être  enivrés,  se  pendaient  ou  allaient  se  noyer  (2);  aussi, 
comme  dieu  des  noyés,  s' appelait-il  Teatlahuiani.  On  lui  donnait 
pour  compagnons  les  Centzon-Totochtin,  ou  Quatre-Cents-Lapins, 
titre  assez  bizarre  dont  les  auteurs  ne  rendent  aucun  compte. 
Nappateuctli,  celui  qui  est  Quatre  fois  Seigneur,  était  le  patron 
des  nattiers  :  on  avait  en  lui  d'autant  plus^  de  confiance,  qu'on  di- 
sait qu'il  pardonnait  toute  sorte  d'injures  ;  c'est  pourquoi  on 
l'appelait  aussi  Tepahpaca  ou  Teoatli,  celui  qui  lave  pu  qui  net- 
toie. Il  avait  pour  autre  titre  Quitzeixalohua ,  qui  panème  ou  ré- 
pand du  sable ,  parce  qu'il  passait  pour  un  dieu  libéral  et  semant 
des  bienfaits  Comme  il  était  bon  et  compatissant,  on  le  nommait 
Teatxelhuia,  qui  arrose  comme  la  rosée,  et  Amotenenqua»  le 
Reconnaissant,  parce  qu'il  agréait  avec  plaisir  les  offrandes  de 
aes  serviteurs.  Son  temple  était  sans  cesse  rempli  de  dévots  ;  ils 
prenaient  un  soin  particulier  de  l'orner  de  fleurs  nouvelles, 
étaient  attentifs  à  ce  qu'il  y  régnât  toujours  une  extrême  propreté 
et  à  ce  que  le  feu  brillât  constamment  dans  les  brasiers,  allumés 
naît  et  jour  en  son  honneur  (3j. 

A  Cuitlahuac,  on  révérait  d'une  manière  particulière  Amimitl, 
dieu  de  la  pêcherie  ou  de  la  chasse  aquatique.  AniimitI  était  un 

il)  Id.,  ibid.,  cap.  tO. 

«3)  Torqnemada,  Maoarq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  29. 

.3)  Id.,  ibid.,  rap.  30. 
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àfis  hértMs  de»  tetnpB  prMrittfii  des  Tollèqueâ  ;  tfifti»  on  avati  pisr* 
sonnifié  tm  liiî  toutes  les  maladies  causées  par  ta  firéiqiieafaUoB 
des  tnaré^ges  et  le  mauvais  a{r  qu'on  y  respire  habitoellèÉient  : 
c'étaient  la  fièvre,  la  diarrhée,  le  hoquet,  le  rhumaliânè  et  ieseï* 
tarrhes;  aussi  en  atait-on  fort  peur;  on  lui  oflhitt,  pdiar  Tapai* 
ser,  de  fréquents  sacrifices,  surtout  dans  les  asaladies  d^enfianls  (1). 
La  pèche  avait,  toutefois»  son  génie  partieuHer  :  c'était  OpbcMli, 
le  Gaucher,  personnification  de  Huitziiopochtit ,  qui  passait  poar 
avoir  enseigné  aut  Aztèques  Fart  de  faire  des  filets  et  perCBC- 
tionné  celui  dé  prendre  le  poisson.  Les  lapidaires  honoraiM 
qualre  divinités ,  deut  mâles  et  deux  femelles  :  le  premier  ëtail 
appelé  Ghiuhnahui-Itzcuintli  ou  Neuf-Chiens,  et  le  second  Nahm^ 
pilli,  le  Seigneur  savant  ou  enchanteur;  des  deut  déesses.  Tune 
avait  pour  nom  Macuilcalli,  Neuf-Maisons,  et  l'autre  Centeotl,  ^i 
était  la  déesse  des  moissons.  La  ftte  qu'on  célébrait  en  hntr  hos- 
nenr  avait  Keu,  chaque  année,  lorsque,  suivant  le  TonalamiM,  h 
jour  entrait  au  signe  Neuf-Chiens.  A  cette  occasion,  on  sacrifiait 
quatre  esclaves,  deux  liommes  et  deux  fommes,  qu'on  haMMt 
avec  les  ornements  de  ces  quatre  divinités.  Cette  fête  avait  prb 
naissance  à  Xochimilco,  et  c'était  de  (^tte  ville  qu'on  portait  i 
Mexico  les  fleurs  qui,  à  cette  occasion,  servaient  à  orner  leurs 
autels  (2).  Tzapotlatenan,  qui ,  la  première,  avait  extrait  la  téré- 
benthine, appelée  «  Uxitl  »,  était  la  déesse  de  la  médecine,  et  on 
lui  attribuait  l'invention  d*un  grand  nombre  de  remèdes  (3).  A 
ces  divinités,  qu'on  peut  considérer  comme  les  principaux  géoies 
de  la  mythologie  mexicaine,  ou  peut  ajouter  les  dieux  domesti* 
ques,  auxquels  on  donnait  le  nom  de  Tepictoton,  gardiens  de  11 
maison,  des  chemins  et  des  lieux  consacrés  au  service  public.  On 
fabriquait  en  leur  honneur  des  poupées  d'étofie  représentant  de» 


(1)  Id.,ibid.,  cap.  29. 

[2)  Id.p  ibid.,  cap.  30. 

('d\  Sahaguu,  Huit,  de  N.-Espaiia,  elc,  lib.  1,  cap.  9. 
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peliU  enfanls  (1);  on  les  plaçai!  an  dhfen  carrefonn  en  villa  ai 
i  U  campagne,  et  on  leur  offrait»  an  ooiiineneement  de  chaque 
moia,  dea  aacrificea  particuliers  (2). 

U«  écrivain  de  race  indigène  avance  (3)  que  lea  Indiena  di- 
saient de  la  terre  qu'elle  était  incréée;  maîB  des  documenta  anCé* 
rieurs  à  la  conquête  prouvent  positivement  le  contraire.  Dans  les 
vagues  rdations  qui  nous  sont  parvenues»  on  croit  entrevoir 
renoncé  des  époques  diverses  auxquelles  le  Créateur  aurait  80u« 
Biis  son  œuvre  avant  de  donner  la  vie  à  Thomme.  Cest  au  signe 
Tochtii  »  est-il  dit  (4),  que  la  terre  fut  créée  ;  au  signe  AcatI  fut 
Elit  le  ciel»  et  au  signe  TecpatI  les  animaux  (S).  L'homme,  est-il 
t^ouié  (6),  fut  fisit  de  cendres  et  animé  au  septième  jour,  Ehe* 
cati  (7).  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  commenter  ces  notions 
corienses. 

La  croyance  à  Timmortalité  de  Tàme  était  universelle.  Les  sa- 
criSces  expiatoires,  si  nombreux  et  si  variés,  ainsi  que  les  cérémo- 
•îas»  dont  les  peuples  de  race  aztèque  usaient  à  la  mort  de  leurs 
parent»  et  de  leurs  amis,  prouvent  combien  ce  sentiment  était 
profondément  enraciné  ches  eux.  L'opinion  généralement  reçue 
ëtail  que  les  âmes,  au  sortir  du  corps,  descendaient  au  lieu  nom- 
mé MicUan,  ou  le-séjour  des  morts;  c'était  une  région  ténébreuse 
divisée  comme  le  ciel  en  catégories  diverses  (8),  qui  rappellent  les 
stations  et  les  épreuves  de  Xibalba,  dont  il  a  été  question  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage.  Ces  catégories,  dont  nous  parlc- 


\  1)  Ostge  qoi  a  lieu  eoeore  aujourd'hui  en  Iteaucoup  d*eiMlroits  du  Meit^ue 
et  de  l*Àmériqur-Ceutrale,  et  d'où  est  venue  l'habileté  des  populalions  de  ces 
rentrées  à  hirt  de  chifleos  toutes  sortes  de  figures. 

(1)  Torquemada,  ihid.,  ca|h  34. 

(3^  MuDoz-Camargo,  Hist.  de  la  répub.  de  Tla\caIlao. 

v4)  Codex  Chimalp.,  Hist.  Chrou.  —  Codei  Letellier,  ToU  34. 

(5^  Ibid. 

(6)  Godet  Cbimalp  ,  n>id. 

(7)  Ibid.  —  Au  septième  jour  ÉheetUl^  ou  Esprit,  Souffle. 

(8)  Le  séjour  des  oierts  reçoit  uu  graud  nombre  de  noms,  mais  le  plus 
commun  est  Chiucnauh'Hicllan,  les  Neuf  séjours  des  Morts. 
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rons  à  propos  des  AinérailIes-deB  Aztèques»  constituaient  une  sorte 
de  jugement,  dont  l'arbitrage  était  remis  à  Mictlanteocdl,  sur- 
nommé Nitatztn-Tzontemoc,  et  à  sa  femme 'Mictecacihuad»  sou- 
verains l'un  et  l'autre  de  ces  demeures  ténébreuses,  oi  dont  les 
morts  étaien  t  considérés  Gom  me  les  vassaux  (1  ).  Ces  personnages,  !■- 
térieurs  à  l'arrivée  des  grands  dieux  à  Tamoanchan,  sont  lesphs 
anciens.de  la  mythologie  mexicaine^  et  Mictlanteûetlf  ne  panlt, 
après  tout ,  Aire  que  la  personnification  de  la  royauté  qui  trAoait 
à  Xibalba  et  peut-être  lé  même  que  le  personnage  de  Votas.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que,  seul  parmi  les  dieux,  il  porte  la  min 
impériale,  à  l'exception  de  Tonacateuctli  (S),  preuve  de  éa  souie- 
raineté  au-dessus  des  autres  divinités.  Aussi  croyons-nous  qae 
l'enfer  des  Mexicains  n'était  qu'un  souyenir  confus  des  lieax  oè 
les  ancêtres  de  la  race  toltèque  avaient  souffert  avant  d'arriver  à 
saisir  le  pouvoir' dans  ceé  contrées.  Ce  qui  tend  à  confirmer  celle 
opinion,  c'éstcpe,  après  lies  épreuves  infernales,  les  âmes,  ainsi  qie 
les  héros  des  temps  antiques,  prenaient  le  chemin  du  TIalociD,  so 
s'incorporaient  parmi  les  astres. 

Le  Tlalocan,  sorte  de  paradis  terrestre  (3)  qui  se  dérobait  au 
centre  des  montagnes,  séjour  des  Tlaloques,  était  un  jardia  (Mi* 
cieux,  où  tout  respirait  la  joie»  le  contentement  et  le  bonheur.  On 
n'y  souffrait  aucune  peine,  et  l'on  y  trouvait  en  abondance  tooies 
les  choses  qui  pouvaient  faire  passer  matériellement  une  vie  heu- 
reuse. La  se  rencontraient  ceux  qui  étaient  morts  frappés  de  U 
foudre  ou  noyés;  les  lépreux,  les  syphilitiques,  les  galeux,  les 
goutteux  et  les  hydropiques.  Les  guerriers  morts  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  les  captifs  qui  terminaient  leurs  jours  à  rennenii* 
avaient  seuls  le  privilège  d'êlPe  enlevés  aux  astres.  En  arrirant* 


(1)  Mictlan-TetuUij  c'est-à-dire,  le  Seigneur  du  séjour  des  morU  et  Mi^  ' 
teracihuatl,  celle  qui  jette  ou  étend  les  morts. 

\2)  Codex  Letellier,  fol.  15. 

(3)  Tlalocan,  Terre  de  Tlaloc,  c'est-à-dire,  abondante,  fertile.  Le ptyssi^*** 
entre  Chiapas  et  Oaiaca  est  quelquefois  appelé  Tlatocan  ^  $ilui§nD. 
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ils  entraient  dans  un  pays  de  plaines,  parsemé  de  bois  ^t  de  frais 
ombrages,  où  arrivaient  Içs  offrandes  que  leurs  parents  et  amis 
présentaient  à  leurs  mânes  sut  la  terre.  Le  soleil  les  illuminait; 
mais  ils  avaient  le  jour  lorsque  les  vivants  avaient  la  nuit  ;  c'est 
pour  cela  que  l'on  disait  que  Tastre,  en  se  retirant  chaque  soir, 
allait  éclairer  les  morts  (1).  En  le  voyant  arriver,  ils  poussaient 
de  grands  cris,  frappant  sur  leurs  boucliers  et  regardant  le  jour  à 
travers  les  trous  que  les  flèches  y  avaient  percés  au  temps  des 
combats.  PasM  quatre  ans,  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  le  bon- 
heur d'aller  en  ces  lieux  étaient  incorporées  avec  les  astres,  ou 
•métamorphosées  en  oiseaux  au  brillant  plumage,  dont  les  délices 
étaient  de  se  nourrir  du  parftim  des  fleurs  (9).  Les  Tlaxcaltèques 
ajoutaient  que  les  âmes  des  rois  et  des  princes  étaient  transfbr- 
■lées  en  brouillards  et  en  •nuages,  en  oiseaux  éclatants  et-  en 
pierres  précieuses.  Quant  aux  gens  du  peuple,  aux  ouvriers  et 
aux  macéhuries,  les  dieux  les  changeaient  en  belette8,.en  scarabées 
<le  mauvaise  odem;  ou  en  d'autres  insectes  oti  animaux  lançant 
une  urine  pilante  (3). 


(t)  Codn  LeteUier,  fol.  30. 

<3)  SahaguD,  Hist.  de  N.-Esptna,  etc.,  lib.  lil,  Apeod.,  cap.  3. 

(3)  Torqoemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  VI»  cap.  47. 
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CHAPITRE    DEUXIÈME. 


hmAmnêUkoo»^  «slroopiiiiqoe»  orifiM  des  tkl^  relifiMtitstf  éet  Mayciiil 
Stifoo  de&  eaai.  Hitoel.  Sterifices  quotidiens  «a  soleil.  .Calendrier  des  ftia 
f#|^ières.  Le  mois  Atfaeihtialeo  consieré  aux  génies  des  eaui.  SierlBeei 'li 
mois  Tlacasi^limUsili.  ToiaztoiiUi«  ou  le  nois  da  pelil  jtéae.  Le  mèm 
du  mois  Huey-Tozostli,  consacré  k  Ceoteotl»  déesse  des  moissons.  Ima|e4e 
cette  dirinité.  Anstérités  de  ses  prêtres  chez  les  Totonaqoes.  tMicaee  dv 
«Mrfs  Toieatl  è  TeUMtlipooa.  SUCno  de  oetto  diTiuîlé  à  TelMieo.  ^téfmiÊkn 
k  la  grande,  fête  de  ce  diei^.  Procession  et  sacrifice.  Fêtes  des  jenacs  gesii 
cetteoccasion.  Première  grande  fête  de  Huitzilopocbtli.  Sf  statue.  Sacri6cei4e 
petits  enfants  -durant  le  mois  Etzalqualiitli.  Ballets  du  mois  TeeuhilMlai- 
tli.  Fêtes  ,du  mois  Huey-Tecuhiihuitl.  Sacrifices  k  Xilonen,  la  d^eise  de 
rÉpi  tendre.  Repas  publics.  Muoificence  des  princes.  Fêtes  du  mois  Tlaio* 
ehimaco.  Grande  solennité  du  dieu  Xiuhteuctli,  au  mois  Xocotlhùeta.  Si- 
crifices  horribles.  Commémorations  funèbres.  Apotbéose  des  rOis  et  des 
béros.  Édiiité  mexicaine  au  mois  Ocbpaniztli.  Pètes  de  Tetêuynan  ou  de  U 
Mère  des  dieux.  Fête  de  la  purification  des  femmes  et  de  la  circoucisioo. 
Solennité  des  mois  Teotleco  et  Tepeilhuitl.  Le  jeùiie  du  mois  OuecbolU.  F^ 
commémoratives  en  Thooneor  des  morts.  Fêtes  des  dieui  du  vin.  La  jane 
sacrée  d*Ometocbtli.  Autre  fftte  en  rbonoeur  de  la  déesse  de  raoïoor.  Le 
mois  Panqoetzaliztli  et  la  fête  du  corps  de  Huitzilopocbtli.  Grande  proce»- 
sion.  Manducation  du  corps  du  dieu.  Solennité  des  mois  Aterooztli  et  TitiU- 
Le  mois  Izcalli,  consacré  k  Xiubteuctli.  La  fête  de  la  Voie  Lactée.  FètM 
mobiles  du  Calendrier  mexicain  et  de  quelques  autres  villes. 


Les  phénomènes  naturels  ayant  donné  lieu  à  Tinstitution  (k$ 
fêtes  primitives,  dans  l'antiquité  américaine,  continuèrent  à  serrir 
de  base  à  l'ordre  du  culte,  et  Ton  peut  dire ,  sans  crainte  de  se 
tromper,  que  le  rituel  de  la  religion  mexicaine  était  entièfemeoi 


^« 
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ie'réMiltal  d'obseffatioDfl  asirohomiqiieê.  Celle  qui  eal  droit;  vue 
de»  premières»  mx  oalcnis  des^législatears  âfiéiem  IM  indobi 
Heneiit,  danalesrè^onsrifiterlropicaleêy  le  reloor  périodique  dea 
ploies,  qui  tombent  si  constamment  dorant  une  moitié  de  Tan- 
née, et  auquel  on  parait  avoir  associé  de  bonne  heure  le  souvenir 
de  QoeIzalcohuatI  (1).  Dans  les  contrées  basses  où  ce  personnage 
jeta  les  fondements  de  la  civilisation ,  le  mois  de  juin  est  celui  du 
commencement  de  la  saison  des  ea«x;  mais  les  pluies  quoti- 
diennes ne  tombent  réellement  qu'après  la  première  quinzaine. 
Cest  cela,  apparemment ,  qui  fit  donner  au  premier  mois  yuca- 
tèque ,  dont  te  premier  jour  coïncide  avec  le  SI  juin ,  le  nom  de 
€iinku ,  qui  exprime  le  fracas  de  la  foudre  et  ces  ^ndements 
Bfstérieox  qu'on  entend  aux  approches  de  Torage  dans  les  forêts, 
i^éts  la  fin  de  la  saison  sèche.  Cest  par  le  même  mol  qu'ils  dési- 
gnaient celte  autre  espèce  de  mugissement,  semblable  à  Técholoia- 
tain  de  la  mer,  qii'on  entend  surtout  dans  rAmérique*  Centrale  : 
les  Espagnols  ont  donné  à  ces  sons  lé  nom  de  «  re^umbo,  y>  el  les 
croîenl  produits  pà!r  Tengouffrement  des  vents  au  fond  des  pré- 
cipices, entre  les  montagnes  ;  mais  les  anciens,  cfai  personnifiaient 
lool,  en  avaient  fait  un  dieu  auquel  ils  appliquaient  le  nom  de 
«  Tepeyolotl,  i>  ou  le  Coeur  de  la  Montagne  (2),  Le  mois  XuUqui 
commençait  au  24  octobre,  faisait  allusion  à  la  fin  do'la  période 
pluviale,  ël  le  mois  Yaxkin,- coïncidant  avec  le  13  novembre,  an- 
nonçait  à  la  fois  le  retrait  des  eaux  et  le  retour  de  l'été:  Dans  les 
pays  voisins  de  l'Usumacinta ,  c'est  l'époque  o6  les  rivières  ren- 
trent dans  leurs  lits;  le  soleil  sèche  le  limon,  et  la  terre  partout  se 


(1)  Le  premier  QueCialcohnatl,  appelé  Gueumaix  par  les  Oaicbës,  avait 
été  Vuû  des  priDcipaut  acteurs  de  rioomlatioai  qui  amena  les  grands  disot  su 
premiers  législateurs  eir  Amérique^  C'était  à  lui,  ou,  au  moins,  au  sy mbolaqu*il 
personuifiait,  qu'était  dédié  le  temple  de  Cé-Acatl,  à  Cholullan  et  doo  à  Topil- 
iiiu-Céieatl-<Hietsale«%aatl  qui  favait  bAU,  mais  que,  plus  tard,  on  confondit 
s^uY.ent  avec  lui. 

(2)  Codei  Letellier  (Tell.-Rem.),  fol.  9.  —  Tepeyoloil  était  le  même  que  le 
QuX'huyu  des  Quiches  et  des  Cakchiquels. 
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ranime.  Les  fêtes  el  les  sacrifices  que  les  populations  de  ces  coa- 
trées  célébraient  à  la  fia  de  décembre,  sur  les  montagnes  consa- 
crées aux  génies  des  eaux,  rappelaient  le  souvenir  du  sacrifice 
que  Quet^salcebuatl  ofirit  »  en.  actions  de  grâces  »  après  Tînon- 
di|tion  où  il  faillit  être  submergé  avec  ses  compagnons  (i). 

A  l'époque  de  la  conquête  de  l'Amérique  pat  les  Espagnols,  le 
rituel  des  fêtes  et  des  cérémonies  religieuses  présentait»  an  Mesique 
et  dans  les  régions  environnantes,  un  ensemble  encore  pins  coih 
pliqué  et  non  moins  solennel  que  celui  des  anciens  Hébreux  :  en 
bien  des  points  même  on  crut  y  retrouver  des  analogies  noai- 
breuses  avec  celui*  des  églises  chrétiennes.  Les  auteiùrs  qui  oat 
traité  ^pécialem^t  de  ces  choses  nous  ont  conservé  avec  besD- 
coup  de  détails  les  rites  en  usage  dans  les  temples  de  Mexico; 
mais  des  Mexicains,  qui  les  tenaient,  en  grande  partie,  des  Tol- 
tèques ,  on  peut  conclure  pour  la  plupart  des  autres  nations  qui 
avaient  reçu  de  ces  derniers  le  fond  de  leur  civilisationi  No» 
n'enireprefndrons  point,  ici,  de* remonter  à  la  source  de  ces  rilefi 
ni  d'expliquer  comment  ils  s'introduisirent  dans  l'Anabuac;  ais« 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  documents  dont  nous  Dons 
sommes  servi  jusqu'à  présent,  n'offrant  à  ce  sujet  que  de  vagues 
traditions,  Quoique  le  Tonolamatl  soit  regardé  dans  son  ensemble 
comme  l'œuvre  de  QnetzalcohuatI,  les  diverses  parties  dont  il  se 
compose  nous  paraissent  bien  plutôt  avoir  été  compilées  par  les 
prêtres,  suivant  l'opportunité  du  temps  et  des  circonstances.  Noos 
nous  contenterons  donc  de  tracer  un  tableau  aussi  complet  que 
possible  du  rituel,  non  tel  qu'il  pouvait  être  à  ^n  origine,*  na» 
tel  qu'il  existait  à  Mexico,  au  moment  de  la  conquête.  Noos  acU* 
verons  ainsi  de  faire  connaître  les  divinités  qui  en  étaient  l'objet 
durant  le  cours  de  l'année  sacrée  et  dont  nous  n'avons  parlé 
qu'en  passant,  dans  le  résumé  du  chapitre  précédent. 

Par  les  titres  divers  donnés  au  rituel  mexicain,  on  reconnaît 

(f)  Codei  UtelUer,  fol.  10. 
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que  c'est  le  soleil  qui,  sous  une  maltitude  de  formes  et  de  sym- 
bole différents/.est  constamment  l'objet  du  culte.  Cést  cet  astre  qui 
receTait  les  homma|[es  universels,  soit  qu'on  le  considérât  dans 
les  chaleur»  ardentes  de  Tété,  soit  dans  la  bénigne  influence  que 
ses  rayons  répandaient  en  la  saison  des  eaux.  On  le  reconnaissait 
comme  le  père  de  la  lumière,  jusque  dans  les  ténèb.res  de  la  nuit, 
lui  donnant  pour  cette  raison  le  titre  de  Yohualteuctii,  et  lorsque, 
par  rioterposition  de  la  luné,  la  terre  se  trouvait  privée  de  sa  vue. . 
Dans  tous  ses  mouvements,  en  quelque  saison  de  l'année  que  ce 
fût,  A  toutes  les  heures  qui  partageaient  le  jour  ;  lorsqu'il  man- 
quait par  l'effet  des  éclipses,  on  célébrait  son  existence,  on  lui 
présentait  des  sacrifices  et  des  holocaustes.  €omme  chez  nous,  on 
le  représentait  sous  une  figure  humaine  et,  dans  l'enceinte  du 
temple  de  Huitzilopochtii,  il  avait  son  sanctuaire  particulier,  ap- 
pelé Qaauhxicatco.  Chaque  jour,  de  grand  matin,  on  lui- offrait 
du  sang  accompagné  d'encens  :  ils  se  le  tiraient  des  oreilles  ou 
bien  ils  immolaient  des  cailles,  en  leur  tournant  le  cou  vers  To- 
rient,  qu'ils  adoraient  ensuite,  en  disant  :  a  Seigneur,  voici  que 
«  commence  votre  cour^  ;  continuez-la  heureusement.  >>  Quatre  fois 
dorant  la  journée,  ild  lui  présentaient  l'enceàs  :  au  lever  du  soleil, 
à  neuf  heures,  à  miâi,'à  trqis  heures  du  soir  et  au  moment  de  son 
coucher.  A  l'entrée  de  la  nuit,  ils  le  saluaient  de  nouveau  par'ces 
paroles  :  <x  Voici  que  le  seigneur,  qu'on  appelle  maintenant  Yo- 
«  bualteuctli,  s'est  retiré  ;  nous  ignorons  comment  il  achèvera  son 
«  chemin,  d  Aux  premières  ténèbres,  ils  brûlaient  de  nouveau  l'en- 
cens ,  puis  au  moment  où  la  ville  allait  se  livrer  au  sommeil  ;  au 
temps  où  les  miiûstres  qui  veillaient  la  nuit  sonnaient  des  trom- 
pettes pour  éveiller  les  prêtres  chargés  de  chanter  les  prières  noc- 
tomes,  vers  trois  heures  du  matin  et  un  peu  avant  le  retour  de  la 
lomîère  (1). 


<1)  Oanîa,  D«seripcion  de  las  dos  piedras,  etc.,  Part.  I,  psg.  89.  —  Hér« 
naodfs,  apod  Nif reoiberg ,  Hist.  nat.,  lib.  VIII,  cap.  M. 
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Les  fStes  consacrées  au  soleil  se  célébraient,  d*ordinaîr#,  atec 
beaucoup  de  solennité  ;  mais,  comme  elles  étaient  réglé«  sur  les 
mouvements  de  cet  astre,  elles  tombaient  dans  la  catégorie*  des 
fêtes  mobiles,  dont. nous  parlerons  à  la  suite  de  celles  qui  avai»t 
leur  poste  fixe  dans  le  calendrier.  Suivant  Tordre  adopté  par  Sa- 
bagun  et  Torquemada,  le  rituel  commençait  avec  le  moia  AHaca- 
hualco^  c'est-à-dire,  jcelui  à  qui  les  eaux  font  défaut  (1).  On  Tappe- 

m 

lait  aussi  Ouahuiitlehua,  ou  de  la  pousse  des  arbres,  el  Xilomanixtli, 
ce  qui  veut  dire  de  l'offrande,  de  Xilotl,  où  épis  de  maïs,  qoe  l'pa 
présentait  alors  aux  dieqx,  pour  les  rendre  fav oraUafr  aux  sa* 
mailles.  Il  était  consacré  à  Tlaloc  et  aux  autres  génies  des  eaax: 
on  achetait i  pour  leur  sacrifier,  de  tout  petits  enfants,  qia 
leurs  pères  offraient  souvent  d'eux-mêmes,  afin  d'obtenir  pour,  la 
saison  prochaine  l'humidité  nécessaire  à  la  fécon<|atîon  de  la 
terre.  On  portait.ces  enfants  au  sommet.des  montagnes,  oà  s'en- 
gendrent le$  orages,  et  là  on  les  immolait  ;  mais/on  en  réservait 
toujours  quelques-uns,  pour  les  sacrifier  au  commenoem^t  dai 
pluies.  Le  prêtre  leur  ouvrait  la  poitrine  et  en  arrachait  le  eœar 
qui  était  offert  en  propitiation  à  la  divinité,  et  leurs  petits  corpt 
étaient 'servis  ensuite,  dans  un  festin  de  cannibales,  aux  prêtres  et 
à  la  noblesse  (2).  D'autres  étaient  précipités  d^ns  les  gouffres  dsi 
lacs  voisins  et,  durant  tout  le  mois,  les  fêtes  continuaient  es 
l'honneur  de  Tlaloc,  à  qui  l'on  présentait  >«ncore  un  grand 
nombre  de  captifs.  Les  montagnes  de  YohualtecatI,  auprès  de 
Guadalupe,  de  Poyauhtian,  aiu  frontières  dé  Tlaxcallan,  de  Co- 
cotl,  qui  est  derrière  Cbalco-Âtenco  et  de  Yauhquemé,  près  de 

(1)  D*après  SahagUD,  ce  mpis  GômmeBçait  arec  le  2  de  férrier.  Les  aoteon 
iKMit  géoéralemeDtw  peu  d*aeoord  sur  k  comme ncement  des  mois  4e  l*Msér 
meiicaioe. 

(2)  Torquemada,  Moaarq.  lod.,  lib.  X,cap.  10.  — SaiYantup grand  nombif 
d*auteurs ,  ceci  serait  une  exag(^ration  ;  les  Mexicaïus  ne  laissaient  serrir  sor 
leurs  tables  que  les  restes  de  certains  captifs,  mais  jamais  personne  de  leur 
propre  sang.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  époques  aotérioures  à  la  période 
meiicaioe^  ou  ue  trouve,  d*ailleur:»,  aucune  trace  de  ctanibalitme  cIms  les  Bâ- 
tions de  TAnabuac. 
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Tacubaya»  étaient  les  lieux  voisins  de  Mexico»  oà  les  sacrifices  de 
petits  enbots  se  faisaient  avec  le  plus  de  solennité.  Si  ces  pauvres 
petites  créatures  pleuraient  pendant  qu'on  les  transportait  au  lieu 
du  supplice,  leurs  larmes  étaient  considérées  comme  un  heureux 
augure  et  le  signe  d'une  saison  abondante  en  pluies  (1). 

Tlacaxipebualiztli»  c'est-à-dire»  de  Técorchemeni  humain»  était 
le  nom  du  mois  suivant  (2).  Son  patron  était  Xipe»  le  chauve  ou 
récorcbé»  autrement  dit  encore  Totec  ou  notre  seigneur»  mort  jeune 
et  de  mort  malheureuse»  dit  une  chronique  (3)»  et  dont  la.  fête  ap«* 
parait»  pour  la  première  fois  dans  l'histoire»  auii  derniers  tempu 
de  la  monarchie  tolt^e.  Cette  divinité  inspiraitâ  tous  une  grande 
horreur  ;  on  lui  attribuait  le  pouvoir  de  donner  aux  hommes  les 
Qialadîes  qui  causent  le  plus  de  dégoût  (4}^  aussi  lui  xrfhiit^n 
journellement  des  sacrifices.  Les  victimes  conduites  à  ses  antab 
étaient  enlevées  par  les  cheveux  jusqu'à  la  terrasse  supérieure  4u 
temple»  et  là  les  prêtres  les  écorchaient»  pour  se  revétirensuîte  de 
leur  peau  sanglante  ;  ceux  qui  les  présentaient  étaient  tenus  de 
jeûner  durant  vingt  jours  à  l'avance»  après  quoi  ils  se  régalaient 
d'une  partie  de  leur  chair.  La  plupart  des  victimes  immolées  à 
cette  occasion  étaient  des  voleurs  de  métaux  d'or  ou  d'ai^ent» 
arrêtés  par  les  orfèvres  et  dont  le  châtiment»  après  une  répétition 
du  vol,  était  d'être  condamnés  4  ce  supplice.  Aussi  Xipe-Totec 
était^l  regardé  comme  le  patron  des  artistes  de  cette  profession. 
La  (été  de  cette  divinité  était  mêlée»  o^inairemént»  de  jenx»  dé 
lonaiois  et  d'exerdoeé  militaires,  durant  lesquels  les  grands  oélé* 
braient,  jdanaleurs  ballades»  leshauts  fiiits  de  leurs  ancêtres.  A  TIax- 


(1)  Sahsguo,  Hist.  de  If.-EspaBa,  etc.,  lib.  Il,  c«p.  »>. 

(S)  Il  eommeiKail  au  22  février. 

(S)  IiUiliochUl,  Hist.  des  Chichimèqiies»  tom.  II,  ebap.  7i. 

(4)  «  T  lo  mas  ordiDartameote  de  las  que  le  atribnjso»  eran  vimelas»  hio- 
cbâMMies,  apostemas,  sarna  j  eafermedad  de  ojos.  »  (Toniucnsdi,  Menârq. 
Ind.»  Uh.  Vl,  cap.  29.  —  Uoe  autre*  retatioo  Iki'l  eoeore  de  Xipe-Toice  une 
incarnatioii  de  Teticatitpeca.) 
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callan,  nobles  et  plébéiens  s'unissaient  dans  cette  circonstance, 
dans  des  danses  dé' caractère,  coarerts  dVrmares  et  d'omemento, 
représentant  des  aigles  et  des  tigres,  ainsi  que  d'autres  animan 
00  oiseaux  de  proie,  insignes  de  lenr  rang  dans  Tannée  (1). 

Le  troisième  mois,  marqué  par  nos  auteurs,  était  appelé  Toiai- 
tontli,  c'est-à-dire,  de  la  Petite-Veille  (3),  par  alIusiôD  iiux  veilles 
qui  constituaient  une  des  parties  principales  du  jeûo^  institué  i 
cette  époque  de  l'année.  C'est*  pourquoi,  durant  tout  le  mois,  les 
Tlamacazqui  veillaient,  chaque  nuit,  dans  les  femples  ;  on  y  ilh- 
mait  de  grands  feux  et  Ton  faisait  résonner  continuellemeilt  les 
itistniments,  pour  montrer  que  personne  ne  s'y  enddniiaît  Cette 
période  était  consacrée  au  dieu  TIaloc»  à  qui  l'on  immoM 
d'abord  les  enfant»  qu'on  avait  gardés  du  mois  Attacahualco.  On  y 
célébrait  aussi  la  fête  de  la  déesse  Cohuaâycué,  on  an*  lapon  crié 
de  serpents;  appelée  aussi  €ohuailantonan,  la  Mère  des- Serpente, 
et  qdi  n'était  qu'une  autre  personnification  de  €ihuacohoad,  le 
Serpent  femelle ,  dite  ici  la  mère  de  Huitzilopochtli.  Cette  Me 
avait  lieu  au  sancttiaire  de  Yopiço^llalmecac  (3),  one  des  dépea- 
dances  du  grand  temple,  où  il  y  avait  une  grotte  destinée  A  leoe- 
voir  les  peaux  des  malheureux  qu'on  avait  écorchés  le  mois  précé- 
dent. Les  gens  de  Xochinlilco  et  de  Quauhnahuac  en  avaient  h 
charge.  Leur  pays  étant  renommé  pour  la  beauté  et  l'abondaBce 
des  fleurs,  c'était  de  chez  eux  que  venaient  les  Xocbimanques  ou 
fleuristes  qui  ornaient  de  bouquets  et  de  guirlandes  la  chapelle  de 
la  déesse.  Les  prêtres,  qui  avaient  été  revêtus  constamment  j1Bqa^ 
là  clés  sanglantes  dépouilles  des  écorchés,  ayant  fait  vœu  de  ne 
point  se  baigner  durant  vingt  jours,  s'y  rendaient  alors  en  proces- 
sion, accompagnés  des  seigneurs  qui  avaient  oflFèrt  les  victimes. 


(1)  Torquemada,  ibid.,  lib.  X,  cap.  34. 

(2)  Il  commeDçait,  suivant  Tor<iaemada,  au  14  de  mars. 

(3)  HerDandez,  ap.  Niereniberg,  Hist.  nàt.,  etc.,  lib.  TIII,  cap.  ti,  —  U 
mot  Calmecac,  ajouté  à  éelui  d*an  temple  oo  d'une  diriaité.  indique  ordiM»* 
rement  qu*uo  collège  de  prêtres  spéciaui  y  était  attaché. 
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Les  malades  et  les  raffarmes  se  mettaient  du  <K>rtégey  persuadés  que 
le  dieu  Xipe,  apaisé  par  la  pénitence  de  ses  ministres»  leur  ren* 
drait  la  santé.  Quittant  alors  leur  horrible  parure»  ceux-ci  se  la- 
vaient tous  ensemble  de  la  léte  aux  pieds  ;  ils  se  revêtaient  d'habits 
de  fête  et  se  livraient  à  la  joie,  dans  des  festins  splendides  où  l'on 
Eaisait  reparaître  encore  ^  sous  des  symboles  superstitieux,  les  os 
des  victimes  qui  avaient  été  sacrifiées  à  Xipe  et  à  Tlaloc  (1).  ' 

I^  mois  de  la  .Orande-Veille,  Huey-Tozoztli,»  qui  venait  en- 
suite (2],  était  ainsi  appelé,  à  cause  de  la  pénitence  générale  à  la- 
quelle tout  le  monde  se  soumettait  durant  cette  période.  Prêtres, 
seigneurs,  plébéiens,  tous  y  participaient  également  :  les  sacrifices 
se  multipliaient  dans  les  temples  ;  c'était  enfin  l'époque  des  pèle- 
rinages et  celle  où  l'on  visitait  de  préférence  les  sanctuaires  des 
dieux.  La  déesse  Centeotl,  l'Epi  divin  ou  l'être  entouré  de  divi- 
nité qui  présidait  aux  moissons^  était,  de  tout  le  rituel,  celle -qui 
recevait  alors  le  plus  d'hommages.  On  lui  donnait  encore  le  Qom 
de  Tonacayohua ,  c'est-A-dire,  qui  fait  subsister  notre  chair,  sans 
cdmpter  plusieurs  autres  qui  indiquaient  le  degré  de  maturité  au- 
quel était  arrivé  l'épi  du  maïs,  à  l'époque  où  ce  nom  revenait  avec 
une  iête.  Elle  avait  aussi  celui  de  Chicome-GohuatI,  où  les  Sept 
Serpents,  qui  faisait  indubitablement  allusion  à  quelqu'un  des 
signes  astrologiques  du  Tonalamatl.  Quoiqu'elle  passât  pour  ab- 
horrer les  sacrifices  humains,  on  lui  en  offrait,  toutefois,  dans  une 
autre  saison  de  l'année.  Mais ,  dans  le  mois  actuel ,  prêtres  et 
seigneurs  se  contentaient  de  lui  présenter  des  épines  d'aloès 
teintes  de  leur  sang,  ainsi  que  des  cailles,  des  fleurs  et  de  l'encens. 
Les  gens  riches  de  toute  classe  lui  dressaient  des  tentes  de  feuil- 
lages dans  les  rues,  les  cours  et  à  la  porte  de  leurs  maisons,  y  pla- 
çaient les  statues  de  leurs  dieux  domestiques,  couvrant  leurs  autels 
de  jeunes  pousses  de  maïs  et  d'autres  plantes;  ceci  avait  lieu  sur- 

(1)  Torquemada,  Montrq.  Ind.,  lib.  X,  cap.  12. 
())  Id.,  ibid.,  cip.  S4.  —  C«  Bois  fdmmeocaU  ao  5  avril,  suivant  Térque- 
mada,  correspoodant  en  partie  i  notre  caréAie. 
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tout  au  GalpulU  ou  maison  municipale  de  chaque  quartier,  eiVon 
y  rangeait  des  tables  couvertes  de^mets  divers  en  Tbonneur  de  h 
divinité  (1).  • 

Tout  le  monde  se  rendait  ensuite  en  cérémonie  au  Cealeopu, 
ou  sanctuaire  de  la  déesse  Centeoil,  qui  se  trouvait  parmi  les  édi* 
fiées  du  grand  temple,  et  les  jeunes  gens  s'y  exerçaient  à  des  joutei 
et  à  des  tournois.  Les  jeunes  filles  arrivaient  à  leur.tour»  portait 
sur  Tépaule  des  gerbes  de. maïs,  de  Vannée  précédentOt  etks 
offraient  à  la  déesse,  au  milieu  de  la  fumée  de  Tencens;  après  quoi, 
elles  les  rapportaient  dans  leur  maison,  où  elles  les  conaérvaieBi 
comme  une  chose  bénie.  Là  on  les  mettait  dans  les  greniers  et  ki 
magasins  ;  leur,  présence  était  censée  y  conserver  les  autres  grain 
jusqu'aux  semailles  prochaines,  où  les  gerbes  sacrées  donnaient  k 
premier  grain  que  l'on  ensemençait.  Genteotl  était  représentée 
comme  une  jeun^e  et  jolie  femme,  aux  longs  cheveux,  pendant  sa 
deux  tresses  sur  ses  épaules.  On  disait  d'elle  qu'on  la  reocoatiait 
souvent  dans  les  marchés  et  ailleurs  :  celui  qui  la  voyait  en  pieaait 
un  mauvais  pcésage  ;  car  il  risquait  de  mourir  bientôtpu  d'éprouiv 
quelque  malheur.  Parfois,  ajoutait-on,  elle  provoquait  Tes  jenacs 
ge^s  et  les  tuait  ensuite  lorsqu'ils  se  mettaient  avec  elle  (2). 

Centeotl  était  la  divinité  principale  des  Totonaques;  elle  avait 
chez  eux  un  collège  de  prêtres  qui  lui  étaient  spécialement  coasa- 
crés.  Leur  vie  se  passait  dans  une  suite  d'austérités  aaalogoesà 
celles  des  anachorètes  indous;  mais  ils  n'omettaient  dans  kv 
monastère  que  des  prêtres  déjà  veufs,  âgés  de  plus  de  soixaate 
ans,  de  bonnes  mœurs,  et  surtout  d'une  coi\tinence  irrépro- 
chable. Le  nombre  de  ces  religieux  était  fixe,  et  lés  postulants  n'y 
pouvaient  entrer  qu'à  la  mort  d'un  des  membres  de  la  compagnie. 
ils  s'adonnaient  constammeut  à  des  œuvres  de  pénitence  et  de 

(1)  SabagUD,  Hist.  de  N^Espan'a,  ticl,  lib.  II,  cap.  SS.^  TorqnemadU,  Ûnd., 
lib.  VIII,  cap.  14,  y  lib.  X,  cap.  13. 

(2)  Id.,  ibid.  Ces  coutumes  s*obserYeiit  encore  dans  les  tentes  de  iMilUges 
os  enramadeu^  que  Ton  fait  au  carême  dans  Je  Meiique  et  rAmériqiie-CeB- 
traie,  et  où  Ton  vend  toute  sorte  de  boisaoi^  rafraichissaotes. 
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mortification ,  priaient  la  déesse  et  les  autres  dieux  pour  la  pros- 
périté des  peuples,  en  les  suppliant  de  mettre  un  terme  anx  sa* 
orifices  humains.  Jamais  ils  ne  sortaient  dans  le  monde  et  ne 
pariaient  avec  personne,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  donner  des 
conseils  de  conduite  à  ceux  qui  venaient  leur  en  demander.  Dans 
cette  occasion^  ils  s'asseyaient  sur  un  banc,  et,  les  yeux  baissés 
humblement,  ils  écoutaient  ce  qu'on  venait  leur  dire,  répondaient 
aTOC  douceur  à  toutes  les  demandes,  consolaient  les  affligés  et 
résolvaient  les  difficultés  qu'on  .leur  proposait.  Tout*  le  monde 
avait  pour  eux  une  telle  considération ,  que  les  pontifes  les  plus 
élevés  en  dignité,  et  les  rois  même,  allaient  leur  demander  des 
conseils ,  comme  à  des  oracles  vivants.  Hors  les  moments  emr 
ployés  à  la  prière  et  à  la  contemplation ,  ib  passaient  le  temps 
à  rédiger  et  à  écrire  les  annales  du  pays  et  i  composer  des  ser- 
mons  que  le  grand-prètre  lisait  ensuite  en  public  (1). 

Une  des  plus  grandes  fStes  du. rituel  mexicain  était  celle  qui  se 
célébrait  au  mois  suivant  Toxcatl  (9),  en  rhpnneur  de  Tetscalii- 
poca.^ous  avons  déjà  dit  que  c'est  sous  le  nom' de  Telpocbtli  qu'on 
représentait,  d'ordinaire,  ce  dieu  et  sous  la  forme  d*pn  jeune 
homme  curieusement  revêtu  d'un  habit  de  pénitent,  et*  quelque- 
fois d'une  peau  d'animal.  Son  visage  était .  effrayant,  l'œil  droit 
couvert  d'une,  bande  noire  qui  hii  descendait  du  front  ;  mais  il 
était  encore  plus  affreux,  quand  on  le  montrait  sous  la  figure  de 
Necoc-Yaotl ,  l'ennemi  cruel  ou  le  semeur  de  discordes..  Gomme 
image  de  la  providence,  on  lui  mettait  des  lunettes  devant  les 
jeux  (3),  pour  signifier  qu'il  devait  pourvoir  à  tout  (4).  A  Tetscoco, 

il)  Torqnemadi,  Mooarq.  Ind.,  lib.  Yin,  ca|>!  &,  etUb.  IX,  e«p.  S. 

(S)  AJoti  appelé  d'an  coUier  d«  mcft  ciit  que  les  jeonet  geas  BstUieBi  au 
era  de  Fidole  dans  le  temple .  Il  conaieoçait  aa  24  avrU. 

(S)  Ces  laneCtes  aoot  une  chose  fort  siogiilière  ;  oo  les  voit  parfaitemeiil  re- 
prétnléef  comnt  on  les  disait,  U  y  a  qvartote  ans,  sor  des  Images  da  fÊkm  et, 
eotre  autrrs,  sor  une  orne  funéraire  curieuse  do  musée  de  Meiico.  Serait-ee 
de  ces  lunettes  que  viendrait  le  nora  de  Tetscatlipoca,  Miroir  brillant?  Mais  ce 
qai  donne  i  penser,  c'est  Texistence  de  lunettes  a«  Mexiqne  avant  la  «soqvète. 

•  4 )  Gomara,  Crouica  de  N.-Espiua,  etc.,  cap.  tîê* 
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s»  statae  avait  la  partie  inférieure  du  corps- peinte  en  noir  et  or- 
née  de  petits  miroirs  de  métal  :  son  visage  était  jeune  et  beau, 
mais  recouvert,  ordinairement,  d'un  masque  formé  de  cinq  pièces 
alternées,  trois  du  même  métal  à  miroir,  et  deux  d'or,  ayant  ib 
lèvre ,  au  lieu  du  bijou  des  nobles,  un  coquillage  et  des  oreilles 
de  loup  en  nacre  de  perle  ;  elles  passaient  au-dessus  des  siennes, 
qui  étaient /ornées  de  boucles  d'or,  et  sur  la  tète  des  plumes  et 
des  bijoux  de  prix.  Il  était  revêtu  d'un  manteau  de  plumes  d'aigie 
avec  un  semis  d'yeux  en  or  :  ses  jambes  et  ses  poignets  étaiest 
ornés  de  bracelets  :  à  la  main  droite,  il  portait  un  javelot  orné  de 
plumes,  dont  la  point<^  était  faite  d'une  pierre  précieuse;  ila 
droite,  un  éventail  de  plumes  de  héron  et  de  corbeau,  et  un  in- 
strument qui  ressemblait  à  une  flûte.  Dans  cet  attirail,  0  était 
assis-  sur  un  siège  formé  de  grandes  flèches  et  orné  de  ridies 
étoffes  (1). 

Tetzcatlipoca,  que  plusieurs  auteurs  nomment  le  frère  de  Hait- 
zilopochtti ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  leur  culte  et  de  leon 

* 

symboles,  recevait,  à  Mexico,  le  même  culte  que  cette  divînilé. 
Dix  jours  avant  sa  fftte,  un  de  ses  prêtres,  revêtant  les  omémenb 
de  son  idole,  sortait  dans  la  ville,  portant  d'une  main  un  booqoet 
de  fleurs,  de  l'autre  une  sorte  de  fifre  en  terre  cuite,  d'un  90b 
extrêmement  aigu  :  il  en  jouait  aux  quatre  vents ,  pour  foire 
savoir  aux  habitants  qu'ils  eussent  à  le  célébrer  dignement;  il  se 
penchait  ensuite ,  et  prenait  un  peu  de  terre  qu'il  se  mettait  sor 
les  lèvres,  en  signe  d'humilité  et  d'adoration.  Tous  ceux  qui  le 
voyaient  s'empressaient  de  suivre  son  exemple,  versant  des  lar- 
mes et  adressant  leurs  prières  et  leurs  gémissements  à  robscuritê 
et  au  vent  de  la  nuit  (2).  Tel  était  l'empire  que  ces  cérémonies 
superstitieuses  avaient  pris  sur  les  âmes,  que,  au  bruit  perçant  do 
flageolet,  les  voleurs,  les  adultères ,  les  criminels  qui  se  sentaient 


(1)  Pomar,  Relacion  de  TeUcnco,  etc.,  MS. 
i2)  Torquemtda,  Monarq.  Ind.,  lib.  X,  cap.  11. 


—  iM)9  — 

eoopablef pétaient  saisis  d'effroi,  et  plus  d'un  même  laissait,  dans 
çe  moment  d'épouvante»  surprendre  les  secrets  de  sa  conscience. 
Les  pécheurs  de  toute  classe  adressaient  au  dieu  leurs  supplica- 
tîona,  afin  qu'il  daignât  effacer  leurs  péchés  ou  au  moins  les  ca- 
cher de  la  vue  des  autres  hommes.  Les  soldats  et  les  guerriers  lui 
demandaient  avec  angoisse  de  leur  inspirer  lex^eurage  et  la  va- 
leur nécessaires»  lui  promettant  des  captifs  au  premier  combat. 
Durant  le  temps  qui  précédait  la  solennité,  le  fifre  îse  faisait  en- 
tendre chaque  jour,  accompagné  des  mêmes  cérémonies. 

La  veille  de  la  fête,  les  chefis  de  la  noblesse  allaient  auiemple 
présenter  à  Tetzcatlipoca  une  nouvelle  série  d'ornements  ;  ce  qui 
^vait  lieu  chaque  année.  On  en  revêtait  l'idole,  après  qu'on  lui 
avait  6té  les  anciens ,  et  on  lui  faisait  don ,  avec  'cela ,  d'une 
grande  quantité  de  joyaux,  ainsi  que  d'un  parasol  pour  la  garantir 
du  soleil.  Dès  que  sa  toilette  était  terminée,  un  prêtre  tirait  le  ri- 
deau qui  couvrait  la  vue  du  sanctuaire,  et  la  divinité  apparaissait 
dans  ses  nouveaux  atours.  Le  ministre  qui  la  représentait  sortait 
devant  le  peu{deet  jouait  de  la  flûte,  comme  les  jours  précédents. 
Le  jour  de  la  solennité,  toute  la  noblesse  s'assemblait  dans  la 
grande  cour  du  temple,  afin  d'assister  à  la  procession*.  Les 
prêtre^,  vêtus  comme  le  dieu,  la  tête  couverte  de  grandes  perru- 
ques à  rubans  blancs  et  le  visage  peint  en  noir,  se  mettaient  en 
marche,  portant  sur  leurs  épaules  le  palanquin  sacré  où  l'idole 
était  assise.  Les  jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons  des  monastères 
de  Tetzcatlipoca,  richement  habillés  et  couverts  de  plumes,  ainsi 
que  de  fleurs  tressées  de  grains  de  maïs  rMis,  venaient  en  poser 
sur  la  tête  et  au  cou  de  la  statue,  et  se  rangeaient  ensuite  autour 
du  palanquin,  soutenant  ensemble  une  autre  guirlande  sem- 
UablOx  d'un  grand  poids.  Ils  jetaient  par  terre  des  épines  de  m<i- 
guej  et  des' feuilles  de  copal  pour  ceux  qui  se  sentiraient  le  cou- 
rage d'y  marcher  et  d'accomplir  ainsi  un  acte  de  dévotion,  en 
faisant  couler  leur  sang  (1). 

(1)  ÂcôsUi,  Hist.  nat.  y  moral,  etc.,  tom.  II,' cap.  29. 
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L'eaoMiito  dm  (fraod  teocalli  était  ornée  de  vêrdor»  el  de  liehes 
driqperies  ;  le  sol  était  panemé  de  fleore  et  de  joncs.  Lee  prinoes 
et  les  prêtres  faisaient  cortège  à  la  prociBSBion  ;  d'antres  nînistm 
allaient  en  avant,  balançant  lenrs  enoMaoin,  taoDtAl  devant 
ridole,  tantôt  1  la  fiice  du  soleil,  en  demandant  que  lenra  prièiei 
pussent  asooter  an  ciel  oonune  la  Aunée  de  l'encens  ^1).  On  fusait 
ainàt  le  tonr  de  l|i  place  :  dans  rintervalle,  tons  oeni^  qei  ne  poe- 
vaient  s'y  joindre  demenraîent  au  centre,  se  tonmant  à  niiimti 
du  côté  où  allait  le  dieu  et  se  flagellant  les  chairs  nnes  avec  nae 
discipline  à  nœuds,  fiiite  de  fil  de  maguey.  La  proceesimi  acfasrée, 
ojk  remontait  la  divinité  dans  sa  chapelle,  dont  l'entrée  restait 
découverte  tout  le  jour.  La  foule  y  accourait  portait  des  boa- 
qnets  de  fleurs  que  les  prêtres  recevaient  et  réunissaient  en  pyra- 
mides au  pied  de  Tautel, 

On  procédait  ensuite  aux  apprêts  du{[rand  sacrifice.  La  viotisM 
principale  était  choisie,  nn  an  d'avance,  paimi  les  captiCi  les 
plus  illustres  :  c'était  toujours  nn  jeune  homae  de  bonne  aise 
qui,  durant  ce  long  lAtervaile,  était  revêtu  des  omemealB  de 
Tetzcatlipoca  et  en  jouait  le  personnage.  Il .  se  promenait  Kbre- 
mentdans  la  ville,  accompagné  d'un  cortège  distingué,. qui  loi 
rendait  les  mêmes  honneurs, que  s'il  eût  été  le  dieu  mèmedootil 
était  l'image  vivante.  Vingt  jours  avant  la  fête ,  on  lui  dooaait 
quatre  femmes,  afin  qu'aucuue  des  joies  du  monde  ne  lui  maa- 
quàt  avant  sa  mort.  On  ne  les  lui  retirait  qu'au  moment  ou  il 
prenait  place  dans  la  procession  que  nous  venons  de  décrite  ;  il 
marchait  devant  le  f^lanquin  sacré,  après^quoiil  entrait  dans 
les  salles  du  Tlaeochcalco  (3),  qui  étaient  dédiées  particolière- 


(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  X,  cap.  14.  —  «  Que  es  lo  mismo, 
«  ajoute  ici'  cet  antenr,  que  tieot^  ordenado  la  iglesia,  cuaodo  se  màeoK  <i 
«  altar,  ai  gacrificio  de  la  misa...  » 

(2)  Lo  Tlaeochcalco,  ou  maison  d'arins,  tUait  un  arsenal,  ionsicréi 
HuiUilopochtli,  dans  rcucointc  du  grand  temple.  II  se  trouvait  à  cdtê  uo  Ifo* 
calli  où  Ton  offrait  des  sacrifices  sp^iautà  ce  dieu  et  k  Telicatlipoca. 
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■iMt  à  TetscâtUpoca.  Tout  le  inonde  alors  apportait  les  présenta 
qtt'il  Tovlait  offrir  au  pied  de  l'autel  :  c*étaient  des  bijoux,  des 
plumesy  des  pierres  précieuses,  des  étoffes  de  luxe.  Les  plus 
paurres  donnaient  des  cailles,  auxquelles  les  prêtres  tordaient  le 
€0D,  après  qucn  ils  les  laissaient  mourir  lentement.  Ces  dons,  de 
quelque  nature  qu'ils  fussent,  appartenaient  aux  ministres  du 
temple. 

Seigneurs  et  plébéiens  rentraient  ensuite  cheoe  eus,  et  l'on  ser- 
vait aux  prêtres  un  festin  superbe  dans  les  salles  dépendantes  du 
tooealli  :  comme  ils  étaient  à  jeun  depuis  cinq  jours  (1),  ils  avaient 
aenls  le  droit  de  participer  à  ce  banquet,  qu'on  appelait  le  dîner 
divin,  à  cause  du  dieu  à  qui  appartenaient  toutes  les  choses  qu'on 
y  serrait.  De  respectables  matrones,  qui  avaient  fait  vœu  pour  la 
circonstance,  préparaient  les  mets,  et  les  jeunes  vierges  consa- 
crées à  Tetzcatlipoca  étaient  chargées  de  porter  ies  plats.  Un 
vieux  prêtre  de  haut  rang,  bizarrement  vêtu,  ouvrait  la  marche 
et  les  menait  au  pied  de  l'escalier,  où  les  jeunes  gens  dq  collège 
du  dieu  venaient  les  prendre  ;  après  cela,  il  disait  une  profonde 
révérence  et  reconduisait  cérémonieusement  les  jeunes  filles  aux 
cuisines  sacerdotales.  Après  le  repas ,  tout  le  monde  retournait 
an  temple.  Les  sacrificateurs,  ayant  salué  la  victime,  montaient 
avec  elle  au  sommet  de  l'escalier  du  teocalli.  Cinq  d'entre  eux  la 
saisissaient  et  la  couchaient  sur  la  pierre  techcatl  ;  puis  le  grand- 
prètre  lui  faisant  une  inclination  respectueuse,  lui  ouvrait  la  poi- 
trine, d'où  il  arrachait  le  cœur  avec  les  rites  accoutumés.  Au  Ueu 
de  rouler  ensuite  le  cadavre  du  haut  en  baa  des  marches,  comme 
Ic^  victimes  ordinaires ,  on  le  descendait  honorablement  :  on  lui 
coupait  la  tête,  qu'on  plaçait  entre  les  autres  consacrées  à  Tetz- 
catlipoca dans  le  Tzompantli,  et  le  corps,  dépecé  par  petits  mor- 
ceaux, était  distribué  entre  les  prêtres  et  les  nobles  comme  un 


:1)  Ce  jeûoe  consistait  i  oe  ouDfer  que  légèremenl  et  une  fois  Itjour,  k 
faire  pénitence,  en  ae  donnant  la  diicipline,  en  ta  iiraot  do  aaog»  etc. 


niiiiifièr  bènj.  Lus  jeunes  gens  tlu  Calmecac  commençaient 
liM  k  danse  ;  c'étaient  les  plus  âgés  (J'ontrD  les  prCtres  qui 
jouaient  des  instruments  ;  les  hauts  Fonctionnaires  du  temple  se 
joignaient  au  ballet  avec  les  seigneurs  et  formaient  le  milolli  oo 
grand  cercle,  en  chantant  des  lécitalilii  analogaes  à  la  circon- 
stance (1). 

Ce  jour-là,  il  ne  mourait,  d'ordinaire,  qu'une  seule  victime; 
mais,  de  quatre  en  quatre  ans,  la  fête  était  célébrée  d'une  manière 
plus  solennelle,  et  l'on  immolait  un  grand  nombre  de  captifs.  Dani 
ces  occasions ,  les  jeunes  filleâ  du  collège  des  vierges  montaîenl 
au  sanctuaire  après  le  coucher  du  soleil ,  et  déposaient  aui  pied^ 
de  l'idole  des  plats  remplis  d'une  [lâtisserie  pétrie  de  farine  el  de 
miel,  recouverts  de  symboles  mortuaires.  Dès  qu'elles  étaient 
parties ,  les  jeunes  gens  du  Calmecac  acoouraimt  avec  précipita- 
tion, et  c'était  il  qui  enlèverait  les  plats  avec  le  pins  d'agilité.  L» 
dignitaires  du  temple  prenaient  noie  des  quatre  pronters  et  Iff 
emmenaient  dans  leurs  appartements  ;  ils  les  faisaient  baigner  il 
leur  ayant  donné  des  habits  d'honneur ,  se  mettaient  i!i  table  ITK 
eux  et  prenaient  ensemble  la  collation.  Ce  repas  terminé,  llli- 
berté  était  rondue  aux  jeunes  gens  des  deux  seses,  renfennét  dw 
les  collèges  depuis  quatre  ans,  et  ils  pouvaient  rentrer  cbei  em 
pour  se  marier.  Au  moment  où  les  jeunes  filles  paraissaient  daof 
la  rue ,  les  élèves  du  Calmecac  ,  des  écoles  et  des  calpullis,  réu- 
nis à  dessein ,  leur  tançaient  des  bouletlcïî ,  (sites  de  mouM  *> 
de  joncs,  au  milieu  des  quolibets,  se  moquant  de  lenrempniK' 
ment  à  quitter  le  servie*  des  dieux  pour  les  plaisirs  du  mon*. 
Cette  scène  plaïseste  meltait  lin  k  la  fête  de  Tetzcailipoca  (9). 
■  A  la  suite  de  celle  solennité ,  on  célébrait,  dans  le  même  nu»», 
la  première  des  quatre  grandes  fêles  en  l'honnenr  de  Huiliil»' 
pochtli.  Iji statue  ordinaire  de  ce  dieu  était  de  bois  et  d'une tiillf 


CI)  Torqupmad»,  Moiiarq.  Ind,.  hb.  X,  rap   14. 
<-0  lit,,  ibid. 
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i;it>antesquK  ;  elle  représentaîl  un  homme  iistiis  sut  un  siège  peint 
en  bleu,  aux  quatre  angles  duquel  sortait  un  ser[)eni  monstrueux. 
Son  front  était  peint  de  m^mc  en  bleu,  ei  la  face  était  couverte 
d'un  masque  d'or  au-dessous  duquel  en  pendait  un  second  atta- 
ché û  la  nuque.  Sur  la  lèle  il  portait  un  casque  de  la  forme  d'un 
bec  d'oise.au  orné  de  plumes;  au  cou  un  collier  composé  de  dix 
cccurs  humains  en  or,  à  la  main  droite  une  sorte  de  sceptre  torse 
bleu,  et  à  la  gauche  un  bouclier  orné  de  cinq  bouquets  de  plumes 
figurant  une  croix.  Delà  partie  supcrietire  du  bouclier  s'élevait 
une  banderole  en  or,  avec  quatre  flèches  que  la  léfjende  mexi- 
caine disait  lui  avoir  été  envoyées  du  ciel.  Ses  bras  et  sa  jambe 
gauche  étaient  peints  en  bleu,  et  la  droite  couverte  da  plumes,  le 
curps  |)arsemé  de  petites  ti;;ures  d'animaux  en  or  et  serré  dans 
los  replis  d'un  serpent  d'or  orné  de  pierres  précieuses. 

Dans  la  circonstance  présente,  cette  image  restait  à-sa  place 
habituelle,  au  sommet  du  grand  teocalli;  les  prêtres  du  dieu, 
réunis  au  temple  do  UuiUnahuac.  qui  faisait  partie  des  édifices 
Je  Uuitzilopoclilli,  s'occupaient  alorsdela  confection  d'une  statue, 
(l'une  forme  exactement  semblable,  mais  de  la  taille  ordinaire 
d'un  homme;  âl  cet  effet,  ils  pétrissaient,  de  graines  diverses,  une 
masse  appelée  u  tzohualli  (tj  »  qui  devait  en  être  la  chair,  et,  pour 
imiter  les  os,  ils  y  introduisaient  des  branches  d'acacia  sculptées 
à  ce  dessein.  Ils  habillaient  ensuite  cette  statue  de  vêtements  de 
neqiien  et  de  colon,  avec  un  manteau  ouvragé  da  plumes;  au- 
desaus  de  la  léte,  ils  plaçaient  un  parasol  de  papier,  également, 
orné  de  plumes  et  terminant  avec  uu  couteBU  d'obsidienne  en- 
sanglanté. Sa  poitrine  était  décorée  d'une  lame  d'or,  et  ses  vête- 
ments parsemés  d'une  mnililude  de  têtes  et  d'ossements  humains 
qui  donnaient  l'i  entendre  sa  puissance  sur  la  mortet  la  venfieance 
qu'il  exerçait  contre  ^e^  eiiUËmis.  Cet!»  imn^e  était  placée  sur  un 


(IlLeTto/iufilli  <^l«iinu  eoinposi!  île  gritiics  Irutiiuiiwusrn  parlirufi^m  i 
Heiiqur.qu'uu  luaiiijeuil  de  ilircrM^  luuiiécri. 


b. 
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ptlMi^in  dMt  les  iMranMrdf  reprétentaimi  d«8  terpantodh  boii, 
et  «Ueiltîlporliée  pur  qmatrê  des  prinoipaax  ofBoierB  da  Umple  (1). 
kû  iieraDt  mtrdiaieilt  plusieun  jeunes  gens,  tenant  tnspenda  wm 
la  pointe  de  leurs  piques  comme  un  grand  drapeau  en  papier 
de  naguey  très-épais ,  offirant  une  muttitude  de  symboles  ei 
de  pèinti^es  des  hauts  faits  et  gestes  de  Huitalopochtli.  Cette 
procession  se  rendait  au  teocalli  an  coucher  du  soieii,  et  I'im 
montait  le  dieu  dans  sa  chapelle ,  au  son  des  instruments.  On 
laissait  le  palanquin  devant  son  autel,  ainsi  que  le  drapeau  qu'os 
roalait  io«t  d'une  pièce ,  et  il  n'y  restait  que  les  prêtres»  i  qai 
était  Commis,  le  soin  de  veiller  toute  la  nuit  dans  le  sanctuaire. 

Dans  ce  moment,  chacun  présentait  à  ses  images  dometiqnc»  dsi 
tamàlés  et  d'autres  mets  ;  cette  offrande  était  renonveléis  le  les- 
demain  matin.  On  sacrifiait  un  grand  nombre  de  cailles  au  pisd 
de  l'autel  ;  le  roi  donnait  le  premier  l'exemple,  en  arrachant  la 
tête  à  quatre  de  ces  oiseant;  et,  après  lui,  les  grands  et  les  prMei. 
Ses  officiers  enlevaient  ensuite  celles  qui  étaient  destinées  à  m 
table,  et  toas  les  autres  en  faisaient  autant.  On  encensait  le  disi 
avec  des  brasiers  de  terre  cuite  dont  le  fond  renfermait  des  bou- 
lettes de  copai  qui  faisaient  un  grand  bruit ,  puis  on  réunissait 
hes  braises  des  encensoirs  sur  le  grand  foyer  qui  tiHilait  as 
milieu  de  la  conr  du  temple.  Les  vierges  du  sanctuaire,  les  bris 
ornés  de  plumes  rouges,  et  la  tète  couronnée  de  guirlandes  ie 
maïs  r6ti,  portant  des  gerbes  à  la  main,  ornées  de  banderoles  de 
papier,  ouvraient  la  danse.  Les  prêtres  du  dieu,  ta  face  teinte  de 
noir,  «ne  roue  de  papier  collée  au  front  et  portant  chacun  ts 
sceptre  terminé  par  une  fleur  notre,  les  suivaient  en  dansant;  ils 
formaient  ensuite  une  grande  ronde  autour  du  foyer  principal, 
sur  les  bords  duquel  deux  ministres,  une  torche  à  la  main,  {si- 


(1  )  SaivaDt  la  description  laissée  par  les  aateurs,  chaque  brancard  éitii 
t&nmé  4*aB  toag  aerpeol  de  bois,  de  iSi^  è  ce  que  les  queues  s*aheraa»«i( 
avec  les  tèlcs  sur  les  épaules  ds  oMis  qui  It  pertaietat. 


-  M»  - 

fMieoi  Je  iKiU^t  eq  jsxécuUiRt  les  indme»  4>m  ^  4>ah))ti:  il#7€»i  (fl) . 
Cpotre  l'ordinaîre ,  peux  ^ui  oooipofiaieiii  i'orct^e^lve'ivi  toMlMt 
isacbée  dans  une  salle  v^isiBe,  d'<où  ils^ooMiepi  W  fWeiilW»  mi^ 
Atre  VU8  de  j^ersonne.  Pendant  qu'on  dansait  au  grand  temple  t 
on  dansait  dans  les  autr^^  b^omnes  et  fevifoes,  je^qcyi  fii^fm^t 
se  tenant  par  la  main  et  format,  «en  ioprnaoi  wr  ^ut^-^fném^y 
des  figures  en  zigzag ,  ce  qui  durait  jusqi^!^  Vefètfé^  da  W  ««fit. 
.La  victime  principale  .qu'on  immolait. ^  CjBtte  fête  ^itaU  choiisîo 
oo  an  d'avance  Avec  celle4e  Tetzcatljpoca.  On  lui  donnait  le  Aitre 
d'ixteoeale,  c'estrà-dire,  œil  du  seigneur  de  la  maison  divJM^  au* 
Irement  TlacahuepaUt  nom  du  compagnon  de  HuÂtxîlopo^if 
qu'il  devait  représenter  en  4:ette  occasion.  Jl  allait  dws  letQOrl^ 
amc  la  vicUmede  Tetzcatlipoca,  et  jouissait  des  mâolesprivil|&ge^y 
A  l'eiception  des  honneurs  divins  quipn  ne  codait  qu'au  pre- 
mier (2).  Le  jour  du  aacrifice,  on  l'habillait  d'une  robe  de  pi^pier 
p«at  parsemée  de  petites  roues  noires  :  swr  la  tête  il  av^t  ^ne 
jMire  ornée  de  plumes  et  du  couteau  d'obsidienne,  à  l'instar  de 
Snitzilopochtli  ;  ainsi  vêtu,  il  se  mêlait  à  la  danse  des  plébéieps 
Hu'il  menait  comme  le  dieu  conduisant  ses  guerriers  au  combat. 
Ce  qu'il  y  avait  de  caractéristique  dans  ce  sacrifice,  c'est  qu'il  n'y 
avait  pas  de  temps. signalé  pour  £aire  mourir  la  i(ictime  :  elle  s'of- 
fioiit  quand  l'envie  lui  en  prenait,  en  se  jetant  daus  jie^  bras  des 
prêtres,  qui  lui  ouvraient  aussitôt  la  poitrine,  saqs  l'é^ndre  sur  |a 
pierre  sacrée.  Son  cadavre  était  traité  ensuite  comme  celui  de  la 
lâdime  de  Tetzcatlipoca. 


(1)  Ce  fojtr,  établi  sur  >ia  v^^ste  «utel  tpjnuaidal,  «l«ii  analogue  M  VMlfil 
itoaMocausles  chez  les  Uébreiix.  Il  était  place  au  milieu  de  Tcoceinte  iu 
Ifoiple,  MB  loÎA  4ujgr«ud  escalier  du  icvoctUi  ;  cVst  pour  cel#|«P*AuJ*f9|i!9Mt 
TUxielli,  Ombilic  do  feu. 

(3)  Ils  adoraient,  ajoute  Torquemada,  celui  qui  ri;prêseamt  TcjlJ^tUypca 
m  OU  TitUcahuâo  «omrae  Dieu,  ou  cop^mc  i;imagejde€e4ifu,4wt  Ms  pe  con- 
«  iialSfi>aieot.ni  ie  .priocipe  ui  rocigiae,,|iejo  leuaqt  p«s,4Klf|r  chose  ie  ft 
M  monde  visible, ^i  pour  oiortei,  mais, pour  iaUQPr.tc),.préatiii|r.f.tipp^ri^ur 
m  de  toutes  cboses;  mais  Hs  n*adoraient  point  HuitiilopocbUi,  ni  le  CQiQfid^- 
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Les  IlexicaiBs  appelaient  cette  sdennité'Ia  ftte  de  l'encens  de 
Hut&lopoclitii,  i  cause  de  la  cpialité  particalière  de  la  matière 
qa'ib  brûlaient  en  cette  occasion  (1).  On  profitait  de  cette  période 
sainte  pour  consacrer  i  cette  dirinité  tons  les  enfants  nés  das 
Tannée,  en  leor  tirant  da  sang  (Tnne  légère  incision  qu'on  leur 
pratiqaait  an  Tentre  et  à  la  poitrine  (2). 

Le  sixième  mois,  appelé  Etzalqualixtli  (3),  était,  comme  Atlaci' 
hnako ,  consacré  spécialement  anx  TIaloqnes  on  génies  des  eau. 
Ce  qu'il  arait  de  particulier,  c'était  l'extrême  licence  qu'on  lais- 
sait alors  aux  prêtres,  chargés  d'aller  couper  des  joncs  à  Citia}- 
tepec  (4),  pour  en  orner  les  temple  et  les  autels.  Malheur  à  cem 
qu'ils  rencontraient  en  chemin  I  ils  pouvaient,  à  leur  gré,  les  dé- 
pouiller, les  laisser  nus  et  même  les  tuer,  s'ils  offiraient  de  la  ré- 
sistance.  Les  officiers  du  fisc  n'étaient  pas  même  exempts  de  ces 
vexations;  il  n'était  point  de  violences  qu'ils  ne  commissent  sar 
ceux  qui  leur  tombaient  entre  les  mains,  dans  cette  espèce  de  sa- 
turnale.  Aussi  tout  le  monde  s'empressait-il  de  les  fîiir,  et  la  roote 
devenait  déserte  sur  leur  passage.  Les  joncs  et  les  feuillages  qu'ils 
rapportaient  de  cette  excursion  étaient  exclusivement  employés  à 
décorer  le  sanctuaire,  ce  qui  avait  lieu  avec  beaucoup  de  solennité 
quatre  jours  avant  la  fête.  Des  panades  de  maïs,  apprêtées  d'ane 
certaine  façon,  aux  légumes  ou  au  miel,  qu'on  faisait  alors  dans 
toutes  les  familles  et  qu'on  présentait  aux  visiteurs ,  à  cette  occa- 


«  raieol  aTec  le  même  respect,  quoiqa^ils  le  regardassent  conune  ledieode  ii 
«  guerre  et  des  batailles.  » 

(1^  Ce  D*était  aucune  espèce  de  copal  ou  d'encens,  mais  une  matière  ooirt 
analogue  è  la  poii,  qu*on  trouve  dans  les  mers  voisines;  elle  est  rejetéf  par 
les  eaux  sur  la  côte,  et  les  Mexicains  rappelaient  Chapopoiii;  cette  màùkn 
donnait  une  odenr  forte  et  désagréable.  (Torquemada,  Monarq.  Ind.,  bb  X, 
cap.  16.) 

(1)  Torquemada,  ibid. 

(3;  Commençant  le  14  mai,  suivant  Torquemada  ;  il  était  ainsi  appelé  doue 
sorte  de  panade  appdée  Eixal,  qu'on  fai^it  dans  toutes  les  familles. 

(4)  CUlalUpec,  ville  située  au  nord  du  lac  de  Taompaoco,  à  11 1.  ^  de 
Mexico. 
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sioii,  venait  le  nom  de  cette  fête.  On  offrait  dans  le  temple  une 
multitude  de  papiers  peints  d'ulli,  ou  caoutchouc  liquide»  dont  on 
firotitait  les  mâchoires  de  la  divinité,  à  laquelle  on  sacrifiait  un 
grand  nombre  de  captife.  Une  cérémonie,  non  moins  cruelle,  qui 
avait  lieu  dans  le  même  temps,  étaitde  lancer  sur  le  lac  des  na- 
celles portant  de  tout  petits  enfants;  ces  nacelles  allaient  donner 
au  gouiFre  de  Pantitlan,  où  elles  ne  tardaient  pas  à  disparaître 
av^  ces  innocentes  victimes.  Cette  époque,  était  aussi  celle  où 
Ton  infligeait  des  châtiments  aux  prêtres  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  quelque  faute  ou  de  négligence  durant  l'année  :  on  les 
menait  au  bord  du  lac  et  on  les  plongeait  dans  l'eau  ;  après  quoi, 
on  les  abandonnait  à  demi  asphyxiés  sur  le  rivage,  où  leurs  pa- 
rents allaient  ensuite  les  chercher  pour  les  guérir  (1). 

Le  mois  suivant  était  appelé  TecuhiIhuitOQtli,  ou  la  petite  fête 
des  Princes  (2)  ;  c'était  dans  sa  durée  que  les  fils  des  seigneurs  et 
des  nobles  de  tout  rang  s'exerçaient  aux  armes,  afin  de  se  prépa- 
rer à  la  guerre.  Revêtus  de  riches  costumes,  ils  s'assemblaient 
dans  les  parcs  et  jardins,  où  ils  prenaient  tous  les  divertissements 
de  leur  âge  :  ce  n'était  que  festins,  danses  et  ballets,  entremêlés 
de  chants  d'amour,  auxquels  ils  Joignaient  le  récit  des  prouesses 
de  leurs  ancêtres.  De  leur  côté,  les  plébéiens  célébraient  cette 
période  par  des  jeux  de  toute  espèce,  se  livrant  aux  plaisirs  de  la 
chasse  et  de  la  pêche,  dans  les  bois  et  sur  les  lacs.  Huixtocihuatl, 
la  déesse  du  sel,  était  la  divinité  principale  de  ce  mois;  les 
gens  des  bords  du  lac  et,  en  généra),  les  saulniets  la  fêtaient 
comme  leur  patronne*  La  veille  du  jour  qui  lui  était  consacré,  les 
femmes ,  jeunes  et  vieilles ,  la  tête  ornée  de  couronnes  d'istau- 
hyatl,  ou  d'absinthe,  et  se  tenant  unies  par  une  guiriande  de  fleurs, 
dansaient  en  chœur  dans  la  cour  du  temple.  L'orchestre  se  com- 
posait de  deux  vieillards  qui  donnaient  la  mesure;  au  centre  du 


.1  )  Sahiguu,  Uist.  de  N.-Esptila,  etc.,  lib.  Il,  cap.  6  y  14. 
{1\  Il  commeoçiit  au  3  juio. 
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,  ballet,  mie  femme  revèftie  des  ornements  de  la  déesse,  dansait 
toute  la  nuit  atec  les  artfftes  jusqu'à  l'heure  do  sacrifice.  Le  len- 
demain «  an  lever  du  soleii,  les  prêtres  arrivaient,  chacun  tenant 
à  la  main  une  ffeur  jaune,  de  celles  qu'on  appelle  Cempoalxochid, 
et  formaient  une  autre  danse,  d'nn  caractère  solennel,  qui  dorait 
\xMfb  la  journée.  Dans  r intervalle,  on  immolait  de  npmbreni  cap- 
tîii  devant  le  sanctuaire  de  TIaloc,  dépendant  également  des  édi- 
fice» du  grand  temple.  An  concher  du  soleil,  avait  lied  le  sacrifioe 
de  )a  femme  qui  personnifiait  la  déesse  ;  après  quoi  tons  ae  rtunis- 
saient  à  un  banquet  qui  finissait,  d'ordinaire,  par  une  otigré  gé- 
nérale (1). 

\A  huitième  mois  s'appelait  Huey-Tecuhilhuitl  on  la  Grande 
fête  des  princes  (S).  Elle  était  célébiée  avec  beaucoup  de  solea- 
nité  ;  les  fois,  les  princes^  les  guerrière  vétérans,  les  chevaliers  des 
divers  ordres,  déjà  éprouvés  par  de  longs  combats,  tons  y  pre- 
naient part.  Mexico,  Tetzcuco  et  TIaxcallan  étaient  les  villes  oè 
l'on  déployait  le  plus  de  magnificence  en  cette  occasion,  et  Ton 
accônrait  deè  provinces  les  plus  lointaines  pour  avoir  le  ptaiflr 
d'y  assister.  I>es  sacrifices  avaient  lieu  dans  tous  les  temples,  et 
l'on  faisait  aux  prêtres  des  présents  d'une  grande  valeur.  Les  rob 
eux-^mêmes  prenaient  alors  part  à  la  danse,  qui  avait  lieu  dans  les 
endtoits  où  il  pouvait  s'assembler  le  plus  de  spectateurs  (31. 

On  célébrait,  durant  le  même  mois,  la  seconde  fiête  de  la  déesse 
Centeoil,  sous  le  nom  de  Xilonen,  ou  la  Poupée  de  l'Épi  tendre, 
dénomination  qui  lui  venait  de  l'état  encore  laiteux  où  le  mais 
était  à  cette  saison.  Une  danse  générale  d'bommea  et  de  fenmNs» 
avait  lien,  durant  huit  jours,  dans  la  cour  du  grand  temple.  Les 
femmes  s'y  présentaient  les  cheveux  épars,  figurant  ainsi  l'espèce 
de  chevelure  qui  sort  de  l'épi  lorsqu'il  commence  à  grossir  daas 


(1)  Torqaemada,  Monarq.  lad.,  lib.  X,  cap.  18. 

(*i)  Elle  comiiiéncail  au  23  juin,  d'après  Tonfuemada. 

{'S)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  X,  cap.  94. 
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AMI  envalèppe  et  dont  le  phit  oo  moins  d'abondaiiee  mMmw 
celh  da  grain  qui  y  eal  renferroi  ;  ellet  eroyiimt  ainsi  s^TanAra 
la  del  £iYorabla  et  ot>t6nir  une  moisson  frins  oompIMa.  A  oalfa 
occasion,  on  distribuait,  à  tous  ceux  qui  an  Toulaiant,  grands  et 
petits,  des  tamsles,  et  une  sorte  de  boisson  ou  bouilHe  Mgère 
nonifluée  Chian-Pînolli,  composée  de  graines  diverses  et  fort  ra- 
fraîchissante. Cette  distribution  avait  lieu  à  midi  ;  tous  se  met- 
taient en  files,  et  on  donnait  à  chacun  autant  de  tamales  quti 
pouvait  on  emporter  d'une  main  ;  s'il  avait  le  malheur  d^en  pren- 
dra des  deui  ou  d'en  laisser  tomber,  on  le  chassait  comme  un 
maladroit  et  on  ne  lui  permettait  plus  de  rien  manger. 

Ces  repas  publics  avaient  lieu  pendant  huit  jours,  aux  frais  des 
rois  et  des  princes  :  ib  cherchaient  k  apporter  ainsi  qudqno  sou- 
lagement à  la  misère  des  pauvres  et  des  ouvriers,  dans  la  période 
de  l'année  où  le  maïs  de  l'année  précédente  eommenîce  à  devenir 
plus  rare  et  oà  le  nouveau  n'est  pas  encore  arrivé  à  sa  pleine 
maturité.  Dans  ces  occasions,  ils  aimaient  à  se  distinguer  par  leur 
magnificence  et,  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  ils  ouvraient  leurs  greniers 
et  déployaient  leur  générosité.  Après  que  tout  le  monde  avait 
Bumgé,  les  ministres  du  temple  descendaient  dans  la  grande  cour  ; 
c'était  le  moment  où  le  jour  achevait  de  disparaître.  Ils  foisaièot 
disposer  le  luminaire  et,  tout  autour  de  cette  vaste  enceinte,  on 
allumait  des  torches  de  pin  qui  alternaient  avec  de  grands  bra- 
siers dont  l'éclat  remplaçait  bientôt  celui  du  soleil  (1).  Les  prêtres 
ouvraient  le  ballet  :  c'était  le  signal  d'une  danse  générale  oi  les 
iMNmnes  et  les  femmes  dansaient  enchaînés  par  les  bras  on  en  se 
donnant  la  main.  Au  milieu  d'eux  était  la  femme  qui  représentait 
Xilonen,  vêtue  de  ses  ornements;  dès  la  veille,  elle  s'était 


(  1)  «  Avis  k  U  redoDda  muchas  lombres  à  mauera  de  hachis  de  cera  hediis 
«  de  tea  que  UamaQ  ocoll,  y  machos  braseros  y  hogoeras  qae  ardian  en  el 
«  patio,  que  dairao  tanta  olsridad,  ^t  parads  no  de  oocho,  sine  ^«aade  el  aol 
•  rata  mas  claro  eo  medio  M  dis.  »•  TorquesM^,  tfsnSfq.  M.,  Mb.  X, 
rap  19. 
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constammeai.  entourée  des  prétresses  de  cette  divinité,  qui  hii 
faisaient  visiter  toar  à  toor  quatre  localités  des  environs  de  It 
ville ,  dédiées  aux  quatre  signes  des  années»  où  elles  ofFraieot  de 
l'encens.  La  nuit  se  passait  en  prière  devant  le  sanctuaire  de  Ja 
déesse  ;  au  lever  du  soleil,  les  prêtres  donnaient  le  signal  d'ao 
nouveau  ballet  qui  se  terminait  par  Timmolation  delà  victime  (i). 

Le  mois  Tlaxochimaco,  qui  venait  ensuite  (2),  prenait  son  non 
dés  bouquets  dcT  fleurs  qu'il  était  d'usage  de  se  présenter  mutuelle- 
ment, durant  cette  période,  en  allant  se  visiter.  Les  Tlaxcaltèques 
l'appelaient  Miccaïlhuitzintli,  ou  la  Petite  fête  des  Morts;  car 
c'était  la  coutume  chez  eux  d'en  célébrer  la  commémoration  i 
cette  époque,  en  chantant  des  hymnes  tristes  et  lugubres  dans  tons 
les  templesi  Les  Tlamacazqui  ou  ministres  sacrés  s'y  réunissaient, 
vêtus  de  manteaux  de  nequen,  pour  offrir  aux  mânes  des  défunts 
du  chilé,  du  mais,  des  frijoles  et  d'autres  légumineux.  A  Mexico, 
on  célébrait  alors  la  seconde  fête  de  Huitzilopochtli.  Toute  la 
journée  de  la  veille  se  passait,  dans  les  maisons  des  riches,  k  pré* 
parer  les  volailles,  le  gibier,  la  pâtisserie  et  les  boissons  diverMi 
qui  devaient  paraître  au  banquet.  Au  lever  du  Soleil,  les  prêtres 
s'occupaient  du  sanctuaire,  dont  la  verdure  ei  les  fleurs  devaient 
être  le  seul  ornement.  On  revêtait  les  dieux  de  leurs  habits  de  fêle  ; 
chaque  maison  en  faisait  autant  de  ses  dieux*  domestiques  ;  après 
quoi,  on  se  livrait  partout  aux  plaisirs  du  festin.  Le  son  du  tepo* 
naztli  donnait  ensuite  le  signal  de  la  danse,  qui,  comme  dans  lei 
fêtes  précédentes,  avait  lieu  dans  les  cours  des  temples  et  danc 
celles  des  palais  des  grands.  La  fête  se  terminait  invariablement 
par  l'immolation  des  captib,  d'après  la  coutume  de  ce  culte  bar- 
bare (3). 

I..es  corporations  marchandes  célébraient  dans  le  même  nm 


(1)  Sahaguo,  Hist.  de  N.-Espaoa,  etc.,  lib.  II,  ctp.  28. 
(*2)  Ce  mois  commençait  au  14  du  rooisde  jaillel. 
M^  Torquemada,  Mooarq.  ind.,  lib.  X,  cap.  30. 
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la  fèie  de  leur  patron,  le  dieu  lyacacolmhqui  (1),  dont  la«taUie 
était  colloquée  dans  le  sanctuaire  de  PochUan-Gahnecac,  également 
situé  dans  les  dépendances  du  grand  temple  (2).  Elles  y  sacrifiaient 
avec  beaucoup  de  solennité  les  nombreux  esclaves,  qu'elles  rame- 
aaient,  d'ordinaire,  à  cette  intention,  des  contrées  les  plus  lointan 
aes#  Les  repas  où  se  réunissaient  ensuite  les  marchands  étaient 
renommés  pour  leur  magnificence  et  leur  somptuosité. 

Le  mois  Xocotlhuetzi,  ou  de  la  Chute  des  Fruits,  qui  venait  en- 
suite (3),  était  particulièrement  consacré  à  Xiuhteuctii,  le  dieu  du 
feu  et  de  Tannée,  à  qui  Ton  donnait  aussi  le  nom  dlxcotaubqui, 
OQ  le  Visage  Vermeil.  Quelques  jours  avant,  les  prêtres  se  ren- 
daient à  la  forêt  voisine;  ils  faisaient  choix  d'un  arbre  gfand, 
droit  et  fort  et,'  l'ayant  coupé  au  pied,  l'emportaient  procession- 
nellement  au  temple  de  Huitzilopochtii,  sans  rien  lui  enlever  de 
ses  rameaux  ni  de  son  feuillage.  Arrivé  au  centre  de  la|[rande  cour, 
ib  rémondaient  avec  .beaucoup  de  soin,  en  Ataient  les  ordures  et 
i  l'aide  de  quelques  pieux  relevaient  de  façon  à -ce  qu'il  demeurtt 
Suspendu  debout  à  la  vue.  de  tout  le  monde.  La  veille  de  la  fiUe, 
on  le  descendait  avec  une  pieuse  précaution  sur  le  sol,  où  il  arri- 
vait au  milieu  des  cris  et  deà  acclamations  joyeuses  de  la 'foule. 
Les  charpentiers  le  taillaient  et  le  préparaient  avec  soin  ;  on  le 
décorait  de  banderoles  et  de  toutes  sortes  d'embièmes^en  papier 
de  couleurs  ;  après  quoi,  on  le  remontait  à  sa  place,  où  on  le  fixait 
soKdement.  Dans  cette  situation,  il  recevait  les  hommages  des 
prêtres,  qui  le  montraient  comme  l'image  de  la  divinité  qui  pré- 
side au  feu,  à  cause  de  sa  qualité  combustible. 

Le  lendemain  matin,  on 'élevait  dans  l'enceinte  sacrée  un  vaste 
bAcher,  composé  des  matières  les  plus  inlammables.  Les  doaa- 
tears  des  victimes,  qui  avaient  passé  toute  la  nuit  à  veSler  et  à 
prier  dans  le  temple,  arrivaient  vêtus  de  leurs  plus  précieux  orne- 

(1)  Iffaeaeoliukqui,  c*e8t-à-dire,  le  Seigneur  au  nesaipiilia,  iVassIiif. 
(3)  HerniDdei,  ap.  Nieremberg,  Hisl.  nat ,  ete.,  KIk  Tllf,  cap.  )9* 
(3)  Conmeoçail  au  3  aoàt,  saîTaot  Torquemadi. 
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menls  et  dansaient  pendant  qùelqte  temps  autour  du  brasier,  es 
invoquant  le  dieu  :  chacun  saisissait  ensuite  ses  captib,  îb  leur  saa- 
pondraient  le  risage  d'une  poudre  qui  les  rendait  insensibfes  et, 
se  les  ehargeaot»  pieds  et  poings  liés,  sur  les  épaules,  oommeo- 
çaieBt  une  ronde  infernale,  lançant  à  mesure  ces  misérables  dam 
le  feu  préparé  pour  eux.  La  danse  continuait  aussi  longtemps  qu'il 
y  avait  des  victimes  k  fournir  à  ce  sacrifice  affreux  ;  mnit.  Ion- 
qu'elles  étaient  à  demi  brûlées,  les  ministres  du  temple  les  reti- 
raient des  flammes  et  les  achevaient  en  leur  ouvrant  la  poilriae 
pwr  en  arracher  le  eœut  (1). 

La  plupart  de  ces  solennités  inhumaines  n'étaient  en  usage  qae 
parmi  les  Mexicains.  A  TlaxcalUm,  on  donnait  à  oe  mois  le  non 
de  Huey-Miod^huitl,  ou  la  grande  fête  des  morts.  Là,  comme  i 
Mexioo»  et  dans  les  antres  grandes  villes  du  plateau  axtèqne,  G*é* 
lait  l'époqi^  où  la  ncdilesse  célébrait  la  oomménoratkm  éti 
princes  et  des  guerriers  qui  les  avaient  précédés «ir  la  Uln%;  csei 
avait  lieu  ordinairementavec  une  pompe  austère  et  «n  grand  fariil 
d'ittstnunents  lugubres.  Prêtres  et  seigneurs  passaient  phMieari 
jours  et  plusieurs  nuits  de  suite  dans  les  temples,  occupés  à  plmi* 
rer  leurs  parents  et  à  raconter  les  faits  héroïques  de  leurs  ancétr»; 
maîtres  et  serviteurs  montaient  ensemble  sur  les  terrasses  de  leurs 
maisons^  et  priaient  le  visage  tourné  vers  le  nord,  oà  l'on  oroysit 
qu'était  le  séjour  des  moru  (3).  C'est  durant  celte  période  solee- 
nelle  qu'avait  Jieu  Tapothéoso  des  rois  et  des  princes  débats, 
ainsi  que  des  guerriers  qui  avaient  mérité  cet  honneur  cm  qsi 
étaient  morts  dans  la  captivité  :  on  inaugurait  alors  leurs  stataw 
ei  on  les  mettait  parmi  celles  des  dieux,  en  disant  qu'ils  étaient 
passés  aux  lieux  des  délices  éternelles  et  qu'ils  avaient  rejoint  la» 
autres  divinités  (3).  L'histoire  n'a  guère  conservé  de  détails  da 


(\)  TsffuenuMts»  Itoaurq.  Ind.,  lib.  X,  otp.  2t. 
(2)  Codsi  Iictollicr  (Tdl.-Rm  J,  fol.  3. 
l3)  Torqaemida,  ibid..  esp.  3S. 
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cette  céréniooie  ;  maw  elle  se  célébrait,  suivait  toute  apfNMreDoe, 
dans  le  temple  principal,  en  face  de  ta  statne  jde  HiiitaiilopochtH, 
dont  phitiears  noms  paraissent  s'y  rapporter  symboliquenenl  : 
ce  aoBt  ceux  de  Teoyaotlatohua,  ou  le  héraut  de  la  guerre  divine, 
dont  l'emploi  était  d'animer  les  guerriers  au  combat,  et  de  Teoya- 
omiqvi,  sa  compagne,  déesse,  disaient  les  Mexicains,  q«i' avait 
soin  de  recueillir  les  Âmes  de  ceux  qui  mouraient  en  guerre  o« 
qui  étaient  sacrifiés  dans  la  captivité  (1). 

JjB  nom  d'Ochpaniztli,  ou  du  balayage,  qu'on  donnait  au  mom 
suivant  (3),  venait  du  nettoyage  qui  s'opérait  alors  dans  les  diS^ 
rents  temples  ;  on  travaillait  à  réparer  et  à  renouveler,  sans  diflino- 
lioa,  tous  les  édifices  qui  étaient  consacrés  aux  dieux^  ainsi  quêtes 
idoles  et  les  objets  servant  au  culte.  La  dévotion  et  le  respect  y  nitàr 
raient  tout  le  monde  :  chacun,  suivant  sa  capacité  oo  ses  moyens, 
voulait  participer  à  cette  œuvre  de  bénédiction  ;  aussi  est-ce  à  cet 
usage  qu'on  doit  attribuer  l'état  de  conservation  et  de  proprelé 
où  se  trouvaient  les  divers  monuments  religieux  du  Mexique,  au 
temps  de  la  conquête.  Dans  le  même  but,  on  travaillait  alors  aussi 
généralement  à  la  restauration  des  routes  et  chemins,  des  mes  et 
des  places  publiques  qui  toutes,  plus  on  moins,  s'utilisaient  poôr 
k*  service  des  sanctuaires.  On  profitait  également  de  cette  ooca- 
sion  pour  implorer,  par  de  nouveaux  sacrifices,  les  faveurs  du 
ciel,  à  qui  l'on  demandait  la  conservation  de  la  sanlé  et  des  biens 
temporels,  eo  retour  du  zèle  que  l'on  mettait  partout  à  celle  des 
choses  sacrées  (3). 

A  Mexico,  te  mois  d'Ochpaniztli  commençait  avec  la  solennité 


(1)  Botariai,  Ides  de  «lia  nueva  bistoha,  etc.,  p.  S8.  ^  CriatoM  M  Cas- 
tiUo  dit,  dans  son  histoire  meiicaioe  en  langue  BAhaatl»  fue,  dsos  le  Tona- 
Umatl,  ils  avaient  leurs  signes  célestes  dn  même  nom,  et  que  ceni  qui  nais- 
saient sens  lear  hiflueace  devenafeat  proofitement  de  grands  guerriers,  mais 
qu'ils  ne  tardaient  pas  à  mourir  dans  la  guerre.  (Gama,  Descrip.  de  las  dos 
piedras,  etc.,  pag.  43.) 

(S)  iloauneacant  an  ttl  aoàt,  saitant  Torqncmada. 

•'.1>  Torqueniada,  ibid.ntaop.,  cap.  ;tô. 
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de  la  déesse  Teteuynan,  ou  la  mère  des  dieux,  appelée  aussi  Toci. 
Son  temple  principal  s'élevait  sur  le  rocher  de  Tepeyacac,  où, 
depuis,  les  Espagnols  bâtirent  le  premier  sanctuaire  de  Noire- 
Dame  de  Guadalupe  :  on  y  sacrifiait,  d'ordinaire,  un  grand  nomtnre 
de  victimes,  et  l'antique  renommée  de  cette  déesse  j  attirait  an- 
nuellement un  concours  considérable  de  pèlerins  de  iOBtes  ht 
provinces  de  l'empire  et  même  des  royaumes  les  plus  éloignés. 
Durant  les  cinq  jours  qui  précédaient  le  commencement  de  ce 
mois,  toute>  espèce  de  fête  cessait,  et  l'on"  attendait*  dans  uo 
repos  général ,  la  fête  de  la  mère  des  dieux.  Durant  les  hait 
jours  suivants,  on  exécutait  dans  la  cour  du  temple  un  ballet  grave 
et  silencieux,  sans  chants  ni  musique,  n'y  mettant  d'antre  mesure 
que  les  gestes  de  la  pantomime.  On  habillait,  après  cela»  la  femne 
qui  devait  être  sacrifiée,  avec  les  ornements  de  Teteuynan,  et  il  se 
formait  autour  d'elle  un  grand  cortège  de  femmes,  composé  snr- 
tout  de  celles  qui  faisaient  l'office  de  guérir  on  dTaccoucber  (i)  :  le 
premier  spectacle  qu'elles  donnaient  au  public  était  une  sorte  de 
jeu  de  balle,  les  pelotes  étant  faites  de  mousse  depachtli,  de  joocoo 
d'autre  verdure,  qu'elles  se  lançaient  l'une  à  lautre  d'une  certaine 
façon,  sans  se  faire  aucun  mal  :  ce  jeu  durait  quatre  jours,  afin 
d'amuser  la  victime  et  de  I9  distraire  des  triste»  pensées  de  la  nort 
qu'on  voulait  éloigner  de  son  esprit. 

L'heure  du  sacrifice  étant  proche,  on  la  revêtait  de  nouveaux 
ornements,  en  lui  donnant  à  entendre  que  c'était  pour  ètra  pn^- 
sentée  à  un  personnage  de  distinction  avec  qui  elle  devait  pa«er 
la  nuit.  On  lui  faisait  gravir  doucement  les  degrés  du  teocalli. 
consacré  à  la  déesse  :  elle  entrait  dans  le  sanctuaire  et,  avanl 
qu'elle  eût  pu  s'apercevoir  du  lieu  où  elle  était,  on  la  renversait  les- 
tement sur  le  dos  d'une  autre  femme,  courbée  à  dessein  derrière 
elle,,  et  on  lui  coupait  la  tète.  Les  pré  très  écorchaientaussitét  son 


{V  On  a  vu  plus  haut  que  Toci  <^tiit  une  iocarnatiou  de  dkiiaeoboiii 
flonoée  également  pour  la  déesse  dft  accouchements.     . 
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cadavre,  et  un  jeune  bomme  se  recouvrait  de  sa  peau.  Ainsi  vêtu, 
il  se  rendait,  accompagné  du  collège  sacerdotal,  au  temple  de 
Huitzilopochtii  et  montait  Tescalior  sacré.  Un  grand  nombre  de 
captib  y  attendaient  triMementleur  sort.  C'était  le  jeune  homme 
fiiit  Xipe,  avec  la  peau  de  la  première  victime,  à  qui  était  réservé 
rhonneur  de  sacriBer  les  quatre  premiers  :  il  leur  ouvrait  la  poi- 
trine et  en  arrachait  le  cœur  qu'il  offrait,  palpitant ,  à  l'idole. 

C'est  durant  les  jours  consacrés  à  Toci  qu'on  célébrait  la.  ftte 
dé  la  puriBcation  générale  des  femmes  qui  étaient  accouchées 
dans  l-année.  Chacune,  suivant  ses  moyens,  préparait  à  Tavance 
les  présents  qu'elle  devait  offrir,  non-seulemenl  dans  les  temples, 
mais  encore  aux  différentes  personnes  qui  étaient  invitées  à  l'y 
accompagner;  dans  toutes  les  maisons  où  des  enfants  étaient  nés 
depuis  la  dernière  fête  annuelle,  on  faisait  des  pâtisseries  appe- 
lées Tzocoyotl,  composées  de  diverses  farines  et  de  mîel^  qui 
étaient  le  mets  spécial  de  ce  jour.  La  veille  de  la  solennité,  le  si- 
gnal était  donné,  au  coucher  du  soleil,  du  haut  des  temples,  au 
bruit  des  itistnmients  :  les  mères,  revêtues  de  leurs  plus- beaux 
ntours,  se  mettaient  en  chemin,  avec  leurs  parents  et  leurs  amis  ; 
chacune  se  faisait  précéder  d'une  servante  qui  portait  l'enfont,  et 
d'un  serviteur  chargé  de  torches  de  pin.  Avec  ce  cortège,  elles 
faisaient  le  tour  de  la  ville  our  du  quartier,  s'arrétant  à  toutes  les 
chapelles  et  aux  divers  oratoires,  y  laissant  une  offrande  et  une 
torche  allumée  en  l'honneur  de  la  divinité  qui  y  présidait;  les 
mes  et  les  places,  ainsi  illuminées,  présentaient  le  spectaele  Te 
plus  divertissant  ;  elles  étaient  remplies  de  monde,  les  uns  ac- 
compagnant les  accouchées,  les  autres  accourant  pour  être  té- 
moins de  la  fête.  A  la  suite  de  cette  dévotion,  elles  se  rendaient 
au  temple  de  leur  quartier  ou  à  celui  des  sanctuaires  auquel  elles 
avaient  le  plus  de  confiance  ;  elles  présentaient  leur  offrande  au 
prêtre,  celui-ci  récitait  sur  elles  une  formule  déprécatoire,  avec  cer- 
taines cérémonies;  après  quoi,  elles  étaient  purifiées.  Ce  rite  était 
suivi  d'un  autre  qui  avait  lieu,  ordinairement,  dans  les  édifiées  de 
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ttnilcikipachtU.  le  .prêtre  fisetmi  Vetàuèi ,  rqualque  j0oae  tfïU 
fui  être,  ^i,  4(vec  un  -eoiUfiau  4'absidieiiiie  Aduf  ^qae  .la  «lère  Joi 
appdftaity^il  lui  faisait,  si  c'était  un  gargoa,  une  eolMUeà-l'iOmlle 
6tau  ir^ttca  (1),  «sais  si  légère  qu'à  peine  il  en  soitaît  qqdfm 
l^ocittes  idesang  ;  si  .c'éiait  «ne  £Ue,  il  dse  AcarifiaU  q«e  ikieiUe. 
Geite  céséouMiie  larminée,  il  jelait.  le  couteau  auK  piedi  deJUdole, 
et,  sur  .la  demaiLde^e.la  inère,  il  in^posait  un  oon  à  J'epfiMd, 
d'accoid  «Mec  sob  liorasoape  ou  Jes  -circonfitances  du  iespa. 

Db  autre  saficificeanalogue^à  ceini  de  la  fSyte^eXeoi  avaitliea, 
vçrs€etfte.ép<)que,.au  templede  Xocbicalco,  dédié.à  ladéeaee  Cea- 
teotl.Xla  g  ûftrait  deialiommes  et  uneiemme  ;  le  preimer  4n  aoa 
dilztaç-Gefiteoti ,  ou  le  dieu  des  épis  biaacB,  le  secQiid.app^ 
Xlatlaub-Ceoteoti^  ou.  le  «dieu,  des  é|>is  jaunesi,  yar4dhmieaiaM 
oottleurs 'diverses  da  maïs,  dont  aBiaisait.Blofe<la{Véeolte  ^ea  m 
grand.nomhrede.UaujL;  ou  appelait  la feaiMa  AtlaaiQmt»gîeal à 
dire,  la  ce^piendissaflieattiniUeu  des-eaui;»  eioiii'éoarehait,.a|MAs 
L'arok^fiiit  mourir  comm^Ja  victimede  Toai.(2\.  *G'fistdnaatJ0 
Bioisid'Odipauiztli  que  ries  «he&de-reoipirefiasaaîeQt  daAstwii 
capitales  la  revue  générale  deleurs^troiipes  ;  tles  jeunes  :geo0  qui 
se  destinaient  au  métier  de  la  guerre  et  qui  n'avaient  encore  élé 
engagés  dans  aucun  corps  d'armée  profitaient  de  .ce  moneat 
pour  se  faire  inscrire.  A  cette  occasion,  on  leiu*  donnait  .à  tooi 
des  armes  et  des  vêtements,  et,  à  ceux  (]ui  l'avaient  mérité,  dm 
devises  at  des  insignes  particuliers.  C'était  aux  nouveaux  epgagéi 
qu'il  appartenait  de  marcher  les^premiers  à  la  défense  du  terri- 
toire, si  lé  cas  l'exigeait  (3). 

Durant  le  douzième  mois,  appelé  Teotleco  (4)  ou  de  l'arrivée 

(1)  Duran,  Hist.  Atitig.  de  N.-Espana,  etc.,  tom.  III,  cap.  15.  —  CesdéUilf 
sont  citraita  presque  mot  pour  mot  de  cet  autour,  qui  donne  à  cette  dernière 
cérémoaieilp  nam  de  iircomrisimi,  C-est  le  seul  qtteaous  ooooMaÎMBl^iaaii 
meotioa  de  ces  rites  à  Mexico. 

^2)  Hernandez,  ap.  Nicrember;;,  Hist.  nat.,  etc.,  iib.  VIII,  cap.  22. 

(3)  Tonc[nniiada.Mumirq.  Iad.;IH)  X,  cap.  23. 

\4)  'Geiu«iii,>siiivaBt  Torquemada,  coïncide. afec  Je  12fi«|^l«mbic. 
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dm  dieiiK  »  ou  oMébraH  la  fille  antique  de  cê  nom ,  dont 
a¥iHi8  bài  mention  au  eommenoemenl  de  t'Usioire  loltèque.  Bile 
avait  lien  tpécialeroent  pour  solenniser  Tarrivée  deTetzeatUpoca: 
i  cette  occasion  »  on  décorait  de  féuillaçes  et  de  ieura  les  catm^ 
fonra  d^  mes  et  l'entrée  de  tous  les  temples  ;  devant  celui  de  la 
diTÎoité  stfprème,  les  prêtres  étendaient  une  natte»  covrerle  d'uM 
couche  de  cendres.  Le  grand^rétre  veillait  toute  la  nuit ,  à  peu  de 
dielance  du  sanctuaire»  et,  de  temps  en  temps»  allait  jeter  up  coup 
d'oeilsur  la  natte.  Dès  qtt*il  y  découvrait  l'empreinte  des  pieds^  fiiité 
sans  doute  par  lun  de  ses  collègues,  il  poussait  un  grand  cri,  en 
disaAt  :  «  Voilà  que  notre  grand  dieu  est  arrivé.  »  AusailM  les 
Irompettes  sonnaient  du  haut  du  temple,  et  des  autres  teocaKs 
ou  répondait  avec  un  grand  bruit.  Peuple  et  pontifes  aocouraieift 
aussitôt  pour  Tadorer»  et  le  reste  de  la  nuit  se  pâmait  ea  c&anis 
d'allégresse  et  en  danses  solennellee*  Successivement  les  autMi 
jMir s  jusqu'au  dernier  4^  vois ,  arrivaient  de  la  même  manière 
les  autres  dieux  ;  lorsqu'on  pensait  que  tous  étaient  veifos,  des 
jeunes  gens  vêtus  d'une  feçon  monstrueuse  dansaient  une  ronés 
sévère  autour  d'un  grand  brasier ,  où  ik  lançaient  à  mesura  tes 
violimes  destinées  à  ce  barbare  sacrifice.  Au  coucher  du  soleil, 
seigneurs  et  prêtres  se  réunissaient  en  un  banquet  pompeux  ;  il 
leur  était  permis  d'y  boire  plus  que  de  coutume,  et  c'eUt  œ 
qu'ib  appelaient  laver  les  pieds  aux  dteui  (1). 

Le  mois  suivant  Tepeilhuitl  (3)  était  dédié  aux  génies  des  mon*- 
tugnes  ;  il  y  en  avait  cinq  principaui ,  quatre  du  sexe  fémÛMi  et 
m  du  sexe  masculin  ;  on  les  appelait  Tepexoch,  Matlalcueyé, 
XoefaiiecatI,  Mayahuitl  et  Milnahuatl.  On  fabriquait  en  leur  hon» 
neur  de  petites  figufës  de  montagnes  en  papier,  où  l'on  mettait  des 
serpents  sculptés  en  bots,  avec  dés  poupées  àv  bois  recouverlei 
d'une  pète  de  ttdraalH,  et  auxquelles  on  donnait  le  nom  d'Bbecà- 

A   Sihaguu,  Hifit.  de  N.-Espaiia,  etc.,  lib.  11,  cap.  31.  Cette  fête  rappelait, 
probabletuent  aussi,  le  sacrifier  de  Neealiaatl  ft  TeflilNiieaii. 
v:e<  C*cst-â-dirc,  Fètr  de  la  Montagne.  11  devait  coïncider  avec  le  t  eMoblPe. 


T,\ 
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totontin.  On  plaçait  tout  cela  easemUe  sur  un  autel,  et  Tou  allait 
adorer  les  poujpées  comme  étant  les  images  des  dieux  des  monts: 
Au  jour  de  la  fête,  on  leur  offrait  un  sacrifice  solennel  où  quatre 
femmes  et  un  homme,  revêtus  des  ornements  des  cinq  génies, 
subissaient  la  mort  accoutumée,  après  une  procession  solennelle 
autour  du  temple  (1).  A  Tlaxcallan,  ce  mois  s'appelait  Pâchtzintli, 
du  nom  de  la  mousse  qui,  en  cette  saison^  pend  en  guirlandes  i 
tous  les  grands  arbres  dans  <5es  contrées  ;  de  cette  même  inoune 
ils  ornaient  leurs  temples;  ils  achevaient  de  rentrer  les  moissons; 
après  quoi»  ils  se  livraient  aux  plaisirs  de  la  chasse  (2). 

Le  quatorzième  mois,  nommé  QuechoUi,  était  consacré  à  Mil- 
cohuatl,  et  nous  avons  parlé,,  au  commencement  de  l'histoire  td- 
tèque,  des  fêtes  qui  se  célébraient  en  son  honneur,  en  sa  qua- 
lité de  dieu  des  chasseurs  :  aussi  toute  la  noblesse,  et  le  roi  loi- 
même,  prenaient-ils  part  non-seulement  aux  sacrifices,  mais  à  te 
chasse  générale  qui  avait  lieu  alors.  Après  quatre  jours  d'un  j^hie 
rigoureux ,  tous  se  rendaient  aux  montagnes  voisines  :  on  disait 
que  les  enfants  immolés  aux  Tlaloques  dans  les  fêtes  précédeolff 
descendaient  alors  des  jardins  célestes ,  où  ils  vivaient  dans  les 
délices  avec  ces  dieux,  pour  assister  aux  ébals  des  chasseon. 
Chaque  guerrier  emportait  ensuite  sa  part  du  gibier  qu'il  avait 
pris  et  le  faisait  servir  au  festin.  A  cette  occasion,  on  couvrait 
de  mets  et  de  fruits  les  tombeaux  des  princes  et  des  héros  :  toos 
rivalisaient  de  zèle ,  persuadés  que  leurs  âmes  en  recevaient  la 
substance  la  plus  pure  dans  les  champs  du  repos.  Mais  ce  n'était 
pas  seulement  la  noblesse  à  qui  il  était  donné  de  célébrer  alors 
la  mémoire  de  ses  ancêtres  ;  les  diverses  classes  de  la  société  pre- 
naient part  à  ces  solennités  funèbres,  et  les  plus  pauvres  s'em- 
pressaient d'aller  déposer  leurs  dons  sur  la  sépulture  de  leurs 
parents.  A  cette  époque  de  Tannée,   la   commémoration  des 


(1)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  X,  cap.  25. 
(i)  Id.,  ibid.,  cap.  35. 
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morte  devenait  génémlet  et  »  dans  toute  retendue  do  Mesktoe, 
les  fÊmOkê  «e  réonia^ient  pour  solennuer  le  sourenir  de  ceux 
qui  leur  avaient  été  chers  (i). 

Les  diriaitée  de  Tirresse  et  du  vin,  dont  les  (êtes  commençaient 
dans  le  mois  précédent  »  avaient  leurs  plus  beaux  jotfrs  dans  le 
mois  QuechoUi.  hcuitecatl  et  Tescatxoncatl  étaient  les  deux  prtn* 
eipales  :  celle-ci  renfermait,  dans  un  seul  simulacre,  une  foule 
d'advocations  diverses,  suivant  les  symboles  multiples  sous  les- 
quels on  la  figurait,  et  les  dénominations  qu'on  ajoutait  à  son 
nom  d'Ometochtli,  ou  Deux  Lapins,  étaient  si  nombreuses,  qu'on 
l'appelait,  par  antonomase,  Gentzon-Totodhtin,  ou  Quatre  Cents 
Lapins.  Cn  collège  de  prêtres  était  spécialement  attaché  à  son 
coite,  dont  le  chef  se  décorait  du  même  nom  :  c'était  lui  qui 
exerçait  l'oflSce  de  Maître  des  Ghantebrs ,  charge  éminente  dan» 
le  sacerdoce  mexicain.  Au  temps  de  là  iéte  de  Mn  dieu,  il  lea 
réunissait  tous  ensemble  detant  le  sanctuaire  dont  il  avait  la 

* 

garde,  et  qui  était»  comme  un  grand  nombre  d'autres,  situé  dans 
les  édifices  de  Huitxilopochtli  (2).  Li  on  voyait  une  jarre  énorme 
en  pierre  (3)  remplie  de  pulqué,  appelé  Teuhoctli,  ou  la  Liqueur 
divine.  Après  avoir  dansé  le  ballet  et  chanté  les  louanges  de  leur 
patron,  accompagnés  des  instruments  de  musique,  ils  pngaaient 
part  au  festin  qu'on  leur  servait  des  aliments  qu'on  y  avait'effsrts 
tonte  la  journée ,  et  buvaient  copieusement  du  pulcfué  de  la 
grande  jarre,  car  jamais  elle  ne  se^  vidait*  Les  cabaretiers  et  lea 
propriétaires  de  champs  de  maguey»  qui  tiraient  de  l'aloès  le  rin 
nouveau  appelé  Huitxili ,  avaient  soin  qu'elle  fttt  toujours  pleine, 
et  constamment  ils  en  apportaient  aux  pieds  de  la  statue  de  Tei- 
catzoncatl.  Dans  une  autre  fête  du  dieu ,  le  Pantecatl  ou  ceUérier 

(1)  Torqueaada^  Mooarq.  Ind.,  lib.  VIII,  cep.  H,  y  ilb.  X,  cep.  96.  —  Oue- 
cImIU  commfmtiît  sa  SSociobrt,  suifsot  ctC  auteur. 

(t)  C«  sanctuaire  t*appelail  CeniMcn'ToioekUin^iêafn^  s'esU-dîrs,  le 
Temple  des  Quatre  Ceo to  aeignenrs  Laimis. 

(3)  On  doBuail  à  Ctnie  jarre  le  uqm  d'OMeferà-leroiMifl»  eu  k  jam  d^- 

■ti4iM'liUi 
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do  temple  plaçait  deux  cent  trois  tuyaux  de>  canne  dans  la  jarre,' 
dont  un  seul  était  percé  jusqu'au  bout;  les  ministres  accouraient, 
mais  il  n*y  avait  que  celui  que  le  sort  servait  alors  qui  en  pût  boire, 
puisque  seul  il  pouvait  aspirer  le  vin  avec  le  tuyau  qui  lui  était 
tombé  en  partage  (1).  Le  dernier  jour  de  ces  fêtes,  on  sacrifiait, 
comme  d'ordinaire,  les  captib  destinés  à  la  mort,  et  l'un  d'eux  mar- 
chait revêtu  des  insignes  de  la  divinité,  à  laquelle  on  l'immolait 
ensuite.  Comme  la  jarre  ne  se  désemplissait  jamais,  eh  consé- 
quence dear  largesses  qu'on  lui  faisait,  les  vieillards  et  les  guer- 
riers qui  s'étaient  distingués  dans  les  combats  avaient  le  privi- 
lège d'y  aller  boire,  quand  il  leur  en  prenait  fantaisie,  sans  que 
f>ersonne  osât  s'en  formaliser  (â). 

A  Tlaxcallan  et  dans  les  républiques  voisines,  Quecholli  était 
le  mois  des  amours  :  on  y  sacrifiait  uil  grand  nombre  de  jeunes 
filles  à  Xochiquetzal  et  à  Xochitecatl,  ainsi  qu'à  Tlazolteotl ,  les 
déesses  des  plaisirs  sensuels.  Les  femmes  de  mauvaise  vie  et  les 
courtisanes,  à  qui  on  donnait  le  nom  de  Maqui,  s'offraient  d'elles- 
mêmes  au  sacrifice,  les  unes  dans  les  temples,  les  autres  dans  les 
combats,  où  elles  se  lançaient  avec  beaucoup  de  courage  parmi 
les  soldats;  mais  elles  vivaient  également,  à  cette  époque,  le  champ 
libre  pour  insulter  les  femmes  honnêtes  et  les  couvrir  de  quoli- 
bets outrageants.  On  voyait  aussi  les  jeunes  gens,  adonnés  aux 
plaisirs  infômes ,  sortir  alors  dans  les  rues  sous  les  vêtements  du 
scxo  et  provoquer  les  passants  sans  aucune  honte  (3). 

Le  mois  suivant,  Panquetzaliztli,  c'est-à-dire,  des  Bannières 
qu'on  arbore  (4),  était  consacré  à  Huitzilopochtli,  que  les  auteurs 


vl)  UernaDdez,  ap.  Nicremberg,  Hist.  Dai.,  etc.,  lib.  VIII,  cap.  26. 

(2)  IxlliKochill,  Relacion  dol  Calcndario  y  ritos,  etc. 

^3)  Torquemada,  Mouarq.  lod.,  lib.  X,  cap.  35.  Le  QucchoUi  est  on  oiseau 
aqiiatiqur  de  Tcspèce  des  flamauts.  Ses  belles  couleurs,  la  mollesse  gra- 
Gïeust*  de  bou  cou  en  avaieut  fait,  chez  les  Aztèques,  Toiseau  symbole  de  l'a- 
mour. Tour  parler  d*uue  iiMuièrc  caressante,  on  disait  dans  la  laogae  uabuatl: 
o  Ca  teti  uo  tlazo,  ca  tcti  uo-quechoitzin,  (u  es  mon  amour,  mon  doui  qafcbol.  ■* 

^4;  CoDimeu^aut  au  12  novembre,  suivant  Torquemuda. 
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appellent,  en  cette  occasion,  et  non  sans  quelque  raison,  le  singe 
de  Dieu  (1),  à  cause  de  l'analogie  que  sa  fête  présentait  avec  les 
cérémonies  de  l'Église  catholique.  Les  prêtres  commençaient  par 
se  réunir  dans  une  des  salles  dépendantes  du  temple,  où  ils  pro« 
cédaient  à  la  confection  du  corps  du  dieu,  comme  ils  avaient  fait 
la  première  fois,  ainsi  que  de  celui  de  son  compagnon  et  vicaire 
TUcahuepan-Cuexcotzin,  le  second  des  dieux  de  la  guerre,  que 
Ton  invoquait  suivant  les  circonstances  (2).  Ce  n'était  pas  de  tzo- 
hoalli  seulement,  mais  d'un  mélange  abominable  de  graines  di- 
verses et  du  sang  des  petits  enfants  qu'on  avait  immolés  précé« 
demment,  que  l'on  pétrissait  ce  qu'on  appelait  la  chair  du  dien, 
en  y  mettant,  comme  la  première  fois,  pour  les  os,  des  branches 
d'acacia. 

Dès  que  l'image  était  achevée»  ils  la  revêtaient  des  habits  et 
des  ornements  du  dieu  qu'elle  figurait,  et,  durant  la  nuit,  la 
montaient,  au  son  des  instruments,  au  milieu  des  chants  et  des 
danses,  à  l'autel  qui  lui  était  préparé  dans  son  sanctuaire.  De 
grand  matin,  au  jour  suivant,  la  multitude  s'assemblait  dans  la 
grande  cour,  et  les  prêtres,  ayant  à  leur  tête  le  chef  suprême  du 

• 

sacerdoce,  consacraient  la  nouvelle  statue  avec  une  foule  dp  rites 
mystiques  ;  ils  l'arrosaient,  à  cet  effet,  d'une  sorte  d'eau  Ivjlvplp, 
que  l'on  gardait  ensuite  pour  servir,  au  besoin,  à  la  cérémonie 
du  couronnement  du  nouveau  roi  et  de  l'installation  de  son  gé* 
ncralissime.  Tous  ceux  à  qui  il  était  possible  ensuite  de  s'en  ap- 
procher venaient  avec  un  pieux  empressement  la  toucher  des 
yeux,  de  la  bouche  et  des  mains,  incrustant  dans  la  pâte,  encore 
fraîche ,  les  pierres  précieuses  et  les  bijoux  que  la  dévotion  les 
portait  à  y  laisser.  Chacun  se  retirait  après  cela,  et  il  n'était  plus. 


(I)  Acosia,  Hisl.  nat.  y  morale  etc.,  tom.  il,  cap,  24.  —  Clavigcro,  Bist 
Antig.  de  Megico,  tom.  II,  page  283. 

\2)  Outre  Tlacahuepiin/le  rituel  meihraîn  douoe  un  autre  compagnoo  ri 
Tîraire  à  lluitzilopocbtli,  estait  Paynaly  ou  le  Coureur,  qui  était  comme  le 
messager  et  le  héraut  du  dien. 
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permis  qa'aa  grand-prâtre  senl  de  passer  le  Mail  de  ce  nao» 
tuaire  (1). 

Ce  jour-là  même,  commençaient,  dans  Fenceinte  da  teocalli  i 
les  danses  sacrées  d'hommes  et  de  femmes,  depuis  le  condief  do 
soleil  jusque  vers  dix  heures  de  nuit.  Le  neuvième  du  mois,  oo 
se  disposait  au  choix  des  victimes  destinées  an  sacrifice  :  on  met- 
tait à  part  les  deux  mieux  faits  qui  devaient  figurer  les  person- 
nages de  Huitzilopochtli  et  de  son  compagnon  ;  on  lôs  revêtait  de 
leurs  ornements,  et  c'était  à  eux,  dès  lors,  à  donner  le  pas  dam 
les  ballets.  Le  seizième  jour  du  mois,  tous  ceux  qui  s'étaient  dû- 
posés  à  offirir  des  victimes  se  préparaient  à  la  solennité  par  on 
jeûne  rigoureux.  Ce  jeAne  cessait  la  veille  de  la  (été  ;  il  s'exécutait 
alors  une  autre  danse  ;  hommes  et  femmes  allaient  serpentant, 
avec  une  pantomime  très-étudiée  et  d'un  caractère  tout  i  bit 
différent  des  autres.  Le  lendemain,  jour  de  la  fête,  vingtième  et 
dernier  du  mois,  de  grand  matin,  on  descendait  la  statue  de  Pay nil, 
autre  lieutenant  du  dieu  de  la  guerre,  que  portait  dans  ses  bras 
un  prêtre  revêtu  des  ornements  de  Quetzalcohuatl  ;  devant  hi 
marchait  un  autre  prêtre ,  élevant  un  simulacre  mystérieux  tp- 
pelé  Ezpanmitl,  formé  d'un  grand  serpent  torse,  et  qui  ouvrait  la 
marche,  comme  le  fait  le  porte-croix,  dans  les  processions  do 
culte  catholique.  A  leur  suite  venaient  les  captifs  destinés  à  la 
mort,  les  prêtres  et  les  seigneurs  fermant  le  cortège,  qu'accom- 
pagnaient, en  outre,  une  multitude  innombrable  soit  des  habi- 
tants de  la  capitale,  soit  de  ceux  des  cités  voisines  (2). 

Le  parcours  de  la  procession  était  considérable,  et  sa  marche 
était  véritablement  imposante.  Le  peuple  répondait  en  chœur  aoi 
hymnes  sacrés  que  le  collège  des  chanteurs  formulait,  avec  gra- 
vité, en  Thonneur  du  dieu.  On  s'arrêtait  par  intervalles,  et,  à 
chaque  station,  on  offrait  un  sacrifice  de  cailles,  accompagné  de 
captifs  et  d'esclaves.  La  première  avait  lieu  à  l'endroit  nominé 

(1)  Torqoemada,  Mooirq.  lod.,  lib.  X,  cap.  27. 

(2)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  VI,  cap.  38. 
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TcoUachco  (1);  on  y  immolait  deux  prisonniers.  A  TlatiiolcOy  où 
86  faisait  la  seconde ,  le  clergé  et  la  noblesse  sortaient  en  grande 
pompe  pour  recevoir  te  cortège  et  offraient  un  sacrifice  de  cailles. 
La  procession  passait  de  là  i  Popotlan,  puis  i  Qiapultepec*  d'où 
elle  reprenait  le  chemin  de  la  ville  par  les  fiaubourgs  de  Tepetoca 
et  d'AcachinancOf  et  Ton  rentrait  au  grand  temple. 

On  replaçait  sur  Tautel  de  Huitzilopochtli  la  statue  de  Paynal 
Le  roi  montait  alors  au  sanctuaire  :  il  mettait  de  sa  main  le  copal 
et  le  papier  dans  la  cassolette ,  et  encensait  le  dieu  avec  des  for« 
nsoies  mystiques  ;  car  il  remplissait,  en  cette  occasion ,  son  office 
de  souverain  pontife.  On  redescendait  ensuite  l'image  de  Paynal* 
i  qui  l'on  faisait  faire  le  tour  du  teocalli ,  précédé  des  esclaves 
et  des  captifis  réservés  au  sacrifice;  un  de  ses  prêtres  en  immo- 
lait, en  passant,  quatre  au  Teotlacheo,  après  quoi  avait  lieu  une 
sorte  de  combat  simulé  entre  les  hommes  d'armes.  On  remontait 
au  sommet  de  la  pyramide;  on  étendait  les  victimes  sur  la  pierre 
fiitale,  et  les  prêtres  leur  arrachaient  le  cœur  qu'ils  jetaient,  san- 
{^nt,  aux  pieds  de  l'idole.  On  commençait  par  les  prisonniers  de 
guerre,  et,  à  chaque  coup  de  couteau,  lesmusiQienssonuaient,avec 
bmit,  de  leurs  instruments  lugubres.  Des  danses  et  des  banquets 
mettaientfinà  la  fête,  qui  devait  se  terminer  au  coucher  du  soleil  (2). 

Tout  le  reste  de  la  nuit,  les  pontifes  veillaient,  avec  un  soin  par- 
ticulier, sur  la  statue  pétrie  de  Huitzilopochtli ,  de  crainte  qu'il 
soTTtnt  quelque  incident  de  mauvais  augure.  Le  lendemain ,  ils 
la  descendaient,  avec  celle  de  Paynal,  dans  une  des  salles  du 
temple.  Le  roi  et  celui  qui  avait  représenté  le  personnage  de 
Qaetzalcohnatl  entraient  seuls,  accompagnés  d'un  Tehua  ou  offi- 
cier privé  du  dieu,  de  quatre  prêtres  et  de  quatre  des  jeunes  gens 


(1)  Teotlacheo,  c*esl-ii-<liro.  Le  lieu  du  Jeu  de  ballon  stcrc.  C*éUit  un  des 
Moctoaires  inférieurs  des  édifices  du  grand  lemple,  ft  la  sortie  du  celé  du 
THNDpaoUi. 

\!i)  Acosta,  Hiât.  uat.  y  moral,  ctc  ,  totn.  Il,  cap.  24.«-Torqueniada,  lib.X, 
cap.  17. 
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du  service  ordinaire.  Le  Quetzalcohualt,  saisissant  un  javeloi,  le 
lançait  au  cœur  de  l'idole  de  pâte,  qui  tombait  percée  de  part  en 
part;  c'était  ce  qu'on  appelait  toer  Huitzilopochtli ,  afin  de  le 
manger.  Un  des  quatre  prêtres  lui  enlevait  le  cœur  qu'il  remettait 
au  roi;  les  autres  coupaient  le  corps  en  démet  en  envoyaient  U 
moitié  à  Tlatilolco,  où  on  partageait  la  précieuse  relique,  comme 
le  pain  bénit  en  France,  en  une  multitude  de  petits  morceaux, 
que  les  seigneurs  et  les  jeunes  soldats  mangeaient  avec  mie 
grande  dévotion.  L'autre  moitié  demeurait  i  Tenocbtitlan ,  etoi 
la  distribuait  de  même  entre  les  quatre  quartiers  principaux,  ap- 
pelés Teopan,  Atzacualco,  Quepopan  et  Moyotlan.  On  en  donnait 
à  manger  à  tous  les  hommes,  grands  et  petits,  et  jusqu'aux  eo- 
fants  au  berceau;  Les  femmes  seules  étaient  exclues  de  cette  &* 
veur  sacrée ,  à  laquelle  on  appliquait  le  nom  de  a  Teoqualo  »,  o« 
de  la  Mandùcation  du  dieu  (1). 

Le.  titre  de  Panquetzaliztli,  attribué  au  mois  où  cette  f%te  se  cé- 
lébrait, lui  venait  des  bannières  qu'on  arborait  jen  tous  lieux,  bs 
moissons  étant  terminées  partout  et  permettant  à  la  guerre  de 
reprendre  son  cours  :  c'était  l'époque  où  l'on  relevait  les  limites 
des  champs,  des  villes  et  des  provinces,  ce  qui  donnait  lieu  fré- 
quemment à  des  rixes  sanglantes.  Dans  leur  ardeur  pour  les 
armes,  ces  peuples  avaient  cependant  la  sagesse  de  s'abstenir  de 
les  prendre  et  de  faire  taire  leurs  querelles,  ju3q[a'au  moment  de 
la  rentrée  complète  de  leurs  récoltes,  période  durant  laquelle  ils 
offraient  un  grand  nombre  de  sacrifices  à  Uuitzilopochtli ,  à  Ca- 
maxtlietaux  autres  divinités  protectrices  de  leurs  nationalités  (2). 

Le  mois  suivant,  Atemoztli  ou  de  la  chute  de  l'eau,  était  ainsi 
appelé  (3)  de  quelques  orages  qui  ont  lieu  souvent  dans  cette 


(1)  SahngUQ,  Hist.  de  N.-Espana,  etc.,  lib.  Il, cap.  34,  y  lib.  III,  cap.  1,  i  3. 
—  Torquemada,  lib.  VI,  cap.  38.  Ces  rites  rappelaient  évideromeot  commetU 
le  prètrc-guerricr  (iad  mort  et  commeut  son  corps  avait  pu  disparaître. 

\2)  Id.,  ibid.,  lib.  X,  cap.-^35. 

(3)  Ce  mois  commençait  aa  t"  décembre,  suivant  notre  auteur. 
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s^usoa,  comme  pour  signifier  lenr  eatière  désapparition.  If  était 
consacré  aux  génies  des  eaax,  en  l'honneur  desquels  oo  se  sou- 
mettait à  diverses  pénitences,  en  leur  présentant  du  «opal  et 
d'autres  résines  aromatiques.  On  pétrissait  de  petites  idoles  de 
tzohualli,  à  l'image  des  dieux  des  montagnes  :  on  les  sacrifiait  en 
leur  arrachant  le  cœur,  comme  aux  cîiptifs,  et  les  débris  en 
étaient  partagés  entre  les  membres  de  la  famille,  qui  se  croyaient 
sanctifiés  de  cette  mdnière;  on  brûbit  ensuite  les  ornements  qui 
avaient  servi  à  habiller  ces  idoles,  et  on  en  gardait  les  cendres 
précieusement  (1)»  Cétait  à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commence- 
ment du  suivant  qu'avait  lieu  la  grande  fête  du  soleil ,  au  solstice 
d'hiver,  lorsque  l'astre  arrive  au  plus  haut  de  son  cours,  an  tro« 
pique  du  Capricorne.  Pendant  quatre  jours,  tout  le  monde  jeûnait 
et  veillait  dans  les  temples  et  les  maisons  ;  le  roi  lui-même  se  ren- 
fermait, durant  cet  intervalle,  dans  les  salles  du  Quauhxicaica,  où 
il  faisait  pénitence,  se  tirantdu  sang  en  son  honneur.  On  immolait 
ensuite  un  grand  nombre  de  captifs,  dont  les  principaux,  appelés 
Chachamé,  figuraient  le  soleil  et  la  lune.  Vers  le  même  temps,  on 
commençait  une  suite  de  fêtes  pour  célébrer  la  déesse  Iztae-Cen- 
leotl,  ou  des  maïs  blancs.  C'est  alors  qu'on  sacrifiait  les  lépreux 
et  les  hommes  contagieux,  en  souvenir  de  Nanahuatl  (â). 

Le  mois  Tititl  ou  du  Glanage  (3)  était  spécialement  consacré  â 
|a  déesse  Ilamateuctli,  c'est-à-dire,  la  Vieille-Dame,  appelée  aussi 
Cozcamiauh,  ou  le  Collier  de  Maïs  fleuri,  nom  qui  semble  en  fiiire 
une  transformation  de  la  déesse  des  moissons  Centeotl.  On  la  re- 
présentait avec  deux  masques,  un  par  devant  et  nn  autre  par 
derrière ,  ayant  de  grandes  bouches ,  les  yeux  saillants  et,  sur  la 
lète,  une  couronne  de  papier  crénelée.  Au  troisième  jour  du 
mois,  la  femme  qu'on  avait  choisie  pour  la  représenter  était  revê- 


(1)  Torqacmadtf  ibid.,  tap.  *29. 

(2)  Ganta,  Descrip.  de  las  dos  piedras,  etc.,  pag.  90,  91. 

(3)  Gama,  ibid.,  pag.  57.  —  Ce  mois,  suivant  Torqaemada,  oommeocail  •« 
2t  décembre.' 
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tue  de  ses  eloiirs;  elle  allait  seule  «Kéçaterdes  pas  dans  le  leaiple 
au  son  des  insCntiiienU  que  touchaient  qndqnes  rieillards.  Goa- 
trairement  à  la  coamme  des  antres  Tictimes  dn  sexe  féminin,  9 
était  permis  à  celle-d  de  pleorer,  de  gémir,  et  de  s'abandonner 
à  la  tristesse  que  pooTait  hii  inspirer  sa  mort  prochaine.  An  mo- 
ment où  le  soleil  arrirait  à  son  lénith,  les  prêtres,  reTètns  des  or- 
nements des  direrses  dirinités,  sortaient  pour  le  sacrifloe  :  ils 
transportaient  la  Tictime  au  haut  du  teocalli  et  lui  arrachaient  le 
ooBur  ;  le  sacrificateur  lui  coupait  la  tête,  qu'il  tenait  par  les  die- 
veux,  et  commençait  aussitôt  un  ballet  où  le  suifaient  tons  les  an- 
tres pontifes  avec  leurs  attributs  dims.  Lemème  jour,  les  ministrei 
des  divers  temples  s'exerçaient  à  des  tours  de  toute  espèce,  oon- 
rant,^  montant  et  descendant  avec  agilité  les  degrés  des  teocallis 
avec  des  cérémonies  grotesques.  Le  jour  suivant ,  tout  le  monde 
se  mettaità  fidre  des  bourses  (ou  sacs),  les  remplissant  de  paillées 
de  foin,  et  les  cachait  sous  ses  couvertures,  où  elles  hû  ssr* 
valent  d'oreillers  :  les  enfants  s'en  amusaient  en  battant  avec  csi 
bourses  toutes  les  femmes  qu'ils  rencontraient  dans  les  mes ,  se 
divertissant  à  leurs  dépens  (1). 

Izcalli  ^tait  le  nom  qu'on  donnait  au  dernier  mois  (S).  Lei 
Mexicains  l'avaient  consacré  d'une  manière  spéciale  à  Xiuhtauc< 
tli,  le  dieu  du  feu  et  de  l'année.  La  fête  principale  ounniençait 
le  dixième  jour,  par  une  grande  chasse;  on  devait  s'attacher  i  j 
prendre  le  gibier  vivant,  afin  de  l'immoler  ensuite  i  ses  autek 
Le  seizième  jour,  on  éteignait  tous  les  feux,  dans  les  maisoai 
comme  dans  les  temples,  et  les  prêtres  le  ridlumaient  en« 
suite  avec  solennité  devant  l'image  du  dieu  »  au  sanctuaire  de 
TEonmolco  qui  lui  était  spécialement  consacré  dans  l'enceinte  ds 
grand  teocalli.  Le  roi  brûlait  l'encens  i  l'idole ,  après  quoi  chs« 


U)  Torquemida,  Monarq.  lod..  lib.  X^  cap.  29.  Vaaienr  compsm  id  c» 
fêtes  avec  les  ditertiseements  de  notre  ctmaval  avec  leqnel  dlee  rahicidwi 
^nsonoMitts. 

(1)  Ge  mois  cottunençait  au  10  janvier,  suivant  le  calcul  de 
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con  lai  laisait  set  offrandes*  On  portait  à  ses  pieds  les  produits 
de  la  chasse  :  prêtres,  seigneurs  et  gens  du  peuple  se  suivaient  en 
files  nombreuses,  pour  les  fiiire  cuire,  après  cela,  au  brasier  sacré. 
De  joyeux  banquets  se  préparaient  partout,  et  la  solennité,  plus 
humaine  que  les  autres,  se  terminait,  cette  fois,  sans  effusion 
de  sang.  Une  fête  non  moins  solennelle  Tenait  dore  le  rituel 
mexicain  :  c'était  celle  qu'on  célébrait  en  l'honneur  du  soleil, 
régnant  dans  le  signe  Nahui-Œlin ,  ou  des  quatre  mouvements , 
accompagné  de  la  Voie  Lactée ,  appelée  Gitlallinycué ,  ou  le 
Jupon  étoile.  Ce  signe  était  en  grande  vénération  parmi  les 
princes,  qui  le  regardaient  comme  le  leur  :  ik  lui  offraient  un 
grand  nombre  de  cailles  et  allumaient  eux-mêmes ,  en  ce  jour, 
l'encens  devant  l'image  du  soleiK  A  minuit,  on  immolait  les  cap* 
tifii,  et  tout  le  monde,  grands  et  petits,  les  femmes  comme  les 
hommes,  faisait  pénitence,  en  se  tirant  du  sapg  des  oreilles,  et 
déposant  avec  respect  ses  épines  sur  les  autek  de  l'astre  du 
jour  (1). 

Outre  les  fêtes  dont  la  célébration  était  marquée  à  jour  fixe 
dans  le  calendrier ,  le  rituel  en  avait  encore  un  grand  nombre 
d'autres,  qui  étaient  mobiles,  comme  celles  des  calendrier^  dire- 
liens,  changeant  de  place  chaque  année ,  suivant  la  distribution 
du  temps  et  les  circonstances.  Les  plus  sdennelles  étaient  celles 
qui  avaient  lieu  tous  les  deux  ou  trois  cents  jours ,  eu  l'honneur 
du  soleil,  et  auxquelles  on.  donnait  le  nom  de  Netonatiuh-Qualo, 
c'est-à-dire  du  soleil,  dans  l'action  de  s'éclipser.  On  immolait,  i 
cette  occasion,  quatre  captifis,  dont  deux  prenaient  le  nom  deCha* 
chamé ,  à  causodu  soleil ,  et  deux  autres ,  à  cause  de  la  lune,  qu'ils 
étaient  censés  représenter.  Ce  sacrifice  avait  lieu  dans  un  des  édi* 
fices  du  grand  temple  appelé  Quauhxicalco  (2). 

Entre  autres  fêtes  mobiles ,  étiiit  celle  de  Chanticon  et  de  sa 
conspire  Q>huaxolotl,  qui  devait  se  célébrer  au  signe  Ge-Xo« 

^1)  Ca»tillo  ap.  Gama,  Descrip.  de  laa  do»  piedras,  elc.,  pag.  9i. 
rjl)  Hemaiidef,  ap.  Piieremberg,  Hisi.  aat.,  ete.,  lih.  ▼Ill«  eap.  3S. 
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chiii,  au  temple  de  Tetlanman-Galmecac  qui  lut  était  dédié  (1]. 
Celle  de  Micflanteuctli^  durant  laquelle  on  rendait  de  {^^ands  hon- 
neurs aux  morts,  se  réitérait  chaque  fois  que  se  représentait  k 
signe  Ce*Miquiztli  ou  mort.  Si  deux  fêtes  importantes  se  rencon- 
traient le  même  jour ,  on  omettait  celle  qui  Tétait  le  moins  «  ou 
bien  on  la  transférait  à  un  jour  libre ,  comme  dans  l'Église  ca- 
tholique, et  on  célébrait  celle  à  laquelle  on  tenait  le  plus.  On  ra- 
conte, à  ce  sujet,  qu'avant  la  ruine  deCnlhuacan,  une  fête  mobile 
de  Telzcatlipoca  étant  venue  à  tomber  en  un  jour  de  fête  fixe  de 
Huitzilopochtli,  les  Culhuas  transférèrent  la  première  et  célébrè- 
rent la  seconde.  Tetzcatlipoca,  indigné,  leur  prédit  la  destruction 
de  leur  monarchie  et  Tassujettissement  de  la  nation  à  un  peuple 
étranger  dont  on  n'avait  jamais  ouï  parler  et  qui  abolirait  i  la 
fois  tous  leurs  cuhes  pour  y  substituer  celui  d'un  dieu  unique. 

Aux  années  bissextiles,  de  quatre  en  quatre  ans ,  on  célébrait 
partout  avec  beaucoup  de  solennité  la  mort  du  dieu  Xinhteuctii; 
un  captif  était  revêtu  de  ses  ornements  et  lui  était  offert  en  holo- 
causte accompagné  d'une  multitude  d'autres  prisonniers  ou  es- 
claves, après  qu'on  avait  rallumé  le  feu  nouveau.  A  l'issue  du  sa- 
crifice, le  roi  ouvrait  en  personne  la  danse  avec  les  plus  distin- 
gués d'entre  les  seigneurs  de  la  cour,  et  le  ballet  s'exécutait  avec 
une  pompe  et  une  majesté  inconnues  dans  les  autres;  a^issi  di- 
sait-on que  les  dieux  mêmes  descendaient  alors  pour  y  prendre 
part.  C'était  ce  qu'on  appelait  le  «  Nctecuhliliztli))  ou  la  danse  des 
princes.  C'est  à  la  même  époque  qu'avait  lieu  la  consécration  des 
enfants ,  elle  commençait  à  l'aube  du  jour.  On  leur  perçait  les 
oreilles  et  les  lèvres,  dont  on  tirait  quelques  gouttes  de  sang  :  on 
leur  attachait  sur  la  tête  un  bouquet  de  plumes  de  perroquet  à 
l'aide  de  résine  de  pin,  et  chacun  recevait  un  parrain  et  une  mar« 
raine  dont  le  devoir  était  de  les  instruire  des  rites  de  la  religion 
et  de  leurs  obligations  envers  les  dieux.  Après  cette  cérémoniei 

(1)  Gaina,  ibid.  ulBup.,  pag.  12, 
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on  les  lastrait  par  le  feu,  en  les  passant  légèrement  dans  les 
flammes,  et  l'on  se  divertissait  le  restie  da  joar  dans  des  banquets, 
appelés  pour  cette  raison  les  festins  des  enfants  (1). 

Dans  les  villes  tépanèqucs,  et  surtout  à  TIacopan,  à  Coyohua- 
can  et  à  Azcapotzalco,  oh  élevait  sur  le  sol  un  grand  arbre,  char- 
pente  avec  soin,  comme  à  la  fête  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Au  sommet,  on  coUoquait  une  iddle  pétrie  de  graines  diver- 
ses, et,  pendant  tout  le  jour,  prêtres  et  seigneurs  dansaient  à  l'en- 
tour  avec  beaucoup  de  gravité.  Le  lendemain ,  qui  était  celui  de 
la  fête  ,  on  faisait  un  grand  feu  :  on  y  jetait  vivants  les  esclaves 
et  les  captifs  destinés  au  sacrifice,  et ,  comme  à  Mexico,  on  les 
retirait  avant  qu'ils  eussent  été  entièrement  consumés,  afin  de 
leur  arracher  le  cccur  de  la  poitrine  pour  l'ofFnr  à  la  déité.  Le 
soir  venu,  l'arbre  était  abattu  et  Ton  se  partageait  les  débris  de 
l'idole,  que  les  guerriers  matigeaient  avec  respect,  dans  la  persua- 
sion que  cette  nourriture  sacrée  quadruplait  leurs  forces  au  mo- 
ment de  marcher  au  combat. 

A  Quauhtitlan ,  où  les.  sacrifices  humains  avaient  été  institués 
beaucoup  plus  tard,  il  semblait  qu'on  vouMt  compenser  le  temps 
perdu  par  un  redoublement  de  barbarie.  La  veille  de  la  fête ,  on 
dressait,  dans  la  cour  du  temple,  de  grands  arbres  assez  sembla-» 
blés  â  des  mâts  de  navire,  ayant  de  longues  traverses  formant  la 
croix.  On  égorgeait  deux  femmes  en  haut  du  teocalli,  et,  de  grand 
matin,  deux  seigneurs,  $*étant  revêtus  de  leurs  dépouilles  sanglan- 
tes et  faits  xipe,  descendaient  lentement  les  degrés,  en  rugis- 
sant comme  des  bêtes  féroces.  A  leur  aspect,  la  multitude  s'écar- 
tait avec  épouvante  eu  s*écriant  :  a  Voilà  les  dieux  qui  viennent 
a  à  nous  !  »  Tout  le  monde  aussitôt  répétait  ces  paroles  avec  un 
accent  lugubre.  Dès  qu'ils  étaient  descendus,  les  instruments  son- 
naient avec  fracas  ;  on  leur  attachait  aux  épaules  comme  des  ailes 
en  papier,  et  de  leur  bouche  pendait  à  chacun  des  deux  une 

(1)  Torqoeoiida,  Mooarq.  lod.,  lib.  TIII,  cap.  14,  y  lib.  X,  cap.  30. 
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caille  fraîchement  taée.  Dans  cet  attirail  monstrueux,  ils  condoi- 
saient  le  ballet  devant  le  temple.  La  danse  terminée ,  on  offrait 
une  quantité  considérable  de  cailles  »  que  l'on  rapportait  ensuite 
chez  soi  pour  les  manger  en  femille. 

Pendant  la  cérémonie,  on  attachait  aux  mâts  élevés  la  veille  six 
captib  en  croix  i  une  hauteur  fort  grande.  La  foule  se  réunissait 
autour  de  ces  misérables,  et  de  toutes  parts  on  commençait  à 
leur  lancer  des  flèches  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  expiré ,  ou  brân 
que,  leurs  liens  se  rompant,  ils  vinssent  à  tomber  sur  le  sol.  Oo 
emportait  ensuite  les  cadavres  an  sommet  du  teocalli  ;  là  on  leur 
arrachait  le  cœur  et  on  leur  coupait  la  tète ,  et  les  corps ,  coupéi 
par  morceaux,  étaient  distribués  à  la  noblesse,  qui  en  participait 
comme  d'un  mets  sacré  dans  le  festin  qui  avait  lien  ensuite  (i). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  cinq  jours  supplémentaires  qai 
terminaient  l'année  mexicaine.  Us  prenaient  le  nom  de  Nemon* 
terni,  c'est-à-dire,  vides  et  inutiles  ;  ils  étaient  considérés  comme 
des  jours  néfastes,  et  on  regardait  comme  une  calamité  d'être 
dans,  l'obligation  d'entreprendre  alors  aucune  affaire.  Les  enfants 
qui  naissaient  dans  cet  intervalle  semblaient,  dès  ce  momeot, 
condamnés  à  toute  espèce  de  maux  et  d'accidents  ;  aux  garçoas 
on  donnait  le  nom  de  Nemoquechtli  et  aux  filles  celui  de  Nend- 
huatl,  c'est-à-dire,  homme  ou  femme  qui  n'est  propre  &  rien. 

(I)  Torqiiemada,  Mooarq.  liid.,  lib.  X,  cap.  30. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


JeÛM  rigoureai  en  l'hoonear  de  CamaïUi.  Rf  Iraite  et  aoslérité  de  ses  prêtres 
à  Tlaicallao.  L*idole  de  Quetialcohnatl  apportée  de  Cholollan.  loceodie  dii 
feu  BOQTeaa.  Grand  jeûne  en  Tbonnear  de  Quetulcohiiatl.  Fêtes  de  Clio- 
lallan.  Le  tamboar  da  grand  temple.  Austérités  des  prêtres  de  Tcobuacan. 
Condition  du  sacerdoce  dans  Tempire  meiicain.  Grand-prêtre  de  Hniltilo- 
pochtli.  Antres  dignités  pontificales  et  sacerdotales  à  Mexieo.  Costume  des 
prêtres.  Leur  juridiction.  Écoles  et  collèges  pour  la  bourgeoisie  et  pour  la 
noblesse.  Occupations  et  études  des  élèves.  Vie  austère  des  religieux  meii- 
eains.  Oblation  des  enfants.  Vestales  ft  temps  et  ft  perpétuité.  Confréries  de 
jenoes  gens  en  Tbonneur  de  Tetzeatlipoca.  Parfbns  et  encens.  Dotations  et 
rerenus  des  temples.  Cérémonies  pratiquées  à  la  naissance  des  enfants.  Le 
baptême.  Prières  qui  accompagnaient  ce  rite.  Devoirs  des  mères  envers  leurs 
enfants.  Éducation  des  filles.  Cérémonies  du  mariage  meiicain.  Banquet  des 
convives.  Pénitence  des  époux.  Sainteté  du  mariage.  Tribunal  du  divorce. 
Aites  et  prière  de  la  confession  auriculaire  cbez  les  Mexicains.  Secret  invio- 
lable. Absolotion  et  pénitence.  Cérémonie  des  funérailles.  Accompagnement 
du  mort  dans  l'autre  monde.  Oraison  fnnèbrc.  Mort  des  rois.  Rites  en  leur 
bonneur.  Brûlement  du  cadavre  royal.  Sépulture  des  rois.  Sacrifices  après 
les  obsèques. 


L*histoire  du  plateau  aztèque  a  consenré  le  souvenir  de  plu' 
sieurs  autres  tèies  religieuses  célébrées  dans  ces  contrées.  Celle 
de  Camaxtlîy  qui  depuis  tant  de  siècles  était  vénéré  comme  la 
divinité  principale  de  TIaxcallan  et  de  Huexotzinco,  se  solennitait, 
chaque  année,  au  mois  de  mars,  à  l'époque  du  feu  nouveau  ;  mais, 
de  quatre  en  quatre  ans,  elle  avait  lieu  avec  tme  pompe  beaucoup 
plus  grande.  On  donnait  i  cette  période  le  nom  de  Teoxihuitl, 
c'est-à-dire ,  d'année  divine  :  à  l'approdie  de  la  ffite ,  tous  les  lia- 
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macazqui  se  réunissaient  au  temple  sous  la  présidence,  du  plus 
ancien,  qui  avait  le  titre  d'Achcauhtliteo  (1)  :  «  Voici,  leur  disait-il, 
«  mes  enfants ,  le  grand  jeûne  qui  s*approche,  le  jeûne  de  notre 
«  dieu  et  seigneur.  EfForcez-vous  de  le  servir  et  de  faire  péni- 
«  tence  :  que  celui  qui  ne  se  sent  ni  Tesprit  ni  la  force  nécessaires 
«  pour  cet  exercice  héroïque  se  retire  dans  les  cinq  jours,  inter- 
«  valle  suffisant  pour  se  connaître  et  prendre  une  résolution.  Si , 
«  passé  ces  cinq  jours,  l'un  de  vous  arrive  à  dix  et  ensuite  s*aflai- 
«  blisse  et  perde  courage,  après  avoir  entrepris  la  pénitence,  il 
«  sera  considéré  comme  un  homme  indigne  de  la  maison  de  Diea 
«  et  de  la  société  de  ses  serviteurs  et'sera  privé  de  ses  biens  etdè 
tt  tout  ce  qu'il  possède.  » 

Au  cinquième  jour  de  la  pénitence,  il  réunissait  de  nouveau  les 
Tlamacazqui  et,  à  haute  voix,  disait  :  <(  Tous  ceux  de  notre  com- 
K  pagnie  sont-ils  ici?  »  L'assemblée  répondait  que  oui,  quoiqu'il 
arrivât  parfois  que  l'un  ou  l'autre,  découragé  par  l'austérité  de  la 
pénitence,  ^se  fût  retiré  auparavant.  Tous  ensemble  se  mettaient 
alors  en  chemin  pour  la'montagne  de  la  Matlalcueyé,  au  sommet  de 
laquelle  était  le  temple  de  cette  divinité.  A  la  moitié  de  la  route, 
les  pénitents  s'arrêtaient  pour  prier,  et  l'Achcauhtliteo  gravissait 
seul  le  reste  de  la  montée  ;  il  entrait  au  sanctuaire  et  offrait,  sur 
l'autel,  des  pierres  de  chalchihuitl,  du  papier  et  du  copal  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  et  de  Camaxtli,  les  suppliant,  avec  larmes,  de  lui 
donner  la  force  d'achever  la  pénitence  et  les  rigueurs  qu'il  venait 
d'entreprendre. 

Il  descendait  ensuite  de  la  montagne  et  rentrait  en  ville  avec 
ses  compagnons.  Les  ministres  inférieurs  du  temple  apportaient 
des  poutres  légères  du  bois  voisin,  et  des  charpentiers,  qui  avaient 
jeûné  cinq  jours  de  suite,. les  taillaient  en  échardes  pour  l'usage 

(Ij  Nous  avoDS  parlé  ailleurs  de  ÏAchcauhlli,  dont  le  tilre  ctait  celai  des 
prùlres  du  plus  haut  raug  à  TIaxcallao.  11  paraît  venir  de  arh,  ou  aehtOt  pre- 
mier, suivi  du  possessif  rati/f,  et  IcsefiS  du  mot  revient  h  celui  deprinceps, 
chez  les  Latins.  On  y  ajoutait  souvent  le  moi  (eo,  comme  daos  AchcaukUiteo. 
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sacré  aaqnel  elle?  éiaSent  destinées.  D'antres  onrriers  préparaient 
en  même  temps  les  lancettes  d'obsidienne  ayec  lesquelles  les  pé« 
nîtents  devaient  se  tirer  du  sang.  Si  l'une  d'elles  se  brisait,  on 
reprochait  à  l'ouvrier  d'avoir  mal  jeûné  et  de  ne  s'être  pas  mis 
suffisamment  en  état  de  sainteté;  aussi  s'empressait  -  on  de 
l'encenser  pour  le  purifier.  Au  coucher  du  soleil  commençait, 
pour  les  anciens  pontifes,  le  chant  des  hymnes  anquel  s'unissait, 
de  temps  à  autre,  le  son  du  teponaztli  et  des  tambours;  bientôt  la 
musique  s  interrompait  pour  faire  place  à  un  récitatif  lugubre  (i) 
mêlé  de  pleurs  et  de  gémissements.  Un  des  vieillards  faisait  en- 
suite le  tour  de  la  salle  et  pratiquait  à  chacun  de  ses  confrères  une 
incision  profonde  à  la  langue.  Le  chef  des  achcauhtiis  ou  grand-» 
prùtre  prenait  de  quatre  à  cinq  cents  des  échardes  préparées  le 
matin,  et  se  les  passait  dans  le  trou  fait  dans  sa  langue  ;  tous  les 
pénitents,  les  uns  après  les  autres,  Timitaient  successivement,  se 
les  passant  dans  Tincision  pour  les  imbiber  de  leur  sang,  autant 
qu*ils  en  pouvaient  souffrir,  commençant  par  les  plus  fins  et  ter^ 
minant  par  de  petits  bâtons  de  la  grosseur  du  doigt.  Ainsi  s'ac- 
complissait la  première  rigueur  de  leur  pénitence.  Après  cet  af'- 
fireux  sacrifice ,  TAchcauhlliteo ,  malgré  Textrême  douleur  qu'il 
éprouvait  dans  la  bouche,  entonnait  le  chant,  faisant,  à  cet  effet, 
des  efforts  surhumains  pour  ne  pas  décourager  ses  compagnons. 
Cette  grande  pénitence  durait  quatre-vingts  jours,  et  tous  les 
vingt  jours  ils  s'infligeaient  la  même  torture  (2). 

Au  bout  de  ce  temps,  on  plaçait  un  rameau  vert  au  milieu  de 
la  cour  du  temple  pour  annoncer  que  les  quatre-vingts  jours  res« 
tants  pour  accomplir  le  jeûne  devenaient  obligatoires  pour  tout 

(1)  Maîoi  Camirgo,  Hist.  de  U  répub.  de  TUiCâlIan,  etc.  ->-  Torquemadâ^ 
Monarq.  lod.,  Iib.  X,  cap.  31.  —  Ces  récitatifs,  dont  quelques  fragmenta  oot 
été  conservés  dans  les  MSS.  en  langue  nabuatl,  étaient  g<*aéralemcnt  dans  no 
langage  obscur,  reste  de  Tancienne  langue  toltèque;  il  est  probable  que  ceux 
dout  il  est  question  ici  présentaient  le  récit  de  la  conjuration  dont  Camaitli 
ftet  la  Tictime.  Voir  Codei  Chimalp.,  Histoire  des  Soleils,  etc. 

(1)  Torqueiuada,  Monarq.  Ind.,  lib  X,  cap.  31. 
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le  monde.  Les  prêtres  portaient  an  temple  de  Camaxtli  les  noah 
brenses  éçhardes  imbibées  de  leor  sang  et  les  attachaient  i  dnq 
on  six  grandes  perches  érigées  devant  l'idole.  Dorant  cette  se- 
conde période  de  la  pénitence,  tons,  seigneurs  et  maoéhoales , 
étaient  également  soumis  au  jeûne  ;  ils  s'abstenaient  de  manger 
le  chilé  on  piment,  si  commun  parmi  enx,  et  ne  se  permettaieDt 
aucun  bain.  Les  prêtres  continuaient  à  se  passer  d»  échardei 
dans  la  langue,  tandis  que  les  autres  chantaient  les  louanges  de  li 
divinité.  Dans  cet  intervalle,  le  vieux  pontife  gravissait  au  milieu  de 
la  nuit  la  montagne  de  la  Matlalcueyé,  accompagné  de  tout  le  col- 
lège sacerdotal ,  mais  il  entrait  seul  dans  le  sanctuaire  avec  quatre 
ministres,  pendant  que  les  autres  demeuraient  dans  les  salles  vei* 
sines  ;  il  faisait  à  la  déesse  une  offrande  de  cailles,  de  copal  et  de 
papier,  et  redescendait  à  la  ville  avant  le  lever  du  soleil.  D'aulres 
jours,  il  allait,  avec  une  suite  considérable,  dans  les  villes  etril- 
lages  voisins,  portant  à  la  main  un  rameau  vert  et  exhortant  les 
seigneurs  à  se  préparer  à  célébrer  dignement  la  fête  de  leor  diei; 
on  l'accueillait  partout  avec  une  grande  vénération,  et  chacos 
s'empressait  de  lui  offrir  des  plats  couverts  de  mets  délicats,  ainsi 
que  des  étoffes  précieuses;  mais  le  pontife,  se  conformant  stric- 
tement au  précepte  du  jeûne,  laissait  les  mets  et  n'emportait  que 
les  étoffes,  afin  de  les  présenter  à  Tidole. 

Quatre  ou  cinq  jours  avant  la  f6te,  on  blanchissait  tous  b 
temples,  que  Ton  décorait  avec  splendeur.  Les  anciens  se  tei- 
gnaient le  visage  de  diverses  couleurs,  chacun  comme  il  i'eaten- 
dait,  et,  durant  une  journée  entière ,  ils  dansaient  dans  une  des 
cours  du  temple.  On  revêtait  de  riches  ornements  la  statoede 
Camaxtli,  qui  était  d'une  hauteur  gigantesque  (1)  :  à  cêté  d'elle 
se  trouvait  une  idole  plus  petite,  qu'on  disait  avoir  été  apportée 
par  les  premiers  fondateurs  de  la  république.  Cette  idole  éuit 


(1)  Las  Ca&as,  Bîst.  Apolog.  de  las  Iod.-O€cid.,  etc.,  VS.,  toro.  lU,  cap.  f7)< 
—  Torquemada,  ibid.  ut  svp. 


—  545  — 

celle  de  QaetzalcohuatI,  fils  de  Caroaxtli;  on  avait  pour  elle  une 
si  grande  révérence,  qu'on  n'osait  pas  lever  les  yeux  en  sa  pré- 
sence, quoiqu'on  lui  oifrtt  souvent  des  sacrifices  de  cailles.  Dans 
cette  occasion,  les  prêtres  de  Cholullan,  dont  QuetzalcohuatI  était 
la  divinité  principale,  avaient  le  privilège  de  l'habiller  ;  ils  ap- 
portaient solennellement  ses  ornements  avec  un  masque  dont  ils 
lai  couvraient  le  visage. 

L'offrande  commençait,  la  veille  de  la  fête,  au  temple  du  quar- 
tier d'Ocotelolco.  On  plaçait  au  bras  gauche  de  Camaxtli  un  bou- 
clier d'or  et  de  plumes,  et  dans  sa  main  droite  un  javelot,  dont 
la  pointe  était  d'obsidienne,  de  la  forme  d'une  lance  ordinaire  ; 
on  étalait  devant  l'idole  une  quantité  d'étoffes  et  d'habits  riche- 
ment travaillés.  Puis  avait  lieu  le  sacrifice  ;  on  tuait  une  multi- 
tude de  lapins,  de  cailles,  de  serpents,  de  lézards  et  de  papillons 
qu'on  apportait  avec  des  fleurs  au  sanctuaire.  A  minuit,  un  prêtre» 
revêtu  des  mêmes  ornements  que  le  dieu,  allumait  le  feu  nou- 
Teau,  après  quoi  on  immolait  un  des  principaux  captifs  destinés 
à  cette  fête  :  un  grand  nombre  d'autres  suivaient  aussitôt  sur  la 
pierre  fiatale,  et  chacun  des  dieux  de  Tlaxcallan  recevait  l'hom- 
mage d'une  ou  de  plusieurs  victimes.  D'autres  sacrifices  avaient 
lieu  en  même  temps  au  lieu  nommé  Tlehuexolotzin,  dépendant 
do  quartier  de  Tepeticpae,  et  dans  une  foule  d'autres  endroits 
de  la  ville  et  de  la  république.  La  même  fête  se  célébrait  avec 
plus  ou  moins  de  solennité,  suivant  la  circonstance,  dans  les 
provinces  ou  seigneuries  de  Cholullan,  de  Huexotzinco,  de  Te- 
pejacac,  de  Zacatlan  et  de  Zacotlan,  jadis  conquises  par  les  Teo- 
Chichimèques,  et  dont  les  habitants  avaient  une  égale  vénération 
pour  Camaxtli  (1). 

Des  fêtes  analogues  se  célébraient  encore,  à  Cholullan,  en 
rhonneur  dç  QuetzalcohuatI.  Chaque  année,  au  premier  mai,  les 

(1)  Le  Dombre  des  Tictimes  offertes  dans  It  Tille  de  TUieallan,  à  cette  oc- 
casion, pouYaitètre  d^enriron  ou  milUer.  (Torquemêda,  Mooarq.  lod.,  lib.  X, 

cap.  ai.) 

III.  35  • 
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Tlmndcâzqtii,  vétuà  de  longtieâ  rob«s  biflnchés,  flotUotes,  parse- 
méciB  de  fléors  tioiits  et  la  tête  ceinte  d'une  mitr^  ornée  de 
pltimes,  Sôf tâiêiit  ért  proceàâlon,  portant  datià  les  rues  de  1â  rUIe 
1:1  stâttie  de  \Mt  diviiiité.  En  rentrant  dans  lé  temple,  îte  mon- 
taient en  haut  ûé  la  pyramide  et  Ini  présentaient  des  flenrâ  et  des 
papillons  (1). 

Tous  les  quatre  ans,  avait  lieu  la  grande  fêté  dé  ce  dieo , 
comme  celle  de  Camattli  à  TIaxcallan.  Le  jeûne  était  de  quatre- 
vingts  ]oars,  et,  les  quatre  premiers  de  cette  période,  le  TU- 
chiach  ou  grand-prêtre  se  contentait  de  ne  manger  qu'une  petite 
toftitle  du  poids  d'une  once  avec  utt  peu  d'eau  ;  durant  ces  quatre 
jotm  il  allait  seul  au  sanctuaire  invoquer  lé  secours  des  dieux, 
afin  de  pouvoir  célébrer  dignement  la  solennité  à  venir.  Tous 
les  prêtres  s'assemblaient  ensuite  àvèc  lui,  et  ils  entraient  en  pé- 
niteiicé.  Ils  s'accroupissaient  contre  la  muraille  dans  les  salles 
du  temple,  et  à  chacun  oh  remettait  un  encensoir,  des  épines  de 
mâguey  et  de  là  couleur  pour  se  teindre  le  corps.  Dans  cette 
posture,  lis  devaient  veiller  pendant  soixante  jours,  ne  pouvant 
se  lever  que  pour  les  stricts  besoins  de  la  nature  :  il  ne  leur 
était  permis  de  dormir  que  les  deux  premières  heures  de  la  nuit 
et  une  autre  au  lever  du  soleil.  Leur  unique  occupation  derail 
être  d'entretenir  le  feu  de  leurs  cassolettes,  et,  à  certains  inter- 
valles, d'encenser  le  dieu  tous  ensemble.  A  minuit,  ils  se  ren- 
daient au  bain,  et,  après  s*étre  lavés,  se  teignaient  le  corps  avec 
leur  couleur  ;  ils  se  tiraient ,  avec  les  épines,  du  saog  de  diverses 
parties  du  corps.  Chacun  suivant  sa  dévotion,  puis  rentraient 
dans  les  salles  à  leur  place  accoutumée.  Si  Tua  d'eux  avait  le 
malheur  de  s'endormir,  ou  seulement  de  sommeiller,  tout  aussitôt 
les  autres  le  réveillaient  en  le  piquant  de  toutes  parts,  et  lui  cas- 
saient son  encensoir  sur  la  tête  :  ils  jetaient  ses  habits  dans  les 
latrines,  en  lui  disant  qu'il  était  indigne  de  servir  QuetzalcohuatI 

(1  )  Laâ  Casas,  Hist.  Apolog.  do  las  Ind.-Oecid.,  MS.,  tom.  III,  cap.  ITI 


et  (}d'il  M  lAftiHfaêratf  pas  de  M  aitirer  khim»  aortes»  cte  mil* 
hMra.  LM  ttfi^  d«i^fliaM  jouN  éfaiëtii  thotti»  pémiMaf,  m  leyr 
permettait  plus  de  sommeil  et  un  repos  un  peu  plus  loil^. 

LA  veiHe  de  la  solenfiité,  oti  habillait  QuefiÉléôhuill  d«  èétf  plus 
richeê  otltëments,  et  f ott  déèoi^it  de  flettra  t^ml  le  sandttaifë. 
Malgré  la  défedae  qu'il  avaii  faite  de  tei^ei-  le  aadg  feruiMiiif  ùtf 
lui  sactilait  cependant  éllcore  quelques  Cttptifii  ;  mais  on  hd  df^ 
ftait  en  quantité  deê  lapina  «  des  serpenta,  des  papiltoiis,  dti  pë* 
pier,  de  l'encens  et  des  eoorMtles  de  maïs.  Lea  TtaWaeai^tii  ifeà 
vetonmaieot  k  letirs  demeures  ;  tûns  s'habillaient  à  ne«)rf  et  reti^ 
daient  grtkM  ani  dieni,  avec  allégresse^  de  la  fin  de  lents  tra-* 
taux.  La  mémoire  des  richessea  qu'il  arait  possédées  durant 
non  régne  et  de  là  pi'ospérité  dont  ses  sujets  avaietit  jonl  rendait 
Qnetaalcohnatl  spécialeftient  cher  atii  marchands,  qni  Vlion6« 
fuient  eotiime  leor  divinité  finrof ite,  sons  lé  notn  de  Geaeatl.  A 
roecaaion  de  sa  fête ,  ils  lui  sacrifiaient  un  esclave  qu'ils  teté-* 
taient  de  ses  habits  et  aehevftient  la  jodf  née  dans  des  festins  et 
da8banqaeta(l). 

Parmi  les  prdtrea  attachés  au  service  du  temple  de  QUettaloô^ 
IniatI,  il  7  ed  avait  nn  dont  l'office  consistait  A  battre  chaqie 
Joor,  an  moment  du  coucher  du  sotoit,  d'vn  grand  tambour,  dont 
la  nAt  aonore  s'entendait  au  loin  ;  à  ce  bruit  ^  qne  chaena  con* 
unissait,  un  silence  pieux  s'établissait  pat  toute  la  ville;  tendeuirs 
et  nehetenrs  se  séparaient,  la  foule  disparaissait  dés  places  et  des 
rMe,  et  tous  rentraient  dans  lenrs  maisdns  avec  un  recueillement 
el  nne  tranquillité  qui  eussent  étonné  même  dans  le  monAatère  le 
Arien  dlsfiipliné.  Ad  lever  de  l'Attrore ,  le  prêtre  battait  de  noti- 
yean  le  tambour  pour  annoncer  le  retouf  de  la  lumière  ;  c'était, 
pont  tont  le  monde,  té  signal  des  travaux  publics  et  pafticttliM^: 


(1)  AcosU,  Hist.  oat.  y  moral,  etc.,  tom.  II,  ctp.  30.  A  Cholullao,  là  cou- 
tume de  Terser  le  sang  humain  atait  ÛM  pttt  préH/Mt  emtlaé  fllléitft  ;  ditis 
le  soof  eoir  de  la  défenie  qu'eu  triit  faite  QiIsMecliilltl  éttjMklIt  (iaé  ces 
kolocanstes  nVusseot  lieu  sur  Uaé  e^MIe  aiMÉl  iméé  qif MëMS. 
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pour  ceux  du  dehors  et  pour  les  voyageurs,  celui  de  se  remettre 
en  chemin,  la  sortie  delà  ville  de  Gbolullaa  étant  interdite  dorant 
la  nuit  (1). 

Les  auteurs  contemporains  de  la  -conquête  parlent  avec  éton- 
nement  des  supplices  douloureux  que  s'infiigeaient  les  prêtres  des 
villes  de  Gozcatlan,  de  Teotitlan  et  de  TeQhuacan.  Dans  cdle-d 
on  adorait  le  soleil  comme  la  divinité  suprême  qui  régit  le  monde, 
eif  après  cet  astre,  Quetzalcohuatl,  qui  était  représenté  sous  le 
symbole  de  l'Étoile  du  matin  {S).  Quatre  prêtres,  entre  ceax  deTeo- 
huacan,  étaient  désignés,  tous  les  quatre  an»,  pour  Caire  péniteooe 
durant  cette  période ,  avec  des  austérités  dont  la  rigueur  hài  firé- 
mir  l'imagination.  Ils  s*habillaient  de  nequen,  comme  les  gens 
les  plus  pauvres,  et  leurs  aliments  de  chaque  jour  se  réduisaient  i 
une  galette  de  maïs  pesant  deux  onces,  et  leur  boisson  à  une  pe- 
tite coupe  d'atolti,  espèce  de  bouillie  £aite  du  même  grain.  Denx 
d'entre  eux  veillaient  chaque  nuit,  chantant  les  louanges  des 
dieux,  encensant  les  idoles  quatre  fois  durant  les  heures  des  tteè- 
bres,  et  arrosant  de  leur  sang  les  brasiers  du  temple*  Durant  les 
quatre  ans  de  leur  pénitence ,  leur  jeûne  était  continu ,  A  l'eicep- 
lion  d'un  jour  de  fête  par  mois»  où  ils  pouvaient  manger  à  vo- 
lonté ;  mais,  la  veille  de  ces  fêtes,  leur  pénitence  n'en  devenait 
que  plus  rigoureuse,  en  raison  de  la  solennité  du  lendemain. 
Passé  les  quatre  ans,  quatre  autres  prêtres  les  remplaçaient  Si, 
dans  cet  intervalle ,  l'un  d'eux  venait  à  mourir,  on  lui  en  substi- 
tuait un  autre  qui  pût  achever  son  temps  sans  interruption.  Leur 
continence  durant  cette  période  devait  être  aussi  rigoureuse  que 
leur  abstinence;  malheur  à  celui  qui  commettait  la  moindre  in- 
fraction à  cette  règle.  Si  sa  faute  était  découverte ,  Ja  multitude, 
réunie  aux  autres  prêtres,  lui  fracassait  la  tête  ;  on  brûlait  ensuite 
son  corps,  et  on  en  jetait  les  cendres  au  vent  (3],  car  on  considé- 

(1)  Las  Casas,  Hist.  Apolog.,  etc.i  tom.  III,  cap.  174. 

(2)  Acosta.  Hist.  nat.  y  moral,  etc.,  tom,  U,  cap.  30. 
(S)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  li|>.  IX,  cap.  9. 
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rait  comme  ane  abomination  qu'un  prêtre  ne  pût  demeurer  quatre 
ans  sans  user  de  femmes,  Quetzalcohnatl ,  en  l'honneur  de  qui  ils 
faisaient  pénitence,  s'en  étant  passé  toute  sa  vie  (1). 

Chez^  les  nations  du  Mexique  et  de  l' Amérique-Centrale,  dont  la 
civilisation  était  identique,  le  sacerdoce  occupait  toujours  un  rang 
considérable  dans  l'état,  et  il  ne  cessa,  jusqu'au  dernier  moment, 
d'exercer  une  grande  influence  sur  les  affaires  publiques  et  pri* 
vées  ;  il  ne  parait  jamais  avoir  été ,  dans  l'Anabuac ,  le  partage 
spécial  d'une  caste  héréditaire,  toiit  le  monde  pouvait  y  prétendre 
également,  à  l'exception,  toutefois,  des  fonctions  attachées  au 
temple  de  Ruitzilopochtli,  à  Mexico,  qui  étaient  l'apanage  parti- 
culier de  quelques  familles  habitant  certains  quartiers  de  cette 
capitale  (3).  Les  ministres  des  divers  temples,  pour  être  aptes  à 
la  carrière  ecclésiastique,  devaient  être  sortis  du  Galmecac,  ou  col- 
lèges ou  séminaires  qui  y  étaient  attachés  et  où  leurs  parents  les 
avaient  offerts  dès  l'enfonce.  Les  dignités  étaient  conférées  d'après 
le  nombre  des  suffrages;  maià  il  est  évident  que  les  prêtres  sortis 
de  la  noblesse  obten'aient  presque  toujours  les  plus  élevées.  In- 
struits par  les  dissidences  qui  avaient  été  si  fatales,  dans  l'origioe^ 
à  la  nation  mexicaine,  ses  rois  avaient  travaillé  à  balancer  Tio- 
fluence  des  deux  corps  rivaux,  en  s'emparant  des  élections  sacer- 
dotales et  en  plaçant  indifféremment  à  la  tête  du  clergé  des  prê- 
tres on  des  guerriers  de  haut  rang;  ce  qui  était  d'autant  plus  bt- 
cile  que  les  uns  et  les  autres  recevaient  la  même  instructioBf  dans 
les  mêmes  collèges. 

Le  titre  auguste  de  Topiltzin,  qui,  dans  les  temps  antiques,  ré- 
sumait les  deux  puissances,  n'exprimait  plus,  Ters  la  fin,^que  des 
fonctions  purement  sacrées.  A  Tetzcuco  et  à  Tlacopan ,  où  l'un 
des  fils  du  monarque  défunt  héritait  directement  de  la  couronne,  la 
sacrificature  suprême  étairconférée,  d'ordinaire,  à  l'un  des 


il)  Gomara,  Cronica  de  Nuefa-Espaàa,  ap.  Barcii,  cap.  2tl. 
(1)  Herrera,  UiaiU  Gea«,  etc.,  decid.  lU,  lib.  ^  up.  IS. 
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Im^  de  ia  fiuBÎIIe  royaU  ;  mais,  à  Mexico,  ok  ^  ^olralmit  pretr 
que  toujoars  ia  di|ar(*e  de  Tlaeocbcalcatl  ou  de  géaéralîaflimev  el 
après  cela  la  snoeession  au  tr6ne ,  elle  était  élective  eo^me  la 
royauté,  Due  électimi  communément  suivait  rautre»  et  telle  était 
la  considéraiion  qu'pn  avait  pour  le  grand^prètre»  qu'on  le  W^ 
sacrait,  à  la  suite  du  monarque,  de  la  même  onction  qui  avait 
servi  peur  lui-même.  C'est  ainsi  qu'Axayacatl ,  lIontéEumt  U  et 
Quauhtemoc  forent  investis  de  ce  pontificat  avant  de  ceindre  le 
diadème,  Le  titre  de  cette  dignité  était  lle^icatl'-Teo|i||l|tain, 
c'esff  à^lire ,  le  Mexicain  Seigneur  des  clioflea  aacrées  ;  \\  lyontait, 
outre  un  (prand  nombre  d'autres,  celui  de  Teoteçuhtli,  on  Mlittrf 
divin,  et  il  était  de  droit  grand-prêtre  de  GlnitjEilQpochtli.  U  étl^ 
le  ministre  général  du  culte  et  de  toutes  se^.  dépendances  i  ei| 
avait  la  haute  surveillance,  non- seulement  4  Mexico^  mais  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  mexicain,  et  était  le  cbef  aoprêflM 
des  prêtres,  à  quelque  rang  qu'ils  appartinssent,  ainsi  que  des  col- 
lèges et  des  monastères  de  toute  classe.  Son  élection  appari^f^it  aux 
deux  dignitaires  les  plus  élevés  après  lui-même  dans  la  biérarcliie 
sacerdotale  (1).  Le  Mexicatl-Teohuatzin  était  considéré  comme  le 
bras  droit  du  monarque,  particulièrement  dans  les  affaires  de  U 
religion  et  de  la  guerre,  et  il  était  rare  qu'il  entreprit  rien  d'im- 
portant sans  l'avoir  consulté.  Cependant,  ce  qui  prouve,  apr^ 
tout,  qu'il  n'était  que  son  vicaire  et  son  lieutenant  dans  l'une 
et  dans  l'autre  catégorie ,  c'est  que ,  dans  certaines  occasions 
solennelles,  c'était  le  roi  qui  faisait  l'office  de  grand^^crifica* 
teur. 

Le  Quetzalcohuatl,  ou  pontife  du  dieu  de  ce  nom,  marchait 
presque  sur  le  même  rang  ;  mais  son  influence  politique  était 
bien  inférieure ,  et  il  paraît  avoir  été  en  dehors  de  la  hiérarchie 
ordinaire.  Le  titre  commun  des  prêtres  était  celui  de  Teopixquii 
c'est-à-dire,  gardien  sacré  ;  ceux  qui  étaient  revêtus  d'une  dignité 

(1^  Heruaudez,  ap.  Rierenberg,  Hist.  ait.,  etc.,  lik  VIII,  cap.  M. 
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supérieitre  avaient  celui  de  HueyrTeopticpii  (1) .  La  HaitonalMtaa 
Teabuftlun  et  le  Tef>arHTeoh«atzin  suivaient,  dana  l'ordre  aaear^ 
dotal,  le  grand'prétre  de  Huitailopochtli  ;  ila  étaient  aaa  vioaîrei 
généraux,  et  avaient  la  haute  direction  des  collèges  et  des  ma* 
nasières  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  Le  Tlaquinilol-Teouli* 
tli ,  ou  Grand-Matire  des  reliques  (8),  avait  la  surintendance  des 
ornements ,  des  meubles  et  de  tontes  les  choses  spécialeinent  af* 
fectées  à  la  divinité.  Le  Tliilancalcatl ,  ou  Chef  de  la  Naieoe.de 
TliUan,  exerçait  les  fonctions  de  seigneur  sacriste»  ayant  soin  d^ 
vêtements  à  l'usage  du  grand-prétre  et  pourvoyeur  des  uatenaitei 
pontificaux.  Les  chanteurs  étaient  sous  les  ordres  de  l'OmetoclH' 
tli,  grand-prètro  du  dieu  de  ce  nom ,  qui  avait  encore,  pour  ebef 
de  maîtrise  et  directeur  des  écoles  de  chant ,  un  autre  dîgttttaîre 
ayant  le  titre  de  Tlapitxcatzin  :  c'était  lui  qui  avait  la  dMiye  de 
l'enseigner  et  d'entonner  les  hymnes,  dans  les  solennités  princî*» 
pales.  Le  Tlamacaiicateotl ,  ou  Ministre  divin ,  avait  la  snrveil* 
lance  des  études  dans  les  séminaires  ;  un  antre  feisait  les  fono*' 
lions  de  grand-maltre  des  cérémonies  pontificales;  un  antre» 
celles  de  promoteur  et  d'archidiacre»  chargé  de  pourvoir  au9 
emplois  et  vacances  dans  les  temples  du  royaume  ;  enfin»  une 
foule  d'autres  dignitaires  suivaient  dans  cetie  vaste  et  savanle 
hiérarchie^  dont  l'ensemble  et  l'organisation  n'étonnent  pat  moiais 
que  les  détails  (3). 

A  Mexico  et  dans  les  autres  villes  de  l'empire,  le  etorgéiteil, 
partagé  en  autant  de  catégories  qu'il  y  avait  de  temples  ;  MÉÈ9 . 
lue  soixantandix-huit  sanctuaires  dont  se  composaient  les  édifiées 
de  Buitxilopochtli,  en  partie  dirigés  par  les  prêtres  que  nous  ve- 
nons d'énnmérer,  cette  capitale  en  renfermait  un  graad  nombre 

(1)  BtMy-r«opiaBfn<»  c*est-è^dir«,  Gfttnd-Garéaen-ascré. 

(2;  Le  lecteur  sait  déjà  que  le  TUiqMimifoUiy  d'oà  vient  ce  titre»  tlêil  k 
paquetage  os  TeoTeloppe  sacrée,  conteoaut  ies  reliques  des  dieui  et  héros. 

(3)  Heroaodei,  ibid.  ubi  sup.  —  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  Uh.  TIII, 
cap.  30,  y  lib.  JX,  cap.  3, 9. 
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d'autres  ;  chacun  avait  sa  juridiction  connue,  à  l'instar  de  no6 
paroisses/  avec  une  école  ou  un  collège  attaché  au  service  du 
teocalli,  où  demeuraient  les  religieux  avec  leurs  élèves  et  les  mi- 
nistres qui  étaient  de  semaine.  Durant  ce  temps,  ces  derniers 
étaient  tenus  de  s'abstenir  de  tout  commerce  avec  leurs  fiemmes, 
s'appiiquant  avec  rigueur  aux  devoirs  de  leur  charge,  dont  ils 
revêtaient  alors  les  divers  attributs.  L'habit  ordinaire  des  prêtres 
mexicains  ne  différait  guère  de  celui  des  autres  citoyens  ;  car  ils 
n'avaient,  d'ordinaire,  pour  marque  distinctive,  qn'un  bonnet  de 
coton  noir  sur  la  tète.  Ceux,  au  contraire,  qui  professaient  la  vie 
religieuse,  désignés  sous  le  nom  de  <c  Quaquaquiltin,  »  ou  Man- 
geurs d'herbes ,  et  de  oc  TIamacazqui ,  r>  diacres  on  ministres, 
étaient  habillés  de  longues  robes  noires  ;  il  y  en  avait  parmi  eeoi- 
ci  qui  se  laissaient  croître  les  cheveux  d'une  longueur  démesurée, 
en  les  graissant  de  matières  onctueuses  qui  les  rendaient  dégoà- 
tants  ik  la  vue.  Le  grand-prêtre  portait  habituellement,  comme 
marque  de  sa  dignité ,  une  sorte  de  frange  pen'dante  sur  la  poi- 
trine appelée  Xicolli  ;  les  jours  de  fête,  il  se  revêtait  d'une  loogoe 
rbbe  et,  par-dessus,  d'une  sorte  de  tunique  ou  de  chasuble  dont  ii 
couleur,  la  forme  et  lés  broderies  variaient  autant  que  ses  diri- 
nités  et  les  sacrifices  qu'il  leur  offrait  ;  l'ornement  de  tête  était  la 
couronne  en  forme  de  mitre ,  surmontée  de  panaches  comme  le 
roi  (1). 

Au  clergé  appartenait  la  direction  de  tout  ce  qui  était  relatif 
au  culte  et  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Les  uns  étaient  chargés 
de  sacrifices;  les  autres  de  l'art  divinatoire;  ceux-ci,  de  l'ordon- 
nance des  fêtes,  de  l'arrangement  du  sanctuaire  et  de  la  sacristie: 
ceux-là,  de  la  composition  et  de  Tordre  des  hymnes,  du  chant  et 
de  la  musique.  Les  prêtres  à  qui  touchait  la  partie  scientifique 
veillaient  sur  les  écoles  et  collèges,  sur  la  formation  du  calendrier 
annuel  et  sur  la  distribution  des  fêtes  ;  c'était  à  eux  qu'il  appar- 

(1;  Torqoemada,  Monarq.  lod.,  lib.  IX,  cap.  28.  —  Clavlgero,  HÎ8l.ialig. 
de  Megico,  tom.  1,  lib.  0. 


letiait  de  recueillir  les  annales ,  de  compiler  les  livres  chronolo- 
giques et  de  rassembler  les  matériaux  dont  ils  formaient  leurs 
bibliothèques.  A  chacun  des  temples  de  la  capitale  et  des  autres 
cités  de  l'empire  était  attaché,  soit  un  collège  ou  une  école  ou  un 
oionastère,  ou  bien  un  chapitre  dont  les  membres  jouissaient,  à 
peu  de  chose  près,  des  mêmes  privilèges  que  nos  chanoines. 

Les  écoles  ou  collèges  étaient  de  deux  classes  bien  distinctes. 
Les  plus  commune»,  instilfuées  pour  la  bourgeoisie,  étaient  appe- 
léesti  Telpochcalli ,  »  Maisons  déjeunes  gens;  chaque  quartier 
avait  la  sienne ,  comme  nos  écoles^  paroissiales,  et  les  parents 
étaient  tenus  d'y  conduire  leurs  enfonts  dès  Tàge  de  quatre  ou 
cinq  ans.  Le  «  Telpochtiato  d,ou  chef  de  la  jeunesse,  leur  ensei- 
gnait à  balayer  le  sanctuaire ,  à  entretenir  le  fèn  des  brasiers 
lacrés,  à  nettoyer  la  maison,  à  s'exercer  aux  péniteniM*tcoontu- 
mées,  suivant  leur  âge,  et  à  aller,  par  bandes,  à  la  forêt  chercher 
le  bois  nécessaire  an  service  du  temple.  Aux  heures  des  repas, 
chacun  retournait  chez  soi  ;  mais  ils  étaient  obligés  de  coucher 
dans  les  édifices  de  l'école.  A  la  nuit  tombante,  on  les  menait 
tous  ensemble  au  Cuicacalco ,  ou  Maison  de  chant  ;  ils  y  appre- 
naient à  chanter  et  à  danser  les  balles  ordinaires,  dont  l'ensei- 
gnement faisait  partie  de  l'éducation  mexicaine  ;  c'est  là  qu'on  les 
exerçait  également  au  métier  des  armes  (1).  A  l'âge  de  quinxe  ou 
seize  ans,  et  quelquefois  avant,  les  parents  les  retiraient  de  l'école 
pour  leur  faire  suivre  leur  profession ,  ce  qu'ils  né  faisaient  ja- 
mais, toutefois,  sans  avoir,  au  préalable,  fiiit  un  présent  au  "Fel- 
^pochtlato ,  analogue  à  leurs  moyens  (î). 

Les  écoles  de  la  noblesse  avaient  le  titre*  de  Galmecac ,  qni  si- 
gnifie, A  proprement  parler,  un  collège  ou  un  monastère.  On  y 
élevait  les  fils  des  nobles  et  les  enfants  que  leurs  parents  deeti* 


(1)  Stbagaii,  Hist.  de  Nueva-Espana,  etc.,  lib.  III,  cap.  4  et  S.  —  Un  ao- 
teur  indigène  parle  de  ces  maisons  de  chant  comme  de  lie  m  oà  il  se  ooamiet- 
tail  iooTeot  beaucoup  de  débauchps  de  (oàte  sorte. 

(3>  SahagUD,  ibid.,  cap.  6. 
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orient  k  l*éU(  «licvdoMil  »  k  quelque  clw^  q«'ib  appariinfieAl. 
li  7  ftv^it  c«Ui9  différeno^  av^  le»  écoles  IxMirgooi^^s  qu'ils  w  v^ 
tournaient  pa4  cbav  eui:  pour  maoB^i**  ^^  Caloi#oic  ^Ati  4'prdi* 
nairet  ricb^iowt  doté  par  TéUt  ou  bu  particuliers.  Les  élèves  y 
étaient  sou»  la  direction  des  religieux  Tlsfi^acszqai,  qui  les  eppli*- 
quaient  au;^  mêmes  e;(ercices  que  les  précédents.  Mais  a»  leur 
enseignait»  en  outre»  4  ni<éler  les  couleurs  dont  les  prêtres  se  tei- 
9nai0nt«  à  préparer  les  épines  de  maguey  pour  la  pénitence  et  i 
sonnet  des  instruments  ;  la  plus  importante  ds  leure  ooeopatiooi 
consistait  dans  T^tude  des  chants  héroïques  et  des  hymnee  sucré» 
qu'on  leur  fiii^ii  apprendre  par  cœur,  dans  celle  de  l'histoirs, 
des  rites  de  la  religion,  de  la  philosophie,  des  lois,  de  l'uBtronomie, 
de  rastrnhDgi^f  de  l'art  d'écrire  en  caractères  et  d'înierpréier  las 
livret  i  Mtai  de  tontes  tes  sciences  dont  ils  étaient  otpaliles  dam 
ces  contrées  (i). 

(.es  TIamacavqui  et  les  QuaquaquiUiiii  qui  se  ooneaeraient  as 
service  des  dieui  dans  les  monastères,  menaient  nsua  vin  très- 
austère*  Ils  y  pratiquaient,  dans  la  continence,  des  cearres  de 
mortitication,  à  l'imitation  de  Quetealcobuati,  qui  en  était  le  pa- 
tron. On  donnait  à  ces  ordres  de  religieux  le  nom  de  <(  Tlama- 
cascayotl  d,  ou  Gouvernement  de  religieui ,  et  il  y  avait  de  ces 
maisons  pour  les  àf\x%  sexes.  Le  pontife  du  dieu  Queisalcohuatl 
en  avaii  la  direction  suprême  :  c'était  un  prêtre  d'une  eraode  au- 
lorité»  et,  lorsqu'il  sortait  en  visite,  ce  n'était  que  pour  aller  con- 
férer avec  le  monarque.  Quand  un  père  de  faille  se  proposait 
d'y  offrir  un  de  ses  enfants ,  il  en  donnait  humblement  avis  à  ce 
personnage  :  le  Quetzalcobuatl  envoyait  un  Tlamacaxqui  pour  as- 
sister an  festin  qui  était  donné  en  son  honneur,  et  emmenait 
avec  lui  l'oblat.  Si  les  eniiants  étaient  au-dessous  de  quatre  ans,  il 
se  contentait  de  leur  faire  une  légère  incision  à  la  poitrine,  et  od 

(I)  <*  Los  ailles  versos  estabao  escritos  en  ws  libre»  ppr  earsctersei,  • 
ajoule  ici  Sahaguu.  (Ibid.,  cap.  8.^ 


r#(irait  qu#lqua«  vm^  ^  na^g  çomn^  un  g^çt  4o  lp«r  fndmi 
cûo^idiinitioii»  Qvuiro  Aff^  ^Uût  l'Age  requU  pour  leur  aidmmipR 
«Il  mo^ii»t^re;  les  aqs  y  demepraiaAl  jv»qa'A  l'époqaf  (}e  (em 
optrée  duo»  le  monde,  lee  aqtres,  sqivent  I^ur«  dit iKisUioDfy  f(Hh 
tiAiwieat  pour  prendra  ie»  fonctiom  eçclMastûmfs  ;  d^iUrei 
eoio  fit  cofidemns^ieQt  alors,  par  un  vœu  redoutable»  i  «pe  çm^ 
li^eiice  perpétuelle.  Tous  ^lemeui  y  étaient  vêtus  pauvrement» 
portant  lea  cheveux  lougs,  vivant  eu  commi^n  et  avec  perçimiuie» 
•t  «'œœpept  de  toute  sorte  de  travi^u|[.  \  loiouit.  ib  se  levaient 
el  aiUaieut  au  bain  ;  ilf  se  tiraiaot  ensuite  du  sang  avec  de«  épiuee, 
après  quoi  île  veillaient,  en  cbantaat  les  louanges  des  dieui^,  jus- 
qu'à deux  heures  du  matiu*  Malgré  rauMéritô.  de  leur  retraite  » 
cm  moines  pouvaient  oepeud«aB^t  se  rendre  «enls  d^uM  lie  bois» 
pavcourir  les  eaonts  et  les  déserts,  en  esprit  de  Conte9Pili|||MU)* 

Il  y  avait  égaletnent  parmi  les  femmes  plusieurs  modes  (ttstipcts 
de  se  oonseerer  au  service  de  le  divinité.  Au  quarantième  jour  de 
le  eeiasançe  d'une  petite  fille,  le  père  pouvait  la  pçrter  au  ten^^e 
Toisin  ;  il  pUçait  dans  ses  petites  mains  un  babu  et  un  encensoir» 
et  la  présentait  ainsi  au  Teopixqui,  lequel,  en  acceptant  ces  dew 
symboles  de  son  état  futur,  prenait  acte  de  son  engagement. 
AoasîtAt  qu*elle  était  en  éiat  de  le  feire  eUe-m4me«  TobUte  portait 
à  son  tour  les  deux  instruments  au  temple  avec  quelques  préafuts 
|K>ur  le  prêtre  ;  à  l'âge  requis,  elle  entrait  an  monastèret 

SAtre  ces  jeunes  filles  »  les  unes  se  condamnaient  à  une  conti- 
aençe  perpétuelle  ;  les  autres  se  vouaient  pour  un  au«  pour  doux, 
tifiie  ou  quatre;  c'était  dans  l'espoir  d'obtenir  la  santé  de  leurs 
paiwts  ou  quelque  autre  chose ,  ou  bien  encore  avec  le  désir  de 
iriHiver  un  bon  mari.  On  les  appelait  du  nom  de  a  Cibuatiama* 
cnsgue  ih  IHanonessesp  ou  «  Cihuaquaquilli  »•  Mangeuses  de  lé- 
immes;  elles  étaient  présidées  par  des  n^atronea  qui  avaient  uiae 


<i)  4CSSU,  Uist  mi*  y  mort),  etc..  Im».  Il»  cap.  \fi,  ^Jofqfmmih 
aarq.  lod.,  lib.  I\,  cap.  31. 


—  556  — 

grande  aatorité;  dès  qu'elles  entraient  au  couvent,  on  leur  oou- 
pait  les  cheveux  ;  elles  dormaient  tout  habillées ,  afin  d*ètre  tou- 
jours prêtés  au  signal  du  lever,  et  une  même  salle  leur  servait  de 
dortoir.  Leur  vie  était  honnête  et  sage;  elles  s'occupaient  au 
travaux  de  leur  sexe,  tissant  et  brodant  des  étoffés  el  des  one- 
ments  pour  les  dieux  et  le  sanctuaire.  Elles  se  levaient  trois  fois,  i 
dix  heures  du  soir,  à  minuit  et  au  point  du  jour,  pour  renouveler 
l'encens  dans  les  brasiers.  Leur  abbesse  se  mettait  à  la  tète,  et  elies 
allaient  eh  procession  au  temple;  elles  y  arrivaient  en  file  d'an 
c6té,  tandis  que  les  prêtres  y  entraieht  de  4'autré,  de  manière  i 
arriver  ensemble  devant  l'autel  :  tous  marchaient  également  les 
yeux  baissés,  avec  modestie,  sans  oser  Èe  regarder i(l)  ;  elles  s'en 
retournaient  ensuite  à  leurs  dortoirs  de  la  même  manière  qu'elles 
étaieat'vwues.  Elles  passaient  une  partie  delà  matinée  à  préparer 
iè  pain  en  galette  et  les  pfttisseries  qu'elles  présentaient,  toutes 
chaudes,  dans  le  temple,  où  les  prêtres  allaient  les  prendre  après 
l'oblation.  Pour  elles,  elles  jeûnaient  strictement,  mangeant oae 
fois  le  jour  et  jamais  avant  midi,  se  contentant,  le  soir,  d'ohe  lé- 
gère collation  ;  les  jours  de  fête  seulement ,  il  leur  était  permis  de 
manger  de  la  viande,  le  reste  du  temps  étant  d'un  maigre  rigoo- 
reux.  Quand  elles  balayaient  le  sanctuaire,  elles  se  gardaient  bieu 
de  jamais  tourner  le  dos  aux  idoles,  à  qui  c'eût  été  foire  une  in- 
jure dans  leur  manière  de  voir. 

Si  l'une  d'elles  avait  le  malheur  de  commettre  une  fiatute  contre 
la  chasteté  extérieure ,  elle  redoublait  d'austérité,  dans  la  crainte 
que  ses  chairs  ne  vinssent  à  se  pourrir,  et  afin  d'obtenir  des  dietu 
qu'ils  couvrissent  son  péché ,  la  mort  étant  le  chAtiment  rèserté 
aux  vestales  mexicaines  dont  l'infamie  était  reconnue  {2}.  Cdb 
dont  la  virginité  avait  un  terme  ne  sortaient  ordinairement  en 
monastère  que  pour  se  marier.  Leurs  parents  ayant ,  A  cet  efod 

(1)  Id.,  ibid. 

(2)  Sahiguo,  Hist.  de  Nuev a-£»pao«,  etc.,  lib.  U,  in  Apend.,  et  lib.  IH 
cap.  4  et  8. 
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disposé  d'avance  toutes  les  choses,  se  pourvoyaient  de  cailles,  de 
oopal,  de  cannes  à  parfums  (1),  avec  une  cassolette  et  des  fleurs» 
après  quoi  ils  se  rendaient  au  monastère.  Les  dames  de  la  iamille 
habillaient  à  neuf  la  jeune  vierge  et  montaient  au  sanctuaire;  là 
elles  tendaient  sur  l'autel  une  nappe  et  y  déposaient  leurs  pré- 
sents, accompagnés  de  plusieurs  plats  de  viande  et  de  pâtisseries. 
TouB  les  parents  ensemble  iaisaient  un  compliment  au  Tequa- 
quilli  ou- chef  du  temple,  et  ramenaient  ensuite  la  vestale  à  la 
maison  paternelle  (3). 

Entre  les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  récemment  sortis 
du  collège  ou  du  monastère ,  il  se  formait  fréquenmient  des  con- 
fréries en  l'honneur  de  Tetzcatlipoca.  On  les  appelait  «  Telpoch- 
tilixtli  »,  ou  Réunion  de  jeunesse.  Ceux  qui  en  faisaient  partie 
Vhabillaient  avec  luxe  et  d'une  manière  particulière  ;  les  jeunes 
filles  se  coupaient  les  cheveux  sur  le  devant  du  front,  en  les  laissant 
erottre  par  derrière.  Les  uns  et  les  autres  portaient  également  des 
pendants  d'oreilles  et  des  bijoux  à  la  lèvre  inférieure  :  le  piévM 
de  la  confrérie  était  ordinairement  un  noble  de  haut  rang.  A  des 
jours  fixes,  ils  se  réunissaient  dans  une  maison  destinée  à  cet  eflèt 
dans  leur  quartier  ;  ils  y  dansaient  jusqu'à  minuit,  chantant  des 
hjfmnes  sacrés,  sous  la  surveillance  du  prévôt  et  de  quelques  ma- 
trones respectables  qu'on  appelait  Ichpochtiatoque  (3).  Elles 
avaient  grand  soin  qu'il  ne  se  commit ,  dans  ces  assemblées ,'  rien 
qui  fût  contraire  à  l'honnêteté,  et  celui  qui  manquait  à  la  décence 
était  puni  de  mort.  Lorsqu'un  père  de  famille  voulait  faire  entrer 
un  de  ses  enfants  dans  la  confrérie,  il  conviait  à  un  festin  le 
prévôt  et  lés  matrones  ;  après  le  repas,  le  premier,  si  c'était  un 
garçon,  ou  les  autres,  si  c'était  une  fille,  prenaient  le  novice  dans 


(1)  «  Caiku  de  hamo  que  se  lltmibao  poquieU  »,  dilTorquemidi.  C'étaient 
«les  aorcetui  de  htmbous  préparés  et  remplis  de  divers  perfams  qu'os  alln- 
niait  en  rhoDoear  des  dieux. 

i2)  Torquemada,  Mouarq.  iod.,  Jib.  IX,  eap.  14. 

^1)  IchpocMaloquê,  cVsl-à-dire,  Gouvemantas  des  jeuaes  fiUcs. 
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lèiin  blm^  réleràot  du  toi  en  offrande  i  TêMÔitlîpoca.  Di»ct  mù^ 
meirt  il  était  tcm^  la  garde  da  dieil ,  amé  pouf  eeia  sortir  de  h 
itfàiMÉi  paternelle,  où  il  continuait  A  demèorer  (1). 

Letparfons  dont  on  m  terrait ,  d'ordinaire,  dans  lea  Mtoplel 
ndeiicaint  étaient  le  topai  »  d'antres  réainea  Odorantes  »  et  qnekpia» 
fois  nné  taté  de  bitonle  appelé  a  Chapopotli  ».  La  matière  des  cas* 
soleilâi  on  enoeadoiri  était  généraleâieilt  de  la  terre  cuîle^  lÉab  ib 
en  EaisaienI  d'ér  at  d'autreé  méUnx.  Le  itoîr  dont  he  prêtres  m 

m 

teignaient  était  composé  de  la  fumée  de  Tocotl  On'  pin  résinen, 
<}oi  serrait  i  fitire  lenrs  toriabës  ;  ils  f  ajoutaient  de  l'ocre  et  do 
oînahré«  Pour  la  consécration  du  grand-prétre^  41s  tXMnposaient  ai 
baume  partiedlier  d'nlli  on  gomtte  élatftiqne  liquide  mélanfé  dt 
résine  d'eeotl»  de  tabac  et  de  Therbe  appelée  Olloliobqui  (3)i  arec 
l'eau  de  la  fontaine  de  ïoabpalaUy  située  dans  les  édifices  du 
tem^  de  Hnitzilopochdiv  s(u  lieu  nommé  TIaooehcaloo-Quaidh 
quiahuao  (S)«  Ils  donnaient  i  ce  mélange  le  nom  de  «  Teopalti  » 
0tt  médicament  diria  »  et  lui  attribuaient  une  ^aade  effioacité 
contre  toutes  les  maladies  :  c'est  arec  ce  baume  qu'on  oignait  k» 
en&nts  et  les  malades^  qui  croyaient,  par  ce  moyen,  recourrer  b 
santé.  Ils  s'en  servaient  également  pour  les  enchantements  jet  aa- 
très  cérémonies  superstitieuses,  ainsi  que  d'une  sorte  d'eau  Im- 
traie  que  devaient  bénir  les  prêtres  d'IxtIilton  (4). 
La  piété  des  peuples  comme  la  libéralité  des  souverains  avaieel 

(1)  Torqoemadfl,  ibid.«  cap.  30. 

(2)  OloUuhqui,  «  uoa  semilla  molida,  que  lormao  los  iDdios  bebufa  parafer 
t  yisioncB,  oSyS  efecfo  es  pritar  d«  jaieio.  »  Acosia,  Uist^  aal  y  meril,  ell., 
lo|D.  Uf  esp.  26.  Cet  écrivain,  deoi  presque  toute  k  relatiou  D'est  qa*iB 
abrégé  de  la  Hist.  Autig.  de  Nueva-Espaûa,  de  Durao,  raconte  que  les  prètm 
ffiélaiént  à  ées  diverses  pliùies  nae  fôole  d'insectes  renlmetit  quMs  pfléM 
dans  un  mortier.  Nous  croyons  que  Ton  ne  peut  suivre  Durao  qu'avec  pré- 
caution, k  cause  des  nombreux  contes  populaires  mêlés  dans  son  oarraili 
Octfgetfo  «  Sttiri  AessU;  mils  T^quemadi,  pies  Jutfieieuf  à  ngard  été 
MMioftios  et  qui  eut  égilemetit  le  livre  de  Diiraa  a  sa  eispesinsat  s#H  b 
circonstance  de  ce  mélange  abominable. 

(3)  Gama,  Descrip.  de  las  dos  piedras,  sic,  Part»  11^  pag«  SS. 

(4)  Clarleisret  Hisl.  iMtf*  de  Megioé,  lOiS.  Il,  lib.  0. 


abondatniMbt  posrf  a  »  a»  Mexique  et  daiiê  1' Aiiiérk|iM*4S«i^e, 
à  l'entretien  des  mintetrei  de  tonte  claste.  Lee  templei  dee  di- 
▼erses  capitales  de  l'empire ,  et  jusqu'ani  localiUs  les  moins  itti-* 
portantee,  possédaient  des  dotations  donsidArablei»  d'oAlli  ti« 
riient  de  quoi  fonmir,  avec  somptuosiU,  am  dépmsee  du  cttllé 
et  dtt  sacerdoce.  Ces  dotations  consistaient  en  biené-fcrodÉt  M 
leites  et  maisons  de  campagne»  dont  les  fimiti  s'eamMgasinalenl 
10  proli  du  sanctuaire.  Lee  paysans  qui  tea  ocenpaient  étalent 
eooaidérés  comme  les  tassant  dans  nos  anciennes  seignenfiei  ;  ila 
apportaient  an  temple  lenra  redevances,  eonsisiant  en  vètementsi 
en  mais»  en  vin  de  magney  et  en  autres  snbstancei*  Le  temple  de 
Hnitailopocfatli  »  à  Mexico^  était  regardé  comme  le  pins  riche  de 
lonté  la  Nonvelle^Sspagne  s  ses  macéhuales  ou  vasiaut  ae  eroyaieil 
konreni  de  contribuer,  par  leur  travail  ^  an  soutien  de  ce  dîen  et 
de  aea  ministres*  Dans  le  royaume  d'AcoIhuacan»  quinte  grandes 
vlllee  avec  leur  t>anlieue  foumissaieflit  de  proviaiotti  de  teute  es" 
pèee,  et  enrichissaient  les  temples  de  Tetacuco.  A  cee  revenna  il 
fiant  ajouter  les  innombrables  olirandea  que  les  peuples  et  les  rois 
fiaiaAient  continuellement  aux  auteU  de  leurs  dient,  les  véteosentsi 
lee  bijoni  «  les  vivree  et  les  prémicee  qu'ils  apportaient  ponr  se 
rendre»  en  tonte  circonstance!  le  ciel  favorable  (1). 

Lee  prétresy  dont  les  fonctions  correspondaient  à  celles  des  ispa 
tendants»  visitaient  fréquemment  leurs  métairies,  soit  ponr  reeon^ 
naître  Tétat  de  leurs  possessions,  soit  pour  administrer  la  jusHos 
è  leura  vassaux.  Auprèa  des  temples  se  trouvaient,  d'ordinaire»  les 
MÉgnsins  et  lee  greniem  oà  ils  enfermaient  leurs  provisionn; 
lei'sqtt'ils  en  avaient  retiré  ce  qui  était  nécessaire  à  lenr  entns* 
tien  et  à  celui  des  autels,  dorant  Tannée»  ila  pnrugeaient  le  reste 
Mire  lee  pauvres  et  les  infirmes  des  divers  hApitaux  de  la  enm* 
M  de  la  ville  (fi). 


\t)  TorfeeoMds,  Msosrq.  Ind.,  nb.  VIU,  esp.  SO. 
(2)  Id.»  ibid.  —  Ces  bApiUm  éUieot  princiiMlsnieal  à  Meiâeo,  à  Tstscuco, 
à  ttsicalMn  et  k  ûiolnUao. 
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L^  religion,  «{aijoaMt  on  si  grand  rôle  dans  l'état  comme  dans 
la  aodété  mexicaine,  entrait  également,  avec  la  pompe  de  ses 
rites  f  dans  la  plupart  des  actes  de  l'homme  :  à  la  naissance  des 
enfants,  au  mariage  et  à  la  mort,  eHe  présidait  par  ses  ministres. 
Dès  que  le  nonveau-né  avait  foit  son  entrée  dans  le  monde,  la 
sage-femme,  après  avoir  conpé  le  cordon  ombilical,  lavait  le  pe* 
tit  corps,  en  disant  :  «  Reçois  cette  eaa,  puisque  ta  mère  est  h 
<c  déesse  Chalchiuhlicué;  ce  bain  lavera  les  taches  que  tn  as 
«  contractées  dans  le  sein  de  ta  mère,  nettoiera  ton  coeur  et  te 
«  donnera  une  vie  boane  et  parfaite.  »  Ensuite  die  implorail 
une  seconde  fois  la  déesse  «  elle  reprenait  de  Tean  dans  la  main 
droite  et,  soufflant  dessus,. elle  en  humectait  la  tète,  la  bouche 
et  la  poitrine  de  Fenfant,  après  quoi,  elle  lui  disait,  prendre 
un  bain  entier ,  ajoutant  :  <c  Que  le  dieu  invisible  descende  sur 
((  cette  eau  ei  efface  le  péché  et  Timpureté  que  tu  as  contraetés 
a  avant  la  fondation  du  monde;  mais  souvieps-toi  que  la  vie  qœ 
4c  tu  commences  est  triste  et  douloureuse,  remplie  d'afflictions  et 
((  de  misères  ;  tu  ne  mangeras  ton  pain  qu'au  prix  de  ton  travail. 
«  Dieu  te  vienne  donc  en  aide  dem»  les  nombreuses  adversités 
a  qui  t'attendent.  »  En  achevant  cette  cérémonie  elle  faisait  soo 
compliment  au  père  et  à  la  mère  et  aux  autres  parents  du  nouveaa 
né.  S'il  était  fils  de  roi  ou  de  quelque  grand  seigneur,  les  princes 
ou  les  premiers  d'entre  ses  vassaux  se  rendaient  auprès  de  lui 
pour  lui  offrir  ses  félicitations. 

Les  devins,  prévenus  de  la  naissance  de  l'enfant ,  consultaient 
son  étoile  d'après  l'heure  où  il  était  venu.  Après  le  premier  bain, 
ils  considéraient  le  signe  du  jour  ainsi  que  celui  qui  avait  do- 
miné  durant  la  période  actuelle  de  treize  années  ;  si  la  naissance 
avait  eu  lieu  à  minuit,  ils  la  combinaient  non  avec  le  signe  da 
jour  qui  venait  de  se  terminer,  mais  celui  du  jour  commencé,  lis 
déclaraient  ensuite  la  bonne  ou  mauvaise  fortune  de  l'enfEint.  Si 
Taugure  était  adverse,  ainsi  que  celui  du  cinquième  jour  de  la 
naissance,  qui  était  celui  où  se  donnait  le  second  bain  ,  fai  céré- 
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monie  était  renroyée  à  nn  jour  plus  &YOiaMe«  A  cette  opceriim, 
le  père  donuait  ordipairement  un  banquet  eu  il  cooritit  beau- 
coup de  monde.  S'il  appartenait  à  la  noblesse  militaire ,  un  petit 
arc  »  quatre  flèches  analogues  et  un  petit  habit  guerrier  étaient 
préparés  pour  l'enfent.  Si  c'était  un  artisan ,  les  instruments  de 
son  métier;  si  c'était  une  fille ,  un  vêtement  de  son  sexe  avec  un 
fuseau.  On  allumait  une  grande  quantité  de  feux»  et  la  sage-femme» 
prenant  l'enfent  dans  ses  bras,  le  portait  autour  de  la  cour  et  le 
plaçait,  au  milieu,  sur  un  monceau  de  feuilles,  à  côté  d'un  vase 
rempli  d'eau.  Alors  elle  le  dépouillait  en  disant  :  «  Mon  fils ,  les 
«  dieux  Ometeuctii  et  Omecihuatl  t'ont  envoyé  dans  ce  triste  et 
«  malheureux  monde.  Reçois  cette  eau  qui  doit  te  donner  la  vie.  » 
EUe  continuait  avec  quelques  formules  analogues  à  celle  du  pre- 
mier jour,  lui  lavait  le  corps ,  et,  frottant  chaque  membre,  ajou- 
tait :  «  Où  es-tu,  mauvaise  fortune?  sors  de  cet  enfant  (1).  d 

En  prononçant  ces  paroles,  elle  priait  les  dieux  de  l'orner  de 
toutes  les  vertus  (2).  La  première  prière  s'adressait  aux  divinités 
déjà  mentionnées;  la  seconde,  à  la  déesse  des  eaux  ;  la  troisième,  à 
tous  les  dieux;  la  quatrième,  au  soleil  et  à  la  terre.  «  O  toi,  disait- 
«  elle,  soleil,  père  des  vivants;  terre,  notre  mère,  recevez  cet  en- 
«  fent,  protégez-le  comme  votre  fils,  et,  puisqu'il  est  né  pour  la 
«  guerre  (tout  noble  était  guerrier],  qu'il  meure  pour  la  défense  des 
«  dieux,  afin  c[u'il  puisse  jouir  un  jour  des  délices  réservées  aux 
«  braves  qui  se  sacrifient  pour  la  bonne  cause,  d  On  plaçait  alors, 
dans  les  petites  mains  de  l'enfeint ,  les  instruments  de  sa  profias* 


(1)  StbagDo,  Hist.  de  NoeTa-Espafia,  etc.,  lib.  VI,  ctp.  37.  —  Torqoe- 
■Mda,  Meoarq.  lod.,  lib.  XIII,  cip.  16,  17,  IS,  19  et  20. 
'  (2)  Chei  les  Tolonaqaes,  le  YÎDgt-hailième  ou  TiDgt-oeaTièaie  jour  tprèt 

«I  naissance  de  TeofaDt,  oo  le  portail  ao  temple.  Si  c*était  uo  garçon,  le  prêtre 
étendait  sur  une  pierre  préparée  à  dessein  et,  k  Taide  d*aD  couteau  <f  obsi- 
dienne, loi  faisait  Topératioo  du  prépace  )  après  quoi,  on  jetait  au  fea  la  chair 
qo*il  en  avait  retranchée.  Si  c'était  une  fille,  le  prêtre  lui  fiusail  une  autre 
epération  que  Torquemada  se  reAise  à  rapporter  à  cause  de  son  iodécenot. 
(Mooafq.  Ind.,  lib.  VI,  cap.  4S.) 

UI.  36 
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sioD»  clySie^dtaieiii  des  armes,  après  les  kii  aToir  retirées»  oa  aHait 
les  edsereKr  dans  le  terrain ,  sur  lequel  on  supposait  qu'il  aurait 
occasion  de  se  battre  plus  tard  ;  si  c'était  une  fille ,  on  enterrast 
ses  ustensiles  à  l'endroit  de  la  maison  où  l'on  établissait ,  d'ordi- 
•aire»  le  metlatl  ou  pierre  à  motidre  le  mdSs. 

An  moment  de  coUoquer  ces  instruments  dsms  les  mains  d« 
noureau-^né,  la  sage-femme  priait  les  enfants  conviés  à  la  iète  de 
lui  donner  un  nom,  et  ceux-ci  répétaient  celui  qui  leur  araît  élé 
suggéré  par  les  parents.  A  la  suite  de  cette  cérémonie  avait  lies 
le  lianquet,  que  chacun  célébrait  avec  la  somptuosité  dont  il  était 
capable.  Dans  ces  occasions,  on  buvait  toujours  plus  que  decou- 
tume,  mais  sans  s^enivrer  ;  la  lumière  des  feux  durait  au^i  long- 
(empsqu'on  lesentretenait,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  fin  do  ipiatriènif 
jour,  auqud  on  donnait  la  seconde  lustratiOn  au  nonveau-pé ,  ft 
on  eût  regardé  comme  une  chose  de  mauvais  augure  qu'on  les 
laissai  s'éteindre  auparavant.  Les  mêmes  rites,  à  peu  près,  avaient 
Ueu,  lorsqu'on  sevrait  l'enfant  (1). 

On  a  vu  plus  haut  quelle  était  l'éducation  de  la  jeunesse  dans 
les  écoles;  mais  cette  éducation  commençait  avant  Hième  qaeles 
enfants  eussent  été  remis  entre  les  mains  des  prêtres.  Les  mères 
les  nourrissaient  elles-mêmes,  fussent-ils  fils  de  rois  ou  de  prin- 
ces :  rien  au  monde  ne  les  eût  décidées  à  les  priver  de  leur  lait  : 
l'état  de  leur  santé  ou  une  dure  nécessité  pouvait  seul  les  contrain- 
dreàprendre  des  nourrices.  Celles-ci,  pourfaire  voir  qu'elles  étaient 
d'une  bonne  constitution ,  exprimaient  sur  l'ongle  une  goutte  de 
leur  lait.  Ni  la  mère  ni  la  nourrice  ne  changeaient  d'aliments  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elles  allaitaient,  ce  qui  se  prolongeait  sou- 
vent jusqu'à  ce  que  l'enfant  eût  atteint  l'âge  de  quatre  ans.  Use 
feimne  qui  serait  devenue  veuve  dans  cet  intervalle  et  qui  se  se- 

(1)  Sahaguo,  ibid.  ut  sup.  -^Torquemada,  Sbîd.  —  Le  Dom  qii*oo  donnait, 
cTsrdinaire,  aux  enfants  était  ceini  du  signe  eorrespondani  au  jour  de  leor 
DiîBiaiiee;  oa  en  joutait  un  autre  un  péri  plus  tard,  et  d'autres  en  direnei 
cireonslaoees. 
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rtk  remariée  «tanit  d'aroir  serré  ion  enitot  téi  M  twfêtétt 
oooHkie  inHine  (1). 

Oès  renfane^i  on  aceoDtamâit  les  flis  dés  gnndB  àù6t/i  Viéh  qitt 
ceax  da  people  à  se  contente?  d'une  nonrritnre  simp)e  et  flmj^ale; 
i  supporter  la  faim,  la  soif,  le  froid  et  le  chaud  sans  se  plaindre. 
A  cinq  ans  on  les  confiait  aux  prêtres,  qui  tes  soamettaient  à  UM 
discipline  séyère  et  à  des  châtiments  rigoureux  comme  la  religioil 
dont  ils  étaient  les  ministres  ;  ils  demeuraient  employés  aux  études 
et  au  service  des  autels  jusqu'au  moment  de  se  marier  on  dé 
prendre  les  armes.  Le  mensonge,  si  commun,  anjourd'hvi,  parmi 
les  Indiens  (2),  était  sévèrement  puni,  et  l'on  piquait ,  avec  une 
épine  de  maguey,  la  lèvre  aux  enfants  qui  y  étaient  enclins.  On 
s'efforçait  de  leur  inspirer  à  tous  l'horreur  dn  vice  ;  la  modestie 
dans  les  manières,  le  respect  et  l'obéissance  anx  parenis  et  aux 
vieillards,  et  l'amour  pour  le  travail. 

Les  filles  des  nobles,  qu'aucun  vœu  n'appelait  à  elfe  éle-^ 
véesdans  les  monastères,  restaient  dans  leurs  familles,  vivant 
sous  les  yeux  de  leurs  mères,  de  leurs  sœurs  aînées  ou  de  lenrs 
gouvernantes.  A  quatre  ans  on  leur  recommandait  la  réserve  et  la 
pudeur.  L'appartement  des  femmes  étant  séparé  du  reste  de  la 
naison,  elles  n'en  sortaient  que  pour  aller  se  promener  dans  les 
jardins  ou  assister,  avec  leurs  mères,-  aux  cérémonies  du  temple. 
Elles  gardaient  le  plus  profond  silenee  durant  le  repas  et  ne  man* 
geaient  jamais  avec  les  hommes,  pas  même  avec  leurs  frères,  avant 
l'époque  de  leur  mariage.  On  les  instruisait  de  quelle  manière  eHes 
devaient  parler  aux  dames  chez  qoi  on  les  emmenait  en  visite  ou 
que  lenrs  mères  recevaient  chez  elles  ;  on  leur  apprenait  à  filer, 
i  tisser  des  étoffes,  à  coudre  et  à  broder,  ayant  soin  de  ne  jaiuris 


{\)  Torqaemada,  Mooarq.  lod.,  lib.  XIII,  cip.  7i, 

(3)  La  cause  da  meiisoDge  si  eonmao  parmi  les  Indiens  peut  être,  en 
Sfande  partie,  attribuée  aoi  Espagnols,  qoi  avaieut  répandu  parmi  eui  une 
si  $rméb  terreur,  ^u'aijonrd'hni  même  nu  Indien  n*ose  pas  répandre  un 
non,  sur  quelque  matière  qne  ce  ssit,  à  un  Baropétn. 
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les  laisser  seules  un  moment.  On  les  obligeait  à  tenir  proprement 
leur  personne  ,  à  se  laver  et  à  se  baigner  avec  modestie.  «Si  on 
leur  reprochait  une  foute  grave,  elles  prenaient  à  témoin  4a  divinité 
en  laquelle  elles  avaient  le  plus  de  confiance,  en  disant  :  «  Notre 
<  seigneur  dieu  me  préserve  de  telle  chose.  »  Elles  touchaient  eo 
même  temps  la  terre  de  la  main  droite  qu'elles  baisaient  ensuite. 
C'était  là»  du  reste,  leur  formule  sacramentelle  et  leur  serment  ac- 
coutume,  et  nul  ki'aurait  osé  le  protioncer  en  vain  dans  la  crainte 
d'être  immédiatement  châtié  par  la  divinité  qu'il  avait  nommée. 
Lorsqu'un  prince  ou  grand  seigneur  voulait  voir  ses  filles ,  il  les 
faisait  demander;  elles  se  rendaient  en  cérémonie  dans  ses  appar- 
tements, conduites  par  leur  gouvernante.  11  leur  donnait  l'ordre 
de  s'asseoir,  et  cette  dernière ,  prenant  la  parole ,  complimentait 
le  père  au  nom  de  ses  filles,  qui  demeuraient  silencieuses  et  re- 
cueillies ;  elles  lui  o&aient  ensuite  les  présents  qu'elles  avaient 
apportés ,  tels  que  manteaux  et  étoffés  ou^agés  de  leurs  mains. 
Le  prince  les  recevait  avec  bonté,  les  exhortait  à  être  sages,  obéis- 
santes et  respectueuses  envers  leur  mère  ;  après  quoi ,  elles  s'in- 
clinaient tour  à  tour  devant  lui  et  se  retiraient  comme  elles  étaient 
venues  (1).  Du  reste,  l'éducation  des  femmes,  même  daas  les 
hautes  classes  de  la  société,  ne  se  bornait  pas  seulement  à  ap- 
prendre ce  que  nous  appelons  généralement  les  travaux  de  leur 
sexe.  On  trouvait,  parmi  elles,  des  Amantecas  ou  ouvrières  en  on- 
vrages  de  mosaïque  de  plumes  fort  remarquables ,  ainsi  que  des 
orfèvres  et  des  bijoutières  ;  les  filles  des  riches  marchands  fon- 
daient et  ciselaient  les  métaux  précieux  et  taillaient  également 
les  pierres  fines.  On  sait  que,  parmi  les  bijoux  admirables  qne 
Cortès  emporta  en  Espagne,  les  plus  beaux  et  les  plus  rares  parie 
fini  de  leur  travail  étaient  sortis  des  doigts  délicats  des  filles  des 
orfèvres  et  des  joailliers  d'Azcapotzalco  et  de  CholuUan. 
Les  rites  du  mariage  entre  Mexicains  différaient  peu  des  céré- 

(Ij  Zurita,  Rapport  sar  les  différeotes  classes  de  chefs  de  la  Noavellt*Ef- 
pagoe.  Coll.  Tera.-GonipaDS«  pag.  123  etsaiv. 
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montes  qne  nous  avons  rapportées  au  sujet  des  nations  de  l'Ame* 
riqne-Cen traie.  Les  lois  de  l'empire  et  celles  du  Michoacan  pro* 
hîbaient  sévèrement  toute  union  entre  parents  au  premier  degré 
de  consanguinité  ou  d'affinité ,  excepté  entre  beaux-frères.  Le 
père,  ayant  fait  choix  d'une  épouse  pour  son  fils ,  consultait  d'à- 
bord  les  devins,  et ,  si  les  pronostics  étaient  défavorables ,  il  en 
cherchait  une  autre.  Certaines  entremetteuses,  du  nom  de  cihua- 
tianque,  se  chargeaient  de  la  demander  à  ses  parents,  ce  qu'elles 
répétaient  deux  ou  trois  fois,  en  ofh-ant  des  présents ,  jusqu'à  ce 
que  ceux-ci  se  fussent  décidés  à  répondre  suivant  leurs  désirs.  Le 
jour  de  la  noce,  le  père  et  la  mère  de  la  fiancée  lui  faisaient  un 
long  discours  sur  la  fidélité  et  l'obéissance  conjugales  et  l'exhor- 
taient à  se  conduire  honorablement.  Ensuite  ils  la  conduisaient 
en  )pompe  à  la  maison  de  son  futur;  celui-ci  sortait  au-devant 
d'elle  avec  ses  parents ,  précédé  de  quatre  femmes  portant  des 
lorcheSf  et  l'un  et  l'autre,  en  se  rencontrant,  se  parfumaient  mu- 
tuellement avec  leurs  encensoirs.  Le  jeune  homme  prenait  alors 
la  jeune  fille  par  la  main  et  l'amenait  dans  sa  maison,  et  ils  s'as- 
seyaient ensemble  sur  une  natte  placée  au  milieu  de  la  salie, 
ayant,  devant  eux,  un  brasier  allumé.  Un  prêtre  nouait  un  bout 
de  la  camisole  de  la  fiancée  à  l'extrémité  du  manteau  de  son  fu- 
tur ,  cette  cérémonie  étant  véritablement  l'essence  du  centrât 
matrimonial.  Ib  faisaient,  après  cela,  sept  fois  le  tour  du  foyer  en 
y  jetant  quelques  grains  de  copal,  et  retournaient  s'asseoir  sur  la 
natte,  où  ils  s'offraient  mutuellement  des  présents. 

Le  banquet  avait  lieu  de  suite  ;  les  conviés  seuls  y  prenaient 
place  avec  les  parents.  Les  nouveaux  époux  demeuraient  sur  leur 
natte,  se  servant  l'un  l'autre;  ils  y  restaient  durant  les  quatre 
jours  suivants,  ne  la  quittant  qu'à  minuit  pour  aller  encenser  les 
dieux  domestiques.  Les  convives,  durant  cet  intervalle,  se  li- 
vraient à  la  danse  ou  aux  plaisirs  de  la  table  ;  car,  pour  les  jeunes 
mariés,  ces  quatre  jours  étaient  un  temps  de  pénitence,  pendant 
laqud  ils  s'habillaient  avec  les  ornements  des  dieox  pour  qai  ils 
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W9àmi  le  phiB  di  4évoliao*  Ils  passaient  le«  noUe  éloignée  l'nn 
de  Tavitre»  «chacun  aur  un  lit  séparé  qae  léa  prêtres  eux-mêmes 
levr  préparaient.  Cas  Uta  étaient  des  nattes  coovertes-  de  symboles 
superstitieux»  ayant  à  c6té  quelques  épis  de  maïs  et  des  épines  de 
maguey  pour  ae  tirer  du  sang  en  Thonneur  de  la  dirinité.  Ce 
n'était  que  là  quatrième  jour  qu'il  leur  était  permis  de  consommer 
le  mariage,  (ouie  anticipation  étant  considérée  comme  fiineste 
pour  l'avenir.  I^e  lef»demain  matin,  ils  se  revêtaient  d'habillements 
nw6  9  les  conviés  les  complimentaient  la  tète  ornée^  de  plumes 
blanches. et  les  poignets  de  plumes  rouges,  et  la  fâte  se  terminait 
par  u^e  diatributicm  de  présents  que  leur  offraient  les  époox.  Les 
nattes»  les  couvertes,  les  épis  de  maïs  et  les  autres  objets  qui 
avaient  servi  à  la  noce  étaient  immédiatement  portés  au  temple. 

Du  reste,  le  mariage  était  considéré  avec  autant  de  respect  que 
dans  la  loi  chrétienne,  et  ielle  était  la  force  de  cette  insiitulioo, 
qu'il  y  avait  un  tribunal  spécialement  occupé  des  questions  qui 
pouvaient  s'y  rapporter.  Si  deux  époux  mécontents  se  présea- 
taient  pour  demander  le  divorce,  on  examinait  d'abord  avec  sois 
s'ils  avaient  été  légitimement  mariés.  Cela  fait,  les  juges  écou- 
taient leurs  plaintes,  puis  les  admonestaient  paternellement,  les 
exhortant  à  se  supporter  mutuellement,  leur  faisant  voir  la  honte 
et  le  scandale  qui  tomberaient  sur  leurs  familles  et  sur  eux-mêmes 
s'ils  se  séparaient.  Cela  fait,  si  les  parties  revenaient  à  la  charge, 
ils  les  écoutaient  de  nouveau,  en  cherchant  à  les  arranger.  Mais 
à  la  troisième  fois,  voyant  qu'ils  étaient  rebelles  à  leur  avis, 
ils  les  traitaient  durement  et  les  renvoyaient  avec  une  répri- 
mande sévère.  Ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  dans  cette  légis« 
lation,  c'est  qu'ils  ne  prononçaient  point  sur  le  divorce;  le  rea* 
voi  qu'ils  faisaient  était  considéré  comme  un  consentement  tacite, 
et  les  époux  se  séparaient  pour  ne  plus  jamais  se  rapprocher  (I). 

On  a  déji  vu ,  par  l'ensemble  de  cette  histoire,  que  la  poly- 

(1)  TorqaeflMda,  Nootrq.  iod.,  tib.  XIII,  cep.  5,  6  et  15. 
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gaaMe  était  tolérée  dans  l'empire  oieiieaiii*  Lee  rois  et  lee  prkieee 
prenaient  un  grand  nombre  de  femmes  ;  nais,  d'ordinaire,  ils  en 
avaient  une  qui  était  regardée  comme  leur  épouse  légitime,  et 
dont  le  mariage  était  célébré  suivant  les  rites  accoutumés. 

Dans  les  classes  inférieures  de  la  société,  les  fils  apprenaient 
généralement  Fétat  de  leur  père  et  suivaient  sa  profession  ;  de 
cette  manière,  les  arts  se  perpétuaient  dans  les  familles  pour  le 
bénéfice  de  tous.  Les- jeunes  gens  destinés  à  la  magistrature  étaient 
conduits,  par  leurs  pères,  dans  les  différents  tribunaux;  ils  j  ap«> 
prenaient  à  connaître  les  lois  de  l'empire  et  à  les  mettre  en  pra- 
tique. Aux  fils  des  rois  et  des  princes  on  donnait  des  govver* 
neurs  qui  veillaient  sur  leur  conduite,  et,  longtemps  avant  d'en- 
trer en  possession  de  leurs  états ,  on  leur  conférait  Tadmîiiiftra- 
Uon  d'une  ville  on  d'une  province ,  où  ils  pouvaient ,  sur  une 
édielle  inferieure,  s'instruire  de  la  science  si  difficile  de  gouv0rner 
les  hommes. 

Après  nous  être  étendu  si  longuement  sur  les  cérémonies  reli- 
gieuses des  Meticains,  et  avoir  entretenu  te  lecteur  des  rîtes  eon- 
cernant  la  naissance  et  le  mariage,  il  nous  reste  à  entrer  dans 
quelques  détails  sur  ceux  qui  s'observaient  au  dédin  de  la  vie  et  au 
moment  de  la  mort.  La  confession  auriculaire  avait  lieu  fréquem- 
ment, quoiqu'elle  ne  fût  pas  obligatoire;  mais 'elle  présentait  des 
avantages  matériels  dont  les  coupables  pouvaient,  parfois,  feire 
leur  profit.  Ceux  qui  demandaient  à  se  confesser  étaient,  d'ordi- 
naire, des  vieillatds  ou  des  moribonds  dont  la  conscience  était 
chargée  d'un  grand  poids.  Dans  le  premier  cas,  lorsqu'on  pécheur 
allait  prier  le  prêtre  du  temple  de  l'entendre,  il  commençait, 
quel  que  fût  son  rang,  par  balayer  la  place  où  celtàin:!  devait 
étendre  sa  natte  pour  s'asseoir;  il  préparait  le  brasier,  et  le  con- 
fesseur y  jetait  quelques  grains  d*encens,  en  adressant  une  invo- 
cation au  dieu  du  feu.  Puis,  se  tournant  vers  4e  pécheur,  il  lui 
feisait  jurer  de  dire  toute  la  vérité,  ce  qui  avait  lieu  en  rohli- 
geant  à  Unicàer  la  terre  de  la  maia  et  à.  lécher  la  penjuièni  qu'ë 
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y  avait  prise,  a  Notre  seigneur  et  notre  Dieu»  disait  ensuite 
«  ci»  toi  qui  reçois  et  protèges  toot  le  monde,  entends  nies  crimes 
a  et  ma  pourriture.  En  ta  présence,  je  me  dépouille  à  nn  et  je 
«  jette  au  dehors  toutes  mes  hontes,  autant  que  je  puis  en  avoir; 
«  'je  sais  que  rien  de  mes  péchés  ne  t'est  inconnu,  puisque  toutes 
«  choses  te  sont  claires  et  manifestes.  x>  A  la  suite  de  ces  paroles» 
il  débitait  tout  d'un  trait  et  avec  clarté  l'ensemble  de  sa  confes- 
sion. Le  prêtre  alors  invoquait  sur  lui  l'assistance  des  tlieux»  et, 
après  diverses  prières,  il  ajoutait  :  a  Seigneur  miséricordieux!  vous 
ce  qui  connaissez  les  secrets  des  cœurs,  mais  qui  savez  que  ce 
<c  malheureux  n'a  pas  péché  avec  une  entière  liberté,  ni  avec  tout 
a  son  libre  arbitre,  mais  à  l'aide  et  par  Finclination  qu'il  a  leç»^ 
«  du  signe  sous  lequel  il  est  né,  pardonnez-lui  en  feveur  de  son 
«  repentir  et  de  ses  larmes  ;  que  votre  fureur  et  votre  indignation 
«  s'apaisent,  et  que  le  pardon,  l'indulgence  et  la  rémission  de 
<c  tous  les  péchés  descendent  sur  lui ,  comme  les  eaux  pures  d« 
a  ciel,  pour  laver  les  taches  de  son  âme  (1).  » 

Une  autre  exhortation  suivait  cette  formule  ;  le  prêtre  travail- 
lait à  pénétrer  le  pécheur  de  l'horreur  de  ses  fautes  et  de  la  né- 
cessité de  la  pénitence.  Après  lui  avoir  infligé  celle  qu'il  croyait 
propre  à  satisfaire  le  courroux  céleste,  il  l'engageait  souvent  à  feire 
ensuite  l'offrande  d'un  esclave  pour  être  imnolé  sur  les  autels,  et 
concluait  en  lui  inculquant  des  préceptes  de  charité  dignes  d'uoe 
bouche  chrétienne  :  «  Couvrez  celui  qui  est  nu,  disait-il,  donnai 
«  à  manger  à  celui  qui  a  faim ,  quelles  que  soient  les  privatioas 
<c  que  vous  soyez  obligé  de  vous  imposer,  en  vous  souvenant 


(1)  SahagoD,  Hist.  de  las  cosas  de  N.-Espiiia,  lib.  1,  cap.  12,  et  lib.  VI, 
cap.'  7.  —  Les  paroles  étoooaotes  que  nous  reproduisons  ici  sont  loin  d*élre 
exagérées.  Le  lecteur  qui  voudrait  se  donner  la  peine  de  lire  Toenvre  de  Sa- 
hagnn,  celles  de  Torquemada  et  de  Zurita  sur  la  morale  mexicaine  serait 
étonné  de  la  ressemblance,  extraordinaire  qu'elle  présente  avec  le  duristia- 
liisme.  Les  discours  des  rois,  des  princes,  des  pères  et  des  mères,  dans  les 
différentes  conditions  de  la  vie  et  de  la  société,  sont  autant  de  clie(li-d*ciOfTe 
de  rhétorique  morale  ;  nous  n*en  donnons  ici  que  de  ikibles  oitrails. 
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«  totfftoin  qm  sa  chair.  60t  semblable  à  la  TAtre,  et  que  l60  mires 
«  sont  des  hommes  comme  vous  (1).  »  Cette  confiossioii  n'ayaU 
lien  qu'âne  fois  dans  la  vie^  et  elle  était  la  même  pour  le  ma- 
lade qai  Msait  appeler  le  prêtre  chez  lui  »  que  pour  le  vieillard 
qui  allait  le  trouver  dans  sa  maison.  Aussi  la  répétition  d'une 
faute  une  fois  pardonnée  était-elle  regardée  comme  irrémissible. 
Ainsi  que  dans  TÉglise  catholique,  cette  confession  obligeait  le  mi- 
nistre de  la  pénitence  à  un  secret  inviolable  ;  mais  ce  qu'il  y  avait 
de  remarquable,  c'est  que  l'absolution  conférée  par  lui  au  mori- 
bond entraînait,  pour  celui-ci,  non-seulement  la  rémission  spiri- 
tuelle, mais  encore  le  pardon  temporel  des  délits  que  la  loi  châ- 
tiait le  plus  sévèrement;  en  sorte  que,  s'il  revenait  à  la  santé  et 
que  ses  crimes  vinssent  à  être  connus,  il  était  défendu  de  le  pour- 
suivre. Telles  étaient  les  dispositions  de  cette  société  étonnante, 
où,  par  un  étrange  contraste,  la  religion  unissait  aux  pratiques  de 
la  superstition  la  plus  sanglante  l'enseignement  des  préceptes  de 
miséricorde  et  de  clémence  qu'on  pourrait  croire  tirés  du  code 
évangélique. 

Les  cérémonies  des  funérailles  avaient  généralement  une 
grande  analogie  d'une  contrée  à  une  autre,  dans  les  provinces  du 
Mexique  et  de  l' Amérique-Centrale  ;  chaque  nation  avait  cepen- 
dant des  détails  qui  lui  étaient  particuliers.  Chez  les  Aztèques, 
dès  que  l'un  d'eux  avait  rendu  le  dernier  soupir,  on  se  hâtait 
d*aller  appeler  certains  vieillards  qui,  dans  les  classes  ordinaires, 
faisaient ,  à  cette  occasion ,  les  fonctions  de  maîtres  de  cérémo- 
nies. Leur  premier  soin ,  après  lui  avoir  mis  dans  la  bouche  une 

m 

sorte  de  pierre  verte,  était  de  couper  diverses  figures  de  papier  ; 
ils  en  ornaient  le  corps  du  défont,  et  l'ayant  arrosé  d'eau  lus- 
traie ,  ils  lui  disaient  :  «  C'est  cette  eau  que  tu  as  reçue  en  ve- 
nant au  monde,  d  Ils  lui  en  mettaient  une  cruche  toute  pleine 
entre  les  jambes,  ajoutant  :  «  Celle-ci  te  servira  pour  faire  tçn 

(1)  Id.,  ibid. 
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voyage/D  Réunissant  ensuite  nne  partie  des  morceaiii  de  pa- 
pier qu'ils  avaient  découpés,  ils  reprenaient  :  <c  Ceax-ci  t'aide- 
«  ront  à  passer  entre  les  deux  montagnes  qui  cherchent  sans 
a  cesse  à  se  rapprocher  et  à  se  choquer  l'une  contre  l'autre,  i» 
Puis  lui  remettant  les  autres  :  <c  Avec  ceux-ci,  ajontaient-ib,  ta 
«  peux,  sans  crainte,  prendre  le  chemin  où  se  trouve  le  grand  ser- 
«  peut  qui  garde  le  passage.  —  Avec  ceux-ci  lu  trouveras  le  liea 
a  où  Ton  voit  le  caïman  qui  s'appelle  Xochitonal.  —  Ceux-ci  te 
«  protégeront  dans  les  huit  déserts  par  où  circule  la  roata, 
«  et  ceux-ci  te  serviront  à  éviter  le  tranchant  des  couteaui 
«de  pierre  que  le  vent  feit  mouvoir  sans  cesse  dans  flttéhe- 
a  cayan  (1).» 

On  brûlait  ensuite  les  caisses  et  les  bottés  renfermant  les  véle- 
ments  et  les  armes  du  défunt  ;  si  c'était  une  femme,  ses  juponfset 
ornements,  afin  qu'au  passage  ils  aidassent  à  les  réchauffer  eti 
les  garantir  du  froid,  qu'autrement  ils  auraient  éprouvé.  Ko 
même  temps  on  tuait  un  petit  chien  de  couleur  fauve  qui  devait 
accompagner  le  défunt,  et  on  lui  mettait  au  cou  un  fil  de  coton, 
nécessaire  à  son  maître  pour  traverser  une  rivière  fort  profonde, 
appelée  Chiucnahuapan  ,  ou  les  Neuf-Cours-d'Kau,  et  que  le  mort 
devait  passer  sur  le  chien.  On  les  enterrait  ensemble,  et  si  le 
corps  était  brûlé,  on  mettait  avec  lui  le  chien  sur  le  même  bê- 
cher :  deux  vieillards  attisaient  le  feu ,  tandis  que  deux  autres 
chantaient  un  chant  funèbre.  Ils  recueillaient  ensuite  les  cendres 
de  l'homme  et  de  l'animal  avec  la  pierre  qu'on  lui  avait  mise 
dans  la  bouche  et  qu'on  disait  être  son  cœur  ;   le  toat  était 
placé  dans  une  fosse  profonde  qu'on  recouvrait  do  pierres,  et  les 
parents  y  allaient,  pendant  plusieurs  jours,  déposer  des  vivres  et 


(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  XIII,  cap.  47.  —  llzèhecayan^  ttaH-k- 
dire,  le  Lieu  du  veut  de  TobsidieDoe.  La  plupart  de  ces  détails  foot  cootioiM)- 
lemcot  allusion  aui  lieux  où  se  passèrent  les  épreuves  des  frères  Hooabpu 
et  Eibalanqué,  dans  le  Xibalba,  dont  il  est  question  dans  la  première  pirtif 
de  notre  histoire. 
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da  polqvé.  Tandis  qu'on  les  plaçait  dans  la  tombe»  un  des  vieil- 
lards  adressait  à  l'entourage  une  allocution  sur  la  brièreté  de 
reiistenceeties  czfiortaità  ne  pas  s'affliger  outre  mesure.  «Omon 
c  fils,  disaie<it*ils  ensuite  »  en  se  tournant  vers  le  mort  «  voilà  que 
«  vous  avez  achevé  de  souffrir  et^de  passer  les  tourments  de  cette 
H  vie.  Notre  Seigneur  a  daigné  vous  appeler  à  lui.  Nous  n'avons 
«  pas  une  vie  permanente  dans  ce  monde;  elle  est  courte  comme 
«  l'instant  qu'il  faut  pour  se  réchauffer  au  soleil  lorsqu'il  fait 
«  froid.  Le  moment  est  donc  arrivé  pour  vous  d'être  enlevé  par 
(c  Mictlanteuctli  et  Mictecacihuatl  à  leur  demeure  et  d'être  placé 
a  sous  leur  siège.  Mais  vous  n'y  êtes  pas  seul  ;  tous,  tant  que 
€c  nous  sommes  ici ,  nous  aurons  le  même  sort  ;  le  Heu  où  vous 
«  allez  est  fait  pour  tous  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  vaste  et  qu'il 
«  peut  renfermer  tant  de  monde.  De  vous  il  n'y  aura  donc  plus 
«  de  mémoire  sur  la  terre  ;  car  vous  allez  en  un  lieu  obscur  et 
«  sans  fenêtres,  d'où  vous  ne  sortirez  plus  pour  revenir  ici,  et  où 
il  vous  n'aurez  pas  à  vous  occuper  du  retour.  Réjouissez-vous 
a  donc,  en  pensant  que  nous  devons  vous  y  suivre  un  jour,  et 
«c  qae  nous  irons  vous  tenir  compagnie  (1).  » 

Si  le  défunt  était  mort  noyé  ou  frappé  de  la  foudre  ou  de  quel- 
que maladie  jugée  incurable,  on  ne  brûlait  point  son  cadavre; 
mnis  on  lui  couvrait  le  visage  et  les  mAchoires  de  tiges  de  huauh- 
tli ,  après  lui  avoir  peint  le  front  avec  de  l'indigo.  On  lui  pla- 
çait sur  la  tête  des  papiers  ornés  de  symboles  mystiques  ,  et  à  la 
main  un  bAton,  en  disant  qu'au  lieu  où  il  allait  ce  b&ton  re« 
verdirait;  après  quoi,  on  l'enterrait  dans  un  cimetière  particu- 
lier (2). 

Les  honneurs  funèbres  qu'on  rendait  aux  rois  de  Meuco 
étaient  accoAipagnés  d'une  grande  pompe,' surtout  depuis  Tac- 
ct*ois6ement  de  leurs  conquêtes.  Dès  que  l'un  d'eux  tombait  Bia- 


'J)  Sabaguo,  Hist.  de  N.-Edpana,  etc.,  lib.  lll,  Apeod.,  cap.  1. 
•  3)  Torqueaiada,  ibid.  ut  sup.,  cap.  48. 


~  57Î  — 

lade»  suiTant  une  coiitame  antique  attribuée  à  Topiltzin-Aciitl  (\\ 
dernier  roi  de  follan ,  on  mettait  un  masque  au  visage  de^  prin- 
cipides  idoles,  et  l'on  couvrait  le^  antres  d'un  voile;  on  ne  les 
leur  Atait  que  lorsque  le  monarque  était  guéri  ou  lorsqu'il  anit 
rendu  le  dernier  soupir.  Dès  qu'il  était  mort,  on  en  publiait  h 
nouvelle  dans  la  capitale  avec  un  grand  apparat ,  et  le  Cihoaco- 
huatl  ou  premier  ministre  de  sa  maison  s'empressait  d'en  donner 
avis  aux  rois  de  Jetzcuco  et,  de  Tlacopan ,  et  ensuite  à  toute  U 
noblesse  de  Fempire.  Ils  arrivaient  les  uns  après  les  autres,  u 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  amenant  avec  eux  des  esclaves  ri- 
chement vêtus  et  des  présents  magnifiques  qu'ib  se  proposaiect 
d'offrir  au  monarque  défunt,  comme  un  dernier  témoignage  de 
leur  considération  et  de  leur  respect.  Dane  l'intervalle,  on  prépa- 
rait son  cadavre  avec  des  plantes  et  des  éoorces  de  certains 
arbres;  on  le  revêtait  des  ornements  royaux,  et  on  le  plaçait 
sur  son  trône,  dans  la  grande  salle  des  armes  du  palais,  qa'on 
ornait,  dans  ce  dessein,  d'une  manière  symbolique;  après  quoi, 
on  tuait  celui  de  ses  serviteurs  qui  avait  été  chargé,  durant  saTÎe, 
du  soin  de  son  oratoire  privé,  afin  de  continuer  avec  lui  ses  fonc- 
tions dans  l'autre  monde.  Les  rois  et  les  princes  faisaient  au  sé- 
nat leur  discours  de  condoléance.,  exaltant  les  vertus  et  la  gloire 
du  souverain  décédé,  qu'ils  allaient  ensuite  couvrir  de  leurs  pré- 
sents. Les  plus  âgés  entonnaient  alors  le  chant  funèbre  ou  Mk- 
cacuicatl ,  pendant  que  ses  femmes  venaient  lui  offrir  à  manger 
et  à  boire,  rangeant  autour  du  cadavre  les  plats  qu'elles  loi 
avaient  apportés,  et  le  cacao,  breuvage  des  roi»,  qu'elles  versaient 
dans  autant  de  tasses. 

le  cadavre  royal  disparaissait  sous  les  manteaux  précieux,  les 
riches  étoffes  et  les  bijoux  qu'on  lui  offrait.  C'est  alors  que  Ton 
plaçait  sur  le  lit  de  parade  la  statue  que  l'on  faisait  tonjonn 
à  l'image  du  roi ,  aussitôt  qu'il  était  mort.  Les  chefis  du  sénat. 

(1)  IxUiliochitl,  Quinta  Relacion,  de  la  vidas  de  los  rejes  de  iosTolteci^ 
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ayant  à  leur  tète  le  Cihoacobaaily  lai  rendaient  d'abord  ienrs  hom- 
mages; ib  la  dépouillaient  ensuite  de  ses  vêtements^  puis,  Tayanl 
larée  de  la  tète  aux  pieds  avec  une  eau  bleue  »  ils  la  rhabillaient 
et  la  couronnaient  du  diadème  orné  d'une  plume  de  héron.  Les 
chanteurs,  le  visage  teint  en  Meu  et  tenant  à  la  main  des  fleurs  et 
dea  parfums,  s'approchaient  à  leur  tour  pour  chanter  les  louanges 
du  roi.  Sitôt  le  chant  terminé,  on  revêtait  la  statue  des  ornements 
de  Quetzalcohuatl,  et  les  chanteurs  le  saluaient  en  disant  :  a  Sei- 
«  gneur,  levez-vous  et  mettez-vous  en  chemin  pour  rejoindre 
«  votre  père,  le  souverain  du  séjour  des  morts  et  de  la  région  de 
«  l'oubli,  où  l'on  ignore  le  jour  comme  la  nuit,  où  le  repos  est 
«  étemel ,  où  votre  mère  Mictecacihuatl  vous  attend ,  et  où  vous 
«  vous  reposerez  de  vos  travaux  de  roi  au  milieu  de  vos  ancè- 
«  très.  » 

On  transportait  ensuite  le  cadavre,  ainsi  que  la  statue ,  au 
temple  de  Huitzilopochtii,  dans  le  même  ordre,  à  peu  près,  que 
nous  avons  décrit  pour  les  funérailles  des  rois  de  Michoaean.  En 
léte  marchait  la  noblesse,  portant  les  étendards  de  la  maison 
royale,  aux  armes  et  devises  du  défunt.  Dès  qu'on  approchait  du 
temple,  les  prêtres  sortaient  pour  recevoir  le  cadavre,  mais  en 
silence,  sans  chants  ni  instruments  de  musique.  On  le  plaçait  sur 
on  bûcher  dressé  avec  magnificence  sur  le  Quauhxicalli,  sans  ou- 
blier le  chien  qui  devait  servir  à  transporter  le  roi  décédé  sur 
l'autre  rive  du  fieuve.  Quand  le  tout  était  consumé,  on  immolait 
les  femmes  et  les  serviteurs  destinés  à  l'accompagner  au  séjour 
des  morts;  un  grand  nombre  de  captifs  partageaient  leur  sort; 
après  quoi,  un  prêtre,  aux  vêtements  bleus  et  au  visage  teint  de 
la  même  couleur,  arrosait  d'une  eau  parfumée  le  bûcher,  et  en- 
suite les  princes  et  les  seigneurs  présents  à  la  cérémonie  (1).  Le 
lendemain  on  recueillait  les  cendres  avec  les  dents  et  l'émeraude 
qui  avait  été  placée  entre  les  lèvres  du  défont  ;  le  tout  était  ren- 

(1)  Alv.  Ttntsmoe,  Crooiea  Msiicaot,  etp.  S5  et  60. 
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fermé  dans  ane  arne,  où  Von  avait  déjà  mis  phisiears  mèches  de  ses 
cheveux ,  Tune  coupé6  dans  son  enfance  et  l'antre  aprèsr  sa  mort, 
et  on  la  déposait  au  lieu  destiné  à  sa  sépulture.  Durant  les  quatrt 
jours  suivants,  on  faisait  sur  la  tombe  des  oblations  de  viandes  et 
de  pâtisserie  ;  le  cinquième  on  sacrifiait  plusieurs  esclaves,  et  cette 
immolation  se  répétait  encore  quatre  fois,  de  dix  en  dix  joors. 
Après  cela  on  ne  versait  plus  de  sang  humain  ;  mais  il  y  avait  on 
holocauste  de  lapins,  de. papillons,  de  cailles  et  d'autres  oiseaux, 
avec  des  offrandes  de  pain,  de  vin,  de  copal,  de  fleurs  et  de  can- 
nes à  parfums,  et  cet  anniversaire  se  renouvelait  quatre  années 
de  suite  (1).  Quoique  les  premiers  rois  mexicains  eussent  été  dé- 
posés, après  leur  port,  dans  les  grottes  de  Cbapultepec,  il  parail 
que  ce  lieu  n'était  pas  afFecté  d'une  manière  absolue  à  ia  sépul- 
ture de  ces  princes;  le  temple  de  Huitzilopochtli  renfermait  les 
urnes  sépulcrales  de  plusieurs  monarques ,  et  elles  avaient  été  en- 
terrées au  sommet  du  teocalli ,  sous  le  pavé  même  du  sanctuaire, 
devant  la  statue  du  dieu. 

^1)  Torquemada,  Mouarq.  lod^  lib.  XllI,  cap.  45. 
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GouTeroctneot  de  Tempire  de  rADahoac.  Les  trois  coaroooes  coDStitntives  de 
la  montrchie.  Saccession  royale,  héréditaire  à  Tetzcaco  et  i  Tlicopto, 
électiTe  à  Meiico.  Gooroooement  des  rois.  Leur  puissaoce.  Tribunal  su- 
prême. Tribuoaui  inférieurs.  Officiers  do  justice.  Prisons.  Justice  munici- 
pale. Ambassadeurs.  Cérémonies  de  leur  réception  Courriers  du  goureme- 
mrnt.  Titres  et  noblesse.  Ordres  de  chevalerie.-  Épreuves  des  candidats. 
C(*rémonirs  de  leur  installation.  Privilèges  des  chevaliers.  Armoiries.  Les 
Tzompantzin  de  Cuitlahuac.  Insignes  des  divers  ordres.  Armures.  Armes 
ofleusives  et  dérensives.  Machines  de  guerre.  Costume  de'guerre  du  souve- 
rain. Étendards  des  Aztèques.  Hérauts  d'armes.  Manière  de  déclarer  la 
guerre.  Préparatifs.  Convois  et  provisions  de  campagne.  Campement  et  for- 
tifications. Manière  de  combattre.  Ruses  et 'embuscades.  Triomphe.  Combat 
gladiatorial.  Siège,  murailles,  fortifications  des  villes.  Condition  des  peuples 
vaincus.  Noblesse  féodale.  Classes  diverses,  do  propriétaires.  Héritages. 
Caipulli  et  propriétés  municipales.  Terres  de  guerres.  Classes  diverses  de 
vassani  et  de  sujets.  Répartition  des  impôts.  Immunités  du  commerce.  Ser- 
vices et  Y:orvces  chez  le  souverain  et  le  seigneur.  Service  de  la  noblesse. 
Impôts  eicessifs  dans  les  derniers  temps.  C)fficièrs  du  fisc.  Leur  orgueil  et 
leur  faste.  Esclavage.  Ses  catégories  diverses.  Lois  prévoyantes  en  faveur 
des  esclaves. 


A  rexception  de  quelques  seigneuries  qui  se  goavernaient  mo- 
nicipalement  sous  Fautorité  réunie  de  plusieurs  capitaines  (1), 

i  1  )  Les  républiques  aristocratiques  de  Tlaicallan,  de  Tepeyacac,  de  Hueid- 
tainco.  etc.,  étaient  goarernées  par  quatre  chefs,  en  raison  des  divisions  da 
leurs  capitales  partagées,  comme  toutes  les  cités  de  ces  contrées,  eo  quatre 
quartiers  principani.  Mais,  d'ordinaire,  le  plus  vieui  en  dignité  eterçaitunt 
sorte  de  prétidenee. 
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les  diTen  étato  du  Mexique  et  de  J'Amériqae-Centnle  étaient 
généralement  soumis  à  des  souTerains  dont  la  pnissaoce  était  ab- 
solue.  Dès  la  période  la  plus  ancienne  de  Tempire  toltèque,  on 
a  Yu  comment  TAnabuac,  et»  à  son  exemple^  la  plupart  des 
royaumes  qui  surgirent  des  débris  de  cette  monarchie  célèbre, 
avaient  été  constamment  régis  par  trois  chefs  qui ,  tour  à  tour, 
avaient  saisi  la  suprématie  y  suivant  les  circonstances  des  temps 
et  des  personnes.  Dès  la  chute  de  la  fomiUe  de  Tezoxomoc,  les 
.  rois  de  Mexico  et  d'Acolhuacan  paraissent  avoir  possédé  une  in- 
fluence à  peu  près  égale,  chacun  de  son  c6té,  et  si  les  premiers 
cédèrent  souvent  le  pas  dans  le  conseil  à  Nezahualcoy otl  et  i 
Nezahnalpilli,  dont  la  sagesse  était  universellement  reconnoe, 
ceux-ciy  de  leur  côté,  le  leur  dispi^èrent  rarement  dans  les  négo- 
ciations qui  avaient  la  guerre  pour  objet.  Leur  accord  fut  une 
^'^'  des  principales  causes  de  la  grandeur  de  leur  empire.  Le  roi 

de  TIacopan  qui  avait  succédé  à  ceux  d'Azcapotzalco  »  quoique 
possédant,  dans  les  limites  de  sa  juridiction ,  une  indépendance 
égale  à  celle  de  ses  deux  collègues  ,  était  comme  le  lien  qui  les 
unissait  et  le  modérateur  entre  ces  deux  potentats.  Durant  la  der- 
nière période  du  gouvernement  indigène  qui  précéda  l'arrivée 
des  Espagnols,  Nezahualpilli  avait  prévalu  dans  TadministratioD 
intérieure,  du  moment  qu*il  avait  commencé  à  prendre  en  main 
leç  affaires,  dont  il  entendait  la  conduite  presque  autant  que  son 
père;  les  princes  mexicains  lui.  abandonnaient  volontiers  cette 
espèce  de  ministère,  pourvu  qu'il  leur  laissât  le  champ  libre 
pour  faire  la  guerre.  Mais  ensuite,  découragé  par  les  nouvellef 
qu'il  recevait  des  Antilies  et  de  la,  côte  de  Terre-Ferme,  il  laissa 
insensiblement  prendre  le  dessus  à  Montéi^uma ,  dont  TambitioD 
n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  la  monarchie  universelle,  semblable 
à  celle  que  Tezozomoc  s'était  efforcé  de  fonder. 

Le  droit  de  succession  le  plus  ordinaire  était  celui  du  san^,  en 
ligne  directe  de  père  en  fils  ;  mais  tous  les  fils  n'héritaient  pas 
également ,  il  n'y  avait  généralement  que  celui  de  l'épouse  pria- 
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cipale  que  le  Boarerain  choisissait  à  cette  intention.  Celle-ci 
joaissait  ordinairement  du  rang  de  reine,  arec  ope  considération 
analogue»  et  tous  les  sujets  avaient  pour  elle  un  grand  respect. 
Lorsque  les  rois  de  Tetzcuco  ou  de  Tlacopan  prenaient  une  épouse 
dans  la  famille  royale  de  Mexico,  elle  occupait  la  première  place, 
et  ^ses  fils  succédaient  au  trône ,  s'ils  en  étaient  capables  ;  il  en 
était  de  même  dans  les  états  inférieurs  soumis  à  la  suzeraineté 
de  l'empire  (1).  Cette  prérogative  des  princesses  mexicaines  leur 
venait  indubitablement  de  la  persuasion  où  l'on  était  de  leur 
descendance  toltèque. 

Depuis  la  mort  d'Acamapichtli,  premier  roi  de  Tenochtitlan, 
qoi  avait  refusé  de  choisir  son  successeur,  l'élection  du  souverain 
y  était  devenue  une  sorte  de  loi  de  l'état,  et  Ton  a  vu,  par  l'éléva- 
tion d'itzcohuati  et  de  Montézuma  II,  que,  pour  être  nés  de  concu- 
bines inférieures  à  la  reine,  il  n'y  avait  néanmoinspas  eu  poureux 
d'exclusion.  Les  principaux  dignitaires  du  royaume,  le  Cihuaco- 
hoatl  ou  Ministre  suprême  de  la  justice  et  de  la  maison  du  roi,  le 
Tlacochcalcatl,  Généralissime  ou  Mettre  de  la  maison  des  Armes, 
TAtempanecatl,  ou  Grand-Maître  des  Eaux,  l'Ezhuahuacatl,  ou  le 
Maître  du  Sang,  et  le  Tlillancalqui,  ou  chef  de  la  Maison-Noire  (2), 
composant  entre  eux  le  conseil  de  la  monarchie,  élisaient  celui 
qui  leur  paraissait  le  plus  apte  aux  affaires  publiques,  et  lui  don- 
naient la  couronne.  Cette  élection,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  en 
dehors  des  frères,  des  fils  ou  des  neveux  du  souverain  décédé, 
était  soumise  aux  anciens,  qui  l'approuvaient  d'ordinaire.  On  a 
déjà  vu  les  avantages  résultant  de  cette  coutume,  dont  le  lecteur 
a  pu  juger  par  les  règnes  des  rois  mexicains  jusqu'à  Montézuma II. 
On  prenait  en  grande  considération  la  bravoure  et  les  talents  du 

(1)  ZuriU,  Bapport  sar  les  différentes  clisses  de  chefk,  etc.,  page  It 
el  soit. 

(S)  Ces  titres  soot  ceoi  que  oeus  tronTOos  dios  Tinterprète  de  li  Colleetioo 
de  Ifeiideti,  dios  la  Crooict  Meiictoa  et  daus  quelques  antres  ouvrages.  U» 
Q*y  sont  pas  tons  également  rénnis  et  Tioterprète  n*en  donne  que  quatre, 
omettant  la  Cîhaacoliaatl. 

m.  S7 
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prétcaddant  »  pon  moins  que  l'inclination  qu'il  montrait  pour  ks 
armes.  Il  est  douteux  que  les  rois  de  Tetzcuco  et  de  Tlaoopan 
aient  jamais  pris  une  part  directe  à  ce  choix ,  comme  Taffirmeat 
les  historiens,  bien  que  leur  influence  dût  être  toiyours  d'un 
grand  ppids  sur  Tesprit  des  électeurs  ;  mais  il  paraît  certain  qu'on 
attendait  leur  consentement  pour  procéder  à  Tinauguration  du 
nouveau  roi  (1).  Il  en  était  de  même  des  chefs  de  ces  deux  états 
qui  succédaient  directement  aux  droits  paternels ,  mais  qu'on  ne 
couronnait  qu'après  avoir  demandé  l'approbation  du  souverain 
de  Tenochtitlan. 

Aussitôt  que  l'élection  était  terminée  dans  cette  ville,  on  en 
donnait  avis  aux  deux  autres  chefe  de  l'empire  et  aux  divers 
membres  de  la  noblesse  qui  étaient  venus  assister  aux  funé- 
railles du  monarque  précédent.  Les  deux  rois,  accompagnés 
d'un  nombreux  cortège ,  conduisaient  l'élu  au  graad  temple,  les 
dignitaires  du  royaume  ouvrant  la  marche.  Pour  lui»  il  était  le 
dernier ,  sans  habit  ni  manteau ,  n'ayant  pour  tout  vètomçnt  que 
le  maxtli  ;  ses  deux  collègues  Taidaient  à  monter  l'escalier  da 
teocalli ,  où  il  était  reçu  par  le  chef  des  prêtres ,  qui  le  nenait 
devant  l'image  de  Huitzilopochtli.  Il  l'adorait  en  touchant  le  sol 
de  la  main  qu'il  portait  ensuite  à  sa  bouche ,  et  le  pontife  lui  fu- 
sait les  onctions  sacrées  sur  tout  le  corps,  l'arrosant  de  l'eau  lus- 
trale de  la  fontaine  Tozpalatl  (2),  préparée ,  ainsi  que  le  baume 
de  lacQnsécration,  le  jour  de  la  grande,  fête  du  dieu.  Il  le  revê- 
tait, après  cela,  d'une  tunique  toute  parsemée  de  peintures  de 
crânes  et  d'ossements  humains,  puis  de  deux  manteaux,  l'un  noir 
et  l'autre  bleu,  ayant  les  mêmes  ornements,  pour  lui  rappeler 
qu'il  était  mortel,  comme  le  reste  des  humains.  Il  lui  attachait  tu 

(1)  «  Si  hâTia  dada  6  difereocia  qaien  debia  de  ser  rey,  averiguase  lo  mas 
aioa  qae  podiao,  y  sino  poco  teoian  que  hacer  (los  seûbres  de  Tetzcaco  y  Tla« 
capao).  »  {Gomara,  Crouica  de  Nueva-Espaôa»  ap.  Barcia,  cap.  99.) 

(2)  Ces  ouictioiis  se  faisaicui  avec  le  baume  qui  serfail  k  la  coasécralioo  di 
grand-prétre,  et  le  preuiier  pour  qui  elle  avait  été  employée  avait  été  luit' 
zilihuitl.  (Gama,  Descrip.  de  Jas  dos  piedras,  etc.,  Part.  U,  psg.  70.) 
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COQ  me  90rte  de  tatisiiiân ,  consisfant  eir  une  petite  eâlébMae 
remplie  de  gnriaes  ditenes;  après  quoi,  H  plaçait  dam  êeémàlM 
aB  encensoir  et  nne  bourse  à  encens. 

Le  roi  demearaît  à  genoat  pendant  ces  diverses  cétéitfdnies. 
Dès  qa*il  arait  achevé  d'encenser  Tidole  »  le  grand-prètfe ,  assiir 
derant  lai ,  lui  adressait  une  allocution  pleme  de  sentiment  stnr 
les  nouveaux  devoirs  qui  hri  incombaieitt.  Le  roi  répondait  aveci 
dignité  ;  il  descendait  ensuite  k  rvne  des  saHes  voisines,  et,  assis 
svr  te  tiaioca-icpalli ,  il  recelait  les  compliments  de  ses  coHèguea 
et  les  félicitations  de  la  cour.  II  entrait  ensuite  en  retraite  au  Tla^ 
catecco;  il  y  feisait  pénitence,  ne  mangeant  qu'une  seule  fois  pen- 
dant la  durée  de  chacun  des  quatre  jours  qu'il  y  passait ,  se  bai- 
gnant chaque  jour  et  chaque  nurf ,  se  tirant  du  sang  et  offrant  âe 
Feneens  aux  dieux,  afin  d'obtenir  les  lumières  d'en  haut  dans  la 
ebarge  si  difficile  qu'il  aHait  remplir.  Le  cinquième  jour ,  la  no^- 
blessé  allait  le  prendre  et  le  reconduisait  en  pompe  à  sotf  palais, 
et  chacun  alors  recevait  de  ses  mains  Ta  confitmatron  de  ses  fiefir 
et  de  ses  emplois  (1).  Les  jours  suivants  étaient  consacrés  aux  ré- 
joubsances  de  toute  espèce,  comme  on  Ta  déjà  vu  plus  haut,  ef  le 
lecteur  est  défà  au  courant  de  l'expédition  militaire  conduiee  par 
le  noeveau  roi,  dans  Fintetftion  de  se  pourvoir  de  victimes  pour 
son  eonronnement  et  des  détails  de  cette  cérémonie. 

La  puissafice  absoltie  devenait  intégrante  à  la  personne  royale, 
dès  que  le  souverain  avait  re^  l'hommage  de  ses  sojetir;  muis, 
d'accord  avec  les  coutumes  toltèques  qu'on  reconnaît  dana  la 
plupart  des  lois  et  des  usages  des  Mexicains  relatîfc  A  Fadminfs- 
tration,  il  ki  partageait  avec  nn  certain  nonri>rD  de  ministres  qui 
tous  avaient  une  autorité  et  une  juridiction  distinctes.  Au  premier 
rang  était  celui  à  qui  Ton  donnait  le  titre  révéré  de  «  Cihuaoo- 
hnati  (3j  »  :  vicaire-général  dv  moi»arqnft  dans  toutes  lea-aAiiiM 

(f)  Torqnemadi,  HoDani.  Ind.,  lib.  XI,  cap.  27  et  28.  —  ZmrlU,  Rip- 
port,  etc.,  page  2t. 
(2)  Ce  litre  de  CihwuohuaU^  serpent  ftmcne,  aoin,  eomme  on  le  sait  di&jà. 
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d'administration,  de  législation  intérieure,  de  justice  civile  ou  cri- 
minelle, il  jugeait  en  dernier  ressort  et  donnait  des  ordres  en  lieu 
et  place  du  souverain,  chaque  fois  que  celui-ci  ne  le  faisait  pas 
directement  et  par  lui-même  ;  la  mort  était  le  châtiment  de  cdai 
qui  eût  osé  usurper  ses  fonctions  ou  se  servir  de  ses  insignes.  Le 
tribunal  suprême,  composé  du  a  Tlacateccatl  »  et  de  deui  autres 
juges  appelés  a  Quauhnochtii  »  et  oc  TIailotlac  »,  formait,  sons  sa 
présidence,  un  conseil  qui  prononçait  ea  première  et  en  seconde 
instances,  quoique  la  sentence  se- donnât  au  nom  seul  du  Tlaca- 
teccatl. Ils  se  réunissaient,  chaque  jour,  dans  une  salle  du  palais, 
appelée  <c  Tlatzontetecoyanx),  c'est-à-dirct,  le  lieu  où  l'on  juge  en 
matière  capitale,  et  ils  y  avaient  sous  leurs  ordres  un  certaia 
nombre  d'huissiers  et  d'autres  officiers.  Si  la  cause  était  civile,  elle 
était  sans  appel  ;  si  elle  était  criminelle ,  on  pouvait  appder  aa 
Cihuacohuatl.  Un  héraut,  du  titre  de  «Tecpeyotl  ?>,  prononçait  la 
sentence,  et  le  Quauhnochtii  était  chargé  de  l'exécuter.  Les  juges, 
dans  leurs  fonctions,  se  revêtaient  d'une  robe  blanche,  et  le  peuple 
avait  pour  eux  un  respect  égal  à  celui  qu'ils  avaient  pour  le  sou- 
verain (1). 

Les  prisons  étaient  de  deux  classes  :  la  première,  appelée  a  Teti- 
piioyan  »,  renfermait  les  débiteurs  qui  se  refusaient  à  satisfaire 
leurs  créanciers  ;  c'était  la  prison  pour  dettes  et  pour  ceux  qui 
n'étaient  pas  condamnés  à  mort.  La  seconde  était  le  cachot  appelé 
<(  Quauhcalli  »,  c'est-à-dire  cage  ou  maison  de  bois,  à  cause  de  la 
forme  et  de  la  matière  de  la  prison  ;  elle  était  destinée  à  ceux  qai 
étaient  condamnés  à  mort  et  aux  prisonniers  qu'attendait  le  sa- 
crificateur. Aux  premiers  on  ne  donnait  que  peu  d'aliments;  mais 


paraît  iocompréheBsible  ici  comme  titre  d*ane  magistrature  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qne  les  Mexicains,  eo  héritant  des  droits  des  rois  toltftqoes  de 
Calhaacan,  adoptèrent  également  les  titres  de  la  cour,  et  qae  celui  de  Cihaa- 
cohnati  avait  été  donné  an  yicaire  ou  premier  ministre  du  roi  en  mémoire  de 
Cihuacohuatl,  sœur  de  Camaitli,  qui  prit  soin  de  renfance  de  Quetzalcobuatl 
(1)  Torquemada,  Monarq.  Ind.,  lib.XI,  cap.  25. 
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on  nourrissait  abondamment  les  aotnas,  afin  qu'ils  parassent 
dignes  des  dieax.  Si,  par  hasard,  il  s'en  échappait  quelqu'un,  les 
habitants  du  quartier  où  était  la  prison  étaient  obligés  de  payer  au 
maître  du  prisonnier  fugitif  un  esclave  et  certaine  quantité  d'ha- 
bits avec  un  bouclier  (1). 

Dans  chacun  des  quartiers  de  la  ville  résidait  un  Teuctli,  élu  an- 
nuellement par  les  habitants ,  lequel  faisait  les  fonctions  de  juge 
particulier,  au  nom  du  tribunal  suprême.  Sous  ses  ordres  se  trou- 
vaient des  commissaires,  élus  de  la  mén^e  manière,  appelés  «  Ceù- 
tectlapixqui  )>,  et  qui  faisaient  la  police  du  méme'quartier;  les  Te- 
quitlatoqui  étaient  les  messagers  du  teuclli,  chargés  de  porter  par- 
tout ses  ordres,  et  les  Topilli  en  étaient  les  exécuteurs.  Dans  les 
autres  villes,  la  justice  était  généraleipent  administrée  par  les  au- 
torités locales  et ,  dans  certains  cas  spéciaux ,  par  des  conunis- 
saires  extraordinaires,  nommés  par  le  souverain.  Dans  la  capitale 
de  chaque  province ,  il  y  avait  un  tribunal  subordonné  à  la  cour 
suprême,  et  auquel  on  appelait,  au  besoin,  des  juges  locaux.  Près 
de  chaque  tribunal,  il  y  avait  toujours  un  certain  nombre  d'huis- 
siers, chargés  de  maintenir  l'ordre  et  d'introduire  les  plaignants. 
L'office  d'avocat  était  inconnu;  les  parties  établissaient  elles- 
mêmes  leur  cause ,  en  se  faisant  accompa^er  de  leurs  témoins. 
Leur  serment  était  reçu  en  témoignage  ,  mais  pas  toujours  d'une 
manière  absolue.  On  dressait  ensuite  le  procès-verbal  de  toute 
l'afFaire,  et  elle  était  soumise  au  tribunal,  qui  rendait  ensuite  sa 
sentence.  L'examen  des  causes  ne  pouvait  passer  un  temps  déter- 
miné parla  loi,  et  qui  rie  dépassait  jamais  quatre  mois.  Les  juge- 
ments devaient  être  prompts*  et  les  juges  qui  recevaient  des  pré- 
6ents  étaient  aussitôt  révoqués  et  châtiés  avec  rigueur  (2). 

L'intendance  générale  des  impôts  et  tributs  était  confiée  à  un 
personnage  de  haut  rang  qui  en  exerçait  les  fonctions  sous  le  titra 


(1)  ClaTigero,  Bist.  Adtig.  de  Megico,  tom.  I,  lib.  7. 
v2)  Torquemidi,  ib.  ai  tnp. 
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(te  «c  Httey-Calpixqui  »,  ou  ^uriaiendaiil  :  il  était  placé,  aiasi  qaa 
k»  juges,  80US  la  juridicliou  .du  CihuacohuatU  C'était  le  Hoey-Cal- 
pixqui  qiii  était,  eu  réalité,  la.ministredes  fioanceadu  roi  :  il  aofli- 
mait  les  officiers  chargés  de  recouvrer  les  rentes  de  l'état  daas 
toutes  les  provinces,  et  c'était  dans  les  dépendances  de  sa  maison 
que  se  gardaient  les  rôles  des  terres  et  domaines,  les  cadastres  et 
registres  de  toute.espèce  ayant  rapport  à  son  emploi  (1). 

Les  ambassadeurs;  n'étaieiit  pas  moins  respectés  chez  les  aatioas 
du  nouveau  monde  que  dans  l'ancien  continent.  On  reconaaii- 
sait  immédiatement  à  leurs  insignes  ceux  qui  étaient  itsvètus  de 
ce  caractère  ;  le  plus  remarquable  était  une  espèce  de  large  sca- 
pulaire  vert,  orné  de  franges  ;  ils  portaient,  en  outre,  des  chape* 
rons  surmontés  de  plumes  et  de  housses  de  dliverses  couleurs,  à  la 
main  droite  une  flèche,  la  pointe  en  bas,  un  bouclier,  ainsi  qu'm 
filet  suspendu  au  bras  gauche ,  lequel  renfermait  les  provisions 
du  moment.  On  les  traitait  partout  avec  une  extrême  conaidéra- 
tion ,  mais  c'était  à  condition.de  marcher  toujours  par  le  grand 
chemin  direct,  sans  dévier  dans  les  sentiers  intermédiaires.  A 
leur  arrivée  daps  une  ville  étrangère ,  la  noblesse  sortait  à  lenr 
rencontre  et  Içs  conduisait  au  capulli  ou  palais  municipal.  On  les 
y  traitait  avec  toute  sorte  d'honneurs.  On  les  encensait  et  on  leur 
présentait  des  bouquets;  après  qu'ils  s'étaieut  reposés  quelque 
temps,  on  allait  les  chercher  et,  avec  le  même  cérémonial,  on  les 
introduisait  dans  la  présence  du  roi,  qui  les  attendait  assis  avec 
sa  cour,  pour  leur  donner  audience.  Ayant  fait  une  profonde  io- 
clination,  ils  s'accroupissaient  sur  leurs  jambes  au  milieu  de  li 
salle,  en  silence  et  les  yeux  baissés,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  fit  signe 
do  parler  ;  ce  signal  étant  donné,  le  chef  de  l'ambassade  s'incli- 
nait de  nouveau  ;  il  exposait  d'une  voix  modérée,  mais  avec  élo- 
quence^ le  but  de  son  message,  que  le  roi  et  les  seigneurs  écou- 
taient tète  baissée.  Son  discours  terminé,  les  ambassadeurs  retour- 

'^l;  Gomirt,  Cronic«  de  Nncvi-£spant,  ^c,  cap.  77. 


naîent  à  teiin  logements;  Dans  rintenraHe,  le  Hniveraiii  se  ton- 
saltait  avec  ses  ministres,  qu'il  chargeait  ensoite  de  sa  réponse;  il 
fiûsait  porter  auxambassadenrs  des  présents  et  des  Titres  en  abon- 
dance  ponf  leur  royage ,  elles  nobles  qui  les  araient  amenés  les 
reconduisaient  dans  le  même  ordi^.  Si  le  prince  à  qui  Tambassade 
avait  été  envoyée  était  Tami  ou  l'allié  de  l'antre»  on  regardait  comme 
un  affront  de  refuser  les  présents;  sinon  »  il  follait  que  les  en* . 
voyés  eussent  le  consentement  exprès  de  leur  mattre.  Les  circon- 
stances faisaient,  d'ailleurs ,  souvent  varier  ces  cérémonies^  et  il 
arrivait  quelquefois  même  que  l'ambassade  ^  au  lieu  d'être  diri- 
gée  au  souverain ,  Tétait  à  la  noblesse  ou  au  corps  de  la  na- 
tion  (i). 

Les  courriers  des  divers  gouvernements  de  l'Anahuac  usaient 
également  d'insignes  de  différente  sorte ,  suivant  les  messages 
dont  ils  étaient  chargés.  Si  l'un  d'eux  portait  la  nouvelle  qu^une 
bataille  était  perdue,  il  entrait  les  cheveux  épars  :  en  arrivant  à  la 
capitale,  il  marchait  droit  au  palais,  s'agenouillait  devant  le  foi  et 
lui  rendait  compte  de  l'événement;  Si ,  au  contraire ,  c'était  une 
victoire,  il  entrait  dans  la  viHe,  les  cheveux  noués  avec  un- cor- 
don de  couleur,  un  mouchoir  blanc  autour  des  reins ,  à  la  Hiain 
gauche  lin  bouclier ,  et,  dans  la  droite,  une  épée  qu'iV  agitait  dans 
l'attitude  d'un  vainqueur.  Les  populations,  en  le  voyant,  Ten- 
oensaient  avec  honneur  et  le  conduisaient  en  triomphe  an  pa- 
lais. 

Pour  accélérer  les  messages  du  gouvernement ,  il  y  avait ,  de 
deux  en  deux  lieues ,  sur  les  routes  royales,  des  maisons  de  balte 
oà  les  gouverneurs  des  provinces  entretenaient  constamment  des 
courriers,  de  fiiçon  à  ce  qu'il  y  en  eût  en  tout  temps  qui  fussent 
prêts  à  se  mettre  en  chemin.  Dès  que  l'un  d'eux  avait  été  dépê- 
ché ,  il  courait  avec  toute  la  vélocité  possible  jusqu'à  la  poate  sui- 
Tante  ;  un  autre  recevait  son  message  ou  le  paquet  de  dépêches 

^1)  Torquemadi,  Monirq.  Ind.,  lib.  XIV,  etp.  1. 
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/  et  courait  de  même  jusqu'à  l'autre  station,  et  ainsi  jusqu'à  la  der- 
nière. Les  nouvelles  qu'on  envoyait  parcouraient,  en  un  espace  de 
temps  très-coujrt ,  des  distances  quelquefois  fort  considérables. 
C'est  de  cette  manière  que  les  souverains  de  l'Anafauac  étaient 
instruits  de  tout  ce  qui  se  passait  auj  extrémités  Iqs  plus  Soignées 
de  l'empire,  et  plusieurs  auteurs  affirment  que,  dans  l'espace  d'un 
seul  jour,  ils  recevaient  des  nouvelles  d'une  distance  de  plus  de 
cent  lieues.  Les  intendants  de  Hontézuma  se  servaient  de  ce 
moyen  pour  pourvoir  journellement  la  table  royale  de  poinon 
frais,,  péché  dans  l'une  ou  l'autre  mer  (1).  On  exerçait  à  ce  métier 
les  courriers  dès  leur  enfonce,  et  les  prêtres  qni  les  élevaient  les 
excitaient  à  se  surpasser  mutuellement  par  l'appât  des  récom- 
penses. 

Quoique  l'empire  de  l'Anahuac  n'eût,  en  réalité,  qae  trois  cbeb 
souverains,  et  que  la  noblesse  des  provinces  relevât  de  leur  au- 
torité, on  doit  se  garder  de  confondre  dans  la  même  catégorie  les 
princes  des  régions  conquises ,  qui  continuaient  à  y  exercer  la 
puissance  royale,  tout  en  payant  annuellement  on  tribut  aux  sou- 
verains confédérés.  Nous  avons  dit'  ailleurs  que  le  titre  le  plus 
respecté  était  celui  de  «  TIatoani  »  :  il  indiquait  à  la  fois  une  ju- 
ridiction absolue  et  une  onction  sacrée  ;  un  grand  nombre  de 
seigneurs  s'en  décoraient  dans  TAnabuac,  ce  qui  prouvait  leur  des- 
cendance princière  et  l'antique  indépendance  de  leurs  états.  A  ce 
titre  le  roi  de  Mexico  ajoutait  celui  decc  Culhua-Teuctli  d,  celui  de 
TetzcuGO  s'intitulait  <(  Chichimeca-Teuctli  »,  et  celui  de  Ttaco- 
pan  ((  Tecpaneca-Teuctli  n  (2),  ce  qui  les  distinguait  d'une  ma- 
nière particulière  des  grands-foudataires  de  la  couronne.  Eo 
parlant  à  Tezozomoc ,  un  seigneur  acolhua  le  traite  ainsi  :  <c  Xo- 


(1)  Gomara,  ibid.  nt  snp.,  cap.  26. 

(2)  Nous  ayons^doDoé  ailleurs  la  signification  de  ces  titres  qui,  en  réalité, 
correspondent  ici  à  cekii  d'Imperalor,  Celui  d>mperear,  tel  que  le  doooeet 
certains  historiens,  n'exista  jamais,  et  c*est  par  analogie  qu'on  Tattribua  k  Re- 
lahnalcoyotl  et  à  Montéznma  II. 
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I  otze  )>  (1)9  et  an  autre  s'adressant  à  HontéEiima  iai  disait  :  «  Tla- 
Itanié  9  Totecuyoé  d  (2).  Le  titre  de  a  Tlatopiltzintli  »  (3)  indi- 
quait le  fils  des  rob  y  celui  de  a  Tiatoque  »,  tous  les  princes  en 
général,  a  Pilli  x>  désignait  un  noble  de  quelque  classe  qu'ilfttt, 
et  Teuctli  ajouté  à  la  fin  d'un  nom  quelconque  de  personne  ex- 
primait qu'elle  appartenait  à  un  ordre  de  chevalerie.  Entre  les 
piHi  ou  nobles,  on  distinguait  encore  ceux  qui  avaient  le  titre  de 
«  TIacahua  »,  ou  seigneur  sans  souveraineté,  mais  ayant  des  vas- 
saux sous  ses  ordres  et  jusqu'à  un  certain  point  maître  de  ses 
hommes  ;  «  Axcahua  »  était  un  homme  riche ,  propriétaire  de 
biens  en  général  et  <c  TIaquihua  »,  un  propriétaire  de  biens-fonds, 
à  peu  près  comme  gentilhomme  de  campagne: 

La  condition  princière,  reconnue  à  tous  ceux  qui  portaient  le 
titre  de  TIatoani,  donnait  à  entendre  en  même  temps  leurs  droits 
héréditaires  sur  la  seigneurie  dont  ils  étaient  en  possession.  Un 
grand  nombre  d'autres  dérivaient  leurs  titres  dès  dignités  et 
grades  qui  leur  étaient  conférés.  Celui  de  Teuctli,  ou  chevalier, 
était  le  plus  estimé  ;  il  répondait  à  celui  de  commandeur  dans  un 
ordre  militaire  :  les  rentes  et  privilèges  de  cette  classe  étaient  plus 
ou  moins  considérables  ;  les  teuctlis  n'exerçaient ,  toutefois ,  le 
commandement  qu'à  vie ,  cette  dignité  étant  la  récompense  de 
leurs  exploits  et  des  services  rendus  au  prince  ou  à  l'état  (4). 

Les  détails,  malheureusement  trop  rares,  que  nous  trouvons 
dans  les  documents  originaux  au  sujet  de  la  chevalerie,  ne  nous 
permettent  guère  de  nous  étendre  sur  ce  sujet  intéressant.  Ce  que 
nous  en  ofi'e  l'ancienne  histoire  toltèque  nous  autorise  à  affirmer 

(1)  Torquemida  traduit  |e  mot  XoloU  par  Grand  Dragon,  titre  qii*il  donne 
a«i  rois  chichimèqaes. 

(t)  Tecuyo  ou  TecuyoU  est  une  variété  dn  mot  ieuelli  on  têOihiUt  avec 
quelque  chose  de  plus.  To  est  le  pronom  possessif  nolr$,  Ye  final  est  le  signe 
da  vocatif  meiicain,  juste  comme  en  latin.  Tlaloanié,  loUcuffOé  pourraient 
i«  traduire  par  Hex,  Domine  noster. 

(3)  TlalepilUinlli,  e*e8t-à-dire,  Enfant  rojal. 

(4)  Zurita,  Bapport,  etc.,  page  40. 
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qui  les  épreures  que  tttbissàit  le  TettcAi,  atftiH  d'6tt%  admis  à  cet 
honnear,  dérivaieQtleiir  origine  des  mystères  antiques,  dont  on 
retroare  souvent  des  restes  chez  les  nations  du  Mexique  et  de 
rAmérique-Centrale.  Les  traditions  relatives  à  Volan  et  à  Qwt- 
zalcohuatl  ou  Gucumatz  y  font  évidemment  allasion..  La.naiBsaDce 
de  Ceacatl-Quetzalcohuatl  est  célébrée  par  son  .père  Mixcohia- 
Gamaxtli  à  Culhuacan,  avec  de  grandes  réjoaissances  et  la  criatioi 
d'un  grand  nombre  de  chevaliers  {i};  ces  ciievaUers  sftml  ensuite 
les  mêmes  qui  se  chargent  de  venger  sa  mort  sor  ses  assassins  i 
Cuitlahnac,  ville  qui  parait,  depuis |r avoir  été  constamment  use  . 
des  principales  résidences  de  l'ordre  (2).  A  la  suite  de  la  s^Nora- 
tion  de  la  principauté  de  Qiolullan  du  reste  de  J'empire  toltèqoe 
par  Ceacatl-Quetzalcohuatl,  cette  ville,  avec  celles  de  Hoexotnaco 
et  de  TIaxcallan,  semble  avoir  été  privilégiée  d'une  manière  spé- 
ciale à  cet  égard;  c'est  là  que,  après  ta  conquête  du  plateau  aztè- 
que par  les  Teo-Chichimèques ,  on  voit  la  plupart  de  leurs  cheb 
se  décorer  du  titre  de  Teuctii,  soit  que  la  terrenr  eût  forcé  la 
prêtres  à  les^n  revêtir,  soit  que,  à  dessein,  oenx^  eossent  tn- 
vaille  à  soumettre,  par  ce  moyen ,  les  vainqueurs  dû  sol  à  leur 
puissatice  spirituelle.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  rang  de 
Teuctii  demeura  jusqu'à  la  fin  l'honneur  le  plus  insigne  qu'an 
prince  ou  un  guerrier  pût  acquérir  dans  ces  troiis  républiques. 

Les  épreuves  duraient  ordinairement  trois  ans.  L'aspirant  i  la 
chevalerie  devait  appartenir  au  corps  de  la  noblesse  et  s'être  dis- 
tingué déjà ,  auparavant,  par  des  exploits  qui  l'en  eussent  rende 
digne.  Après  avoir  réuni  tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  dépenses  de 
la  réception ,  il  choisissait  un  jour  heureux  et  conviait  à  un  ban- 
quet somptueux  ses  parents  et  ses  amis,  ainsi  que  tous  lés  Teoctiis 
du  voisinage.  Dès  le  matin  ils  allaient  ensemble  au  temple  de 
Camaxtli ,  et  la  foule  les  suivait  en  procession.  Arrivé  au  soninet 

(lî  MunoE-Camargo,  Hist.  de  la  répub.  de  Tlaicallin. 
(2)  Codex  Chimalp.,  Chrouiqtte  des  Tzompaotzifi  de  CuiflaliuiC;  Hist.Ckn* 
nolojj.,  ad  an  XII  Calli,  1517. 
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de  la  pyramide,  Taspirant  s*ÎDcUiu(it  avec  huBÙliié  devant  l'antet: 
le  grand-prètre  s'avançait  ver&  lui;  à  l'aide  d'un  oe  de  tigre  ou 
d'une  griffe  d'aigle  (1),  il  lui  faisait  deux  incisions  dans  les  carti* 
lages  du  nez»  contre  la  mâchoire,  et  y  introduisait  un  morceau 
de  jais  ou  d'obsidienne,,  qui  y  demeurait  jusqu'à  l'achèyement  de 
sa  pénitence  (2).  En  suite,  de  cette  cérémonie,  le  pontife  l'accablait 
d'injures  et  d'insultes  de  .toute  espèce,  afin  d'éprouver  sa  pa- 
tience, et,  4  l'aide  de  ses  ministres,  lui  enlevait,  l'un  après  l'aulre, 
ses  habits  et  ses  ornements ,  ne  lui  laissant  pour  tout  vêtement 
que  le  maxtli ,  dont  il  couvrait  sa  nudité. 

On  le  conduirait,  après  cela,  dans  une  des  salles  du  Tlainacas- 
calco  (3),  et  il  y  demeurait  un  an  ou  deux,  selon  lescirconstaiices, 
livré  à  la  pénitence  et  à 4a  méditation;,  oa  ne  lui  accordait,  pour 
tous  meubles,  qu'une  natte  grossière,  un  siège  bas,  avec  un  habit 
de  oequen  ordinaire  pour  se  couvrir.  Pendant  ce  temps»  les  con- 
viés se  réunissaient  au  banquet  qui  leur  avait  été  préparé,  pas- 
saient plusieurs  heures  à  se  réjounr,  et  ensuite  i^hacun  rentrait 
ches  soi.  Le  postulant  commençait  alors  son  temps  d'épreuves. 
La  nuit  venue,  les  prêtres  lui  apportaient  de  la  couleur  noire  pour 
se  teindre  le  visage,  des  épines  de  maguey  pour  se  tirer  du  sang, 
une  cassolette  et  de  la  résine  pour  encenser  les  idoles  :  ib  ne  lais- 
saient  auprès  de  lui  que  trois  vieux  guerriers,  chargés  dn  soiû  de 


(1)  Ces  trous  étaient  destinés  à  recevoir  ensuite  deui  espèces  debouloos 
d*or  qui  étaient  une  des  marques  de  cette  dignité. 

\2)  m  L'action  d*onTrir  ainsi'le  nez  avec  une  griffe  d*aigle  ou  un  os  de  tigre 
ne  manqoait  pss  de  significatioil,  ajoute  ici  Torquemada  ;  cela  rbalail  dire  que 
ceui  qui  arriraient  h  mériter  ]*habit  et  le  titre  de  UcuhlH  devaient  être  lé- 
gers comme  des  aigles  pour  snirre  ou  atteindre  les  ennemis,  et  forts  et  coora. 
geui  pour  combattre,  roanme  le  sont  les  tigres  et  les  lions.  Cest  pour  cela 
qa*ils  appelaient  les  hommes  de  guerre  quauhtH  occtolf,  cVsi-à-dire,  Aigles 
et  Tigres.  »  L*armée  était  généralement  désignée  dans  les  écritures  hiérogly- 
plûqiies  par  un  aigle  et  un  tigre.  Ce  symbole  pouvait ,  d*aineun,  tvoir  été 
emprunté  au  costume  d*une  partie  de  Taraiée  qui  repréaenlait  des  aigles  d 
des  tigres,  etc. 

(3)  Le  rtamocairaf^o,  c*est-à-dire,  le  Lieu  des  hibitatioas  des  Ministres, 
prêtres  de  Camaitli. 
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rinstniire  de  ses  devoirs  et  de  le  tenir  éreillé  ;  car,  durant  la 
quatre  premiers  jours,  on  ne  le  laissait  dormir  que  pendant  qod- 
ques  instants  sur  son  siège.  S*il  excédait  l'heure  aocoutumée,  ik 
l'en  arrachaient,  en  le  piquant  arec  les  épines,  disant  :  a  ÊveiDe- 
d  toi,  car  il  faut  que  tu  aies  les  yeux  sur  les  vassaux  et  que  ta  aies 
a  soin  d'eux.  »  A  minuit,  il  sortait  pour  offrir  de  l'encens  an 
idoles  et  se  tirer  du  sang  en  leur  présence.  Ayant  fiait  ensuite 
lé- tour  du  temple,  il  enterrait  du  papier,  du  copal,  avec  di- 
.vers  objets  superstitieux,  dans  des  trous  qu'il  creusait  au  quatre 
vents.  Il  renouvelait  ensuite  le  sacrifice  au  lever  du  soleO  et  à  son 
coucher,  et  ne  mangeait  qu'à  minuit,  une  seule  fois  dans  les 
vingtrquatre  heures  ;  «ncore  ne  lui  donnaitpon,  dans  ce  cas,  que 
quatre  boulettes  de  pâte  de  maïs  grosses  comme  des  noix,  afec 
un  peu  d'eau  ;  il  y  en  avait  même  qui  ne  mangeaient  absolumeot 
rien  durant  les  quatre  premiers  jours.  Passé  ce  tem^,  il  deman- 
dait au  grand-prètre  l'autorisation  d'aller  achever  sa  pénitence 
dans  quelque  temple  de  sa  dévotion;  mais  11  ne  retournait  poiat 
chez  lui  et  n'usait  point  du  lit  nuptial  pendant  toute  la  période 
de  ses  épreuves. 

Dans  les  derniers  mois  précédant  son  initiation,  ses  intendants 
ou  les  chefs  de  sa  famille  s'occupaient  à  réunir  les  habits,  les 
étofies  et  les  bijoux  dont  le  nouveau  chevalier  devait  faire  pré- 
sent à  ses  amis  le  jour  de  sa  réception,  et  l'on  disposait  dans  sa 
maison  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y  donner  un  festin  splendide.  Cb 
an,  et  souvent  davantage,  s'écoulait  avant  qu'on  pût  terminer  ces 
préparatifs.  On  choisissait,  pour  célébrer  la  fête,  un  jonrbeo- 
reux,  comme  celui  de  son  entrée  en  pénitence  (1).  Les  conviés 
s'assemblaient  de  nouveau.  Dès  le  matin,  on  conduisait  au  baio  le 
nouveau  chevalier;  on  l'y  nettoyait  avec  soin,  après  quoi  on  le 
ramenait,  au  milieu  des  danses  et  au  son  des  instruments,  au 
temple  de  Camaxtli.  Il  gravissait,  avec  les  autres  chevaliers,  les 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  XI,  cap.  30. 
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degrés  du  teocalli;  ayant  fait  une  ÎDclination  respectueuse  k 
l'idole,  on  le  dépouillait  de  ses  mauvais  habits,  puis  on  lui  ttta- 
cbaitrles  cheveux  au  sommet  de  la  tête  avec  un^  courroie  rouge, 
du  bout  de  laquelle  pendait  un  bouquet  de  plumes  d'un  travail 
recherché.  On  l'habillait  d'une  étoffe  d'une  grande  finesse,  et, 
par-dessus,  on  lui  passait  une  sorte  de  tunique,  ornée  d'une  devise 
richement  brodée ,  qui  était  l'insigne  de  sqn  nouveau  grade.  De 
la  main  droite  il  recevait  quelques  flèches  «  de  la  gauche  un  arc. 
Le  prêtre  achevait  la  cérémonie  par  un  discours  analogue  à  la 
circonstance  ;  il  lui  imposait  les  noms  qu'il  devait  Joindre  au  sien, 
en  sa  qualité  de  membre  de  l'ordre  ;  les  signes  et  les  devises  qu'il 
devait  ajouter  à  son  écusson ,  en  lui  recommandant  les  vertus  de 
son  état,  la  libéralité,  la  bonté  et  la  justice,  l'amour  de  la  patrie 
et  le  service  des  dieux  (1). 

La  musique  et  la  danse  recommençaient  dès  qu'il  était  des- 
cendu dans  la  cour  du  temple-:  après  le  ballet, avait  lien  le  repas; 
il  était  servi,  d'ordinaire,  avec  une  grande  magpificence.  Devant 
chacun  des  convives,  deux  esclaves  plaçaient  ensuite  une  cor« 
beille  remplie  d'étoffes  et  d'objets  précieux,  avec  des  habits  de 
toute  espèce  qu'ils  emportaient  chez  eux.  Le  lendemain ,  c'était 
le  jour  des  domestiques  des  conviés  qui  recevaient  à.  leur  tour  les 
présents  qui  leur  étaient  destinés,  selon  la  richesse  ou  la  libéra- 
lité du  donateur.  Les  privilèges  du  Teuctii  étaient  fort  étendus. 
Dans  le  conseil,  il  avait  les  premières  places,  et  ses  votes 
précédaient  tous  les  autres  ;  il  en  était  de  même  dans  les  ban- 
quets, dans  les  fêtes,  à  la  paix  comme  à. la  guerre,  où  toujours 
on  lui  donnait  la  prééminence.  Les  nobles  qui  avaient  réelle- 
ment çiérité  de  la  patrie ,  et  qui  étaient  trop  pauvres  pour  sub- 


it) Torquemtda,  ibid.,  c«p.  29.  Le  nom  qu'on  imposait  alors  éUit  loigoars 
plus  ou  moins  significatif  et  allosif  tux  actes  de  celui  qui  en  était  décoré. 
C*est  pent-ètre  dans  nne  circonstance  analogue  que  le  roi  de  teticnco»  dooC 
le  nom  était  u4eolmiiilh  reçut  celui  soos  lequel  seul  il  est  connu  de  Ktiahuak' 
coffoilt  qui  Ikit  allusion  à  ses  arehtures. 
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Tenir,  à  de  si  grandes  dépenses,  trouvaient,  dans  le  ehef  de  fMt, 
et  doutent  mène  dans  les  antres  Tenctiis,  des  proCeclenrs  qni  s» 
chargeaient  des  frais  de  leor  installation  (i).  On  a  ra  commeat 
IfoDtézima  le  faisait  aux  dépens  des  iMrdiande  trop  riches  doit 
y  voulait  se  débarrasser.* 

La  tradition  particulière  de  Cuitlahnac  nous  montre  dans  les 
Tsompantzin  une  femille  en  qin  la  dignité  de  TenctH  paratt  avoir 
été  hérédilaire  dès  les  premiers  temps  de  Fempire  toHéqoe.  Les 
chefs  de  cette  fomitle,  descendants,  es  Mixcobnalt,  dont  ils  gar- 
daient le  tombeau,  avaient  continué  leur  résidence  dans  eette 
ville  an  milieu  des  bouleversemesfs  de  FAnahvae  :  vers  Tépoqne 
de  la  fondation  de  la  monardhie  mexicaine,  Qneizalleacâr,  Toa 
d'eux,  en- avait  partagé-  les  quatre  quartiers  amx  chevaliers  éo 
Nagual  (2),  et  leur  avait  octroyé  les  terres*  de  ce€le  sergpseorie. 
Son  second  successeov  Qnetzalraazatzii»  fut  le  premier  qui  adaiit 
tes  Tenuchcas  aux  épreuves  de  la  chevalerie,  sous  1e  règne  é^hi- 
cohuatl.  On  ne  peut  guère'  douter  que  Fambttronr  envahissante 
des  rois  de  Tenocfatitlan  n'ait  tenté,  dès  lors,  de  s'^attribiter  le  droit 
de  disposer  des  digntlés  de  Tordre,  tout  en  laissant  en  apparence 
aux  Tzompantzin  leur»  antiques  prérogatives  (3).  La  drstincttoB 
de  ta  chevalerie  en  trots  classes  semble  dater  de  eette  époque  ; 
c'étaient  les  a  Arheauhtift  »,  ou  Princes,  tes  a  Ouaohtrn  »,  oq 
Aigles^  et  les  a  Oceio  »  ^  ou  Tigres.  Parmi  le»  Princes,  il  y 
avait  encore  un*  rang  supérieur  dont  les  membres  se  nemmaienl 


(1)  Torqaemada,  ibid.,  cap.  30. 

(3)  mimÊol-THeuetin,  e*est^-diro,  ChoTcliei»  dit  Nagual  o«  génie Ifixco- 
hnatl.  (Codei  Chimalp. ,  Chron.  des  Tzomp.,  etc.)  ' 

(3)  IT  y  ff  grande  apparence  que  ICTootéiama  I*%  eo  emportant  à  Meiko  les 
reliques  du  héros  Mixcohuatl,  avait  des  vues  aussi  bien  politiques  que  reli- 
gieuses, et  que  c'est  alors  qu*il  greffa  sur  cet  ordre  antique  de  cbeyalerie,  on 
renoureis  k  son  usage  personnel  les  trois  classes  de  cheTalerie  dont  if  est  m 
question.  Acosta,  suivant  la  relation  de  Duran,  quf  ne  se  pique  pi5  toujours 
d'une  grande  eiactitud'c,  attribuée  Blontézumà'll  Tinstltation  des  trois  classes; 
mais  nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  à  '  ce  que  nous  en  disons  plus  ftast 
Voir,  si  Ton  veut,  Acosta,  Hist.  nat.  y  moTri;  etfc.,  tom.  IF,  cap.  26. 


«Qaachiclia»»  c'ett-à^ire.  Couronnés.  Lean  insignes  consis« 
Uieni  dans  la  courroie  écarlate  dont, nous  avons  parlé  plu» haut, 
mais  dont  le  bout,  avec  sa  houppe  de  plumes ,  pendait  alofs  jus- 
qu'à la  ceinture..Si. c'était  le  roi  qui  obtenait  cette  distinctiott 
précieuse»  la  courroie  se  partageait  en  deux  bouts,  depuis  le 
sommet  de  la  tête,  et  pendait,  avec  ses  houppes»  des  deux  côtés, 
jusqu'au  milieu  des  reins.  Les  Aigles  portaient  sur  la  tôte  une 
sorte  de  casque  en  forme  de  tête  d'aigle,  et  les  Tigres  une  armure 
mouchetée  comme  la  peau  de  cet  animal.  Ces  vêtements  h'^ 
talent  en  usage  qu'à  la  guerre  ;  à  la  cour,  les  officiers  de  l'armée 
s'habillaient  d'une  étoffé  tissue  de  diverses  couleurs,  appelée 
«  tiachquauhyo.  »  Ceux  qui  allaient  à  la  guerre  pour  la  pre- 
mière fois  ne  portaient  aucune  espèce  d'insignes  :  leurs,  vèlemenls 
consistaient  en  une  tunique  blanche  de  toile  denequen,  et  cette 
règle  était  si  rigoureuse,  même  pour  les  princes  de  la  (amîUe 
royale,  que  ce  n'était  qu'après  s'être  signalés  par  quelque  action 
d'éclat,  qu'ils  pouvaient  échanger  cet  habit  contre  un  autre  plus 
honorable  nommé  «  tencaliuhqui  w  (1).  Les  chevaliers  des  divers 
ordres  avaient  droit,  non-seulement  à  des  |daces  distinguées  au 
palais,  mais  ils  avaient  seuls  celui  de  pouvoir  se  servir  de  vaisselle 
d'or  et  d'user  d'étoffes  de  luxe  (2).  U  y  avait,  en  outre ,  un  habit 
militaire  du  nom  de  a  tlacatziuhqui  y^,  destiné  à  récompenser  les 
soldats,  à  quelque  grade  qu'ils  appartinssent,  et  si,  dans  une  ac- 
tion, ils  avaient  eu  le  bonheur  de  rendre  le  courage  à  une  armée 
en  déroute  et  de  la  ramener  contre  l'ennemi  (3). 

Les  armes  dont  se  servaient  les  nations  de  l'Anahuac  et  des 
autres  régions  du  Mexique  étaient  fort  variées.  La  plus  commue, 
parmi  les  défensives,  celle  dont  se  servaient  également  les  nobles 
et  les  plébéiens,  les  officiers  comme  les  soldats,  était  le  bouclier, 
appelé,  par  les  Mexicains,  «  Chimalli  »;  il  y  en  avait  de  foi 

(  1>  Torqnemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  XIV,  cap.  4  et  5. 

{!)  4CSSIS,  Bist.  Mt.  y  noral,  )ib.  VI,  cap.  26. 

(3)  6oiiiar%  Crouica  de  N.-Bspaia^  af.  Barda,  cap.  ise. 


et  de  matières  diverses,  les  uns  ronds  ou  oyales,  ou  ronds  seide- 
ment  par  en  bas.  On  en  faisait  d^  ce  otlat)  »,  oa  joncs  solides  et 
flexibles  attachés  avec  des  cordes  de  coton  tordaes  ;  ils  étaient 
recouverts  de  plumes  pour  le  vulgaire,  et  de  légères  écailles  d*or 
pour  les  nobles  ;  d'autres  consistaient  en  de  grandes  écailles  de 
tortues  garnies  d'or,  d'argent  ou  de  cuiviie»  selon  le  grade  ou  les 
moyens  de  ceux  qui  s'en  servaient.  II  y  en  avait  de  grandeur  or- 
dinaire, et  d'autres  plus  grands  c|ui  abritaient  tout  le  corps  ;  os 
en  fabriquait  de  cuir,  d'autres  de  matières  flexibles  couvertes  de 
gomme  élastique  qu'ils  pouvaient  plier  à  volonté  et  placer  soos  le 
bras  comme  un  parapluie.  Ils  en  avaient  aussi  de  fort  petits,  de 
matières  rares  et  précieuses,  mais  dont  ils  ne  se  servaient  que 
dans  leurs  ballets,  pour  simuler  un  combat. 

<(  Les  armes  de  guerre  défensives ,  dit  un  des  conquérants  (1), 
sont  des  espèces  de  plastrons  semblables  à  des  pourpoints,  fisits  et 
rembourrés  en  coton  ;  ils  sont  de  l'épaisseur  d'un  ou  deux  d<Ngts, 
et  très-forts.  Les  guerriers  portent,  par-dessus,  d'antres  espèces  de 
justaucorps  qui  ne  font  qu'un  avec  leurs  chausses  ;  on  les  lace 
par  derrière  et  sont  faits  d'une  forte  toile.  Le  justaucorps  et  les 
chausses  sont  couverts  de  plumes  de  différentes  couleurs,  ce  qui 
produit  un  fort  bel  effet.  Dne  compagnie  de  soldats  les  a  blancs 
et  rouges,  une  autre  bleus  et  jaunes,  d'autres  de  différentes  ma- 
nières ;  les  chefis  portent,  par-dessus,  de  petits  pourpoints  sembla- 
bles à  nos  cottes  de  mailla,  mais  les  leurs  sont  en  or  on  en  argent 
doré.  Cet  habillement,  garni  de  plumes,  d'une  force  proportion- 
née à  leurs  armes,  est  à  l'épreuve  des  flèches  et  dards  ;  les  armes 
rejaillissent  sans  pénétrer,  on  a  même  de  la  peine  à  les  percer 
avec  l'épée.  Ils  se  garantissent  la  tète  avec  une  espèce  de  coiftire 
qui  représente,  soit  une  tète  de  serpent,  de  tigre,  de  lion  ou  de 
loup ,  gari^e  de  mâchoires.  La  tète  de  l'homme  s'introduit  dans 


(1)  Relation  abrégée  sur  la  NoaYelle-£spagne,  écrite  par  od  geattlboflUK 
de  la  suite  de  Cortèa,  S  4.  (Tern.-Compaos,  coU.  de  Hém.,  lom.  X.) 
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la  téie  de  ces  animaux ,  de  façoa  que  Ton.  dirait  qoe  ranimai  le 
dévore  ;  ces  tètes  sont  faites  en  bois,  garnies  de  la  pean,  de  pla- 
ques d'or,  de  pierres  fines  enchâssées,  ce  qui  produit  un  effett 
menreiHeuj^.  »  Cette  description  doit  8*en tendre  généralemÎB&t 
des  noble» et  des  officiers,  et,  quoiqu'il  y  eût  certains  corps  d'ar» 
mée»  vêtus  uniformément,  la  majorité  des  simples  soldats  né  par* 
taient  sur  le  corps  autre  chose  que  le  maxtli  qui  couvrait  leur 
nudité  ;  ils  imitaient,  toutefois,  les  vêtements  qui  leur  manquaient 
en  se  tatouant  ou  en  se  peignant  de  diverses  couleurs. 

Les  armes  offensives  des  Mexicains  et  des  autres  peuples  de 
ces  contrées  étaient  la  flèche,  la  fronde,  la  massue,  la  lance,  la 
pique,  répée.et  le  javelot.  Ils  fabriquaient  leurs  arc»  d'un  boi^ 
flexible  et  qui  se  cassait  difficilement,*  la  corde  de  nerfs  d'animaux 
et  de  poil  de  cerf  filé  ;  ils  en  avaient  quelquefois  de  si  grands,  que 
la  corde  avait  une  envergure  de  cinq  pieds.  Les  flèches  étaient  de 
bois  dur,. et  ils  en  armaient  rextrémité ,  soit  d'un  os  d'animal  ou 
d'une  arête  de'poisson,  soit  d'un  bout  d'obsidienne*  Us  maniaient 
ces  flèches  avec  une  agilité  extraordinaire,  et  les  soldats  de  Teo- 
huacan  étaient  renommés  pour  l'habileté  avec  laquelle  ils  en  lan- 
çaient jusqu'à  trois  ou  quatre  d'un- seul  coup.  Les  pères  y  exer- 
çaient leurs  fils  dès  leur  enfance  et  encourageaient  leur  adresse 
par  des  éloges  et  des  récômpensesi*  Dans  les  régions  soumises 
aux  rois  de  l'Anahuac,  nul  ne  paraît  jamais  s'être  servi  de  flèches 
empoisonnées,  peut-être  p^rce  qu'ils  étaient  jaloux  de  conserver 
la  vie  à  leurs  ennemis  pour  les  immoler  à  leurs  divinités  (1). 

Le  maquahuiti  (2)  des  Mexicains,  appelé,  par  les  Espagnols,  du 
nmn  d'épée,  équivalait  à  cette  arme  :  le  corps,  de  trois  pieds  à 
trois  pieds  et  demi  de  longueur,  ayant  à  peu  près  la  forme  de 
nos  épées,  était  d'un  bois  fort  dur;  à  l'endroit  du  tranchant,  ib 
pratiquaient  une  rainure  et  y  introduisaient  des  pierres  d'obsî- 

(1)  aavigero,  Hist.  Aottg.  de  Megieo,  ton.  U,  lib.  7. 

(2)  ÊlaquahuUl,  c'est-à-dire,  bois  d«  la  maio,  que  les  Espsiniols  adooeis- 
saieot  diû  le  mot  macana. 
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diewM  eoUèes  avec  oae  laque  qui  leur  doniiâît  aoe  grande  cou- 
sialaoce.  Ces  épées,  doat  ib  se  senraienti  deux  nains,  coapaîent, 
4oate  Faatear  anonyme  (i),  <c  aussi  bien  qu'une  lame  de  Tolède. 
J*ai  Tu^  ajoute-t-il,  dans  une  bataille^  un  Indien  donner  un  eovp 
du  tcanehant  de  son  épée  à  un  cberal  monté  par  m  cavalier  oeotn 
leqari  il  combattait,  lui  ouvrir  la  poitrine  jusqu'aux  entsaiOes, 
et  l-animal  tomber  mort  sur  le  coup.  )»  Cependantle  premier 
coup  étaii  seul  yéritablement  terrible /car  la  pierre  s'émonsuit 
assez  vite.  Ils  portaient  le  maquahuitl  attaché  au  braa  avec  use 
courroie/afin  de  ne  pas  le  perdre  en  frappant. 

Leurs  piques  avaient»  an  lieu  de  fer  de  lance,  une  pofaile  de 
enivre  ou  d'obsidienne.  Les-  Cbinantecas  et  d^auCres  peuples  do 
Chiapas  en  portaient  de  si  longues,  qu'ettes^  avaient  joaqn'i  scMsi 
dix-buit  pieds  ;  aussi  Gortès  trouva<-tril  avantageux  de  s^en  stnrir 
eontve  la  cavalerie  de  son  rival  Narvaez.  Le  a  tiaeochitt  i»,  a«  ja- 
vetoly  était  de  bois  très-fort,  avec  la  pointe  durcie,  au  fira  ou  biei 
armée  d-un  os,  d'une  arête  ou  d'un  morceau  de  enivre  oa  d'ebsi- 
dîenne.  Ils  en  faisaient  à  trois  pointes,  afin  d'occasionner  troii 
blessures  à  la  fois  ;  ils  les  lançaient  à  l'aide  d'une  courroie,  poor 
pouvoir  les  retirer  immédiatement  à  eux  après  avoir  frappé.  C^ 
arme  était,  de  toutes,  celle  que  les  Espagnols  redoutaient  le  pies; 
car  les  Mexicains  la  jetaient  avec  tant  de  force,  qu'^e  perçait  m 
homme  de  part  en  part  (â). 

En  fait  de  machines  de  guerre^  le  chronisie  Fuentès  nca- 
tionne  (3)  une  espèce  de  baliste  formée  d'une  poutre  énorme  qui 
lançait  des  pierres  à  une  distance  considérable  ;  elle  était  placée 
comme  un  moulinet  sur  un  tronc  d'arbre,  et  retenue,  après  qa'oa 
lui  avait  fait  faire  un  grand  nombre  de  tours  sur  elie-méme,  à 
l'aide  d'un  gros  cAble  ;  on  mettait  les  pierres  à  sa  portée,  et  dès 


(1)  Relation  sur  la  Nouv.-EspagDC,  etc.,  §  4. 

(2)  Ils  lançaient  les  dvcds  (  jaTdats)  «xi  moyen  4'hdc  ^a|tsl«,  dîA.la 
aiitemr  inonjat,  laqneU^  était  £»Ue  avce  «ae  pâècade-bois. 

(3;  Recopilacioo  florida  deJ  reyoo  de  Gnatemala,  etc. 
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citt'on  IMiaft;  fai  oohte,  ta  ^(wer^  phtuHl  etl  fiiiifAt  ¥^tm,  më- 
fast  arec  rioleti^  M  {Memb  qn'etto  fktatfil  âffti^i  ^(Wfbt^  M¥ 
réDDéni^  iaa#roft9  de  sonn^  cMéyfnnpte  dd  tbtnr^tfâllKiMiflës'éWMtM,' 
iMaiit  anr  des  rones  aa  moyenr  d'hoMmftsr  tfiiltfè  iMftfaiëtlt'éti  MM^ 
Teniéiit^  ee  rémptte»  de  §oldiria^4«(,  d'cifi  haaf,  MfÉffKdeftf  dëÉ^fiWti 
dmalesbvIaiHevIl). 

Lofsqne  le  soûYChm  disfMifaaM  éti  fNffiMfYiê  càWM  K^nlKèiifly  II 
reooûTraM  9»  bras  eisétfltiàf&fdefihSëgê^Èltnïiiré  M  étf^ptAque 
avrari  conpièteb  qàe  celléff  d'un  chevalier  eufiftfiéett  ûti  ni&fifti  i^e. 
9e  sa  ièvre  mftrieore  pëiidait  mr  anneau  d'df  ûfet^  Hié  ésiefttiidi^, 
H  temettait  de»  bracelelr^  des  oetHe/T  efdes  ohaMkes  ak  of*  et  éll 
pterteries)  et  ëur  la  tète  F6niemén«  de  QmeMclH^,  mWftàé  de  M 
kMie  eberalerie,  don«  wtHie  avons  pêtAé  pMs  Haut.  H  {KiirtaU;  efl 
éotre,  drrers  insignea  qrt  éen^tM  à  le  fMftél  i^èoèAtfMlt^'  Hnt^é- 
dfàftement  de  font  le  a^nde  ;  tét^AiéM,  etit^  a^lftM,  rebdtlc1{# 
imaiHé  de  plumes  pféoietisetif  à  Ié  déViîls'  dâ'iMM'a^ë,  dfr  A* 
raMacbait  an  pelil  tenAour  d'or  sto#  te^fM*  ff  MÊpfphiX,^  peur  rfon-^ 
ner  le  signal  de  la' balHîMe^ ou pcfùi  aaimei^ séSëDldata^ f2). 

Las  étendards  des  naciMB  d«  Hferiquê  rèsaemblaiettl  da¥aMa|}é 
k  rancien  signum  des  Hoiiittaiir  qpfk  nos  drapesnx  «lodeiMë: 
CétaievI  oi^dinairenient  de^  pIquM  de  htM  à  dix  pieds  ds  RauC, 
ornée»  de  plunes  de  héfOfi  <m  d'auMS' oi^eâHt,-  et  <|Ue1(!|fbë'lii$Wé 
particulière  d^aaînal  en  Oi^  et  eii  pienWié»,  stf Vant  Fétat  od'  M 
ville  qu'elle  était  deëtiilée  è*  l^réëentër.  L'éCénés^d  deM>  ràfi 
asexieliins  oflhiit  rimage^  d'tM  Kigle  éé  jeftaiHf^r'iM  trgfrë,  et  celtii 
dent  Certes  s^empaiia,  àla  fanM^iMe  bataille  dH)todipaW.  rspMÉëtf- 
tait  un  Alet  en  or  appelé  M\Rffisi[épilli,  qaV  éttiit  tlh^  dés  iwsigiMs'  âé 
la  eit*  de  TenœhtHIan.  Oeam  PéteitdMtf  priMpal  càiMhM  I 
louaararflMtev  c«llai({tie' eMfp«^aie  âë  dèM  ff  tMU  céHtt  solttilli 
avait  son  drapeau  ou  son  guidon  spécial,  distingué  par  les^diMA 
qui  le  décoraient,  comme  Tarmure  des  officiers  qui  la  comman- 

(1)  liât,  de  U  ciudad  de'Goiteiiàlh,  TratîVI,  eap.  t. 
(2^  Ahr.  Temoaiacf  e#oiiiea'linicBar,  ei^.  fî\  itè. 
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daient.  Dès  les  temps  les  plus  anciens  de  l'empire  toltèqne,  on  roit 
que  le  drapeau  était  porté  par  un  des  généraux  (1),  qui  se  plaçait 
toujours  de  manière  à  être  aperçu  de  tous;  il  le  tenait,  d'ordi- 
naire, solidement  attaché  à  l'épaule,  en  sorte  que  Fennemi  ne 
pouvait  Q'en  emparer  qu'en  le  mettant  en  pièces.  Autour  de  lui 
se  rangeaient  les  plus  vaillants  guerriers  de  Farmée  qui,  à  l'ocea- 
sion,  lui  disaient  un  rempart  formidable  contre  les  assaillants  (â). 
La  plupart  des  guerres  qui  furent  entreprises  par  les  rois  de 
l'Anahuac,  en  dehors  des  limites  primitives  de'  leur  territoire , 
n*eurentr  le  plus,  souvent,  .d'autres  moti&  ou  prétextes  que  les 
mauvais  traitements  que  les  peuples  étrangers  faisaient  subir  aux 
marchands  ou  les  obstacles  qu'Us  mettaient  à  la  liberté  de  lean 
relations  commerciales.  Après  la  conquête  ou  Tassujettissemeot 
de  ces  contrées,  le  refus  de  payer  le  tribut  ou  les  tentatives  de  ré- 
bellion devinrent  souvent  encore  l'occasion  de  nouvelles  guerres. 
-Avant  de  se  décider  à  entreprendre  uue  campagne,  les  souverains 
de  la  vallée  s'assemblaient  ea  conseil  et  délibéraient  sur  la  ma^ 
che  qu'il  fallait  suivre.  Les  Mexicains  dépéchaient  d'abord  à  la 
ville  insoumise  ou  révoltée  des  hérauts  nommés  QuaquauhnochCzin; 
ceux-ci,  en  arrivant,  s'empressaient  de  réunir  les  vieillards  des 
deux  sexes ,  et ,  leur  ayant  fait  part  des  maux  qu'ils  auraient  i 
souffrir  si  la  guerre  avait  lieu,  les  engageaient  à  faire  en  sorte  que 
leur  chef  ne  se  laissât  pas  aveugler  par  un  vain  orgueil  et  sac- 
cordÀt  à  demander  la  protection  impériale.  Ils  ajoutaient  qu'ils 
lui  laissaient  vingt  jours  pour  solliciter  le  pardon  de  ses  offenses, 
et  finissaient  par  leur  faire  un  riche  présent  d'armes  variées,  afin, 
disaient-ils ,  qu'ils  ne  pussent  se  plaindre  d'avoir  été  conquis  i 
l'improviste  et  sans  défense.  Ils  se  retiraient  ensuite  sur  la  fron- 
tière ,  pour  attendra  la  réponse  des  vieillards  ainsi  que  celle  do 
chef  (3). 

(i)  Codei  Chimàip. jpaêêim. 

(V)  Torquemida,  Monarq.  lod.,  lib.  XIV,  cap.  2. 

yS)  IxtliliochiiK  Hitt.  des  Chicbimèques,  tom.  1,  ehap.  38.    . 
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Si,  dans  le  délai  fixé,  ceox*ci  parrenaient  à  convaincre  lènr  sei- 
gnenr,  il  était  aussitôt  pardonné  ;  on  loi  faisait  jurer  de  ne  jamais 
se  révolter,  de  recevoir  avec  honneur  les  divinités  de  Mexico  (l), 
de  laisser  entrer,  sortir  et  commercer  librement  les  marchands  et 
les  sujets  de  l'empire,  et  dé  payer  une  certaine  redevance  en  or, 
en  pierreries,  en  plumes  oi|  en  étoffes.  Si,  au  c^ntraire^  le  seigdeur 
s'y  refusait,  il  arrivait,  au  bout  de  vingt  jours,  d'antres  messagers, 
envoyés  de  Tetzcuco,  nommés  achcacauhtzin ,  choisis  parmi  les 
juges-commissaire^  du  royaume  d'Acolhuacan.  Ceux-ci  faisaient 
connaître  Tobjet  de  leur  ambassade  au  prince  du  pays,  aux  nobles 
de  sa  famille  et  de  sa  maison ,  leur  annonçant  que,  si,  dans  un 
délai  de  vingt  jours,  ils  ne  ^s'étaient  pas  amendés,'  le  seigneur  se- 
rait mis  à  mort  et  les  autres  châtiés ,  suivant  la  volonté  des  trois 
chefs  de  l'empire.  S'ils  se  rendaient  à  ce  nouvel  avertissement, 
t>n  leur  pardonnait  aux  conditions  précitées.  S'ils  s'y  refusaient, 
les  envoyés  oignaient  la  tête  et  le  bras  droit  du. prince  rebelle 
avec  ume  liqueur  destinée  à  lui  donner  des  forces'pour  résister  à 
la  fureur  des  armées  impériales  ;  on  lui  attachait,  avec^  une  cour- 
roie rouge,  sur  la  tête  un  panache  nommé  a  Tecpilotl  »,  et  on 
lui  faisait  présent  d'une  certaine  quantité  d'armes.  Les  Achca- 
cauhtzin allaient  ensuite  rejoindre  les  prenl^iers  messagers  pour 
attendre  avec  eux  le  terme  de' ce  nouveau  délai. 

Dès  qu'il  était  expiré,  les  Tépanèques  envoyaient,  à  leul*  tour, 
des  ambassadeurs  de  TIacopan,  qui  avaient  le  même  rang  que 
les  autres.  Ils  s'adressaient  aux  guerriers  du  pays,  en  leur  disant 
que,  puisque  c'était  à  eux  à  recevoir  les  coups  et  à  supporter  les 
travaux  de  la  guerre,  ils  engageassent  leur  seigneur  à  se  souiiiettre 
dans  un  délai  de  vingt  jours  qu'on  lui  accordait;  que,  s'ils  s'y 
refusaient,  leur  province  serait  mise  à  feo-il^^  sang ,  les  priaoïi- 
Bîers  réduits  en  esclavage,  et  le  reste  de  la  nation  à  un  tribut  oné- 
reux. S'ils  se  rendaient  à  ce  dernier  avertissement,  le  prince  seul 

(1)  TorqvMMdi,  ubi  sup. 


éMût  §M^  I  ^  Vm  n' wpo#9tt  &  ia  prorinM  qv^m  tvibiit  nq  peo 
plw  ff>f\  49'i)  919  l'f4^  At4  aniremeot,  ot  qui  était  ipittmré  mr  im 
pifii^  du  ^igoeiirf 

S'ite  AB  irefiisaieftH  à  oetto  derntèro  somoiatioB ,  les  eavcf  es  lear 
diltril^u^iaiit  i0  n^^M^s  armeiEl;  i|s  allaient  ensuite  nyiiîadn 
leur^  çp)lègtta^  ^\  tou9  eoaemble  preuaieet  coagé  du  prinee,  es 
l^\  auQOBç^iit  quç ,  ^yiDfi  vingt  jours ,  il  3erait  attaqué  par  les 
mpaéw  f}e  rpwpiroi  ^ç^^^  ton  1p$naa^9  nurAÎent  alors  leur  plein 
effpt.  Dffns  ri^terv^lto,  {es  irpupa^  s'avançaient  et  les  attaquai^ 
au  tempf  marquer  S'il  était  vaineu,  il  siibissait  le  sort  qui  lui  avait 
^t^  anppnpé.  §^  dépouilles,  ainsi  que  les  tributa  auxquels  il  avait 
été  sompis,  étai.ept  partagés  entre  les  trois  roi^.  Celui  de  Ttacopan 
eu  jrecavait  itn  cinquième,  et,  du  resta,  des  collègues  en  prenaient 
cb^en^  Ifi  moitié.  On  laissait  cependant  aux  héritiers  du  prinea 
y^A^m  asse^  de  tprre  ^t  49  vassam^  pour  pouvoir  coniinner  è 
vivre  suivait^t  leur  r^fig,  et  on  leur  pieripettait  même  d'exerear 
leurs  droits  spuverfiiiiSt  à  la  pliarge  de  reconnaître  la  suaefainelé 
de  Tempire.  On  se  poptantait  t  au  surpins ,  de  mettre  an  milieu 
d'eux  une  garnison  suffisante  pour  les  maintepir  dans  l'obéissanes 
et  on  licenciait  le  resta  de  Tarmée  (1). 

Du  moment  qu'une  guerre  avait  été  décidée ,  des  hérauts  par- 
taient aussitôt  pour  la  proclamer  dans  les  rue6  des  trois  eapitalss 
de  la  vallée ,  en  annonçant  le  motif  qui  la  faisait  entreprendre. 
Par  ordre  du  monarque,  ils  invitaient  tous  les  guerriers  ;  noB-sev*» 
lement  à  faire  leurs  préparatifs,  mais  aussi  à  se  rendre  au  temple 
de  Huitzilopochtli  pour  se  tirer  du  sang  et  obtanir  par  leurs  mor* 
tifiçations  la  victoire  sur  Tennemi.  Les  Calpixques  ou  intendants 
de  chaque  quartier  s'occupaient  à  réunir. les  vivres  néœssaires 
pour  la  campagne.  On  distribuait  aux  aoldata  des  manteaux  blanes 
de  neqnen»  des  xoyaoalli  (2)  pour  se  mettre  à  Tabri  du  soleil  et  de 


(1)  Iitliliochitl,  Hist.  des  Chichi mèques,  tom.  I,  chap.  38. 
2)  XoyaeaHi,  aujourd'hui  appelé  Soffacal^  est  uoe  sorts  4s  nsftte  si|  ptlai^ 
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la  plaie,  et  aux  chefii  de  files  des  TéteowBts  et  des  mteiMilet  de 
ménage  pour  le  campemeot.  On  chargeait  les  ilamènies  ou  por* 
leurs  du  reste  des  magasins,  surtout  de  ce  tlaxcaUtotopocbtli  <1)  a 
et  de  pinoiU  (8) ,  de  pots ,  de  casseroles ,  de  yètements ,  de  meu- 
bles ,  d'armes  et  d'étoffes  de  toute  espèce ,  ainsi  que  d'orn«meats 
de  guerre  destinés  à  récompenser  sur  )e  champ  de  t>ataille  eeux 
qui  auraient  pu  les  mériter. 

L'armée  se  mettait  en  marche.  Des  messagers  partaient  en 
même  temps  de  manière  à  arriver,  chaque  fois,  deux  jours  k 
rarance  dans  toutes  les  villes  par  où  elle  devait  passer;  ils  en 
prévenaient  les  chefs,  qui  s'empressaient  d'aller  au-devant  du  gé« 
néral  et  de  lai  offrir  tout  ce  qui  pourrait  être  n.écessaire  à  lai  ou 
à-ees  troupes.  Leur  première  occupation,  en  arrivant  sur  les 
frontières  ennemies,  était  de  se  retrancher  ^t  de  fortifier  leur 
camp;  ils  dressaient  ensaite  une  grande  tente  appelée  «  yaolâ- 
malco  »,  qui  était  commole  magasin  royal  )  on  y  enfermait  les 
provisions  qu'on  avait  apportées  et,  à  mesure,  celles  qui  venaient 
de  renfort  de  la  capitale  ou  des  villes  alliées.  Cette  tente,  coftime 
les  autres,  était  construite  en  palmier  ou  en  feuillage,  avec  beau- 
coup  de  soin.  Avant  le  combat,  chaque  soldat  recevait  du  ma- 
gasin royal  son  totopochtii  et  une  poignée  de  pinolli.  Les  chels 
leur  faisaient  ensuite  un  discours,  les  exhortant  à  combattre  vail- 
lamment, à  ne  rien  craindre  et  à  mettre  lear  confiance  dans  le 
grand  dieu  Huitsilopochtli,  qui  leur  donnerait  la  victoire.  Avant 
de  commencer  l'attaque ,  ils  se  peignaient  le  visage  de  certalùes 


qo*on  roule  à  peu  près  comme  un  parapluie  et  qui  sert  encore  aujourd'hui 
aui  Indiens  en  voyage  pour  se  mettre  à  Tabrî  de  la  pluie. 

(1)  Tlmxeal-MopoehUi^moi  k  mot,  pain  rôti,  e»!  la  galetts  ordinaire  dé 
mais  qu*oa  fait  passer  au  feu  et  dont  on  fait  un  biscuit  encore  eu  usage  au- 
jourd'hui, surtout  pour  les  troupes  en  marche,  dans  l'Am^riqne-Centralè.  On 
rappelle  aujourd'hui  lotoposU. 

(2)  Le  PinoUi  est  une  farine  faite  de  grains  de  maïs  rôtis,  pilée  fort  ine 
el  sèche,  mêlée  quelquefois  avec  de  la  poudre  de  caeao  et  dsat  ••  ftit  des 
boissoas  firoides  eicelleutes.  • 
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couleurs,  afin  de  ae  recMnattre  matueUement  ^  et  l'on  ayait  soia 
de  mêler  parmi  les  jeunes-  guerriers  des  Tétérans  expérimentés, 
afin  de  soutenir  leur  courage  (1). 

Si  le  cas  l'exigeait,  on  se  servait  d'espions,  qu'on  appdâit 
«  quimichtin  »,  c'est-à-dire,  des  souris,  lesquels  passaient,  sous 
un  déguisement,  dans  le  pays  ennemi  pour  reconnaître,  sa  situa- 
tion et  ses  forces.  Dès  que  la  guerre  était  déclarée,  on  offrait  des 
sacrifices  solennels  aux  dieux  de  la  patrie  et  aux  divinités  protec- 
trices de  la  ville  ou  de  la  contrée  qu'on  allait  attaquer,  afin  de 
détourner  leur  colère.  L'arméoise  mettait  en  marche»  chaque  di- 
vision ayant  son  chef  en  tète  et  son  étendard  ;  lorsqu'elle  était 
nombreuse ,  elle  se  partageait  en  plusieurs  ce  xiquipilli  »  ,  dont 
chacun  formait  un  effectif  de  huit  .mille  hommes,  a  C'est  une  des 
plus  belles  choses  du  monde,  ajoute  le  conquérant  anonyme  (3), 
que  de  les  voir  partir  ensemble  pour  la  guerre  ;  ils  marcheat 
admirablement  en  ordre,4enr  tenue  est  des  plus  belles,  et  ils  foot 
la  meilleure  figure  qu'il  soit  possible  de  voir.  Ils  ont  parmi  eux 
des  hommes  d'une  bravoure,  extraordinaire  et  qui  meurent  avec 
la  plus  grande  intrépidité.... «  £n  combattant,  ils  chantent  et  ib 
dansent  ;  quelquefois  ils  jettent  les  cris  les  plus  épouvantables  et 
ils  sifflent  avec  une  for<îe  extraordinaire,  surtout  lorsqu'ils  s'aper- 
çoivent qu'ils  ont  l'avantage.  Il  est  certain  que  ces  cris  joints  i 
leur  courage  sont  capables  d'inspirer  la  plus  grande  terreur  a 
des  gens  qui  ne  les  auraient  pas  encore  vus  combattre,  d 

Dans  l'armée  acoihua ,  c'était  le  roi  ou ,  en  son  absence,  le  gé- 
néral qui  donnait  le  signal  de  l'attaque  en  frappant  du  petit  tam- 
bour qu'il  portait  à  l'épaule  ou  sur  son  bouclier.  Le  premier 
mouvement  était  d'une  grande  impétuosité;  il  commençait  par 
une  volée  de  flèches  ou  dé  pierres,  et,  quand  celles-ci  étaient  épui- 
sées, ils  saisissaient  leurs  javelots  et  prenaient  eo  main  leurs  mas* 

(1)  Alv.  TeioioBioc,  CroDÎcA  Mexicaoa,  cap.  32. 

(S)  neUtioo  sur  la  ffooTelle- Espagne ,  etc.,  par  uo  geotiHiomnis  de  la  suite 
de  Cortès,  etc.,  S  4. 
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suet  suspendues  à  Téptule.  Ils  s'efforçaient  coastammenl,  durant 
l'action,  de  conserver  Tunion  des  difiérents  corps  d'armée/de 
défendre  leurs  étendards  et  de  retirer  les  nu>rts  «t  les  blessés 
d'entre  les  combattants  ;  ils  employaient  à  cet  effet  des  hommes 
dont  Tunique  travail  était  de  dérober  à  l'ennemi  le  nombre  de 
ceux  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat.  Des  troupes  fraîches 
se  tenaient  d'ordinaire  en  réserve  pour  le  besoin,  ils  combinaient 
des  embuscades  »  se  cachant  dans  les  herbes  ou  dans  des  fosses 
couvertes  de  branchages ,  et  feignaient  souvent  une  défaite  afin 
d'attirer  leurs  adversaires  dans  le  piège.  Lorsque  les  sacrifices 
humains  eurent  pris  les  épouvantables  proportions  qu'on  a  vues, 
le  désir  de  saisir  vivants  un  grand  nombre  d'ennemis  remplaça 
celui  de  les  tuer  sur  le  champ  de  bataille  ;  c'est  là  ce  qui  sauva 
tant  d'Espagnols  dans  les  périls  auxquels  ils  se  virent  û  souvent 
exposés  durant  la  conquête  du  Mexique. 

A  la  suite  d'une  victoire,  les  vainqueurs  célébraient  leur  triom- 
phe avec  une  grande  allégresse,  et  le  général  distribuait  des  ré« 
compenses  aux  officiers  et  aux  soldats  qui  avaient  fiait  le  plus  de 
prisonniers.  Si  le  souverain  avait  capturé  un  guerrier  d'impor- 
tance, toutes  les  provinces  lui  envoyaient,  pour  le  feliciter,  des 
députés  avec  des  présents,  he  captif,  vêtu  d'ornements  prédeux, 
entrait  dans  la  capitale,  porté  dans  une  litière  magnifique,  au 
son  des  instruments  et  au  milieu  des  cris  de  joie  des  habitants. 
La  veille  du  jour  où  il  devait  être  immolé,  le  roi  jeûnait,  comme 
le  faisaient  les  maîtres  des  victimes  ;  on  mettait  au  prisonnier  les 
insignes  du  soleil,  et  le  grand^prêtre  le  sacrifiait  de  sa  main  sar 
la  pierre  de  Huitzilopochtli.  Le  pontife  arrosait  ensuite  de  son 
sang  les  quatre  points  cardinaux ,  en  envoyait  un  vase  rempli  au 
monarque,  qui  en  aspergeait  ses  idoles,  en  actions  de  grâces  de 
son  triomphe.  On  fisiiait  sécher  la  tête  au  bout  d'une  grande 
perche  ;  on  la  bourrait  de  coton,  et  on  la  plaçait,  comme  pu 
trophée,  dans  un  des  endroits  les  plus  apparents  du  palais  (1). 

(1)  Torqutnidi,  MoMrq.  liid.,lib.  XIV,  cap.  4. 
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Dnu  ji^MUrat  eimnslHKm,  les  prîsoniiifrs  ée  Mtrqae  étaimt 
rës^véf  a»  théâtre  des  gladialeara.  C'était  nm  petite  contlnic- 
tiûB  aree  des  ^adins  eonme  ua  teocaHi,  de  huit  à  dix  pieds 
dû  hast,  ayant  au  sommet  une  grande  pierre  drcalaire,  aeolp- 
tée  aree  soin  sur  ses  bords;  on  trourait  génAraleiiieal  ce  no- 
ttomeni  au  pentre  du  grand  temple ,  dans  ehacune  des  villes  de 
rAnahuac  Après  diverses  oérémonies,  On  7  fhisait  monter  le 
captif  ;  on  l'attachait  par  un  pied  à  une  pierre  scellée  an  centre 
de  la  grande,  mais  de  manière  à  loi  laisser  nne  certaine  libeité(l); 
on  Ini  donnait  une  épée  avec  une  rondacbe ,  et  le  guerrier  qui 
l'avait  fût  son  prisonni^,  supposé,  toutefois ,  que  ce  ne  ffttp» 
le  souverain,  se  présentait  à  côté  de  lui  pour  le  combattre.  S'il  eo 
sortait  de  nouveau  vainqueur,  il  était  regardé  comme  nn  héros, 
et  on  le  récompensait  aussitôt ^de  sa  bravoure.  Si ,  au  contraire, 
le  captif  remportait  la  victoire  sur  son  adversaire ,  et  sur  les  six 
combattants  qui  le  suivaient  sur  la  pierre,  il  était  délivré,  et  ob 
lui  restituait  tont  ce  qu'il  avait  perdu  durant  la  guerre. 

Quand  l'ennemi  s'approchait  pour  assiéger  une  ville,  la  pre- 
mière précaution  qu'on  y  prenait  d'ordinaire,  si  on  en  avait  le 
temps,  était  d'en  faire  sortir  auparavant  les  femmes,  les  enfants, 
les  malades,  et  en  général  tous  ceux  dont  la  présence  ne  pouvait 
y  être  utile,  et  on  les  envoyait  dans  une  autre  ville  ou  dans  les 
montagnes.  Les  fortifications  les  plus  importantes  de  ces  contries 
se  trouvaient  dans  les  sites  escarpés  qu'ils  choisissaient  ad- 
mirablement; elles  consistaient  en  murailles  de  pierre  et  de 
chaux  hautes  et  épaisses  suivant,  d'ordinaire,' les  pentes  des  pré- 
cipices qui  les  environnaient.  On  y  montait  par  des  sentiers 
étroits  et  scabreux,  souvent  perdus  dans  un  dédale  de  bois  et  de 
rochers,  et  l'on  n'y  pouvait  entrer  que  par  une  ou  deux  portes 
étroites.  Ceflaines  forteresses  avaient  jusqu'à  trois  ou  quatre  en- 
ceintes, sans  compter  les  ouvrages  avancés  :  les  teocallis  situés 

(1)  Relatioo  d'un  geuliibooune,  etc.,  S  4, 
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Aprè9  bl  coDquètfi  4'tt«9  provins,  les  roi3  de  ÏAn9i^wc  mmJi^ 
i^niidn^  d'ordio^tre;  Uw^  Im  chefi»  llaUl^«l^,  sQpréqiies  oq  M^ 
rinqrf »  dan^  IWT  «utoritép  La  peuple  conservait  ioqjoqrs  9^9  pr<K 
priét^  ;  OQ  respectait  les  usagea,  les  conUune^  et  le  fi>mie  do 
gourerDeiftent  é(^i))i  9  et  les  seigoeors  reteaeieot  le  iondiçthn 
cmie  et  criminelle  dans  toute  retendue  de  leurs  domaines,  h» 
princes  vainqueiu's  désignaient,  toutefois,  des  territoire^  propor* 
tionn^  à  leur^  coaç\nèle9p  qpi  devenaient  propriété  de  l'état  (1). 
L^  vaincus  le9  eqltivaient  en  commqni  et  y  disaient  desferaaillee 
appropriées  eu  fol.  Cette  eapéce  de  tf^m  op  d'iioromege  lige  9e 
payait  à  des  iptepdaiito,  préposés  par  le  9peveraip  dont  Us 
étaient  deveaus  le?  vassaux.  )>e  plo^,  ils  étaiept  pompis  ev  senice 
militaire,  obliga^p  ieapofée  i^dii  tinçtemeot  i  toutep  les  proripow 

copqaises  (2). 

Daps  i'intériepr  de  rempire^  le  sol  était,  partagé  entre  la  çop« 
TQnWf  la  pobleese  et  le  pepple  :  le  cadastre  en  était  relevé  %vec 
cKactitodei  indiquant  l'étendue  dee  terres  et  le  nom  de  leur^  pœ* 
sessears  ;  la  cooleur  yiolette  désignait  celles  de  la  couronne ,  ap<- 
pelée9  ff  teopAPtIalli  y>,  (errp  dp  palaie*  op  n  tlatoçatlalli  a, 
terre  dn  |M:iace;  le  rouge  celles  de  la  pobleQue,  ou  «  pillallî  a,  et 
le  jaune  çellea  dn  peaple,  op  ^  calpuUi.  )»  Les  premières»  toujours 
réservées  en  domaine  dp  prince^  étaiept  concédées,  d'ofdipaire, 
à  des  nobles  dp  rang  de  Tepbtlii  qu'on  appelait  «  TecpiaiKNiii* 
que  a,  ou  «  TecpaPtlaea  a,  ç'e^t^à-dire  gens  du  palais.  Us  ^ 
avaient  l'uspfjFuiti  ^ans  être  lujets  à  aucun  tribpt,  aino»  qo'ila 
offraient  certaips  bopqnels  et  dea  oiiçaPK  comme  un  fcommiw^ 

(1)  Oo  doDosit  à  ces  terres  le  nom  de  Yaotlalli,  ou  terre  de  guerre.  Si  eUss 
élsieot  da  domtiae  de  Meiice,  M0xUa-4lalU,  H  jifolkm-'iÊBêH^  Si  elles 
looibsieot  ta  psrUge  de  la  cQsreofiB  d*AoolkstcaBi  etc. 

(3)  Zariu,  Rapport  sur  les  différâtes  slssMS  ds  tè^U,  sic,  psfs  tr. 


—  60fc  — 

aa  souTeraÎD,  chaque  foisqu'ils  allaient  le  saluer.  Mais  ils  étaient 
tenus  dé  veiller  à  l'arrangement  et  aux  réparations  des  résidences 
royales,  d'en  entretenir  et  d*en  cultiver  les  jardins,  ayant  ood- 
stammelht  l'obligation  de  fournir  les  ouvriers  et  les  hommes  de 
service  nécessaires  au  palais.  Cétâient  eux,  d'ailleurs,  qui  com- 
posaient  la  cour  du  souverain  et  son  cortège  ordinaire.  Si  Tob 
d'eux  venait  à  mourir,  *son  fils  héritait  de  ses  privilèges  ;  mais,  si 
celui-ci  allait  s'établir  dans  une  autre  partie  de  l'empire,  il  ei 
était  déchu,  et  le  prince  les  transmettait  à  un  autre,  ou  bien 
laissait  aux  vassaux  le  choix  d!un  nouveau  seigneur  (1). 

La  noblesse  tenait,  comme  chez  nous  anciennement,  ses  pro- 
priétés en  fiefis  et  majorais  et  en  franc-alleu  ;  c'est  aiïisi  que  les 
Espagnols  les  trouvèrent  à  leur  débarquement.  Les  uns  déri- 
vaient leur  droit  d'une  ancienne  occupation  et  d'une  possessioi 
héréditaire,  tels  que  les  seigneurs  toltèques  de  Culhoacan  et  de 
Tolucan*,  et  les  seigneurs  téparièques  deTiatilolco,  d'Azcapot- 
zalco  et  de  Coyohuacan  ;  les  autres  les  avaient  reçues  et  gardée 
en  héritage,  par  une  faveur  royale  (2).  Ces Ylomaines  pouvaient 
être  vendus  ou  aliénés  dans  l'Ànahuac  par  leurs  possesseors, 
mais  à  la  condition  qu'ils  ne  sortissent  point  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse ;  ta  coutume,  toutefois ,  était  qu'ils  passassent,  de  pèreeo 
fils,  par  rang  de  primogéniture.  Si  l'atné  était  jtigi  iaepte  on  in- 
capable de  les  administrer,  le  père  instituait  poilr  SM  héritier 
celui  qu'il  voulait  de  ses  fils,  avec  la  condition  d^âssurer  l'exis- 
tence de  son  atné.  Les  filles,  au  moins  dans  la  république  tlâi- 
caltèque,  étaient  incapables  d'hériter,  la  loi  voulant  empêcher 
que  les  héritages  ne  passassent  à  une  famille  étrangère  [3].  Ces 
fiefis,  de  quelque  ordre  qu'ils  fussent,  étaient  exempts  de  tout 
impôt  ;  mais  les  feudataires  devaient  garder  une  entière  fidélité 


(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lifaF.  XIV,  cap.  7. 

(2)  Boturioi,  Idea  de  una  oaeva  historia,  etc.,  S  oit. 
(3;  Torquemada;  Mooarq.  lod.,  lib.  XIV,  eap.T. 


—  «05  ~ 

envers  le  souverain  ;  ils  étaient  astreints,  en  outre,  à  l'assister  de 
leurs  personnes,  de  leurs  biens  et  de  leurs  vassaux,  en  cas  de 
guerre ,  soit  contre  les  princes  voisins ,  soit,  en  cas  de  rébellion, 
contre  les  villes  ou  les  provinces  de  l'empire. 

Le  caipulli  était  le  nom  qu'on  donnait  à  la  terre  du  peuple  ou 
de  la  commune.  Le  territoire  formant  un  caipulli  était  plus  ou 
moins  grand ,  plus  ou  moins  important,  suivant  le  partage  que 
les  premiers  conquérants  ou  colons  de  l'Anahuac  avaient  fait  du 
sol ,  dès  l'origine.  Les  habitants  ou  possesseurs  d'un  caipulli 
étaient  les  membres  d'une  même  famille  ou  d'une  tribu  qui  lui 
avait  donné  son  nom  au  temps  du  partage  (1).  Les  terres  qui  en 
dépendaient  étaient  la  propriété  perpétuelle  et  inaliénable,  non 
de  chacun  en  particulier ,  mais  de  la  communauté  entière.  Celui 
de  ses  habitants  qui  en  cultivait  une  portion  y  avait  droit  aussi 
longtemps  qu'il  continuait  à  la  travailler ,  et  nul  ne  pouvait  s'j 
établir;  mais  si,  par  sa  faute,  il  ta  négligeait  pendant  deux  an- 
nées, sans  motif  raisonnable^  comme  d'être  mineur,  orphelin,  on 
trop  âgé,,  malade  ou  hors  d'état  de  travailler,  on  l'avertissait  d'a- 
bord, et,  l'année  d'ensuite,  le  chef  du  caipulli  pouvait  en  disposer 
en  fiiveur  d'un  autre.  Personne  n'avait  le  droit  d'aliéner  les  terres 
de  son  caipulli,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ;  mais  un 
propriétaire,  après  avoir  défriché  un  terraint  pouvait  le  louer  à 
an  étranger  pour  un  certain  nombre  d'années.  Les  anciens  de  la 
tribu  coniposaient  le  conseil  du  caipulli  ;  ils  élisaient  un  chef  qui 
prenait  le  titre  de  Caipullec  (2) ,  et  à .  qui  était  commis  le  soin 
de  veiller  sur  les  affaires  de  la  communauté.  Le  souverain  dispo- 
sait quelquefois  de  certaines  parties  d'un  caipulli  en  faveur  d'un 
Teuctii  ;  mais  celui-ci  n'en  jouissait  que  sa  vie  durant,  et  ne  pou- 
vait rien  en  laisser  à  ses  héritiers  (3). 

(1)  Znrita,  Ripport  sur  les  diflEéreotes  cUises  de  cbeDh  etc.,  |Mg.  51. 

(2)  CaèpuUi€y  composé  de  ealjmUi  et  de  Umeili,  ou  UcuktlU  c'esUà-dire, 
cbef  du  Calpal.  Oo  distit  aussi  ChinancaUee,  du  mois  eMnanealHf  qoi  tvaM 
la  même  sigoificttion. 

(3)  Zariti,  Rapport,  etc.,  ptge  60  et  suiT.,  &1  et  suif. 


Le  MtHofre  (ftme'^Ihf  M  (Titil  tftti^  éMt  pàHàffi  ëtk  MM 
éé  ciâtpiANs  ^il  eontlMHHC  de  qil^ffCiettf  ;  é&  déf  eifséirtû  A  cM- 
|MMH«6  cfd'ofl  A^làMV  <r  AlMpéflalli  %  c'eal-^-ditcf  lâ  téftcrdi 
la  ville  ou  de  la  bairtlette.  tMs  W  hiAMaflts  Mf^gMrtflf  M  âf- 
^ï  *tMeil(  tè  dfoil  d'en  etMtet  féêflbmtt';  ôH  sépaMit,  d'oMi- 
Mitëi  dâM  chaqM  bàillietfe»  ntif  fonds^c}!!?  était  ti'ârilÉfllé  en  (M- 
ttmii'  fHkf  les  caFj^IKd  i^tiilia,  âânr  ée  pàûttdAlt  wM  bertobs  de 
l'ttrlfiée^  etl  téitff^  dè^  giiért^Br;  ce*  tmit  était  aflfpelé*  «*  tiUn- 
muVA  ^tK^é  GaeaiofftflR'  »  (f ),  flMtttUt  (a  ti^Biture*  (fe»  gfatni  qi'oo 
éiiifrait;^ 

&ët^  AfWdÉMds  tôfmsknt,  aiiM*  ((ttef  fe»  ânâtiMs ,  (Mcf  antre 
dassé^^  CMfribaaMé^;  a^^a^ftffeM,  eMiWr  Mtrii  f avwitarn 
MllearS ,  fe«r^  iilipM^eil>objiri^d«  Tëar  iÉfddaftfe'  M'  m  «fidés 
^  leiff  ôéiiMti^i<6€K  IfMiveo  {HfriéMlé'  f^hm*  affffilécMêiif  ph^  loii> 
La  derwlfef e  <$la»M  d€^  sajet^élStit  cék&cfiTmt  âppéXtfH  TlâUttfiiT (S). 
Gontrrivetfieitt  mt  babitttffs  du  caIpuÂ ,  qàf  éuiédtf  pktojéâ<e«i 
de  la^MnB^  igg  gsna^ii  ^WhlOTml<iq[)pltWliMittfeÉr  iP  Ml^  ifrrW  det  s» 
gdeiliieaavr  lesquelteai  iis  vhAaiéiit  il  peit  prti'cHMitfé'tes  ittacbis 
à  la  «^be  (3).  Ha»étiHeiif  exeÉipl^  de  toKle  ei(lèci$^  iV kMjpét  âtnd 
enver» le aottVerdiù >' de  ^ÈtràMmmi^  poM  aot  terras^ dMeaijiol' 
lisy  et  ne  a'ocèupaient  derieo  en  eomoHm.  llir  t^acjyiWiaientwah 
plemeùt  de  cefliaines  redevances  amoelle»  en  feinte  pvepfiélaife 
du  ctuNffp  dont  ils  avaient  le  dommfultteef  te w»«dMmal^<l»- 
mailMi  divect,  n'ayant  d'avtre  obligatioii>  ((«m^  tfêHlki  êtt  ûeitn» 
de»  amBs  en  temps  de  guerre  eoveis  le*prinëè',  (fà^^  eierçM  sur 
ei»  la  juridiction  sUfirrême  cfviis: el  criininelié  (4).  Il-  tsM ,  foute- 


nt) MilthimÊm^  o'^-è'Klii^  SettHeoetf  de  ^mMUfr.- 

(2)  TlalmaïU,  c'est-à-dire,  Maio  de  fai  tevr»;  ceei  uMUiiiië 
le  laboureur  et  rhomme  de  peine. 

(3)  On  peut  otmêiàéitr  gÉnévatonifut  «fl^  vUligeafer  mmtétafÊÊÊ»pÀÊt  et 
¥•0 àps» prA» 4|»e> Ies<attàebé8- à> Uf  glIlM) fIrMi  «MMaa,  a\êMHpMw rt 

iitU. 

(4)  Torquemada,  iM%  ujiiisopi 
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fois,  covidérer  qoe^  aouB  cette  «spècv  de  kri  Céodato  amérieriM, 
k  paysan,  s'il  était  vassal,  n'était  point  serf,  et  il  ne  demenriil  at» 
taché  à  la  glèbe  qu'autant  qn'il  le  ¥Oulait  bien.  Car,  dn  mouMit 
qu'il  était  fiitigué  d'an  seigneur  ou  du  Uea  où  il  se  trowait,  U 
B'avait  qu'à  demander  l'autorisation  de  se  retirer,  en  se  fiÛBant 
rayer  des  Wyiea  de  son  village,  et  il  pouvait  aller  sa  faminscôra 
ailleurs. 

Paraii  les  domaines  de  la  couronne,,  il  y  avait  des  terres  de 
seigneurie,  cultivées  par  les  laboureurs  de  la  classe  tlanalti,  et 
d'autres  sans  occupants.  Le  souvteaki  ne  pouvait  les  aliéner, 
Buiis  seulement  les  aSmner  à  son  gré.  Ces  terres  étaient  mmh 
brenocs  et.de  bon  rapport;  elles  donnaient  un  produit  iiaportant 
qui  se  consommait  dans  la  maison  royale,  où  se  dépensaisntt 
d'ordinaire,  tous  les  revenus  du  domaine.  Outre  les  magîatratb» 
les  dignitaire»  et  les  officiers  de  servioa»  qui  tous  avaient  leur  ap» 
partement  au  palais ,  on  y  nourrissait  et  on  y  assistait  un  grand 
nombre  de  pauvres  et  de  voyageurs  ;  aussi  avait<on  pour  le  priooe 
un  grand  respect  et  une  profonde  obéissance  (1). 

Les  impôts  se  payaient  à  des  époques  différentes,  suivant  lear 
qualité  ;  ceux  qui  Tétaient  en  nature  se  percevaient ,  à  la  fii»  de 
la  moisson,  dans  chaque  village.  On  recueillait  lés  fruits  dans  de 
vastes  greniers  constniiu  à  cet  effet,  d'où  on  les  retirait  à  omanre 
dn  besoin  e^  de  la  consommation.  Aux  environs  de  Mexico,  on 
était  dans  l'usage  de  les  transporter  dans  cette  capitale,  afin  de 
pourvoir  régulièrement  à  la  subsistance  des  habitants  qpni  n'avaient 
pas  de  terrains  à  cultiver,  étant,  comme  on  le  sait,  environnés 
des.  eaux  du  lac  A  l'égard  des  marchand^  et  des  artisans,  les 
coutumes  n'étaient  pas  les  mêmes  partout.  Dans  certains  pays, 
on  percevait  les  contributions  tous  les  vingt  jours;  dans  d'autres» 
tous  les  quatre  mois  :  par  ce  moyen»  il  y  avait  toujours  trois  en 
quatre  payements  par  an.  Il  y  en  avait  qui  étaient  répartieapar 

J;  Zorita,  aii^iort,  etc.,  iia§e2S9. 
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villuges  ou  par  corps  de. métier,  suivant  la  nature  des  oisjets  et 
les  distances  qui  séparaient  les  viHages  ou  les  villes.  On  ne  payait 
pas  alors  tous  les  viiîgt  jours,  mais  d'après  la  répartition  qui 
avait  été.  faite  y  si  bien  qu'il  S0  faisait  des  versements  toute 
l'année,  et  jamais  aux  palais  des  chefi^  on  ne  manquait  des  objets 
percevables.  Il  en  était  de  même  des  firuits,  du. poisson,  du  gi- 
bier, de  la  vaisselle  et  des  autres  choses  nécessaires  à  la  nourri- 
ture  ou  au  service,  chaque  contribuable  s'acquittant  en  deux  ou 
trois  payements,  suivant  la  convenance. 

Le  service  personnel  et  ordinaire,  tiionsistant  à  fournir,  chaque 
jour,  l'eau  et  le  bois  nécessaires  à  la  maisoq  des  chefs,. était  ri- 
parti,  de  jour  en  jour,  par  villages  ou  quartiers ,  en  sorte  qu'un 
Indien  y  était  astreint  tout  au  plus  une  fois  ou  deux  par  an;  il 
n'y  avait  que  les  sujets  du  voisinage  qui  y  fussent  soumis,  et  en- 
core, dans  cette  considération ,  le  dégrevait-on  d'une  partie  d» 
impôts.  Le  plus  souvent,  les  corvées  se  faisaient  au  moyen  deses" 
claves,  qui  étaient  très-nombreux. 

Les  souverains  et  les  chefis  choisissaient,  parmi  les  pilli  ou  no- 
bles inférieurs,  les  intendants  auxquels  ils  commettaient  le  soin  de 
percevoir  les  impôts,  de  veiller  à  la  culture  des  terrains  commu- 
naux et  des  terres  appartenant  aux  particuliers.  Ces  intendants 
n'étaient  pas  absolument  nécessaires,  les  sujets  les  prévenant, 
d'ordinaire,  dans  Texécution  de  leur  mandat,  en  apportant  d'eux- 
mêmes  leur  quote-part  des  contributions  (1).  Mais  leur  énormité, 
croissant  chaque  année,  surtout  sous  le  dernier  règne ,  refroidit 
considérablement  cet  empressement. 

Ces  impôts  excessifs,  unis  aux  présents  qu'offiraient  au  roi  les 
gouverneurs  et  les  feudataires  de  la  couronne,  étaient ,  avec  les 
dépouilles  de  la  guerre,  les  sources  de  ces  immenses  richesses 
que  les  Espagnols  s'émerveillèrent  de  voir  à  la  cour  de  Monté- 
zuma;  et  la  cause  de  la  misère  et  de  la  lassitude  qu'ils  retpiarqaè- 

(1)  Id.,  ibid.,  pag.  246. 
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rent  dans  sod  peuple.  Les  tributs,  si  légers  dans  les  commeoce- 
meutSy  étaient-devenus  exorbitaots.  L'orgueil  des  rois  augmentait 
avec  leurs  conquêtes^  dont  les  produits  suffisaient  à  peine  à  sou- 
tenir leur  £aste.  Malgré  leurs  libéralités,  il  était  difficile  flue  les 
contribuables  supportassent  sans  impatience  le  joug  qui  pesait 
sur  eux  si  durement.  Les  marchands,  dont  les  voyages  avaient 
naguère  été  d'une  si  grande  utilité  à  l'état ,  et  qui  avaient  créé 
tant  de  ressources  aux  monarques  mexicains,  étaient  écrasés  sous 
les  charges  de  toute  nature,  non  moins  que  les  habitants  des  pays 
conquis  (1)^  Aussi  est-ce  dans  cette  classe  puissante  que  l'on  vit 
naître  envers  la  personne  du  souverain  les  premiers  symptômes  de 
la  défection,  dont  les  sqites  furent  si  fatales  à  la  royauté  et  à  la 
noblesse  mexicaines.  A  ces  causes,  il  faut  ajouter  la  tyrannie  et  la 
dnreté  avec  lesquelles  les  contributions  étaient  perçues  par  les 
officiers  du  fisc.  Ceux-ci  portaient  pour  Insignes  une  baguette  et 
un  éventail  de  plumes;  ils  traversaient  tes  villes  et  les  campagne 
suivis  d'un  cortège  pompeux,  firappant  sans  miséricorde  tous  ceux 
qui  ne  payaient  pas  immédiatement  l'impôt  et  les  réduisant  à 
l'esclavage ,  pour  que  leur  liberté  acquittât  ce  que  leur  industrie 
ne  leur  avait  point  permis  de  faire. 

Si  nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  lois  aztèques, 
nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser,  ici,  de  Caire  connaître 
cellesqui  avaient  rapporta  l'esclavage.  Les  esclaves  formaient  trois 
catégories  distinctes  :  les  prisonniers  de  guerre,  une  classe  particu- 
lière de  malfaiteurs,  qui  demeuraient  privés  de  leur  liberté  pour 
cause  de  délit,  et  ceux  qu'où  achetait.  Dans  le  premier  cas,  il  était 
rare  qu'ils  échappassent  au  sort  commun  réservé  aux  captifs  dans 
les  temples.  Dansle  dernier,  c'é^ient  ceux  que  les  marchands  ache- 
taient chez  les  nations  étrangères  et  amenaient  dans  TAnabuac» 
ou  bien  des  enfonts  que  leurs  parents  vendaient  pour  alléger  leur 
misère  ;  mais  il  était  assez  commun  de  voir  ceux-ci  les  substituer 


(1)  Vetancurt,  Teatro  Meiicano,  Ptrt.  I,  trit,  f^  cip.  1. 
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\es  fitis  nfQt  autr^ft ,  tlo  consentement  de  lettr  ffiattre ,  à  mesore 
t}ti*ih  )iyanj(aient  en  Age^  afin  dé  partager  également  le  fiardean 
entre  tous  le^  membres  dé  la  faitnille.  La  (acilité  av^c  laquelle  iles 
bomiqiies  libres  acceptaient  ce  changement  provenait  de  la  doa- 
teûr  mèine  du  joug  auquel  ils  étaient  soumis  ;  car,  nulle  part  ta 
monde,  Tesclavage  n'exista  jamais  ^ans  de^  conditions  plus  hu- 
maines, et  c'est  un  hommage  à  rendre  àTAnabuac,  qu'il  stlnr- 
passa ,  sous  ee  rapport,  toutes  les  nations ,  et  même  les  nations 
chrétiennes,  où  il  continue  encore  aujourd'hui.' 

La  vente  d'un  esclave  n'était  valide  qu'autant  qh'elle  avait  fieii 
devant  quatre  témoins  d'un  âge  mûr,  et,  généralement,  il  y  assistait 
beaucoup  de  monde.  Les  services  qu'on  aVait  droit  d'exiger  de  toi 
étaient  établis  avec  une  scrupuleuse  préi&ision.  L'esclave  pouvait 
avoir  sa  Emilie  vivant  à  c6té  de  lui ,  être  propriétaire,  et  roém6 
posséder  d'atftres  esclaves  lui-même.  Ses  enfants  étaient  libres, 
n\il  ne  pouvant  naître  esclave  depuis  la  loi  de  Nezahnalpilli  [1) 
Si  un  homme  libre  avait  un  commerce  Illicite  avec  Vesdave  d'au- 
trifl,  et  que  celle-ci ,  devenant  enceinte,  mourût  en  couche,  son 

• 

suborneur  devenait  esclave  à  sa  place ,  sinon  le  ^ère  et  l'enfant 
restaient  libres.  De  même  qu'il  était  licite  à  un  homme  libre  de 
vendre  quelqu'un  de  ses  enfants  pour  soulager  sa  misère,  il  pou- 
vait se  vendre  lui-même;  mais  un  maître  ne  pouvait  les  revendre 
que  de  leur  consentement.  Dans  le  cas,  cependant,  où  un  esclave 
vicieux  se  refusait  à  écouter  toute  remontrance,  son  maître,  après 
avoir  constaté  sa  mauvaise  volonté  devant  témoins,  lui  méttartt  aa 
cou  uti  collier  de  bois ,  et ,  dans  cet  état,  il  avait  le  droit  de  le 
conduire  au  marché.  Dans  cette  situation,  l'esclave  avait  encore  une 
chance;  s'il  parvenait  à  briser  ses  liens  et  à  gagner  le  palais  do 
roi,  il  devenait  libre;  personhe  n'avait  le  droit  de  l'arrêter  dans  sa 
fuite ,  à  l'exception  de  son  maître  ou  de  ses  fils ,  et ,  si  un  autre 

{!)  Le  teite  de  Torquemada  semblerait  faire  croire  que  cette  loi  eiisUil 
avant  le  règuc  de  Nezahualpilli  ;  peut-être  que  ce  prioce  oe  Ht  que  la  renou- 
veler et  la  remettre  en  vigueur! 
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mettait  la  main  sur  lui,  il  perdait  sa  propre  liberté.  La  vente  des 
esclaves  pouvait  indistinctement  se  faire  sar  tons  les  tianqaiz  ;  mais 
la  place  d*Azcapotzalco  avait  été  désignée  d'une  manière  spéciale 
pour  ce  trafic  odieux,  depuis  la  prise  de  cette  ville  par  Nezahual- 
coyotl  et  Itzcohuatl.  Quoiqu'elle  fût  notée,  à  cet  égard,  d'une  sorte 
d'infamie,  le  commerce  des  esclaves  n'avait  rien,  toutefois,  qui 
dégradât  celui  qui  le  faisait,  et  les  marchands  d'esclaves  formaient 
une  des  trois  classes  priicipales  dans  la  eompagnie  mercan- 
tile de  Tlatilolco.  Dne  autre  espèce  d'esclavage  existait  à  Mexico, 
qu'on  appelait  <t  huehuetlatlacolli  d  ;  il  avait  lieu  par  contrat,  une 
fkmille  pauvre  s'engageant ,  pour  un  cejrtain  prix ,  à  fournir  per- 
piftaellemeat  un  de  ses  eafisuts.  Lorsqu'il  était  dan^eiuné  au  service 
ira  certain  nombre  d'années,  en  le  retiraK,  par  un  accord  mu- 
tuel, soit  pour  le  marijdr,  soit  pour  tout  autre  objjet,  et  un  antre 
{ireDait  sa  place.  La  grande  disette  qui  avait  affligé  V  Anaboac,  au 
commencement  du  règne  de  Moiftézuma  II,  avait  donné  nais- 
«aace  à  un  gnmd  nombre  de  contrats  de  oe  genre,  qui  ducaîent 
encore  au  moment  où  les  Espagnols  s'emparèrent  du  pays. 


CHAPITRE    CINQUIÈME. 


Commerce  de  PABahiiac.' Noblesse  marchande  de  Tlàtilolco.  Estirike  qa*oo 
arait  pour  le  commerce.  Classes  diverses  de  marchands.  Leof&prérogatiTes. 
Lears  royages  et  leurs  conquéttes.  Leor  étendue.  Géographie  et  cartes  aitè- 
ques.  lyacacoliubqui ,  dieu  des  marchands.  Son  temple  et  son  culte.  Cou- 
tumes particulières  du  commerce.  Comment  les  marchands  âe  mettaient  en 
Toyage.  Marchandises,  caisses  et  Tlamèmes  ou  porteurs.  Costumes  de 
voyage.  Coutumes  de^  caravanes.  Obsèques  des  marchands.  Tochtepec, 
ville  de  la  routé,  succursale  de  Tlàtilolco.  Chemin  des  caravanes.  Déflaoces 
de  la  royauté  à  Végardjdes  marchands.  Ruses  de  ceut-ci.  Tianqulx^ou  basar 
principal  de  Tlàtilolco.  Sa  description.  Variété  eitrème  des  marchaudiaes. 
Échanges.  Monnaies  diverses.  Qu*étaient  les  Aigles?  Poids  et  mesures. 
Ordre  et  vigilance  dans  les  marchés.  Châtiment  de  la  banqueroute.  Caba- 
rets et  hôtelleries.  Édilité  mexicaine.  Ponts,  bateaux,  routes,  etc.  Agricul- 
ture mexicaine.  Instruments  de  labour.  Irrigation  des  campagnes.  Mode 
d'ensemencer  les  terres.  Récoltes.  Greniers.  Jardins.  Horticulture.  Plantes 
médicinales.  Médicaments  et  onguents  des  Mexicains.  Médecine  et  chirur- 
gie. Nourriture  des  Mexicains.  Aliments  divers.  Pain  de  maïs.  Pâtisseries, 
bouillons.  Chocolat.  Cuisine  et  condiments.  Pulqué  et  autres  liqueurs.  Repas 
et  festins  des  Aztèques.  Sieste.  Tabac  à  fumer  et  en  poudre. 


Pour  achever  de  tracer  le  tableau  des  institutions  de  TAnabuac, 
il  nous  reste  à  parler  des  autres  branches  de  la  civilisation  mexi- 
caine et  y  principalement ,  du  commerce ,  de  l'agriculture  et  des 
artSy  dont  l'exposé  n'offre  pas  moins  d'intérêt  que  celles  qui  pré- 
cèdent. Nous  avons  commencé  ailleurs  l'histoire  du  commerce 
chez  les  nations  du  plateau  aztèque  et  nous  avons  fait  connaître 
les  développements  qu'il  avait  pris  à  la  suite  des  conquêtes  des 
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Mexicains  et  des.AcoIhuas.  Lorsque  toutes  les  cités  de  la  vallée 
eurent  été  réunies  à  rempire,  leurs  principales  corporations  en- 
trèrent, les  unes^après  les.autres,  dans  la  grande  communauté 
établie  à  Tlatilolco,  et,  à  l'époque  de  la  conquête  du  Mexique,  le 
plus  grand  nombre  participait,  à  divers  degrés,  aux  avantage 
de  cette  illustr.e  compagnie.  Les  citoyens  de  cette  ville,  appliqués 
au  trafic  encore  plus  qu'à  la  guerre^  avaient  acquis  dans  cette  pro- 
fession une  supériorité  incontestable  sur  leurs  frères  et  voisins  de 
Tenochtitlan  ;  mais,  si  elle  était  la  source  de  leurs  richesses,  ceux- 
ci  n'axaictnt  pas  tardé  à  leur  faire  .voir  qu'elle  était  aussi  celle  de 
leur  infériorité  militaire ,  et  l'on  peut  être  assuré  que  ce  fut  une  des 
causes  qui  contribuèrent  le  phis  puissamment  à  les  asservira 
leurs  rivaux.  Après  la  réunion  de  TIatilolco  à  Mexico ,  son  tian- 
quiz  devint  d'una  manière  .plus  effective  le  marché  principal  de 
cette  grande  ville  (1),  et  la  plupart  de  ses  nobles,  trouvant  plus 
profital)le  d'entrer  dans  le  commerce  que  à^  marcher  à  la  re- 
morque de  l'aristocratie  inexicaine ,  se  livrèrent  dès  lors. à  une 
carrière  qui  paraissait  plus  en  harmonie  avec  le  caractère  indus- 
triel de  leur  cité. 

tt  Efforcez-vous  ,  mon  fils ,  disait  un  ancien ,  d'apprendre 
«  quelque  état  honorable,  comme  est  celui  des  artistes  en  plumes, 
«  ou  un  office  de  mécanique*,  car  ces  choses  donnent  i  manger 
a  dans  les  temps  de  nécessité.. Donnez  surtout  votre  attention  à 
«  ce  qui  concerne  l'agriculture  ;  vos  ancêtres  connaissaient  toutes 
ce  ces  choses,  quoiqu'ils  fussent  nobles  et  fils  de  grands  seigncuirs; 
«  car,  si  vous  ne  vous  occupez  que  de  votre  noblesse  et  de  votre 
<K  antiquité,  de  quoi  maintiendrez- vous  votre  famille ,  avec  quoi 
«  vous  nourrirez-vous  vous-même?  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  vu 
a  nulle  part  qu'un  homme  se  maintint  au  moyen  de  sa  noblesse 

(1)  Après  U  prise  et  It  réonioo  de  Tlttiloleo,  les  ebeft  qui  se  succédèreot  à 
la  tète  de  la  cpmpagDie  du  commerce  forent  :  Oaauhpotoliiialtiki,  Nentlana- 
titiin,  Haettcatocatzin,  CaoaltiiD,  et  Hueycomatiio,  qui  vivailaa  t«Bpsd*A- 
kuitiotl  et,  probii|>lemeot,  sous  Meoiépimê  U. 
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c'  éi  de  la  grandeur  de  i».  maison  (1)  )».  Le  comaeree ,  en  eflil, 
n'oyait  rien  qnl  Mt  eapaMe  de  lee  <me  roogir.  Dw  princes  de  la 
fliinîlle  i^ale  de  Tetaeuto  étaient  connus  pour  s'y  livrer»  et  H 
n'éteit  ignoré  de  peirsonne  qne  dans  les  états  d'AcaBén ,  Toisins 
des  bouches  de  rUBomacinta,  c'était  tonjoars  le  marchand  qai  ffé- 
taiC  le  phis  distingué  par  son  industrie  et  sa  capacité  qui  dMenate 
la  couronne. 

Quoiqu'il  y  eût  une  variété  assez  grande;  comme  partout,  entre 
les  difléreiites  classes  de  marchands.,,  on  en  comptait  cependant 
trois  principales  et  t>ien  distinctes  :  les  Podtecas  (2)  étaient  le 
premier  irang  ;  ce  nom  leur%  venait  du  quartier  de  Pochtlan,  dans 
TbitilolcOy  où  tes  ftmilTes  les  plus  riches  et  tes  plus  considérées  de 
la  finance  et  du  commerce  avaient  leurs  palais  (3).  .(Tétaft  patvi. 
les  Pochtecas  qu'on  trouvait  les  hommes  les  plus  élevés  en  dignité, 
on  qui  avaient  été  déicorés ,  par  le  souverain ,  des  inngnee  delà 
chevalerie,  qui  possédaient  le$  plus  hautes  charges  dans  les  tribu- 
naux mercantiles  et  la  grande  compagnie  dont  le  siège  avait  con- 
tinué à  résider  à  TIatiloIôo.  La  seconde  classe  se  composait  de 
ceux  qu'on  appelait  Nahualoztomecas ,  gens  qui  se  cachent  ou  se 
déguisent ,  de  la  coutume  qu'ils  avaient  adoptée  de  se  déguiser 
afin  de  pouvoir  pénétrer  sur  les  terres  ennemies.  Les  marchands, 
appelés  Teyaohualohuani,  c'est-à-dire ,  qui  font  la  traite  des  es- 
claves, formaient  la  troisième  classe.  Ces  diverses  catégories  n'é- 
taient nullement  héréditaires  ;  elles  servaient  seulement  à  classer 
le  négoce ,  d'après  le  rang  que  ses  membres  pouvaient  acquérir 
par  leur  travail  ou  leurs  spéculations.  Nous  avons  déjà  dit  quelque 
chose  des  privilèges  dont  jouissaient  les  marchands  :  outre 


(1)  Sahtguu,  Hist.  de  lis  cosas  de  N.-Espafia,  etc.,  lib.  VI,  ctp.  17. 

(2)  Le  quartier  de  Pochtlan  paraît  avoir  été  nommé  d'une  yille  de  te 
située  dans  le  Coextlan,  h  la  conquête  de  laquelle  les  marchands  deTfatiloloo 
avaient  contribué  sons  Montéiuma  I**.  Outre  l^pcbtlau,  ils  avaient  eocore  les 
quartiers  d*Atauactatlan^  et  d*Atlaahco^ 

(S)  SthaguQ,  riist.  de  N.-Espatia,  etc.,  lib.  IX,  ctp.  3. 
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l'exeoiplioB  de  i'arméei  des  corvées  fi  d»st^niivwx  eu  comaufi, 
avaient  iew  juridiction  entièrement  séparée»  leurs  tribunaux  par^ 
ticuliers,  où  ils  étaient  jugés  par  ceux  de  leur  professioa,  et  leurs 
prisons  spéciales.  Leurs  juges  étaient  en  permanence -dans  les 
tianquiz.  C'étaient  leurs  consuls  et  les  membres  des  conseils  mer- 
cantiles à  qui  il  appartenait  de  maintenir  le  bon  ordre,  de  régler 
1^  ventes  et  les  achats,  ainsi  que  le.  prix* des^  marchandises  et  des 
denrées,  et  qui  châtiaient  qoéme  ceux  qui,  sans  appartenir  h  au- 
cune de  leurs  corporations,  auraient  cherché  à  mettre  le  trouble 
dans  les  marchés  (1)% 

Ihi  moment  qu'ils  avaient  commencé  i  jeter  Jeurs.regarda  en 
dehors  de  la  vallée  de  l'Anehuac,  le»  chefs  de  l'empire  s'étaient 
servis  des  marchands  pour  s'instruire  des  ressources  des  régions 
étrangères,  du  nombre* et  du  caractère  des  populations ,  de  la 
puissance  de  leurs  rois,  comme  des  moyens  qu'ils  pourraieml^m- 
ployer  pour  les- assujettir.  C'est  ainsi  qu'ils  parvinrent,  dans  le 
cours  d'un  petit  nombre  d'année»,  à  étendre  si  prodigieusement 
leur  domination.  Le  commerce  mexicain  avait  des  relations  éta- 
blies dans  le  nord-ouest,  bien  au  delà  du  Michoacan,  jusque  sur 
les  cdtes  baignées  par  les  eaux  du  golfe  de  Californie,  et,  au  nord, 
depuis  l'embouchure  du  Rio  Bravo ,  qui  sépare  le  Hexiqae  du 
Texas  jusqu'à  celle  du  fleuve  San  Juan  de  Nicaragua.  Daus  le  aud 
et  le  sud-est ,  il  avait  fondé  des  comptoirs  depuis  Zacatula  jus- 
qu'au golfe  de  Nicoya  et,  peut-être,  bien  au  delà  (2)  ;  on  ne  con- 
naît, toutefois,  de  ses  opérations  que  ce  qui  s'applique  aux  contrées 
de  l'orient  et  du  midi.  On  sait,  avec  la  dernière  certitude ,  que 
ces  hardis  trafiquants  rapportaient  à  leurs  maîtres,  pon-seulement 
la  description  orale  des  pays  qu'ils  parcouraient,  mais  qu'ils  en 


(1)  Id.,  ibid.yChap.  5. 

(2)  D'aprèsles  traditions  que"  nous  tjooroos  dans  les  auteurs  contemfo- 
raios  de  la  conquête  sur  la  bardiesde  et  les  longs  voyages  des  BMrchaads 
aztèques,  on  ne  peut  douter  qu^ils  aient  porté  leurs  pas  dans  rAmérlque  méri- 
dionale. Il  serait,  toutefois,  difficile  de  déierminar  jusqu'où  ilsaflèreni. 
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Mêleraient  le»  sitiratidns  topographlquecr  arec  une  parfaite  eiacti- 
tode  (sten  formaient  de  yéril;ables  cartes  qui  restaient  en  dépôt 
dans  les  archirés  royales,  de  manière  à  ce  qu'on  pM  s'en  serrîr 
au  besoin. 

On  y  voyait  marqués  les  montagnes.,  les  fofèts»  le  coors 
des  fleuves  et  des  rivières,  les  villes  et- les  villages,  aveeleondi^ 
tances  respectives,  les  frontières  des  divers  états,  et  les  routes 
qu'il  fallait  suivre  pour  y  ai^ver.  A  la  marge,  on  trouvait  des  an- 
notations intéressantes ,  qui  indiquaient  les  diverses  statistiques, 
avec  les  principales  choses  qu'il  importait  d'en  savoir.  C'est  ainsi 
que  Certes  ayant  demandé  à  Montéxuma  s'il  y  avait  dans  la  partie 
des  cAtes  du  gdfe  du  Mexique,  dépendante  de  ses  états,  qndqae 
port  où  les  navires  pussent  mouiller  en  toute  sécurité ,  ce- prince 
lui  remit  une  toile  de  coton  où  cette  céte  tout  entière  était- re- 
présentée, comprenant  les  rivières  et  les  rades ,  depuis  Panuco 
jusqu'à  Tabasco,  indiqùantàvecune  exactitude  parfaite  tonte  cette 
contrée  avec  les  affluents  divers  du  Coatzacoalco  (1).  Dans  une 
autre  occasion,  Certes  étant  sur  le  point  d'entreprendre  le  voyage 
du  Honduras,  les  marchands  de  Xicalanco  iui  montDèrent  une 
toileoù  se  trouvaient  marqués,  non-seutementtoutsonchemin jus- 
que dans  l'intérieur  de  cette  contrée  et  à  Nicaragua ,  mais  encore 
toutes  les  parties  de  l'isthme  de  Panama,  avec  les  rivières  et  les 
localités  diverses  où  il  devait  passer ,  les  stations  où  ils  avaient 
eux-mêmes  l'habitude  de  s'arrêter  dans  leurs  voyages ,  lorsqu'ils 
allaient  trafiquer  dans  les  foires.  Ce  furent  ces  cartes  et  les  indi- 
cations de  tout  genre  que  le  conquérant  reçut  des  indigènes^,  qai 
le  mirent  à  même  de  connaître  à  l'avance  les  régions  du  Mexique 
qui  donnaient  le  plus  d'or,  et  le  caractère  des  populations  qu'elles 
renfermaient  (2). 

(1)  Lorenxapa,  Oartas  de  Hern.  Certes,  Rel.  II.  —  Herrera,  Hisl.  Gen.  de  les 
Ind.-Occid.,  dec.  U,  lib.  9,  cap.  l.~M.  Aobki  possède  piosienrs  cartes  de  ce 
genre. 

(^)  Beroal  Dias,  liiat  de  la  cooquiata  de  ^aeva-Esptfia,  cap.  175.  —  lier- 
rera,.ibid.,  decad.  UI,lib.  6,  cap.  12. 
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La  divinité  particulière  dea  marchanda  était  lyacacoKuhqni,  dit 
aiiasi  lyacateuotU,  on  le  Seigneur  an  nez  aqnilin(l)y  aymbole  de 
raatnce  et  de  la  finesse  dont  le  trafiquaùt élevait  être  doué*:  sa  fête 
se  célébrait  avec  une  grande  solennité»  pendant  le  mois  deTlaio- 
chimacoy  au  sanctuaire  qui  lui  était  dédié,  dans  les  édifieee  de 
Htiltzilopochtli,  sous  le  nom  de  Pôcbtlany  et  le  commerce  y  entte- 
tenait  avec  somptuosité  un  collège  de  prêtres  nombreux  et  riche- 
ment doté  (2).  On  donnait,  d'ailleurs,  à  cette  divinité  cinq  frères 
et  utie  sœur  qui  recevaient  également  les  honneurs  divins  ^3). 
Mais,  lorsqu'une  caravane  était  sur  le  point  de  se  mettre  en 
marche  pour  une  contrée  lointaine ,  c'était  à  Xiuhteuctli ,  dieu 
du  feu,  que'  ses  chefs  offraient  Tes  premiers  sacrifices.  L'avant- 
veille  de  leur  départ,  ils  se  levaient  à  minuit  et  brûlaient  en  son 
honneur  des  banderoles  de  papier,  portant  des  figures  grossière- 
ment dessinées  avec  de  l'ulH  liquidé;  ils  en  attachaient  d'autres 
à  un  bourdon  qui  leur  servait  d'appui  dans  la  marche  et  dans  le- 
quel ils  honoraient  encore  leur  divinité  spéciale  (4).  Au  jour,  ils 
se  lavaient. le  cou,  le  vfsage  et  les  mains;  car,  à  dater  de  ce  mo- 
ment, c'étaient  là  les  seules  parties  du  corps  qu'ils  pussent  laver 
désormais,  obligés  qu'ils  étaient,  en  vertu  de  leurs  règlements,  de 
s'abstenir  de  bains  jusqu'à  l'époque  de  leur  retour,  dAt  leur  ab- 
sence se  prolonger  durant  plusieurs  années.  Cette  cérémonie  était 
suivie  d'un  banquet  d'adieu  qu'ils  donnaient  à  ceux  d'entre  les 
marchands  de  leur  connaissance  qui  demeuraient.  Si,  parmi  les 
voyageurs,  il  se  trouvait  quelques  jeunes  gens  qui  se  missent  en 
chemin  pour  la  première  fols,  les  vétérans  de  leur  classe  se  réu- 


il)  IffoeacûUuhqui,  c*e8t-â-dire,  celui  qui  a  le  nez  recourbé,  et  /yaea- 
tnKlli,  le  Seigneur  dn  Nei  ;  c'est  le  même  sens  que  nasutuê  en  Utia. 

(2)  Hernandei  tp.  Nieremberg,  Bist.  oat.,  lib.  VllI,  ctp.  23. 

^3)  Ces  cinq  ft-ères  étaient  Chiconquiabaitl,  Xomocnil,  NaciitI  (nom  de  To- 
pilInn-Aciitl  dans  les  MS.  Qaicbé  etCakcbiqael),  Cochimetl  et  Yacapitaboac; 
le  nom  de  la  scrar  éuit  CbahnecacibnatI  (Sahagnn,  Hisl.  de  II .-EspÉBa,  lib.  I, 

cap.  19) 
(4)  Torqnemada,  Monarq.  lod.,  lib.  VI,  cap,  28. 
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niasaiettt  fow  k#  reaieigiMV^  mit.  les  diSivwUi  isaolréeit  qaHls 
aUaient  paffçpcurir,  pour  les  emcoarager  i  s'endurcir  contre  le  dao- 
ger.ei  les  hasarib  inévitable  dans  de  n  longs  trajets,  à  souftir 
patiemnenl  U  tàim»  la  soif,  lea  .fatigue  et  les  indévmiees  des 
saisons^  Us  t^miniient  «n  les  reéoniBiandanL  à  J)iâii  qui.preiid 
soîa  de  ses  créatvresy  après  quoi^  les  novices  les  remereiaieai 
bunUement  de  leurs  sages  avis  (1).* 

Cea  voyages,  qu'on <p(Mirraii  appeler  de  Jong  cours,  se. fu- 
saient tant6(r  dans  l'intérêt  et  pour  le  eompte  de  la  compagnie  ou 
d'une  entreprise  particulière,  tantôt  au  nom  et  par  ordre  squva- 
rain.  Dans  ce  dernier  cas«  c'était  dans  l'intention  de  £aire  explo- 
rer quelque  contrée  nouvelle  et  peu  connue  ou  de  reconnattre  na 
pays  eonemi,  comme  l'étaient  les  provinces  cbiapanèques,  avec  \» 
dessein  d[y  foire,  quelques  conquête».  9'ordinaire,  les  Nabualgs* 
lomeoaa  étaient  ceux  qu'on  choisissait  pour  une  juission  de  cetts 
sorte;  leurs  chefo  se  rendaient  au  palais  sur  l'ordre  du  roi  qui 
leur  donnait  ses  instructions  ;  ^en  sortant,  il  leur  faisait  remettra, 
par  ses  intendants,  une  valeur  qui  leuf  était  comptée  en  aiglos  ^j, 
pour  subvenir  aux  premières  dépensa  de  leur  voyage.  Aussi- 
tôt qu'ils  rayaient  reçue,  ils  se  rendaient  à  Tlatilolco,  réu- 
nissaient les  marchands  de^  leur  ordre  des  deux  divisions  de 
Mexico,  et,. après  s'être  partagé  la  somme,  faisaient  les  apprêts 
de  leur  voyage. 

Pour  se  mettre  en  chemin,  ils  choisissaient  un  jour,  placé  sous 
un  signe  regardé  comme  favorable.  Â  quelque  catégorie  qu'ils 
appartinssent,  que  lejir  entreprise  fût  une  affaire  privée,  du  res- 
sort de  la  compagnie  ou  bien  du  gouvernement,  ils  ne  voyageaient 
jamais  isolémeqt;  les  petits  commerçants  se  réunissaient,  et  c'était 
ordinairement  par  caravanes  nombreuses,  composées  de  sept  ou 
huit  cents  personnes,- et  souvent  davantage,  qu'ils  allaient  cber- 

(1)  SalMgVD,  Hi^t.  4e  l<rueva-£«payA,  etc.»  lib.  IV,  cap.  19.  ' 

{2)  «  T  dtbfl  les  ICOO  toldillos  que  ellos  llamabao  Quauhm  (ag uiJa},  part 
rescatar.  »  (^d.,  ibid.,  lib.  IX,  cap.  2.) 
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cher  les  proétiioïw  de»  pays  étnuigen.  Lea  effets  »  étoffse» 
gniaes  «t  eatres  eboees  anlognes  étaîeDt  portés  en  biAols,  emw^ 
toppés  de  nattes  oa  de  peaux  d'eiinii«|»  dans  des  caisses  ohkm- 
g«es  appelées  «  petlacalli  »,  fabriquées  de  bambous  reeouiwrts 
d'mie  peau^  à  la  fois  solides»  légèreB  et  imperméables  à  1-humidiké 
om  au  soiisil  ;  ce  qui  était  firagile  ou;  délicat»  ayant  besoin  dW 
pace»  comme  la  poterie,,  les  plumes  fines,  les  fruits»  les  fleurs, 
toutes  les  choseï  eafia  qu'on  ne  pouyaii  entasser»  se  plaçak 
dans  des  cages  hautes  et  étroites»  asses  semblables  à  la  Jiotte  pa- 
riaiemie  et  qu'on  appelait  a  cacaxtie  ».  Ces  bottes  éiaieul  faites 
également  de  bambous  ou  de  pièces  de  bois  unies  ei  sourent  le- 
couvertes  d'une  sorte  de  filet.  Au  dé£rat  de  bétes  de  somme»  c'é- 
taient des  hommes  qui  ed  faisaient  l'office  ;  on  les  désignaiieons 
le  nom  de  «  TIamama  4i  oa  «  Tlaoème  ».  Dès  l'eaifEnee»  on  les 
accoutumait  à  ce  métier  pénible»  qu'ils  continuaient  durant  toate 
leur  ?iel  La  journée,  oïdiaaire  était  de.  cinq  ou  six  lieues»  et  la 
charge  commune  de  saixanie*dix  à  quatre-vingts  livres  ;  te  tla- 
asème  se  Fattachait  par  une  bande  de  onir  appelée  «  mecapal  »» 
qai  lui  couvrait  te  haut  du  froat»  en  sorte  qu'elle  portait  entière- 
meot  sur  sa  tète»  comme  aux  porteft^x  de  Lyon.  Son  vêtement 
était  un  maxtli  ou  un  simple  morceau  d'étoffe  qui  cachet  sa  nu- 
dité. A  sa  charge  étaient  suspendus»;  d'un  c6té,  ua  m  matlatlt  »  ou 
.fllel  renfermant  ses  provisions,  de  J'autre»  un  a  Xoyacal  »  ou  pa- 
raplaie  en  feuilles  de  palmier»  sous  lequel  il  pouvait  s'abriier» 
momeatanémeat»  avec  son  fardeau^  l<Hrsqu'il  survenait  un  orage» 
et»  par^dessus  U  charge»  une  couverte»  lui.  servant  i  la  ibis  da 
aMuteau  pour  9e  garantir  du  froid  et  d'enveloppe  durant  la 
Mit  (1). 

Tous  les  tiamèmes  niellaient  pas  chargés  égaleownt  ;  il  y  ^n 
avait  toujours  dans  le  nombre  qui  ne  portaient  que  ces  derniers 

objets»  soit  pour  pouvoir  veiller  à  la  sécurité  de  la  caravane» 

« 

(  1  )  C*esl  la  courertc  qu*oo  appdle  encore  aujéunllMi  Xarape,  au  Meiique. 


soil  ponr  s'dierner,  ao  .besoin,  avec  Jeurs  compagnons.  Il  eo 
élait  de  même  des  marchanda,  à  moins  qu'ib  ne  fussent  asseï 
riches  pour  foire  porter  leur  filet  à/provisions,  leur  xoyacal  et 
leur  couverte  par  leurs.eselaves*  ou  leurs- ^serviteors.  Tous  mar- 
chaient ordinairement  en  longues  filesyles  uns  derrière  les  autres, 
se  suivant  régulièrement,  comme  nous  les  avons  vus  tant  de  fins, 
an  voyageant  avec  eux,  dans  rAmérique-Gentrale,  où  les  hommes 
continuent  à  remplacer  les  bètes  de^  somme  (l).Xa  caravane  se 
mettait  en  chemin  avant  le  lever  du  soleil  ;  elle  s'arrêtait  de  temps 
en  temps  pour  reprendre  haleine,  et,  deux  ibi»  le  jour,  elle 
campait,  soit  dans  un  village,  soit- au  bord  d'une  rivière,  i 
l'ombre  de  quelques  grands  arbres,  pour  prendre  son  repas  et  le 
•reposer. 

Outre  les  objets  que  nous  avons  mentionnés,  tous  les  voyageors, 
indistinctement,  avaient  à  la  main  un  bâton  ou  bourdon  de 
route ,  autant  que  possible  de  bois  noir  et  satis  nœuds  :  ils  doa- 
miient  à  ce  bàtoA  le  nom  de  leur  dieu  iyacateuctli  ;  ils  s'ea  ser- 
vaient pour  se  défendre,  en  cas.de  nécessité  et  pour  s'aida*  i 
gravir  avec  moins  de  travail  les  escarpements  des  montagnes  oui 
descendre  les  précipices^  En  arrivant  le  soir  au  lieu  où  ils  comp- 
taient passer' la  nuit,,  ils  attachaient  ensemble  tous  ces  bâtons  as 
moyen  d'une  courroie,  les  réunissant  en  faisceaux,  comme  les  fa- 
sils  de  nos  soldats.  Chaque  groupe  alors  allumait  son  feu  ;  lescbefc 
de  la  caravane  faisaient  une  offrande  d'ulti  et  de  papier  à  leur 
dieu  qu'ils  reconnaissaient  dans  .le  feisceau,  ainsi  qu'aux  divi- 
nités protectrices  des  chemins,  Zacatzontli  et  TIacotzontIt ,  et  se 
tiraient  du  sang  en  leur  honneur,  persuadés  que  c'était  le  seul 
moyen  d'obtenir  leur  faveur  durant  le  voyage.  Chacun  prenait 
ensuite  sa  part  de  la  nourriture  et  se  préparait  au  repos  :  le  sa- 


(1)  Ce  mode  de  triDsport  est  même  préféré  à  celai  des  malets  par  no  gmd 
nombre  d^Europoeus»  à  cause  de  )a  coiiflauce  qu*iiispirèreut  les  Indieos  allant 
clMrgét  de  marcliaodiae  et  du  bon  marché. 
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crifice  derait  se  reoouTeler"  deux  fois  durant  la  noit  ;  c'était, 
d'ailleursy  le  seul  moyen  de  tenir  sans  cesse  en  éveil  Ynn  oo 
Taotre  des  chefs  qui  se  remplaçaient  tour  à  tour,  dans  ce  desaein, 
par  mesure  de  précaution ,  les  Indiens  de  l'Amérique  étant,  par 
leur  nature,  excessivement  enclins  au  sàmmeil. 

Pendant  l'absence  de  leurs  pères  »  de  leurs  fils  ou  de  leurs 
frères,  ceux  de  sa  maison  qu'il  y  avait  laissés  s'abstenaient, 
comme  le^  voyageurs ,  de  prendre  des  bains,  en  esprit  de  péni- 
tence, jusqu'il  leur  retour.  Si  un  marchand  du  rang  des  Pochte- 
cas  venait  à  mourir  en  chemin,  on  ne  le  brûlait  pas  et  on  ne 
r^nterrait  pas  non  plus ,  suivant  L'usage  ;  mais  on  habillait  du 
mieux  son  cadavre  ;  on  lui  teignait  les  yeux  de  noir  et  les  lèvres 
de  rouge;  on  lui  mettait  autour  des  bras  et  du  cou  certains  orn»- 
ments  de  papier,  et  on  le  plaçait  ainsi  dans  un  cacaxtle.  Après 
cela,  on  le  portait  au  sommet  le  plus  élevé  d'une  montagne  Toi- 
sine,  et  on  attachait  la  cage  à  un  arbre ,  abandonnant  le  corps, 
qui  se  consumait  lentement  en  plein  air.  Aussi  sa  compagnons 
disaient- ils  de  lui  qu'il  n'était  pas  mort ,  mais  qu'il  était  allé  re- 
joindre les  guerriers  et  les  héros  dans  les  demeures  du  soleil  (1). 

Au  retour  de  la  caravane  dans  l'Anahuac,  on  allait  d'at)ord  en 
donner  la  nouvelle  à  deux  vieillards,  et  ceux-ci  la  portaient  à  la 
maison  du  défont,  afin  qu'on  procédât  à  ses  fonérailles.  Au  bout 
de  quatre  jours,  les  obsèques  étant  terminées,  tous  se  lavaient  les 
mains  et  le  visage,  en  disant  qu'ainsi  ils'  s'ôtaient  la  tristesse.  Si 
le  marchand  avait  été  tué  par  les  ennemis ,  ceux  de  sa  maison 
arrangeaient  un  mannecpiin  avec  des  échardes  de  pro ,  de  celles 
qui  servaient  de  liminaires  en  les  attachant  ensemble ,  et  lep  re- 
couvraient d'étoffe  ;  la  poupée  faite,  on  l'habillait  des  vêtements 
du  défont,  après  quoi  on  la  portait  au  temple.  On  Ty  laissait  tout 
un  jour,  durant  lequel  ses  amis  le  pleuraient  comme  si  c'eût  été 
véritablement  le  cadavre  du  mort.  A  minuit,  on  allait  reprendre 

{!)  Sthiguo,  HisC.  de  N.-Esptilâ,  lib.  tX,  eap.  a,  4,  S. 


le  ifeoaneqoiii  :  oti-to  l>r*l«it  daùB  la  ccmr  dhi  QuadoieBleo ,  M 
Vmtk  ma  cntenrait  les  cendres  ceoine  k  Tpr diaiife  {i). 

Si  plumsrt  caTaranei  ^  It  coduiagaie  «m  des  mareknnds  e»- 
t«f  es  paar  k  goovetneiÉeat  me  nettaiem  ea  Toole  «qsomMs,  elhi 
continuaient  à  manher  de  concert  j«9i|a'i  iMitepec.  OeMe  vifc 
aviit  été  oemiiise  mus  Montémmi  I*.  Sa  nteiliDn,  à  la  Mie  do 
flenfienipidoQiHHi,  lors^'il  sert  des  monUgnesdela  Wslèqae,  ék 
cMe  commandait  l'eateée  des  chemins  delà  eéée  d'Analmao-Xiei- 
lancisa«iio^»<r Anahnac-^Ayotlaa  an  sud,  «t  de  OhwfiasanaoH- 
«ty'enayakfiiitVeiitrepôt  dn<eoMWvee  de  remfiîre,  en4elMmdê 
ia  vaUte,  Là  «était  Je  HgraB4  temple  de  lyacateucHi,  plus  fiobeiaeot 
•dolé  qne  celai  de  la  eapitaie  ;  on  y  tooinraity  «en  todl  iemps,  is 
nombre  «oensidérabie  de  mardiands ,  et  ceux  4e  TlaCildlcOy  sor^ 
iont  les  fticbtecas,  y  possédbieat ,.  Ben'-^ealement  ées  coonploin, 
mais  ide  nômbreoses  et  belles,  résidences;  Jusqu'à  leur  amvée  i 
IVKMef^  ils  voyageaient  pacNIquement  et  sans.craîDle  ;  mais, 
en  BOitaaft 'd^  oette  irtlle>  commençait  à  pea  de  distance  le  lerri- 
teiré  ennemi.  Tous  alors  s'armaient  <xmime  ea  gnerre,  pveaaai 
J'épée  et  le  bouclier^  et  élerant  lenrs  éteadaris.  C'était  anan  le 
Jien  où  les  caravanes  se  séparaieat.  An  moment  de  partir,  tous 
ensemide  se  rendaient  au  temple,  où  ib  offraient  des  saorificss 
a«  dieu  pour  se  le  rendre  propice  :  les  uns,  ensuite,  desoea- 
-daient  ^ers  le  Zàpolacapan  et  Tehuantepec  ;  les  autres  se  diri- 
geaient vers  riaténeur  des  provinces  chiapanèques  à  t'est,  et  ks 
derniers  vers  les  dtés  xicaiancas,  à  rembeudiure  dn  Geaixaooaloo. 
Si  les  Nahoa)oxtomeca8  avaient  à  remplir  quelque  nessa^eqsi 
^geàt  des  précautions,  ils  se  dégidsaient,  en  prenant  iesvéêe 
ments  «des  pepulattons'  chez  lesquelles  ils  entraie»t ,  se  teigaasi 
tnème  la  peau  de  certaines  liqueurs,  de  nuinière  à  ce  qu^ib  f»' 
russent  ^appartenir  à  teUe  ou  à  telle  province  voisine  ;  dans  tette 
Classe  ÔB  maiichands,  on  trouvait  ordinairoment  leslMMuaneb^ 


(1)  TorqaeoMidt,  Mooirq.  lodL,  Mb.  IH,  mp,  -SS. 
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phis  inslniit»  des  mœnre,  des  eonimnetty -des  «sageBet  de  ieiigiies 
étrangères,  et  il  était  rare  qu'on  les  découvrit  sous  ietrs  déguise* 
ihents. 

Cent  qni  se  dirigeaient  sur  Goattacoalco  et  les  antres  tflles  éb 
la  côte,  qooique  ayant  à  traverser,  parfois,  des  terres  ho0tiles,  se 
contentaient  communément  de  se  mettre  snr  le  pied  de  guerre, 
et  même  ih  armaient  leurs  esclaves ,  ^fin  qu'ib  pussent  se  dé- 
fendre s'ils  étaient  attaqués*  Gomme  ils  étaient  souvent  chargés, 
de  la  part  de  leurs  souverains,  de  présents  pour  les  princes  lîea- 
lancas ,  dès  qu'ils  s'approchaient ,  ils. leur  donnaient  avis  de  leur 
arrivée  ;  ceux-ci  leur  envoyaient  aussitôt  une  escoitc  qui  lea  li* 
dait  à  passer  sans  crainte  jusque  sur  les  provinces  de  leur  domi- 
nation. A  leur  retour  à  Tochtepec,  ils  se  débarrassaient  de  leurs 
armes  et  de  leurs- déguisements,  et  revêtaient  le  costume  meri- 
cain  ;  de  là  les  caravanes  teprenaient  la  route  de  TAnaliuac; 
mais  un  grand  nombre  de  marchands,  n'ayant  pu  se  réunir  à 
temps,  retournaient  isolément  avec  leurs  tiamèmes  et  leurs  es- 
claves, sans  s'attendre  les  uns  les  autres.  A  tous  les  oratoires 
qu'ils  rencontraient  en  chemin,  ils  s'arrêtaient  pour  faire  «m 
offrande,  afin  de  se  rendre  les  dieux  propices,  au  moment  de  leur 
arrivée  dans  la  vallée. 

De  Tochtepec  ils  se  tendaient  d'abord  i  Itzyucan,  où  ib  demeu- 
raient ,  d'ordinaire,  plusieurs  jours  ;  ils  y  offraient  des  sacrifices 
et  consultaient  le  Tonalpoufaqui  ou  astrologue ,  afin  de  rentrpr 
dans  leurs  familles  sous  un  signe  fiivorable.  Mais,  m  arrivant 
sur  les  terres  de  l'empire ,  accompagnés  de  leurs  tiamèmes , 
courbés  sous  le  poids  d^  leurs,  riches  marchandises,  et  conduisant 
des  troupes  d'esclaves  des  deux  sexes ,  achetés  dans  les  régions 
lointaines-,  ils  se  gardaient  bien  de  dire  que  tout  cela  fttt  à  eux. 
Au  lieu  de  s^abiller  suivant  leur  rang ,  ils  n'usaient  410  d'habits 
misérables,  évitant  les  regards,  redoutant  de  passer  pour  des  gens 
riches,  9*hmni1iant  devant  tout  le  monde,  et  disant,  à  qui  ▼ouiak 
f  «nrendre,  que,  loin  d'être  (es  propriétarres  de  toutes  cëi 


^■»1 
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.  .iii  a'éUient  qae  les  conaminioBiuires  et  les  serviteocs  des  mar- 
diands  de  TUtiloleo  ou  de  Tenochtitlan.  Cette  défiance  avait  deux 
causes  ;  c'était,  d'un  côté»  la  crainte  de  rencontrer  des  roleurs  dans 
ioi^gorge&sdes  montagnes  qui  séparent  la  ierrp  cbaodederAaalraac, 
ou  dans  les  plaines  voisines  de  la  capitale»  dont  les  habitants 
avaient  alors»  conune  encore  aujourd'hui»  une  fort  mauvaise 
réputation.  De  l'autre,  c'était»  surtout  depuis  la  rigueqr^ve  Mon- 
tézuma.U  avait  commencé  à  déployer  contre  le  commence»  b 
crainte  d'exciter  l'enyie  de  la  noblesse  et  de  passer  jM>ur  riches  anx 
yeux  des  officiers  royaux.  Dans  cette  appréhension  »  ils  s'arran- 
gfÊimi  toujours  à  ne  phis  arriver  que  de  nuit  au  bord  du  lac  de 
Tetxcuco  ou  de  Ch^lco  :  là  ils  embarquaient»  à  la  h&te.»  leurs 
marchandiseaet  leurs  esclaves ,  et  ^  au  lie\i  de  les  transporter  di- 
rectement chez,  eux»  ils  s^  faisaient  descendre  dans  la  maison  d*.an 
parant  ou  d'un  ami»  de  sorte  que»  au  lever  du  soleil»  il  n'en  restait 
plus  de  traces. 
La  même  nuit»  chacun  rendait  visite  à  celui^des  syndies  dont  il 

.dépendait»  et  lui  rendait  compté  de  son  voyage.:  en  prenant 
«»ngé»  il  l'invitait»  pour  le  lendemain»  à  prendre  le  chocolat  en 
compagnie  des  autres  marchands»  oe  qui  avait  lieu  toujours  avec 
beaucoup  de  cérémonie  et  décorum.  Ses  parents  et  ses  amis  se 
réunissaient  dans  la  maison  :.  en  leur  présence»  il  faisait  une  of- 
frande à  ses  dieux  »  et  »  s'étant  lavé. les  mains  et  la  bouche»  tous 
ensemble  se  mettaient  à  table  pour  célébrer  son  retour;  c'était  ce 
qu'on  appelait  laver  les  pieds  au  voyageur.  A  la  suite  du  t>anquet, 
il  faisait  des  présents  à  tous  les  convives;  puis»  se  levant  devant 
eux»  il  disait  :  «  Me  voici»  mes  seigneurs,  après  avoir  rempli  mon 
<c  office  de  marchand»  et  de  retour  par  la  grâce  du  Dieu  tout- 
ce  puissant  Si  j'ai  fait  quelque  mal  à  mon  prochain»  commis  des 
<c  injustices»  le  temps  le  fera  connaître,  car  je  suis  un  pécheur  et 
(c  j'ai  bien  des  fautes  à  me  reprocher.  Toutefois,  le  ciel  a  eu  pitié 
a  de  moi»  puisqu'il  m'a  jugé  digne  de  rev.oir  encore  une  fois  les 
a  visages  de  mes  amis.et  de  mes  proches.  »  Sur  ce  discours»  an 
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des  vieillards  présents  s'empressait  de  répondre  dans  te 
sens»  et  la  fête  se  terminait  par  des  compliments  et  des  soohaili 
mutuels  (1^. 

L'introduction  des  marchandises  au  milieu  de  la  nuit  ne  prirait 
en  rien  le  souverain  de  ses  droits  ordinaires,  les  ventes  ne  pou* 
vant  s'efFectuer  que  dans  les  marchés  publics.  Mexico  comptait 
un  grand ,  nombre  de  places  et  de  tianquiz ,  mais  le  plus  célèbre 
était  celui  de  Tlatilolco,  dont  tous  les  historiens  de  la  conquête 
ont  foit  une  description  si  pompeuse;  il  était  environné,  tout  au- 
tour, de  vastes  portiques  couverts,  distribués  par  rues  et  quar- 
tiers» comme  les  marchés  de  Paris.  Les  conquérants  espagnols  hd 
assignent  généralement  une  étendue  trois  fois  aussi  grande  (f»e 
celle  de  la  célèbre  place  de  Salamanque.  On  y  rencontrait  des 
marchands  de  toutes  les  contrées  voisines  ou  lointaines ,  étalant 
aux  regards  les  produits  variés  du   monde  américain   Là  se 
voyaient  les  potiers  et  les  joailliers  de  Cholullan ,  les  orftvrea 
d'Azcapotzalco,  les  peintres  de  Tetzcuco,  les  cordonniers  de  Te*;, 
nayocan,  les  chasseurs  de  Xilotepec,  les  pécheurs  de  Guitlahuac»\ 
les  horticulteurs  de  terre-chaude,  les  nattiers  et  les  menuisiecs  dff«, 
Quauhtitlan,  ainsi  que  les  bouquetiers  de  Xochimilco  (2),  tous  ac- 
tivement occupés  à  placer  les  objets  de  leur  industrie  dans  le 
meilleur  jour  possible  et  à  vanter  le  mérite  et  les  qualités  de  letur 
marchandise.  ^ 

Tout  devait  se  vendre  sur  cette  place,  Tusage  des  boutiques 
étant  ignoré  des  Mexicains  et  les  autres  marchés  étant  unique- 
ment  destinés  à  la  vente  des  comestibles.  «  On  y  voit ,  dit  Gor- 
tès  (3),  toute  espèce  de  marchandises  du  pays,  des  vivres,  des  bi- 
joux d'or  et  d*argent ,  du  plomb,  du  cuivre  jaune ,  du  cuivre,  de 


(1)  SahaguD,  Hist.  de  N.-Espana,  lib.  IX,  ctp.  6,  etc. 

(2)  Torquemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  XIII,  cap.  22. 

(3)  CarUs  de  Heroando  Coites,  Kelat.  Segunda,  ap.  Loreiuaùa,  Meiico, 
1772.  —  nous  avoos  roulo  donner  ici  la  description  écrite  far  le  chef  des 
qoérants,  comme  étant  la  plot  complète  et  la  plus  originale. 
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rtmày  deé  piërrft  à  bâiir,  Sei  èbqilUlë§,  dtt  cdi^Ux,  û»  l^tointt. 
dit  f  ttad  4^  là  èhàbi;  d«i  t)iei¥es  bnitéé  Htt  làillëés,  âéë  briqtlM 
crues  et  cuites ,  du  bois  de  construction  ou  propre  à  toute  èspfiËé 
d'uiiàgé.  Urié  hie  est  destinée  ad  gibier  ;  on  y  trouve  toute  est>èce 
d'eisèÀéx  du  pàys^  des  poules,  des  ^ei'drix,  des  cailles,  des  ésph- 
cétt  dé  Vaiitoilins^  des  hérons,  des  tourterelles,  dés  pigeons,  des 
petits  diseaux  ènfentaés  danà  des  eàges  de  roseaux,  des  perro- 
qiifitft,  des  aigles,  dés  faucons,  des  brutiers^  des  milans,  des  ct'éee- 
relies  et  quelques  autres  ôiseatix  dé  proie  de  ce  genre  (la  peau 
des  oiieaux  se  vend  arec  le»  plumes,  la  tète,  lé  bec  et  les  ongles); 
dMHpflto)  dés  lièvres»  des  cerfs  et  de  petits  chiens  coupés,  qu*ib 
tuyatesént  pour  les  tiiangér  (1) . 

4  Utae  àl^tre  fUe  est  assigeéé  ani  herboristeë,  qui  vendent  toute 
elffèeë  de  râeirtes  et  d'herbes  médicinales  dii  ^âys  :  on  y  voit  des 
bouti()uee  d'a|^hicaires  où  Ton  débite  des  eihplàtres  et  des  mé- 
dfeafèènts  tout  pMperés,  liquidés  où  en  otiguént  ;  des  boutiques 
de  batbîéfÉ^  bft  léë  ilaturels  se  font  làve#  là  fijg^ure  et  coiffer.  Dans 
d*àtitM4  ttiàisons  on  vend  à  boire  ou  â  màngér  (2).  Il  existe, 
dMniite  en  Edî^agtîe,  dés  crocheteùfs  pour  poHer  les  fardeaux.  On 
trddve  daiHs  (ie  inarbhë  une  grande  quantité  de  bois,  de  charbon, 
des  Bij^siérs  eA  terre  cuite ,  des  iiattes  très-variées  pour  les  lits, 
et  d'autre^  plus  fines  |)0ur  ë' asseoir  et  pour  tapisser  les  salons  et 
les  chambres  ;  toute  espèce  de  végétaux,  surtout  des  oignons,  des 
atilxv.  éèS  poireaux,  du  cr^esson  alénois ,  du  cresson  ordinaire ,  de 
la  boÉtrache^  de  l'oseille ,  des  cardons,  ude  espèce  de  chardons 
bôtts  â  manger.  Lés  fruits  sont  ti'ès-variés  :  il  y  a  des  cerises  et 


(1)  ë*èst  té  teehtehi,  éàpéce  de  chien  da  pays,  sans  poil  et  fort  gras. 

(2)  Le  licencié  Zuazo,  qui  paraît  parfaitement  instruit  de  ces  matières,  coo- 
dut,  dans  sou  Mémoire,  par  un  alinéa  où  il  rend  Thommagc  suivant  h  U 
cuisine  aztèque  :  «  On  y  vend  des  ësufs  cuits,  crus  ou  en  omelette  èi  une  va- 
M  riété  de  mets  qu*ils  saveiit  apprêter  âTëc  dos  condfments  de  toute  sorte  eo 
«  casserole  et  \en  pltisslstries  fàBniment  meilleuVies  (}tte  tout  ce  qu*on  th>ore 
•  ûtàà  lek  hUiiriiSliei  éùfstnèft  dé  jffedfda  ou  dios  \eà  hAtèUerites  àts  Fia- 
«  mands.  • 
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(M  ptûtm  Mttiblàbidé  a  téWés  d*fis(>à(rtté.  Ofi  f  Vêftd  du  Intel,  dé 
k  êM,  dû  Jtlè  d«  càûtté  dé  ttiatft,  qtii  èsf  àtitôl  dôili  êl  èMst  §&- 
tMfettt  i^tië  eélili  de  là  ûkhhé  â  Suefë  ;  da  Jdâ  d'ttné  àûlfë  platitë 
qM  IVoll  Aotiiàie,  dans  les  tle^,  «lâgtiey,  et  qui  éii  bien  (>féteràblè 
âti  strop  d^s  tèiàiûs.  Ile  &è  sèfvetit  de  teS  plâilte&  pbur  tkifè  dti 
guère  M  d^  l^ii  ;  on  ètt  tetid  au&ti  de  iodt  préparé. 

ut  Où  ttchëte ,  dan^  ce  ittarehé ,  tAè  gfatldë  Variété  de  <<ôt6tt 
dé  tOHte  conlmir,  préparé  en  échéf^aûl  et  que  l'ôtt  ptéttdràit 
eicacléiiietit  pdtir  de  la  soie  de  rAIcây6értti  dé  Otëtiadé  (1);  Aaié 
celte  marëhandidéest beaucoup  plu4  abondante,  id^  que  la  !lèfé.étk 
Espégtie.  Il  s'y  débite  tine  grande  quantité  de  eoutetira  jpllli^ké 
peifetrés»  auési  bonnes  et  âiiàsi  variées  qtié  Von  pourrait  léé^'^MA- 
ret  en  Europe.  Ils  yéttdént  dés  cuira  do  cerf,  atée  lé  potl  d^  iatf- 
nés,  blancs  ou  teints  de  diverses  touléutâ  ;  fôtlté  ei^écé  dé  vaaéë 
d'argiloi  des  terrines  grandéa  ott  pétitéé,  dés  ertitbès,  d^  pOta  él 
uM  infinité  d'autres  éitpèéés  dé  taaés  d'tittè  terré  très-rare ,  et  ta 
plupart  émaillés  ou  peints  t^)  ;  une  quantité  eônàtdérablé  dé  mafa 

et  dé  pains  fliité  aveé  téite  graine,  dont  la  qualité  et  la  savénf* 
sont  bien  supérieures  au  maîé  déë  ties  et  déé  autréé  partiéd  dé  la 
terre  ferme  ;  des  pâtés  d'diséaux  él  dé  pôiasoné,  iMattCôtp  dé 
poissons  frais  ôé  ëéMé,  tm»  on  tuits  ;  deé  nèttfe  dé  p6\A^  îftAtA 
et  dé  toutes  los  eépècéa  d'dséatix  qné  j*ai  éltééé  ;  dea  OAiMéltoS  ; 
eofio  on  ¥Md)  dans  éeé  marchés,  dé  ton»  (es  produits  qn^Ott  peut 
découvrir  dans  ce  pays  1». 

Le  commerce  se  faisait  non-éeulétnént  an  moyen  des  ècfaftiigft^ 
mats  aUMi  par  achat  et  vente.  Il  y  avait  pHléietirs  étasséa  de  ttùn- 
naie  courante  »  dont  on  ëe  servait  ponr  athéter,  qnoiqnil  né  pa- 
raisse pas  qu'àocMé  ait  été  battoé.  La  preteiéré  était  ta  gmtné  dé 
cacao  commun  i  appetée  «c  patlachté  »  ou  «  palaaté  %  \  èa  ttoC 


(1)  C*est  ainsi  qu*oo  nomme  ao  quartier  de  cette  Yille«  qai,  au  xvi*  siècle, 
o*«lail  guère  habité  itne  pat  des  tnàlrèiiaads  àt  Me.  toir  CoUrruTias.  ïmoro 
de  la  leof  ua  castéllttii,  etc.  Madrid.  .  * 

(S)  CéUient  les  poteHm  UU  flUeoeès  Ût  CMallan  et  ie  TIaicaUao. 
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«c  paila  »,  changer,  troquer,  et  dont  les  indigènes  font  encore  ai^ 
jourd'hui  une  boisson  d'une  qualité  inférieure  à  celle  du  bon  cacao. 
Çlle  roulait  de  mains  en  mains  parmi  les  trafiquants  comme  ches 
nous  la  menue  monnaie.  On  comptait  le  cacao  par  xiquipilli,  qui 
valait  huit  mille  grains,  et  pour  se  débarrasser  de  l'ennui  de 
compter ,  lorsque  la  marchandise  était  de  grande  valeur ,  on  cal- 
culait par  sacs,  estimés  à  trois  xiquipilli ,  ou  vingt-quatre  mille 
noix  de  cacao.  La  seconde  espèce  de  monnaie  consistait  en  cer- 
tains petits  morceaux  d'étoffe  de  coton  qu'on  appelait  «c  patol- 
cuaçhtli  » ,  et  qui  servaient  uniquement  à  acheter  les  choses  de 
(^qiière  nécessité.  La  troisième  ^tait  l'or  en  poudre  contenu 
dans  d^  tuyaux  de  plumes ,  dont  la  transparence  laissait  voir  le 
précieux  métal  et  4ont  la  valeur  variait  suivant  la  quantité.  La 
quatrième ,  qui  se  rapprocl\ait  davantage  de  l'argent  monnayé, 
consistait  en  certains  morceaux  de  cuivre ,.  coupés  en  forme  de  T 
grec,  et  qui  servaient  pour  des  objets  de  peu  de  valeur.  La  cin- 
quième» dontCortès  fait  mention  dans  ses  lettres  à.Cfaarles- Quint, 
était  fabriquée  de  morceaux  d'^tain,  probablement  les.  mêmes 
dont  parle  Cogolludo  (1),  en  usage  dans  l'Yucatan  et  la  Mixtèque, 
et  ressemblant  à  des  jetons  ayant  chacun  un  petit  trou  au  milieu, 
afin  de  pouvoir  les  enfiler  sur  un. cordon.  Cependant  il  nous  sem- 
ble qu'il  y  en  avait  encore  deux  autres,  que  nous  croyons  devoir 
mentionner  ici  :  la  première  est  celle  dont  parle  Sahagun  (2),  et 
que  cet  auteur  appelle  «  toldillo  » ,  dans  le  créole  de  l'époque,  et 
à  laquelle  les  Mexicains  donnaient  le  nom  de  ce  quauhtii  »  ou  aigle. 
Ce  nom  seul  suffirait  pour  y  attirer  l'attention ,  jcar  il  signale  im- 
médiatement une  forme  ou  une  empreinte  également  fort  connue 
en  Europe  ;  seulement,  tout  en  la  désignant  comme  une  monnaie 
destinée  à  faire  des  échanges,  il  oublie  de  dire  quelles  étaient  sa 
forme  et  sa  valeur.  Nous  supposons  qu'elle  devait  être  d'or,  d'à- 

(1)  Hi5t.  de  TncaUo ,  lib.  IV,  cap.  3.  Mais ,  s'U  y  en  avaii  d*éUio ,  il  u'cti 
•pas  impossible  qu*il  y  en  eût  d'autres  métaui,  d*or  ou  d*argeot. 

(2)  Hiat.  de  las  cosaa  de  N.-Eapafia,  etc.,  lib.  IJL,  cap.  ^. 
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près  les  renseignements  qai  suivent  dansTauteur  précité,  à  cause 
de  la  variété  et  de  la  quantité  d'habits  et  <ie  riches  ornements  que 
les  m^rrehands  de  Mexico  achetèrent  des  seize  cents  aigles  dont  le 
roi  leur  faisait  présent ,  en  leur  confiant  une  mission  lointaine. 
La  seconde  était  une  sorte  de  palet  en  or,  appelé  «  tejuelo  i>  par 
les  auteurs,  ^t  valant  cinquante  ducats  chacun,  avec  lequel  Mon- 
tézuraa  payait  chaque  fois  qu'il  perdait  au  jeu  contre  les  Espa* 
gnols.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  là  encore  une  monnaie  (1)  ? 

On  vendait  et  on  troquait  les  marchandises  par  quantité  et  par 
mesures  de  longueur  et  de  capacité,  mais  oti  n'a  aucune  donnée 
précise  sur  les  poids  dont  ils  pouvaient  se  servir.  Au  dire  <feffeil»> 
sieurs  auteurs,  les  balances  auraient  été  inconnues  aux  Aztèquee, 
quoiqu'elles  ne  le  fussent  point  chez  d'autres  nations  moins  poli- 
cées; mais,  outre  que  l'on  trouve,  dans  plus  d'un  vocabulaire  des^ 
langues  dti  Mexique ,  des  mots  indigènes  pour  exprimer  les  me- 
sures de  capacité ,  les  balances  et  difiérentes  sortes  de  poids  (9) , 
nous  trouvons  encore  dans  Sahagun  (3),  qui  a  recueilli  tant  de 

il)  Les  Espagnols  fondirent  avec  tant  de  précipitation  tous  les  objets  eo  or 
qai  leur  tombèrent  sous  la  main,  à  Feiception  d'un  petit  nombre  qno  Cortès 
réserva,  à  cause  du  rare  mérite  de  leur  exécution,  pour  Tempereur  Charles  Y, 
qu*il  a  dû  être  fort  difficile  ensuite  de  porter  un  jugement  complet  sur  les 
monnaies  meiicaines  d*or  ou  d^argeo't.  Lés  aigles  et  les  palets  dont  il  «it 
question  ici,  n*étant  pas  frappés  comme  notre  monnaie,  les  premiers  conqué- 
rants qui  les  mentionnent  purent  oublier  ou  ne  pas  s*ètre  aperçus  que  c*é- 
taient  \k  des  moyens  d'échange  poor  les  riches  marchands,  comme  c*éUit 
entre  les  mains  du  souverain  celui  de  payer  ses  dettes  tu  jeu. 

(2)  Vocabulario  en  leugua  çapoteca,  etc.— On  pourrait  objecter,  ici,  que  ces 
mots  auraient  été  introduits  dans  la  langue  zapotèque  depuis  la  codquète  ; 
nous  pourrions  le  penser  plus  ou  moins  s'ils  étaient  composés;  mais  tas  plus 
importants  sont  monosyllabiques. 

(3)  Sahagun,  parlant  des  professions  diverses  et  des  offices  existants  avant 
U  conquête  parmi  les  Indi^s,  dit  entre  autres  choses  :  «  El  que  reseata  pista 
«  es  mercader,  y  tiene  hacienda ,  oro  y  plata  ;  el  que  bien  rescâta,  sabe  el  ?•- 
m  lor  del  oro  y  plata,  conforme  al  peso  y  quilales^  y  es  diligente  y  solieito 
m  en  su  oQcio,  y  en  el  pesât  no  defrauda,  antes  pone  mas  que  qaita  en  el 
«  peso...  »  (Hist.  .de  las  cosas  de  Nueva-Espana,  lib.  X,  cap.  Itt.)  Sous  le  titra 
«  Relacion  del  autor  »,  à  la  suite  du  cspu  27,  il  a  bien  soin  d*i^ioiiler  qn*il 
vient  de  parler  de  ce  que  les  Mexicains  connaissaient  dans  k  Isoips  de  leur 
infidélité  «  habilidades  y  ofick»  que  estes  Meucaaos  naturales  leoiaii  en 
«  ticmpo  de  su  infidelidad.  » 


St^  qûiniDi99||ir^  4tai0irt  Mnp  oespe  QQOupés  IL  pArecHirif  )« 
tiwQniiQi  ain  4fi  ^oir  qu'on  na  ooipoilt  aucune  fraude  dam  lei 
çpDtratji  Q\k  de  di^Pi^res  dfins  le^  affaires  ;  Us  «unr^UaieDl  \» 
m^jR^od»,  in^peçiant  le^  me^urea,  et  lea  Inriaant  si  èllea  »'éuieat 
pei  eacM^esi  Au  cenke  de  la  place  dé  Tlatilolco  se  roytit  un  édi« 
fice  poi4a9t  l0  noin  de  Teepan  ou  palais  :  c'était  là  que  siâgeaît  lu 
çcwpagnie  dee  corporations  réunies»  ainsi  qne  le  tribanal  de  eom- 
Bieree  ;  ee  tril^nal  était  composé  de  douze  juges,  Marges»  comme 
UMi  ^ayQn^  dit,  de  prononcer  sur  toutes  les  questions  qui  pon- 
velen^  «'élever  soit  entre  les  marchands  ou  les  Yendepn  et  les  ache- 
teim»  ninsÂ  que  de  oonn attre  des  délits  qui  auraient  pu  se  commettra 
dana  les  ma^ehés*  Tous  les  objets  indistinctement  et  les  denrées 
qu'eu  introduisait  au  Uanquix  payaient  un  droit  proportionnel  aa 
90uverain9  qui  »  pour  sa  part,  s'obligeait  à  ce  que  les  marchands 
obtinssent  toiyours  une  justice  impartiale ,  ainsi  que  la  sécnrtié 
lu  plys'çpmplète  ppur  leurs  biens  et  leurs  personnes^  Durant  la 
nuit,  les  marchés  étaient  gardés,  avec  une  extrême  vigilance,  par 
des  hommes  préposés  par  te  gouvernement ,  qui  les  payait  lui- 
même  (S).  D'un  autre  eôté,Ja  loi  châtiait  avec  rigueur,  ches  les 
négociants,  toute  fraude  qui  pouvait  porter  de  la  perturbation 
dans  les  affaires  W  dpnpeir  atteinte  à  la  cofifiauce  publique.  Ainsi 
le  débiteur,  passé  le  temps  fixé  pour  le  payement ,  était  amené, 
par  foroe^  é  acquitter  sa  dette  ;  le  banqueroutier  insolvable  était 
réduit  en  esclavage»  et ,  si  la  banqueroute  était  considérable,  il 
subissait  la  peine  du  g[2^rrot,  comme  voleur  des  deniers  publics  (S). 
Rarement  on  enteudait  parler  d'un  vol,  tant  était  grande  la  vigi^ 
lance  des  employés ,  tant  était  prompt  et  rigoureux  à  la  fois  le 

(1)  Clivigero  est  d*a¥is  <fgiletBeBt  que  les  Meiicaios  coDoaissaieDt  U  bi- 
lanea,  mis  ^e,  eomne  Uni  d'aaires  choses,  les  cooquériots  oublièreot  de 
ta  mentieBaer.  S'il  avait  oodou  les preuYes qae  nous  apportons  ici,  il  eo  aenit 
été  eeçore  plus  eoBfaificii. 

{%)  ^mara,  Crooica  de  ffueTa-Espaàa,  aptid  Barcia,  cap.  V9. 

(3)  Terqvemada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  XII,  cap.  IX. 


—  Ml  — 

cbàtimep^  appliqué  au  déUQquant.  Les  nomb^ux  Espagneis  qui 
visitèreui  si  souvent  le  tianquis  de  TIatilolco  en  célèbrent  élo- 
quemment  la  belle  di^ppsitjon  et  ^^  iFfiuvent  peint  de  paFOIes 

pour  en  décrire  Tordre  ^4mira^ley  (4  giultituf}^  den  miirdiailds 
comme  le  rare  assemblage  et  la  v^^été  des  marc}iai|dift$i9  (!)• 

Les  tianquiz  de  Tet^ç^ço ,  0e  7^laxca)l^R  1  de  Cholullap  »  fie 
Huexotzinco ,  ^insi  que  dea  autres  vf lies  (de  Vempirq  pu  àm  éM» 
étrangers,  se  tenaient  de  la  niéme  lUf^niére  que  celui  de  Mei^icQ. 
Cortès  affirme  que  le  concours  qu'il  vit  ^  celui  de  Tl^ç^llfm  ^t^jt 
de  plus  de  trente  mille  per^opnes.  Motplini^i  Pf^flfipt  de  celui  d? 
Tepeyacac,  où  il  assis|a,  plus,  de  vjugt  ^^^  npn^s  ]2^  PQPqiiMfW 
lorsque  déjà  les  poutu{pes  indigènes  f^tfiiept  cpu^i4^ableg»e|it 
tombées  en  décadence ,  assure  qu'il  cpnserv^il;  epçorf)  UP  M^ 
extrêmement  i^nimé-  Les  marchés  de  §econ4e  çliis^e,  upiquf^ent 
destinés  à  la  vente  des  çome^M^les ,  ét^i^p^  fort  uombfQUK  ilMf 
les  différep^es  villes ,  particulièrement  ^  Mexico,  Oa  y  vendait 
abondamment  des  pr-ovisions  et  des  vivr^  frais  de  toute  aorte»  les 
uns  dans  leur  état  naturel  |  les  autre^cuit^  ou  tout  préparés.  ▲«? 
prjèç  de  chacun  4e  ces  lu^jrph^s,  i)  y  ^y^it,  ppur  les  ïQyftgem»  mi 
les  gens  attardés ,  de§  cab^fets  pu  4ee  bâteHeries ,  ou  chacun 
pouvait  aller  ipanger  e(  ^ire  à  sa  guise»  pcqreiinaiit  payement; 
mais  ces  lieux  n'étaient  p^^  toujours  de^  ynieuY  famés ,  et  mi  n'y 
voyait  guère  que  des  gei^s  de  condition  infôrieure  (2). 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chose  de  Tédilité  mexicaine»  |t 
propos  de  la  réparation  et  de  I4  restauration  des  édifices  s^eiés 
qui  avaient  lieu,  chaque  apnée,  pprès  la  li^ifiOA  ide^  pluies.  Boiir.lii 
commodité  des  voyageurs»  on  profitait  c)e  cette  époque  el  d»  la 
circonstance  qui  y  dpnpait  lieu»  pour  remettre  en  étal  les  cj^ 
mins,  les  chaussées,  ainsf  qn^  les  pont^.  Dans  les  montagnae  el 
dans  les  lieux  désçrts ,  on  trouvait  presque  partout  de  vfisles  édi^- 

^I)  Gomara,  ibid.  —  Loreniaq^,  Ç$tU^  df  ^tfD^^  ÇtrtM,  %éêU  fl.-r 
Bernai  Dias,  Hist.  de  la  cooqaista,  etc.,  cap.  92.  ^  ReltUoo  d'oo  geulil- 
hemiM.  etc.,  |  le. 

^3)  Gon^rs»  Creaica,  etc.,  cap.  103. 
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fiées  de  pierre»  d'adobe  ou  de  bambou,  sairant  le  climat  et  Véloigiie- 
meot  des  lieux,  destinés  à  abriter  les  passants,  sorte  de  caravansé- 
raiis  éleyés  par.  la  munificence  des  princes  ou  des  particuliers.  Sur 
les  rivières  et  les  fleuves  profonds  et  rapides ,  il  y  avait  ou  des  ponts 
ou  des  barques,  avec  ou  sans  péage.  Les  ponts  étaient  de  pierre 
ou  de  bois  :  les  premiers  étaient  les  plus  communs,  construits  so- 
lidement, mais  n'ayant  généralement  que  des  ouveitures  assez 
étroites.  On  en  voyait  d'autres  faits  de  lianes  attachées,  d'un  bord 
à  l'autre,  à  de  grands  arbres,  et  qui ,  depuis,  ont  donnée  en  Eu- 
rope ,  l'idée  des  ponts  suspendus.  A  défout  de  ponts ,  sur  les  ri- 
vières dont  le  lit  offirait  trop  de  largeur,  on  se  servait  de  canots 
creusés  dans  des  troncs  d'arbres,  de  bateaux  plats  et  de  radeaux 
appelés  aujourd'hui  balzas ,  établis  sur  des  courges  Vides ,  ayant 
un  plancher  formé  de  bambous,  et  que  deux  nageurs  foisaient 
passer  d'une  rive  à  4'autre.  On  ignore  si  le  commerce  maritime  da 
Mexique  était  considérable;  on  sait,  cependant,  que  les  popula- 
tiens  riveraines  des  deux  océans  trafiquaient  le  long^  des  cAtes, 
foisant  une  sorte  de  commerce  dé  cabotage.  Leurs  barques,  dont 
les  plus  grandes  mesuraient  jusqu'à  soixante  pieds  de  longueur, 
couvertes  et  abritées  contre  le  mauvais  temps,  marchaient  k  te 
voile  et  à  la  rame,  se  portant  à  des  distances  considérables,  et  les 
premiers  navigateurs  européens  en  rencontrèrent  qui  s'étaient 
éloignées  à  plus  de  cinquante  lieues  de  terre.  Le  lecteur  sait  déjl 
que,  dans  la  vallée  de  rAnahuac,  le  commerce  se  foisait  presque 
uniquement  par  eau  :  l'étendue  des  lacs,  alors  plus  grands  qu^ao- 
jourd'hui  et  communiquant  les  uns  avec  les  autres ,  la  situation 
d'un  grand  nombre  de  villes  et  surtout  de  Mexico  y  fovorisaient 
singulièrement  la  navigation.  Des  multitudes  d'acallis  et  de  ba- 
teaux de  toutes  formes  voguaient  continuellement  d'un  lieu  i  un 
autre,  apportant  à  la  capitale  les  bois,  la  pierre,  les  marchandises 
nationales  et  étrangères,  les  provisions  de  toute  sorte,  ainsi  que 
les  fruits  et  les  fleurs,  dont  l'usage  était  si  général. 

Le  soin  religieux  avec  lequel  les  prêtres  du  Mexique  et  de  l'A- 
mérique-Centrale  conservèrent  les  traditions  relatives  à  l'origine 
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de  Tagriculture  dans  ces  contrées  prouve,  non  moins  que  les 
fêles  nombreuses  instituées  en  llionneur  des  divinités  protec- 
trices des  biens  de  la  terre,  l'intérêt  qu'ils  prenaient  aux  travaux 
de  la  campagne.  N'ayant  ni  charrues,  ni  bœuft,  ni  autres  ani- 
maux dont  ils  pussent  utiliser  les  forces ,  ils  y  suppléaient  par  les 
fatigues  personnelles  et  l'usage  de  quelques  instruments  assez 
simples.  Pour  ouvrir  ou  remuer  la  terre,  ils  employaient  alterna- 
tivement des  pieux  dont  la  pointe  avait  été  durcie  au  fou,  ou  un 
instrument ,  à  qui  sa  forme,  apparemment,  avait  fait  donner  le 
nom  de  «  Cohua  »  ou  «  CohuatI  »,  c'est-à-dire  Serpent;  il  était 
de  cuivre  avec  un  manche  en  bois,  mais  très-différent  de  la  houe 
d'aujourd'hui  (1).  Ils  avaient,  dans  ce  genre,  une  sorte  de  pelle 
on  de  bêche  en  bois  de  chêne  qu'ils  appelatent  a  huictli  »,  dans 
la  langue  tiahuatl  (2).  Pour  émonder  les  arbres,  ils  se  servaient 
d'un  autre  instrument  de  cuivre  assez  semblable  à 'notre  faucille, 
ayant  un  anneau  du  même  métal,  où  ils  engageaient  le  manche , 
aussi  en  bois.  «  Sans  doute,  ajoute  un  historien  du  Mexique  (3), 
ils  avaient  encore  d'autres  instruments  aratoires  ou  ruraux  ;  mais 
la  négligence  des  anciens  écrivains  nous  a  privés  des  renseigne- 
ments nécessaires  pour  les  décrire.  » 

Pour  arroser  les  champs ,  ils  profitaient  des  eaux  des  rivières 
et  des  ruisseaux  qui  descendaient  des  montagnes ,  élevant  des 
digues  pour  les  retenir  et  creusant  des  canaux  ou  plaçant  des 
conduits  pour  en  diriger  le  cours  à  leur  gré.  Dans  les  sites  élevés 
et  sur  les  versants  des  monts ,  ils  ne  semaient  pas  tous  les  ans  ; 
mais  ils  y  laissaient  les  terres  en  friche  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
couvrissent  de  nouveau  d'herbes  et  de  ronces,  qu'ils  brllaient 
dans  les  temps  de  sécheresse,  afin  que  les  cendres  serviasent 


(1)  La  plaparl  des  lodiens  de  rAmériqae-Centrale  se  serrent  lajoard'hui, 
pour  travailler  la  terre,  d'une  boue  fort  incommode  appelée  asadon  par  les 
Espagnols. 

(3)  Torqnemada,  Monarq.  Ind.,  lib.  XIII,  cap.  33. 

(3)  Clavigero,  Hist.  Antig.  de  Negico,  tom.  I,  lib.  7. 


à*e^^m  et  pnnsfipt  |9  pl/lpe.  ides  9p\s  enleyé»  p^  \f§  ploiep.  Ib 
en^Quraif^pt  leurs  çfaafnps  de  murailles  çle  pienfl^  Q^  de  biûes 
^'aloès  épineux^  le  mois  de  Panquetz^liztli.éUipt  l'époqi^e  o|  çf» 
trayapx  juraient  lieu  ordinairement  (1). 

h^  plasse  des  agriçulteuirs  était  nombreuse  dans  ces  cpptrée^  ; 
^  Texçeption  des  rois ,  des  princes ,  des  seigneurs  et  des  soldats 
actueUemept  sous  les  drapeftux,  tOYit  le  mop^e,  plus  ou  moifis» 
s'adonnait  à  la  culture,  et  se  faisait  honneur  de  trayailler  4  |a 
campagne,  a  Veille  ayec  attention  à  toi^t  ce  qui  concerne  Tagri- 
«  culture,  disait  un  anciei)  à  son  fils;  car  c'est  la  terre  qv^  foiinût 
a  toute  chose,  et  elle  i^e  demande  pas  qn'pi)  lui  donne  à  boire  ou 
«  4  manger,  puisque  c'est  elle  qui  a  soin  de  les  produire,  i»  Dims 
co  labeur,  les  femmes  et  les  enfonts  aidaient  leurs  maris  et  leois 
pères.  Ceux-ci,  armés  du  pieu  qui  servait  à  ouvrir  la  terre,  al- 
laient en  avapt ,  faisant  de  petits  trous  ;  les  femmes  les  suivaient, 
un  sac  suspendu  à  l'épaule,  d'où  e]les  prenaient  le  mais  on  le 
frijol  par  petites  poignées,  jetant  un  ou  deux  graips  dans  chaque 
irou ,  qu'elles  fern^aient  du  pied,  à  mesure  qu'elles  passaient 
Une  ligne  en  suivait  une  autre ,  jusqu'à  ce  que  le  champ  entier 
fût  ensemencé  ;  chacune  était  aussi  droite  que  si  elle  avait  été 
prise  au  cord^a^,  et  les  trous  a  égale  distance  les  uns  des  autres, 
de  ^orte  que  les  plantes,  en  croissant,  formaient  des  parallèles 
d'une  égalité  parfaite.  Ce  mode  de  semailles ,  encore  en  usage 
aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  contrées  (2),  quoique  lent, 
est  d'un  grand  avantage,  en  ce  qu'il  permet  de  proportionner 
avec  exactitude  la  quantité  du  grain  à  la  féracité  du  sol  et  qu'il 
empêche  qu'il  se  perde  rien  de  la  semence.  Les  champs  ainsi 
cultiva  donnent  des  récoltes  abondantes  ;  lorsque  la  plante  ar- 
rive à  un  certain  degré  d'élévation ,  les  mêmes  ouvriers  la  net- 


(1)  Torqucmada,  Mouarq.  Ind.,  lib.  XIII,  cap.  32. 

(2)  Nous  Tavoiis  observé  eocore  p^ripi  le^  ludi/eos  de  li  plMpiît  des  pro- 
vinces de  l'Aïucrique-Ccntrale. 
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toieni  avec  facilité  dep  mAUvai^es  berbes,  at  çnsifite  recpavfejii 
le  pi^  de  chacune  avec  (}e  la  .terre,  a^n  de  lui  domieF  plus  de 
sève  et  plus  de  force  contre  les  ouragans.  A  Tépoque  de  la  natu- 
rité  du  maïs»  on  pliait  la  gerbe  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  pour 
qu'en  peudaut  sur  ellerméroe  elle  pût  sécher  sans  craindre  l'effet 
des  pluies  ;  après  la  u^oisson,  les  femmes  se  chargeaient  du  soin 
de  les  sortir  de  leur  enveloppe  de  feuilles,  et  ensuite  de  les  égre- 
ner au  besoip. 

Les  anciens  habitants  de  ces  contrées  avaient,  à  cet  effet,  dea 
aires,[et,  pour  garder  le  grain,  des  greniers  spacieux;  Ces  greniers, 
ordinairement ,  étaient  de  forme  carrée  et  en  bois,  Pour  les  fa- 
briquer ,  ils  se  servaient  de  Toxametl ,  arbre  d*une  graude  hau- 
teur, n'ayant  que  des  branches  menues  et  en  petite  quantité, 
d'une  écorce  ténue  et  lisse,  d'upe  complèxion  flexible  et  peu  cas 
santé,  Ces  greniers  n'avaient  d'autres  ouvertures  qu'une  petite 
fenêtre  ep  bas  et  une  grande  dans  |e  haut ,  pour  leur  donner  d^ 
la  ventilation»  avec  un  to^  solide  qui  les  mit  ^  Tabri  des^eaux;  il 
y  en  avait  de  si  spacieux  qu'ils  contenaient  quelquefois  jusqu'à 
cinq  et  six  mille  fapègues  de  maïs  (1).  Les  greniers  publics,  pla- 
cés, 4'ordinaire,  à  cdtô  des  temples  ou  renfermés  dans  les  «Mifiçes 
du  palais  royal,  étaient  les  plus  considérables  ;  ils  étaient  s^  bien 
tenus,  qu'pn  y  conservait  du  maïs  pendant  quinze  et  même  vingt 
années,  A  c6té  des  champs ,  on  avait  coutume  de  fobriquer  de 
petites  guérites  en  bois  couvertes  de  nattes ,  où  l'on  mettait  un 
homoie  de  garde  pour  chasser  les  oiseaux  qui  venaient  manger 
le  grain  encore  tendre,  et  qui  les  tuait  à  la  fronde  pu  à  l'aidn 
d'une  petita  sarbacane  (2). 

Si  les  travaux  agricoles  étaient  en  honneur  parmi  les  wtîoos 

(1)  Torqaemadj,  Mooarq.  lod.,  lib.  XIV,  cap.  IS. 

(3)  Les  Indiens  et,  k  leur  imitation,  les  descendants  des  Espagnols  sont 
très-habiles  avec  ces  petites  sarbacanes,  ordinairement  faites  d*un  tajau  d« 
bambou,  pour  tuer  les  oiseaui  ou  seulement  les  étourdir,  quand  ils  feulenl 
les  prendre  vÎTSuts.  C'est  ainsi  qu'on  prend  les  oiseaui-moacbes  virants  pour 
les  apprivoiser. 
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du  Mexique,  et  si  Ton  constate  ayec  intérêt  les  rares  notions,  qni 
ont  survécu  à  la  conquête,  de  leurs  progr&  dans  cet  art,  on  ne 
recueille  pas  avec  moins  d'intérêt  celles  qui  nous  sont  restées  de 
leurs  progrès  dans  l'horticulture  et  le  jardinage.  Les  mémoires 
des  conquérants  sont  remplis  des  témoignages  de  leur  admiration 
pour  les  jardins  et  les  vergers  des  princes  mexicains  et  acojhoas, 
pour  la  belle  ordonnance  qu'ils  observaient  dans  la  plantation 
des  arbres  fruitiers  et  résineux,  dans  ies  collectioils  de  plantes 
médicinales  et  dans  l'aspect  enchanteur  de  leurs  plates-bandes, 
où  ils  réunissaient,  avec  un  soin  et  un  goût  si  parfaits,  les  ri- 
chesses merveilleuses  de  la  flore  américaine.  C'est  un  des  con- 
trastes les  plus  étonnants  de  la  nature  humaine  de  trouver  dans 
un  même  peuple  la  coutume  des  sacrifices  sanglants  et  du  canni- 
balisme unie  à  l'amour  innocent  des  fleurs.  Nul,  peut-être,  n>n 
feisait  un  plus  grand  usage  que  les  Mexicains,  nul  n'excellait 
plus  qu^eux  dans  l'art  élégant  d^n  orner  les  autels,  d'en  tresser 
des  guirlandes  et  d'en  composer  des  bouquets. 

De  tous  les  jardins  les  plus  célèbres  dont  le  souvenir  se  soit 
conservé,  on  met  en  première  ligne  les  jardins  de  Mexico  et  ceux 
de  Tetzcutzinco,  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  du  règne  de 
Nezahualcoyotl.  Ceux  dlztapalapan  et  de  Huaxtepec  ne  sont  pas 
moins  mémorables.  Le  premier  avait  été  planté  et  embelli  par  les 
soins  de  Cuitlahuatl ,  frère  atné  et  successeur  de  Montézuma  II, 
qui  était  prince  d'Iztapalapan  ;  son  étendue  et  sa  belle  disposi- 
tion attirèrent  vivement  l'attention  de  Cortès  et  des  siens  :  il  était 
partagé  en  grands  quadrilatères,  dont  les  intermédiaires  for- 
maient des  allées  ombragées  non  moins  agréables  à  Tœil  qu'à 
l'odorat.  Divers  canaux  navigables  y  amenaient  les  eaux  du  lac; 
ils  alimentaient  un  immense  vivier,  au  fond  duquel  on  pouvait 
descendre  par  des  degrés  de  pierre,  et  sur  sa  surface  on  voyait 
continuellement  une  multitude  d'oiseaux  aquatiques  au  plumage 
le  plus  varié  (1).  Le  jardin  de  Huaxtepec  parait  avoir  joui  de  plus 

(1)  Gomara,  CroDÎca  de  Nuevi-Espada^  etc.,  ap.  Barcit,  cap.  6I, 
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<le  célébrité  encore  que  celtii  d'Iztapalapan.  Il  avait  six  milles  de 
contour  et  était  arrosé  par  une  belle  rivière;  les  arbres»  les 
plantes,  les  fleurs  présentaient  la  collection  la  plus  précieuse  du 
Mexique,  et  on  continuait  à  Tenrichir  encore»  tous  les  jours^  des 
produits  végétaux  les  plus  rares.  Les  Espagnols  conservèrent  pen- 
dant longtemps  cette  magnifique  propriété  ;  on  y  cultivait  toutes 
les  plantes  médicinales  qui  pouvaient  convenir  au  climat»  à  Tùsage 
de  l'hôpital  qui  y  avait  été  fondé  et  qui  fut  desservi,  un  grand 
nombre  d'années,  par  le  célèbre  anachorète  Gregorio  Lopez  (1). 
De  toutes  les  sciences  en  usage  parmi  les  peuples  du  Mexique 
et  de  rAmérique-Centrale»  la  médecine  fut  celle  qui  parut  attirer 
le  moins  l'attention  des  conquérants.  La  plupart  des  écrivains  se 
contentent  de  dire  que  les  Mexicains,  ainsi  que  les  diverses  autres 
nations,  possédaient  une  grande  connaissance  des  simples  et 
qu'ils  s'en  servaient  pour  faire  des  cures  merveilleuses,  sans  tou- 
tefois spécifier  les  progrès  qu'ils  avaient  faits  dans  cette  science 
si  utile  aux  hommes.  Sahagun  est  le  seul  qui  parle»  d'une  manière 
claire  et  précise,  des  connaissances  que  les  Toltèques  avaient  ac- 
quises à  ce  sujet  (2),  et  qui  entre  dans  quelques  détails  relatifs  à 
la  médecine  des  Mexicains  et  à  l'histoire  naturelle  de  ces  con- 
trées. Les  mêmes  besoins  qui  avaient  obligé  autrefois  les  Grecs 
à  iaire  une  collection  d'expériences  et  d'observations  sur  la 
nature   des   maladies   et    la   vertu   des   médicaments  durent 
amener  naturellement  les  Toltèques  à  étudier   ces  deux  sec- 
tions essentielles  de  la  science  médicale.  On  sait  que  les  Mexi- 
caiqs,  et  les  autres  nations,  héritières  de  la  civilisation  toltèque» 
possédaient  des  livres  dans  lesquels  étaient  consignées  minutieux 


(1)  ClaYîgero,  HisU  ADtig.  deMegico,  tom.  I,  hb.  7.  Gregorio  Lopez  était  no 
bomine  également  remarquable  par  md  safoir,  sa  charité  chrétienne  et  sa 
haute  piété.  Sans  être  religieux  d*aacun  ordre,  il  récat  en  anachorète,  détoné 
an  serriee  de  se»  semblables,  et  mourat  dans  le  coars  dn  xyii*  siècle,  lais- 
sant plusieurs  onrrages  remarquables  sur  h  médecine  et  les  plantes  améri- 
caines. On  ignore  géu<^ralement  quelle  était  son  origine. 

it)  Sahagun,  Hist.  de  las  cosas  de  N.-£spana,  etc.,  lib.  X  et  XI,  pauim. 


sèméht  tontes  lèlifâ  obteiiràlltinâ  t'élâllvë^  âtiï  sdièiltès  tlàtoéllês. 
Lès  fh-dtlèâeûï^  s'ëta  àervài^tit  pûikv  ittstftiifé  léu^  fiU  et  léiurB 
èKVès  du  tëUclète  et  de  la  Vàl-iété  des  ihàïàdies  hnifiaines  et  iéà 
féMëdesque  la^otidencë  leur  pi^ésentait  dans  la  nature.  Ledoo 
tëttf  HettiàndelÉ  (1],  envoyé  par  Philippe  II  au  Mexique  pour 
examinât  les  )pf odutts  Végétaux  dé  Cette  tôiltfée,  eût  cônstàmmenl 
les  médecîtiS  tteiicainë  pôùf  guides  dans  l'étude  qu'il  en  fit. 
(îëur-ci  lui  àreâl  côkihattre  douze  Petits  plantes  avec  leôi^  nom 
en  tangue  nàhuàii,  plus  de  deux  cents  espèceë  d'ôiséaux  et  ud 
nombnd  côkiàidërable  de  quadrupèdes,  de  reptiles,  de  poissons, 
d'insecteà  et  de  minéraux.  La  pharmacie  européenne  doit  au 
Mexicaine  là  conùàissànce  de  )&  plupart  dés  simples  et  dès  ie- 
ifièdes  qu'elle  a  àbquis  depuis  le  ^tziëttie  siècle. 

Les  ittédeciihs  du  Mexique  se  servaient,  dans  la  pratique,  dln- 
fusions,  de  décoctiohs,  d*eiUplàtreô,  d*oUguents  et  d*huiles  que 
les  coiltiùéf aAts  virent  vendre  en  groà  et  eb  détail  dans  les  divers 
itiarchési  dé  la  capitale  et  d'autres  vttlei.  LéUrs  huilés  étatent  celles 


(i)  Lé  docteur  Uëfniindez,  médecio  de  I^hihppe  II,  célèbre  par  la  publica- 
tion qtt*il  fit  des  (feUVres  de  Pliae,  fut  eoToyé  pa^  te  prioce  à  Kleiico,  afin 
d'eiamioer  les  productions  naturelles  de  Cette  icontrée.  11  B*oocupa  de  ee  ira- 
?ail  avec  deux  autres  savants  naturalistes  pendant  un  grand  no^mbre  d^annécs, 
mettant  h  profit  les  Itimièt-es  des  médecins  indigènes.  Son  ouvrage,  digne  (ies 
60,000  ducats  qui  y  furent  dépensée,  comprenait  vingt-quattè  livres  dliis- 
toire  et  onze  tomes  d'excellentes  peintures  de  plantes  et  d'animaux.  Le  roi,  le 
croyant  trop  volumineux,  en  fit  faire  un  abrégé  par  son  médecin  Nardo-Anto- 
nio  Recchi,  Napolitain.  Cet  abrégé  se  publia,  en  langue  espagnole,  à  Mexico, 
par  les  soins  du  dominicain  Francisco  Ximenez,  en  1615,  et  ensuite  à  René, 
en  latin,  par  les  soins  des  académiciens  Liucéens,  en  165i,  avec  des  notes  et 
des  dissertations  érudites,  mais  trop  longues  et  fastidieuses.  Les  manuschb 
du  docteur  Ucrnandez  furent  envoyés  à  la  bibliothèque  dte  TËseiirlali  vt  €>st 
de  là  que  le  P.  Nieremberg  tira  en  grande  partie  ce  qu*ii  écrivit  sur  Thislolie 
naturelle,  comme  il  le  dit  lui-mèae.  Le  P.  Claude  Clément,  Jésuite  TraDCtls, 
parlant  des  manuscrits  de  Hemandez.  disait  :  «  Qui  oautes  libn  H  eoouDfn- 
«  tarii,  si  pro  utaffecti  sunt,  ita  forent  perfbcii  et  absolwti,  Pbilipptta  aetoa- 
•  dus  et  Franciscus  Hernandius,  haud  qaaquam  Aléiaudrt  ci  Ari^teleli  bec 
a  in  parte  coneedereot.  • 
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d'  a  Ulli  »  (1),  on  càôôtchoac  tiqixide,  de  a  Tiapàti  »,  arbtè  assez 

I 

setnbMblë  àa  figuier,  de  «  Chilé  »  oti  piméhl,  de  a  Chian  x>  et 
d*  (<  Ocbtl  »,  tpii  est -une  espèce  de  pin.  Cette  deriiière  s*ettràyâit 
par  la  distillation,  les  autres  par  la  décoction  ;  celle  du  chiaiA  était 
usitée  davantage  parles  peintres  que  par  les  médecins.  Du  «  ttùit- 
ziloxiti  »,  on  tirait  les  deux  espèces  de  baumes  dont  parlent  Pline 
ainsi  ^e  d'autres  naturalistes  anciens  :  1*  a  Opo  »  balsainum,  qui 
était  distillé  de  Tarbrë,  et  le  «  Xllo  »  balsamum,  tité  pàt*  décoction 
dés  branches.  De  Técorce  du  a  Huaconex  »,  macéré  durant  quatre 
jours  dans  Teau,  on  faisait  uii  autre  liquide  onctueux  comme  le 
baume.  De  la  plante  appelée  a  maripekida  »  ils  tiraient  encore 
une  autire  sorte  de  baume,  dont  les  eÉè\É  n'étaient  pas  moins 
mefveilleui  que  le  parfum,  en  faisant  bouillii*  les  tranches  encore 
tetidres  du  fruit  dans  Teau.  C*est  ainsi  âù*ils  réussissaient  à  faire 
une  quantité  d*huiles  et  de  liquides  précieux  comme  était  encore 
le  liqdidambar,  etc.  (2). 

Quattt  à  la  chirurgie  mexicaine,  lés  conquérants  apprirent,  par 
leur  expérience  propre ,  à  juger  de  la  promptitude  et  du  succès 
avec  lesquels  ils  guérissaient  les  blessures  (3).  Outre  le  baume  et 
Tonguent  de  maripenda,  ils  y  appliquaient  du  tabac  et  d'autres  vé- 
gétaux. Pour  les  ulcères,  ils  se  servaient  de  «  Nanahuapatli  »  (4), 
de  «  2acatlepatli  »  et  d'  «  Itzcuintoatli  »;  pour  les  abcès  et  autres 
tumeurs,  du  «  Tlalamatl  »  et  de  Télectuaire  dé  a  Chilpatli  »,  et, 
pour  les  fractures  des  os,  du  «  Nacazol  »  ou  (c  Toloatzin  ».  Après 
avoif  tiré  et  pulvérisé  les  semences  de  ces  plantes,  ils  les  mêlaient 
avec  uHe  certaine  résine  et  appliquaient  l'ensemble  à  la  partie 

(1)  Ulli,  onoUi,  ou  caootehouc  liquide;  dabsli  Uogûc  nthuatl  ce  mod 
le  aeiii  de  VOleum  des  Latins,  aaqvel  il  ressemble. 

i3)  CUvigero,  Hist.  Aotig.  de  Megico,  tom.  1,  lib*  7. 

(3)  Herrera,  Hist.  Gen.,  decad.  II,  lib.  10,  cap.  11.  —  Oomara,  Crooica  de 
llaeva-Espafia,  etc.,  ap.  Barcia,  cap.  It4. 

<,4)  NanahuapallU  c*esl-à-dire,  BÉédediie  (hi  i^ti&ù  4à  HMMhaatl  <m  do  Sj- 
plûlitîque.  Ce  nom  fait  allvtwa  an  pertoanage  eClèbre  de  la  fMe  dn  Ifana- 
knatl  transformé  en  soleil. 
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endolorie,  la  couvrant  de  plumes  et  attachant,  au-dessus,. quel- 
ques planchettes  pour  rejoindre  les  os  brisés.  Les  mênoes  méde- 
cins étaient,  d'ordinaire,  ceux  qui  faisaient  l'office  de  chirurgiens; 
ils  préparaient  et  appliquaient  les  remèdes,  les  accompagnant 
d'invocations  et  de  rites  mystérieux,  afin  de  donner  plus  d'auto- 
rité à  leurs  ordonnances  [1]. 

Ainsi  que  nous,  ils  usaient  de  la  saignée  et  la  pratiquaient  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  succès,  se  servant,  à  cet  élkt^  d'une 
petite  lancette  d'iztli  ou  d'obsidienne  (2).  Les  gens  du  commun  se 
la  faisaient  eux-mêmes,  avec  une  épine  de  maguey,  sans,  pour 
cela,  suspendre  leurs  travaux.  Au  lieu  de  sangsues,  ils  se  servaient 
des  pointes  du  porc-épic  américain ,  qui  ont  un  petit  trou  à  l'ex- 
trémité. Le  bain  dans  les  étangs  et  les  rivières  était  généralement 
usité  entre  toutes  les  classes  de  personnes ,  surtout  dans  les  pays 
de  terre  chaude.  Les  bains  de  vapeur  étaient  également  d'un 
grand  usage  ;  ils  les  prenaient  dans  de  petites  chambres  construites 
à  ce  dessein,  et  ayant  la  forme  d'un  four  avec  un  foyer  à  côté, 
qui  y  faisait  pénétrer  une  chaleur  douce  qij^'on  augmentait  ou  di- 
minuait à  volonté.  C'est  à  cette  sorte  de  bain  ou  d'hypocauste  que 
Ton  donnait  le  nom  de  «  Temazcalli  )>. 

On  a  généralement  regardé  comme  un  fait  assez  remarquable 
que  les  Mexicains  eussent  été  sujets  à  si  peu  de  maladies,  vu  la 
qualité  de  beaucoup  de  leurs  aliments.  La  misère  à  laquelle  ils 
avaient  été  réduits  durant  les  dernières  années  qui  précédèrent 
la  fondation  de  leur  ville,  et  la  nécessité  de  mettre  à  profit  tout  ce 
que  la  nature  leur  ofFrait  sur  les  eaux  du  lac,  les  avaient  accoutumés 
de  bonne  heure  à  se  nourrir  de  reptiles  et  d'inscetes,  qui,  dans 
d'autres  circonstances,  auraient  dû  rebuter  les  appétits  les  plus 
voraces;  ils  avaient  appris  à  manger  non-seulement  les  racines 
des  plantes  aquatiques,  mais  encore  les  serpents,  l'Axolotl,  l'Ate- 

(1)  Clavigero,  HisL  Antig.,  etc.,  lom.  l,  iib.  7. 

^2)  Cette  lincctle  (Tobsidieoue  est  eucore  aujourd*bui  en  usage  parmi  le 
lodieus,  doDt  ud  grand  nombre  se  saiguent  eux-mêmes. 
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tepk,,  i'^topioaoy  ainsi  que  qeriaines*  espèces  de  mouches»  et  sur- 
tout les  œufs  de  ces  mouches.  De  celles  appeljëes  «  AxayacatI  d,  ils 
en  prenaient  en  quantité  pour  les  manger  et  pour  nourrir  diverses 
espèce^  d'oiseaux,  comme  pour  en  vendre  au- marché.  Ils  les  pé- 
trissaient, et,  de  la  pâte ,  disaient  deç.  pains  qu'ils  cuisaient  dans 
Teau  avec  du  çitre,  enveloppés  dans  des  feuilles  de  maïs.  Ce*  mets» 
d'une  composition  si  dégoûtante,  ne  parait  pas  avoir  trop  répugné 
au  palais. des  historiens  espagnols  qui  voulurent  en  goûter.  Des 
œufs  que  ces  mème&  mouches  pondent,  en  grande  abondance,  dans 
les  joncs  du  lac,  ils  fjiisaient  une  espèce  de  caviar  appelé  «  Ahuauh* 
tli  D,  assez  semblable  au  caviar  de  poisson,  et  Ton  en  voit  encore 
aujourd'hui  sur  plus  d'une  table  espagnole  à  Mexico  (1).        « 

Les  Mexicains  se  servaient  aussi  d'une  sorte  de  substance  fan- 
geuse qui  surnage  sur  le  lac|  la  séchant  au  soleil  et  la  çonser- 
vaut  pour  la  manger  comme  du  fromage ,  dont  elle  a  presque  la 
saveur  et  le  goût  ;  ils  lui  donnaient  le  nom  de  a  TecuitlatI  »,  c'est-à« 
dire,  excrément  de  pierre.  Accoutumés  à  ces  vils-aliments,  ils  ne 
les.  laissèrent  plus,  même  au  temps  de  leur  plus  ^ande  piospé- 
rite  ;  de  sorte  que  les  marchés  étaient  toujours  remplis  d'une 
quantité  innombrable  d'insectes  crus,  frits  et  râtis,  qui  se  vendaient 
principalement  aux  pauvres.  Mais,  après  les  premières  années  de 
leur  étaUissement,  ils  ne  tardèrent  pas,  par  le  conunerce  qu'ils  di- 
saient du  poisson  et  l'industrie  qu'ils  déployèrent  dans  leschinampaa 
ou  jardins  flottants,  à  améliorer  le  système  de  leurs  aliments  ;  aussi 
ne  laissaient- ils  rien  à  désirer,  au  rapport  des  conquérants,  dans 
leurs  banquets,  soit  pour  rat>ondance,  soit  pour  la  variété  ou  le 
bon  goût  des  mets  qui-  paraissaient  sur  leurs  tables. 

L'aliment  le  plus  commun,  le  plus  at>ondant  et  le  plus  salutaire 
à  la  fois  que  la  Providence  «ût  donné  A  ces  contrées  était  le  raab, 
appelé,  par  les  Mexicains,  «  Tlaolli  »,  substance  également  agréa- 

(1)  Les  lodieDs  surtout  et  les  gens  du  peuple  se  régalent  de  ces  crafSi  do 
mouche  que  Ton  rootinue  ^  Tendre,  ainsi  que  les  autres  denrées,  sur  le  mar- 
clié  de  Meiieo. 

m.  *  41 
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bl«  et  nntritiT*,  d*«fM  muttipiicttiôB-  oopieaw,  égaleneirt  pMiMre 
aux  dinats  chauds  et  froids,  et  n'exigeant  «i  lès  némes  soins  ni 
la  ndme  attention,  dans  sa  culture,  qne  le  Me.  Pour  âttOÎlir  le 
grain,  ils  le  font  cuire  dans  Teau ,  aTec  un  peu  de  chaux  ou  de 
salpêtre  ;  ils  le  dépouillent  ainsi  plus  aisément  de  sa  pelure  et  le 
moulent  tout  humide  sur  une  pierre  appelée  a  MellatI  »  à  Taide 
d'un  rouleau.'  La  pâte  se  préparé  sur  la  même  pierre,  et  ils  en 
font  dee  galettes  légères  qui  se  cuiseni  sur  une  sorte  de  grande 
tovrtlère  appelée  «  Comalli  >.  Ce  trarail  est  toujours  résenré  aux 
fismases.  Les  anciens  Mexicains  avaient  coutume  d'ajouter  divers 
ingrédients  à  la  pâte  de  mais,  afin  de  M  6ter  sa  fodeitr  naturelle. 
Le  pain  des  princes  et  des  gen.s  riches  était  de  ma»  rouge  mêlé 
a?ec  la  fleur  (c  CoatsontecoxochitI  »  ^1),  ou  d'autres  plantes  aro- 
maliquesi,  afin  (f  exciter  la  chaleur  de  restomae. 

Le  BMrill,  ainsi  que  chez  Mms  la  llenr  de  froasent,  servait  à  faire 
une  fraie  de  plltisseries  et-  de  bouflliea  p*kn  ou  moins  légères, 
comme  le  lecteur  a  déjà  pu  s'en  convaincre.  On  tirait  encore  des 
ferine»  de  phisieiirs  racines,  telles  que  la  yucca,  etc.,  qnf  servaient 
à  divers  usages.  Ainsi  que  le  mais ,  le  frijol  ou  haricot  d'Ainé- 
riqee  était  partagé  en  plusieurs  classes,  et  leur  apprêt  était  fort 
varié;  le  bouillon  qu'on  en  tire,  en  le  feisant  €uire>  est  un  aliment 
fort  substantiel  et  encore  aujourd'hui- très-recherché.  Mats,  de 
toutes  les  préparations  cuKnalres  du  Mexique ,  celle  qui  a  obte- 
nu le  pies  de  faveur,  en  passant  en  Europe,  est,  sans  contredit,  le 
chocolat.  Le  cacahuatl,  ou  cacao,  que  tout  le  monde  connaît,  ser- 
vait à  composer  des  boissons  fort  distinctes.  Poor  foire  le  cboeolat 
qui  a  donné  naissance  au  nôtre,  ils  pulvérisaient  une  quantité  égale 
de  cacao  et  de  graine  de  pochotl  ou  ceiba  ;  its  mettaient  le  tout 
dans  ua  vase  avec  une  quantité  d'cMi  proportionnée ,  l'agitaient 
et  le  remuaient  avec  le  petit  moulinet  connu  des  cafetiers,  et,  cela 
fiait,  la  partie  huileuse  restant  au-dessus,  ils  l'en  séparaient.  Avec  le 

(1)  Coalxonlteaaipehiêl,  c*eftt-à-dire,  la  Fleur  qai  tae  le  serpent. 
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fond  ils  ttéIêtiMt  erféfliie  tlile  poignéb  d€i  fariné  dé  ttàh  fMi ,  le 
ÉMtlaiem  éii  féo  p&ntt  lai  dMaer  nnè  certaine  duisdM ,  le  i^ti^ 
raietii,  y  ajoutaieùl  la  partie  fauileiiâe  et  attendaient  eitsnite  qtfè 
h  buisson  se  tiédit  potir  la  boire.  Tel  fot  le  premier  «  tbocO'* 
latl  (1]  »,  on  chocolaty^  que  prirent  les  Espagnols  et  qm ,  déptfid , 
sTest  si  bien  popularisé  en  Europe.  Les  Bfexieâifis  avaient  lliabi* 
tude  de  mêler ,  ktn  diverses  boissons  composées  avec  le  eatâo,  le 
parfam  d'une  plante  non  moins  connue  atijourd'hui ,  In  flllxo- 
cMtl  ou  vafinlle,  ainsi  que  dTautrés  arotbatés ,  et,  pour  en  adottcir 
famertume,  ils  y  ajoutaient  du  miel  (2). 

Lea  Mexicains  ^langeaient,  éommé  nous,  les  œufs  de  divert  oi- 
ÉCMî,  surtout  ceux  de  la  eane  et  de  la  poule  d'Inde ,  de  riguane 
et  de  la  tortue.  Le  gibier,  qu^ils  avaient  en  abondance,  ainsi  que  le 
poisson ,  était  mangé  rMt  ou  étuvé ,  ou  bien  apprêté  uvee  dei 
herbes^  tles  fruita  ou  des  légumes,  d*une  manière  fort  Variée;  on 
se  «ervait,  à  cet  efFet,  de  la  graisM  du  teehicfai,  espèce  de  petit  chien 
muet  dont  la  chair  est  fort  grasse  et  bonne  à  manger ,  et  qu'on 
assaisonnait  avec  du  del,  du  poivre^  du  chilé,  dea  tomates,  etc. 

Le  vin  des  nations  américaines,  ou  lea  boissons  équivalentes, 
étaient  tirés  du  palmier,  du  fruit  de  l'acajou ,  de  la  canne  de 
mais  et  du  grain  même;  de  ce  dernier  ils  faisaient  une  liqueur  ap^ 
pelée  la  chicha  (3)^  dont  font  mention  un  grand  nemfeire  d'au- 
teurs. La  boisson  la  plus  commune,  cependant,  à  laquelle  on  peut 
lu  mieux  donner  le  nom  de  vin,  est  encore  le  jus  du  mefl  ou  ma- 
guey^  appelé,  par  Isa  Mexicains ,  ootli  et  aujenard'iiui  pulqué  (4). 

(1)  Ckocolail,  composé  dt  ehoca^  gémir,  piearr r,  et  ds  ail^  mq  ;  c*fsi-à- 
dire,  TEau  qui  gémit,  à  cause  du  murmure  que  fait  le  mouJioet  eu  le  tonr- 

DtDt. 

(2)  Claff igero,  Iltst.  Aoiig.  de  Megico;  ton.  1,  tib.  7« 

(3)  La  Chicka,  ou  Eau  douce»  liqueur  forte  et  eoiTrante  qui  a  asseï  de  res- 
semblance avec  notre  ancien  hydromel. 

(4)  Pulqué  n*est  ni  espagnol  ai  neiîeito,  dit  Ctavigfro,  mais  Mtt  Un  mot 
de  la  kngue  araucaoa  qui  est  fMirlée  a»  CMN,  daas  laquelle  pulfli^  signifie 
géaéralimeDi  toute  espèce  ds  boisson  eaêfrâoie  asitée  parmi  les-tndieaa.. .  H  est 
difficile  de  dire  coomemeUe  esUresnlo  k  rniflaeer  iMmt  tMtlOii#  êcm. 
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Voici  comment  on  le  fieiit  :  locsqaç  le  maguey  a  atteint  un  certain 
degré  de  croissance  et  de  maturité,  on  lai  .coupe  le  cœur  ou*,  ppur 
mieux  dire,  les  feuilles  tendres  d*où  sort  la  tige  qui  est  au  centre 
de  la  plante,  y  laissant  ainsi  une  cavité  proportionnée.  On  gratte 
la  superficie  intérieure  des  grosses  feuilles  qui  enyiroonent.  cette 
cavité,  et  il  en  sort  un  jus  doux  en  si  grande  quantité,  qu'une 
seule  plante  en  donne  &K)avent  en  six  mois  plus  de  six  cents  livres» 
et,  durant  tout  le  temps  dç  lai  récolte,  plus  .de  deux  mille.  On 
pompe  ordinairement  ce  jus  avec  un  long  tuyau  ou  on  le  retire 
avec  une  calebasse  étroite  et  longue,  après  quoi  on  le  verse  dans 
un  grand  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fermente ,  ce  qui  arrive  toujours 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Pour  feciliter  la  fermentation  et 
donner  plus  de  force  à  la  boisson ,  on  y  met  quelquefois  d'une 
herbe  appelée  ocpatli  ,'oa  remède  du  vin.  La  couleur  du  pulqué 
est  blanchâtre  comme  celle  du  petit-lait  ;  le  goût  en  est  un  peu 
âpre»  et  sa  forcQ  est  telle,  qu'elle  enivre,  mais  à  un  moindre  degré 
que  le  vin  de  la  vigne.  C'est  une  boisson  saine  et  agréable ,  un 
excellent  diurétique  et  un  remède  efficace  contre  la  diarrhée  (11 . 

L'usage  des  Mexicains  et  de  la  plupart  des  nations  de  ces  con- 
trées était  de  prendre  un  léger  déjeuner  le  matin ,  après  une 
heure  ou  deux  de  travail  :  il  se  composait,  d'ordinaire,  de  pain  de 
maïs,  d'atoUi  ou  autres  bouillies  du  même  genre,  et,  chez  les  gens 
riches,  de  diverses  pâtisseries  dont  le  tamal  était  le  fondement.  Le 
dîner  avait  lieu  après  midi  et  le  souper  vers  sept  ou  huit  heures 
du  soir.  Us  ne  mangeaient  pas  considérablement,  excepté  dans  les 
festins  ;  mais  ils  buvaient  beaucoup  de  bouillies  ou  boissons 
épaisses,  telles  que  lechilatl  (2],  qui  était  un  mélange  de  cacao,  de 
maïs,  de  chilé  ou  piment  rouge,  etc. 

Quoique  les  femmes  occupassent  chee  les  Mexicains  un  rang 


(1)  CliTigero,  flist.  Aotig.,  etc.»  tom.  I,  lib.  7. 

(2)  CMlall  est  une  boisson  épaisse  et  forte,  encore  très  eu  usage  dans  li 
Véra-Paz,  où  rarement  un  Indien  riche  passera  deai  heures  sans  en  prendre 
une  grande  tasse.  C*«8t,  du  reste,  une  boisson  très«natritive. 
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presque  aussi  élevé  que  parmi  nous ,  il  n'était  pas  commun,  tou- 
tefois, de  les  voir  assister  à  des  banquets  parmi  les  hommes,  à 
moins  que  ce  fût  tout  à  fait  en  famille  (f).  Ces  banquets  étaient 
généralement  servis  avec  une  grande  somptuosité,  et  l'on  en  fai- 
sait les  préparatifs  plusieurs  jours  à  l'avance.  Une  multitude  de 
serviteurs  et  d'esclaves  dçs  deut  sexes  remplissaient  toutes  les 
avenues  et  les  galeries  de  la  maison  ;  les  salles  destinées  au  festin 
étaient  décorées  de  guirlandes  de  fleurs  suaves,  et  le  sol  des  cours 
couvert  de  jonc^  et  dé  verdure  odoratite.  On  distribuait  des  bou- 
quets aux  convives,  à  mesure  qu'ils  arrivaient,  et  chacun  prenait 
sa  place  à  table  suivant  son  rang.  Les  sièges  étaient  fort  bas ,  le 
couvert  étant  mis  sur  de  grandes  nappes ,  presque  à  fleur  de 
terre  (2).  Aussitôt  que  les  sénéchaux  (3)  leur  avaient  offert  de 
l'eau  pour  se  laver  la  bouche  et  lès  mains  avec  la  serviette  d'u* 
sage,  ils  apportaient  tour  à  tournes  plats  dont  se  composait  1^  fes- 
tin et  auxquels  on  conservait  unre  chaleur  suffisante  ^u  moyen  de 
réchauds  (4).  La  vaisselle  était  d'un  grand  luxe ,  spécialement 
chez  les  princes,  où  souvent  on  Voyait  paraître  l'or,  l'argent  ciselé 
sous  toute  sorte  de  formes  et  des  coupes  faites  d'une  seule  pierre 
précieuse. 
Aitssitôt  le  repas  terminé,  les  jeunes  gens  se  levaient  et  dan- 


(1)  Les  femmes  y  étaient  iovitëes,  mais,  d*ordioiire,  elles  maDgeaient  dans 
une  autre  salle  avec  les  dames  de  la  maison.  (Torqoemada,  Mooarq.  lod., 
lib.  XIII,  cap.  n.) 

(2)  «Les  seigDMm.se  nourrissent  très -splendidement,  dit  le  conqoértot 
«  anonyme,  de  toalesorte  d*aliment^,  de  viandes,  de  soupe,  de  beignets,  dé  pètés 
«  faits  avec  tous  les  animaux  qu*ils  possèdent,  de  fruits,  d^herbàges,  de  poisson 
«  qui  est  fort  bon.  Les  Indiens  les  portent  devant  eui  dans  des  plats,  des  as- 
«  siettes  et  des  espèces  d^étoffes  tratailfées  avec  beaucoup  d*art.  Ils  placent 
«  ces  aliments  devant  leurs  chefs  avec  une  serviette  de  coton  qoi  leur  sert  à 
«  essuyer  les  mains  et  la  bouche.  »  (Relation  d'un  gentilhomme,  etc.) 

(3)  Nous  employons  volontiers  ici  le  mot  séntchal,  déjà  ancien  et  preM|iie 
oublié  dans  la  langue  moderne,  mais  usité  ici  par  le  conquérant  anonyme. 

(4)  Les  réchauds  de  table  sont  d*invention  américaine.  Les  Espigools  les 
trouvèrent  sur  la  table  de  Montéxuma  et  eu  Rapportèrent  rasage  eo  Europe, 
oà  ils  étaient  inconnus. 
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sjiiiont  à^^fkut'  le  dieu  de  la  fête  un  ballet  en  rapport  avec  la  cîr- 
conrtance  ;  ce  ballet  était  accompagné  de  chants  dont  la  mono- 
tonie n'excluait  pas  toute  gaieté.  Pendant  ce  temps,  les  vieillards» 
à  qui  seuls  était  permise  une  plus  grande  quantité  de  pulqué»  sa- 
vouraient la  pétillante  et  aimable  liqueur.  Vers  minuit,  le  maître 
du  festin  ^congédiait  ses  convives,  en  leur  distribuant  avec  gêné* 
ro^ité  des  ornements  et  de  riches  habits,  et  chacuA  se  retirait  chez 
soi,  «c  les  uns ,  dit  un  auteur  presque  contemporain  de  la  con- 
quête (1),  taisant  l'éloge  de  la  fête,  les  autres  ridiculisant  le  mau- 
vais goût  et  l'extravagance  de  leur  hâte,  tout  juste  comme  chez 
nous.  » 

Aux  jours  ordinaires,  riches  et  pauvres  disaient  la  sieste  après 
dîner.  Les  seigneurs  et  les  gens  riches  y  joignaient  l'usage  de  fil- 
mer le  tabac  dans  des  pipes  à  longs  tuyaux  de  bambous  ou  de 
qu^que  riche  oiatièr9,  en  y  mêlant  des  parfums  ou  de  ia  résine 
de  liquidambar:  ils  pressaient,  en  fumant^^  le  tube  avec  les  lèvres 
et  se  serraient  le  nex  afin  d'en,  aspirer  plus  complètement  la  fu- 
mée (2)  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  moins  curieux  à  observer,  c'est  que 
souvent  ils  usaient  du  tabac  en  poudre  pour  le  prendre  par  le 
nez  (3),  coutume  ancienne  parmi  eux  et  qui  ne  s'introduisit,  eu 
Europe,  qu'assez  longtemps  après.  I>ans  le  chapitre  suivant,  nous 
conclurons  ce  livre  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  un  ex- 
posé rapide  de  l'état  de  Part  chez  les  Mexicaius ,  tel  qu'il  était  à 
l'époque  de  la  conquête. 

(1)  SthaguQ,  Hist.  de  N.-Espana,  etc..  lib.lX,  cap.  10,  t|.— Torquemada, 
Mooarq.  lod.,  lib.  XIII,  cap.  23. 

(2)  SahasuD,  îbid.,  lib.  IV,  cap.  37. 

(3)  Cla?igero,  Hist.  ADtig.  de  MegicOi  (om.  I,  lib.  7. 


CHAPITRE    SIXIÈME. 


l^nDobilité  dtt  oostame  tméricaiii.  Bijouterie.  Ëmtil.  Art  de  tâfller  les  pierres 
précieoies.  Outils.  Foote  des  métaui.  Perfectioo  de&  ourragee  en  oral ^a 
argent.  Fioesse  ci  beauté  des  tissus.  Plantes  textiles.  Etoffes  eu  mosaïque 
de  plumes.  Perfection  admirable  de  ces  traraui.  Arraugemeut  des  ouauces. 
Couleurs,  teinture  des  étoffes.  Peinture.  Coosidérationa  sur  l*arehilictare 
américaine.  Formes  coniques.  Terrasses.  Pyramides.  Palais,,  maisons,  leur 
distribution.  Portes.  Colonnes.  Temple  de  Huitzilopochtli  à  Mexico.  Sa  des- 
ciiplion.  Taurs  dii  sanctuaire.  Le  Techcatl  ou  pierre  do  sacrifiée.  Multi- 
tude des  édifices  du  grand  temple.  Autres  temples  et  sanctqaires.  ta  prison 
des  dieux  étrangers.  Jeu\  et  danses  des  Mexicains.  La  dan^  des  Oiseaux. 
Te  Tlacbtli  ou  jeu  de  Ballon.  Sa  description.  Instruments  de  musique.  Le 
grand  ballet  des  seigneurs.  Jeui  dirers.  Les  osselets.  Le  Patolli,  eorte  de 
trictrac.  Bous  mots,  gageures,  énigçies  et  cbarades.  Poésie  aztèque.  Cbaota 
de  Nczabualcoyotl.  Scénique  et  (lic^âtrc.  Théâtres  de  Mexico  et  de  Cbolullan. 
Spectacles  de  cette  Tille.  'Béflexioas  sur  la  condition  de  la  société  mesieaiiie 
au  moment  de  la  conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols. 


Ce  que  nous  avons  dit,  aîlleure,  des  meubles  des  ToUèques  ou 
des  nations  qui  dérh'èrent  d*eux  leur  oirilisation  s'applique  éga- 
Icmeot  â  celles  du  plateau  aztèque.  Nous  n'entamerons  donc  plus 
cette  question.  Il  serait  également  superflu  de  donner,  ici,  une  des- 
cription des  divers  costumes  usités  par  les  Indiens  à  l'époque  de  la 
conquête;  nous  en  avons  parlé  assez  fréquemment  dans  le  cours  de 
notre  histoire,  pouf  n'avoir  rien  à  ajouter,  ici,  qui  soit  propre  à 
intéresser  beaucoup  le  lecteur.  Le  vêtement  >  chez  là  phipart  des 
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« 

Américains,  était  ^mmnable  à  peu  près  comme  parmi  les  Orientaux; 
quant  aux  différences  qui  existaient  entre  les  populations  diverses 
des  contrées  soumises  à  Montézuma  ou  aux  rois  voisins,  si  elles 
étaient  sensibles  pour  elles  et  pour  ceux  qui  les  approchèrent  à 
cette  époque,  elles  ne  sont  pas  connues  suffisamment  aujourd'hui 
pour  que  noua^  puissions  en  fîaire  aucun  objet  particulier.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  bijouterie  et  des  autres  arts  de  luxe,  dont 
le  souvenir  nous  est  re3té  avec  celui  des  perfectionnements  qu'ils 
y  avaient  apportés.  On  sait,  entre  autres  choses,  que  les  ouvriers 
de  Mexico  et  de  CholuUan  émaillaient  admirablement,  et  que 
leurs  joailliers  travaillaient  et  taillaient  les  pierres  dures  et  les 
pierres  précieuses  avec  un  art  sans  égal  (1),  à  l'aide  d'instruments 
inconnus  de  nos  jours  :  les  pierres  le^  plus  connues  et  les  plus 
estfmées  dans  l'Anabuaç  étaient  l'émeraude,  l'améthyste,  la  cor- 
naline, la  turquoise  et  d'autres  ignorées  en  Europe.  Les  outils  en 
fer  étaient  inconnus  parmi  eux  :  les  sculpteurs  et  les  tailleurs  de 
pierre  se  servaient  d'outils  de  pierrç  plus  dure  ou  d'un  mélange 
de  cuivre  et  d'étain  qu'ils  trempaient  aussi  bien  que  chez  nous 
on  le  fait  de  Taeier  (2).  Le  marbre ,,  le  jaspe,  le  porphyre],  l'al- 
bâtre et  l'obsidienne  étaient  partout  mis  en  œuvre,  soit  pour  être 
employés  à  rornement  des  palais  et  des  temples,  soit  pour  des 
statues  et  d'autres  objets  de  sculpture,  dont  plusieurs  atteignaient 

(1)  De  ravea  des  artistes  espagnols  et  d'autres,  eo  Europe,  qui  virent  les 
joyaux  de  Certes,  destioés  par  lui  à  sa  secoode  épouse,  et  dont  Timpératrice, 
femme  de  Charles-Quint,  se  montra  elle-même  jalouse. 

(2)  Voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  de  plat  complet  dans  Sahagun  : 
u  Celui  qui  vend  des  miroirs  appartient  aux  lapidaireà^ parce  qu*il  covpc  éga- 
«  lement  des  pierres  de  miroir  et  les  racle  (raspar)  avec  rinstrnment  qu'ik 
«  appellent  leuœalU  {sable  divin),  les  scie  aveè  un  mastic  fait  d'excréments 
«c  de  chauve-souris,  et  les  polit  avec  certaines  cannes  massives  appelées  quel- 
a  zaloilatl.  Il  vend  des  miroirs  à  deux  faces  polis  des  deux  c<^tés  ;  il  eo  fait 
«  de  concaves,  de  pierres  blanches  ou  noires...  — Celui  qui  vend  des  aiguilles 
a  les  fond  et  les  nettoie  en  les  polissant  fort  bien  ;  il  fait  aussi  des  greloti:, 
«  des  poinçons,  des  burins,  des  clous,  des  luches,  des  bâches  à  deux  tran- 
«  chants ,  des  erminettes  et  de^  ciseaux  (pour  ciseler).  »  Hist.  de  Nueva-Es- 
pafta,  ete.,  UK  X,  cap.  24. 
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un  rare  degré  de  perfection.  De  fobsidîenne,  ils  feisaient  des  mi- 
roirs  garnis  d'or  et  des  eouteaux  qui  n'étaient  pas  moins  affilés 
que  nos  rasoirs  (1). 

'  Ce  qui  est  resté  de  ta  poterie  mexicaine;  suffit  encore  de  nos 
jours  pour  prouver  l'excellence  de  leurs  travaux,  en  ce  genre. 
Mais»  de  tous  les  arts,  le  plus  en  honneur  chez  eux  était  celui  de 
la  fonte  des  métaux,  art  dans  lequel  ils  surpassèrent  les  modernes 
Européens.  Il  -serait  difficile  d-ajouter  foi  aux  merveilles  de  leur 
talent  en  ce  genre,  si»  en  outre  du.témoignage  de  tant  de  conqué- 
rants qui  le& admirèrent,  nous  n'avions  celui  d'un  grand  nombre 
de  princes  européens,  à  qui  ils  en  envoyèrent.  Les  ouvrages  d'or 
et  d'argent  que  Charle»-Quint  reçut  de  Certes  remplirent  d'admi* 
ration  le^  artistes  de  l'Espagne,  de  la  France  et  de  l'Italie,  qui 
les  déclarèrent  inimitables  (2).  Les  orfèvres  mexicains  faisaient, 
en  or  et  en  argent,  les  images  les  plus  parfaites  des  JEuvres  de  la 
nature.  Ils  fondaient  d'un  seul  jet  un  poisson  qui  avait  alternative- 
ment une  écaille  d'or  et  une  d'argent,  un  perroquet  ayant  la  tète, 
la  langue  et  les  viles  mobiles  ;  .un  singe  avec  la  tète  et  les  pattes 
mobiles,  avec  un  fuseau,  aya6t  l'air  de  filer.  Ils  montaient  les 
pierres  précieuses  et  les  taillaient  avec  un  égal  talent.  Enfin 
telle  était  l'inimitable  beauté  de  ces  bijoux,  que  les  soldats  espa- 
gnols préféraient  encore  le  travail  au  métal ,  malgré  la  soif  de 


(  I  )  «  Teniao  oticiales  de  labrar  navajas  sacidts  de  una  piedri  mas  relocieate 
m  que  el  jaspe,  de  colK'  uegro,  y' causa  admiracioD  el  modo  jr  ficilidad  con  que 
«  las  sacan,  porqae  iMUUi  un  pedaio  dest^  piedra  rolliio  y  redoodo  de  tta 
«  palmo,  poco  mas  largo,  y  juoUndp  los  pies  aprietan  U  pie^ca  como  si 
<*  fuera  coo  teuaias,  y  cou  un  palo  del  grueso  de  uua  lauxa  de  dos  6  très  co- 
«  dos  de  largo,  y  otro  Irozuelo  de'  no  pahno  que  hase  pezo,  y  poniendo  el  psid 
«  de  soer-le  que  bese  al  caoto  de  U  freote  de  la  piedra,  aprie Uu  tcii  el  pedio, 
«  y  salta  una  oayaja  cou  dos  fîlos  como  si  la  formasen  de  acero,  y  alguoas  salen 
«  coo  puQta  agusada,  y  de  es(a  suer  te  eu  menos  de  un  euarto  de  hora  Mean 
«  msf  db  Teinte  nsT^as  algo  corbas  ;  cou  ellas  rapan  el  cabdle  coiao  si-  fàtra 
•  coo  navaja  de!  acero,  etc.  »  (Vetancurt,  Tcatro  Meiicano,  tom.  I,  trat.  11, 
cap.  4.) 

(t)  GMnara,  Cronica  de  N.-Espaila,  «p.  Barcii,  cap.  79. 
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Toc  dont  il»  étaient  <lévoré0.  Les  Mexîcaiaa  eoiployaieat  «mi  It 
marteau  daos  ces  œurres  d'art»  mais  d'âne  manière  inférieare  aox 
ouvriers  européens.  Les  orfèvres,  dans  cette  capitale»  formaient 
un  corps  respectable  et  ricbe  comme  celui  des  marchanda  ;  mais 
les  plus  distingués  de  cette  profession  étaient  ceux  d'Azcapotzalco. 

L'art  de  fabriquer  des  tissus  était  extrêmement  répandu  parmi 
les  populations  américaines,  et  c'était  un  des  4>lus  conununs  dans 
le  Mexique  et  dans  rAmérique*Centràle.  On  n'y  connaissait  ni  la 
laine,  ni  la  soie  ordinaire,  ni  le  chanvre  ;  ils  suppléaient  la  laine 
par  le  coton,  la  soie  par  la  plume  et  le  poil  de  lièvre  ou  de  lapin, 
le  chanvre  par  Tlcxotl  ou  palmier  des  montagnes  et  la  filasse  de 
diverses  espèces  d'aloès.  ils  fabriquaient  de  coton  de  grosses 
toiles  et  d'autres  aussi  fines  que  la  batiste.  Peu  d'ann^  après 
la  conquête,  on  porta  à  Rome  un  costume  de  prêtre  mexicain 
dont  la  finesse  et  la  beauté  excitèrent  l'admiration  de  tonte  la  cour 
pontificale.  Ils  fiaisaient  ces  tissus  avec  des  figures  de  diverses 
couleurs  représentant  des  plantes  el  des  animaux.  Eq  mêlant  des 
plumes  au  coton,  ils  confectionnaient 'des  manteaux,  deë  cou- 
vertes, des  tapis  et  d'autres  étoffes  non  moins  douces  au  toucher 
qu'agréables  a  la  vue  (1).  Avec  le  coton,  ils  tissaient  également 
un  mélange  du  poil  le  phis  fin  du  ventre  des  lapins  et  des  lièvres, 
ce  qui  leur  donnait  une  étoffe  extrêmement  moelleuse,  dont  les 
princes  et  les  seigneurs  se  servaient  en  hiver. 

Des  feuilles  des  magueys  appelés  «  pati  »  et  «  quetzalichtli  », 
ils  tiraient  un  fil  très-fin  pour  fabriquer  des  toiles  analogues  i 
celles  de  lin,  et  d'autres  espèces  d'aloès,  et  du  palmier  icxotl  un 
fil  plus  gros  semblable  au  chanvre.  Leur  préparation  était  la 
même  qu'en  Europe  ;  ils  en  macéraient  les  feuilles ,  en  les  faisant 
séjourner  dans  l'eau,  les  nettoyaient,  les  mettaient  sécher  au  soleil 
et  triaient  le  fil  de  manière  à  pouvoir  ensuite  le  filer.  De  la  même 
espèce  de  palmier  et  d'une  autre  espèce  appelée  «  izhuatl  »,  ils 

(1)  Torquemadt,  Mooiiq.  kiil.>  iib.  JUU,  c«p.  34,  eliib«  XVf^  ctp.  14. 


—  6»!  — 

fiabriquaient  des  nattes  d'une  grande  finesse.  Ailleurs»  ils  em- 
ployaient, à  cet  effet,  les  joncs  qui  naissent  spontanément  au 
bord  des  lacs.  Le  fil  de  maguey  servait  encore  à  faire  des  cordes> 
des  souliers  et  d'autres  objets. 

Entre  les  travaux  d'art  auxquels  s'appliquaient  les  Mexicains, 
celui  qu'ils  appréciaient  le  plus  entre  tous  était  la  mosaïque,  qu'ils 
disaient  avec  les  plumes  d'oiseaux  les  plus  belles  et  les  plus  déli- 
cates; c'est  pour  cela  qu'ils  élevaient  avec  tant  de  soin  lèses- 
pèces  précieuses  d'oiseaux  qui  abondent  dans  ces  régions,  et 
qu'ils  les  tenaient  non-seulement  dans  les  palais  des  rois,  mais 
encore  dans  les  maisons  particulières.  A  une  époque  fixe  de  l'an- 
née, ils  leur  enlevaient  les  plumes,  afin  de  s'en  servir  dans  la  mo- 
saïque  ou  pour  les  vendre  au  marché.  Ils  dpnnaient  la  préférence 
aux  colibris  et  oiseaux-mouches  appelés  «  Huitzitzilin  >i,  dans  la 
langue  nahuall,  si  remarquables  par  leur  délicatesse  comme  par 
la  finesse  et  l'admirable  variété  de  leurs  couleurs  :  on  peut  dire, 
avec  raison,  que  la  nature  s'était  surpasèée  à  leur  égard.  Les  ar- 
tistes se  réunissaient,  d'ordinaire,  en  grand  nombre  pour  y  tra- 
vailler.  Après  en  avoir  esquissé  le  dessin ,  pris  les  mesures  et  les 
proportions,  chacun  d'eux  se  chargeait  de  la  section  qui  lui  reve- 
nait, et  s'y  dévouait  avec  tant  d'application  et  de  patience^  qu'il 
restait  quelquefois  un  jour  entier  à  placer  une  plume,  en  en  met* 
tant  successivement  un  grand  nombre,  pour  voir  quelle  était  celle 
qui  remplissait  le  mieux  son  but.  Chacun  ayant  achevé  la  partie 
qui  le  regardait,  ils  se  réunissaient  tous  pour  les  assembler  et  for- 
mer nn  cadre  entier.  S'il  s'y  trouvait  quelque  imperfection»  ils  re- 
tournaient à  l'œuvre  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  fait  disparaître.  Ils 
prenaient  les  plumes  à  l'aide  de  quelque  chose  de  moelleux»  pour 
ne  pas  les  froisser,  et  les  collaient  au  tissu  avec  du  tzauhtli  [1]  ou 

vl)  Le  ixauhm  est  ane  plante  asseï  commiiDe  tu  Meu<pie*  Ses  feuilles  som 
grandes,  la  tige  droite  et  noueuse»  les  fleurs  d'un  jaune  yif,  et  la  raeine 
Manche  et  fibreuse.  Pour  en  extraire  la  suc,  on  la  met  par  morcaaoi  et  oo  la 
•èelie  au  soleil.  (Note  de  Çlavigero,  Hi^t.  Aotig,,  etc.,  topi.  1,  lib*  7.) 
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autre  substance  glutinduse;  après  cela,  ils  joignaient  les  diverses 
sections  sur  une  planche  oif  sur  une  lame  de  cuivre,  et  les  polis- 
saient si  délicatement ,  que  la  mosaïque  restait  aussi  lisse  et  aussi 
égale  que  si  c*eût  été  une  peinture. 
Tels  étaient  les  tableaux  que  célébrèrent  avec  tant  d'enthou- 

« 

siasme  les  Espagnols  et  les  autres  nations  de  l'Europe,  ne  sachant 
ce  qu'il  fiallait  le  plus  admirer  de  la  vivacité  du  coloris,  de  Tha- 
bileté  de  l'artiste  ou  de  la  manière  ingénieuse  de  la  composition. 
<c  Œuvres,  dit  un  écrivain  déjà  cité  (1),  justement  vantées;  car 
c'était  une  chbse  merveilleuse  qu'on  pût  exécuter,  avec  des  plumes 
d'oiseaux,  des  dessins  si  fins  çt  si  délicats  qu'ils  paraissaient  faits 
au  pinceau,  sans  que  le  pinceau  ni  la  peinture  artificielle  pussent 
imiter  la  vivacité  et  l'éclat  qu'on  y  voyait.  Il  y  a  des  Indiens 
d'une  telle  supériorité  dads  cet  art,' qu'ils  imitent,  aV^ec  la  der- 
nière exactitude,  avec  des  plumes  d^oiseaux,  les  œuvres  de  la 
peinture,  ne  cédant  enn*ien  à  celles  des  meilleurs  maîtres  en  Es- 
pagne. Le  gouverneur  du  prince  Don  Philippe  lui  ayant  fait  pré- 
sent de  trois  petites  images  pour  lui  servir  de  marque  dans  son 
livré  d'heures,  l'infant  les  montra  au  roi  Philippe  II»  son  père, 
qui  dit  n'avoir  jamais  vu,  en  dé  si  petits  ouvrages,  un  travail  aussi 
parfait.  Un  tableau  plu3  grand,  représentant  saint  François,  ayant 
été  présenté  au  pape  Sixte  V,  comme  un  travail  de  pliimes exécuté 
par  les  Indiens,  Sa  Sainteté  voulut  le  toucher,  pour  s'assurer  que 
ce  n'était  pas  une  peinture  ;  il  lui  semblait  merveilleux  qu'il  fût  m 
bien  ajusté  et  si  lisse,  que  les  yeux  ne  pontaient  distinguer  si  les 
couleurs  avaient  été  placées  artificiellement  avec  le  pinceau,  ou  si 
elles  étaient  naturelles  aux  plumes  avec  lesquelles  il  était  com- 
posé. L'assemblage  du  vert  avec  Torangé  ou  doré ,  ou  d'autres 
couleurs  variées,  est  tout  ce  qu'on  peut  Voir  de  plus  beau,  les 
mêmes  couleurs  (•han{îcant  ou  s'effaçant  suivant  (ju'on  pose  l'imaîie 
à  la  lumière.  )>  Les  Mexicains  appréciaient  de  telle  sorte  ces  ou- 


U)  Acosta,  Hist.  nat.  y  moral,  etc.,  lib.  IV,  cap.  37. 
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vra|[es  de  plumes,  qu'ils  les  estimaient  bien  au-dessos  de  l'or. 

Cortèsy  Bernai  Dias,  Gomara»  Torqueinada,  et  tous  les  autres  his* 

toriens  qui  les  rirent ,  ne  trouvaient  point  d'expression  pour  en 

relever  suffisamment  la  perfection.  A  l'imitation  des  Amantecasoa 

artistes  en  mosaïque,  il  y  en  avait  d'autres  qui  formaient  dans  les  "^^  * 

temples,  devant  les  autels  des  dieuxv  des  tableaux  de  fleurs  et  de 

verdure  disposées  sur  des  nattes,  dont  l'œil  n'était  pas  moins  ravi 

que  l'odorat.  On  les  imita,  depuis,  pour  les  fêtes  chrétiennes,  et  ^ 

l'on  voit  encore  quelquefois  de  nos  jours>  dans  les  églises,  des  tapis 

de.fleursdont  l'ensemble  et  la  beauté  sont  faits  pour  enchanter  les    * 
sens  (1). 

Ce  que  nous  connaissons  de  l'état  de  la  peinture  chez  les  na- 
tions du  Mexique  et  de  V Amérique-Centrale,  d'après  les  figures 
contenues,  en  si  grand  nombre,  d^ns  leurs  annales,  ne  nous  don- 
nerait  qu'une  bien  feible  idée  de  leurs  progrès  dans  cet  art,  s'il 
ne  restait  d'autres  monuments  qui  permettent  de  formuler  unjuge- 
ment  plus  favorable.  Mais  nous  avons  expliqué  suffisamment,  dana 
rintroduction  de  cet  ouvrage  (2),  sous  quel  point  de  vue  on  doit 
considérer  ces  figures.  Dans  leur  grotesque  et  leur  raccourci ,  on 
trouve  encore  cependant  une  délicatesse  de  pinceau  fort  remar- 
quable,  une  pureté  et  une  finesse  d^ns  les  esquisses,  qu'on  ne 
saurait  s'empêcher  d'admirer;  on  y  voit,  d'ailleurs,  un  grand 
nombre  de  portraits  de  rois  et  de  princes,  qui  sont  évidemment 
fiai  ta  d'après  nature.  Quant  aux  couleurs  magnifiques  dont  ils  se 
servaient  à  cet  eSFét,  ainsi  que  dans  la  teinture  des  étoifesi  elles 
étaient  extraites  des  bois,  des  fleurs ,  des  plantes,  des  coquiltages 
et  des  minéraux  de  toute  sorte,  et  on  ne  peut  leur  refuser  un  ta- 
lent incontestable  dans  leur  emploi  comme  dans  leur  application*. 


(1)  Noos  iTODs  TU  souveut  des  tApis  de  fleurs  d^one  élégince  exquise  dans 
lea  églises  de  Mexico  et  de  Gottémala,  eu  le  goût  des  fleurs  est  encore  aiqoiir- 
d*hai  presque  lossi  vif  qu'ivaut  U  conquête. 

(S)  Voir  la  préface  du  tome  l*'  de  cetle  histoire,  où  nous  avons  réuni  tout 
ce  qni  a  rapport  à  la  peintore  des  livres  meikains. 
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ÎHm  les  débrto  qui  êmii  tmè»  de  la  peMnve  Mtéricahie,  <Hi  h 
tronfiè  «Éiployéé  de  te  métoè  fliafnière  qtte  cbeie  le»  peuples  pri- 
mitift  de  randen  monde;  ce  SMt  dee aïkitnadx/ cfes  OMeaiiî|d« 
fleorg,  des  plantes  et  des  arbres ,  reprodoila  mt  nalarel  et  im 
tme  exactitude  parfaite^  dans  rernementation  île  levrsmfison, 
iur  dea  nmra  reeonterts  d'un  éndiiit  glacé,  ^mtioairefDeiif  d'à 
fond  Ueu  oit  ronge.  Ce  càfractère  est  identique  daaa  la  plapst 
des  raines*  qfo'on  rencontre  au  Hexicftie  ou  dans  rAasériqae- 
Gantrale,  et  les  œnTres  p(astM|oeë  portent  eltes^oièniies  eooere  des 
traces  reaaarqnatriea  des  couleuri  dent  elle»  furent  feeoorertei  à 
l'origine. 

Si  de  la  peintore  on  passe  à  rarchitècture ,  oit  y  troute  égak- 
ment  de  ces  ressemblances  communes  à  la  plupart  des  nations  de 
Pantiquité  et ,  i  côté  de  cela ,  desr  diflRirences  trop  noti^Ues  pour 
ne  pas  attirer  vivement  Fattentièn  de  Thistorien  connne  de  Tsr- 
chéologué;  aussi  croyôns^nous  qu'au  lieu  de  tirer  parti  de  ce 
ressemblances  pour  rattacher  Tart  américain  k  une  90U(die  étm- 
gère,  on  doit  plutôt  y  voir  la  preuve  d'un  principe  commun,  régîi- 
sant  instinctivement  tous  les  peuples  au  sortir  de  leur  enhoei, 
et,  dans  les  différences  que  nous  constatons  après,  le  même  prn- 
cfpe  encore,  conduisant  ensuite  ces  mêmes  peuples,  par  des  toks 
diversei,  au  même  but,* celui  de  se  créer  des  arts  et  une  ardi- 
lecture  particulière ,  en  harmonie  avec  le  caractère  de  ehacoi 
d'eux,  avec  leurs  besoins  et  leurs  institutions,  avec  la  nature  da 
climat  et  du  sol  où  la  Providence  les  a  fiait  nattre.  Be  qaelqof 
contrée  qu'on  fasse  venir  les  ancêtres  des  législateurs  américaiBS, 
nous  ne  croyons  pas  qu'ils  aient  emporté  avec  eut  une  dvîKsh 
tion  (ouïe  faite,  pour  la  passer  aux  nations  qu'ils  étaient  desliaés 
à  policer;  ils  leur  en  donnèrent  sans  doute  les  éléments  comme 
ils  leur  communiquèrent  les  éléments  de  l'art  en  général  :  de  li 
on  peut  le  croire  y  sortit  l'art  ai»éric«in,  qui  porle  en  soi  m  cr 
chet  d'originalité  dont  le  caractère  ne  se  retroure  que  dans  k 
génie  des  peuples  qui  en  conçureni  les  dispositions. 


Ce  qai  firsppe»  à  première  Toe,  dans  Tarchilectwe  amérkàîMv 
c'est  la  fonne  conique  oa  pyramidale,  c'est,  en  général,  le  peo 
d'élévation  des  édifices  relativement  à  leur  étendue ,  ainsi  que  la 
solidité  de  leur  construction  ;  mais^pour  peu  qu'on  réfléchisse  mt 
caractère  du  pays,  on  trouvera  immédiatement  des  raisons  sutt- 
santes  de  ces  dispositions  dans  la  fréquence  des  tremblements  de 
terre.  D'un  autre  côté,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'humidité,  inévi- 
table dans  la  saison  des  pluies,  l'architecte  américain  avait  compris 
la  àéeessité  de  bfttir  les  maisons  à  une  certaine  hauteur  au^essus 
du  soi  ;  de  là  les  soubassements  ou  terre-pleins ,  plus  ou  0M>ins 
hauts,  sur  lesquels  se  construisaient  toutes  les  habitations,  et  dont 
la  loi  toUèque,  suivie,  après  cela,  par  les  Meiicains  et  les  AcoI« 
boas,  avait  lait  une  obligation  de  police  hygiénique  pour  toat'le 
BMinde,  même  pour  les  maisons  des  pauvres.  Ge  qui  a'était,  pour 
les  uns,  qu'une  mesure  légale  devint,  pour  les  autres,  tine  occasion 
dehne  et  de  grandeur,  et  ce  fiit  peut-être  pour  powoir  dimner  à 
leurs  palais  une  hauteur  analogue  à  leur  rang ,  que  les  princes , 
élevant  successivement  un  soubassement  sur  un  autre,  finirent 
par  arriver  à  produire  ces  pyramides  tronquées ,  composées  de 
plusieurs  terrasses  majestueuses ,  au  sommet  desquelles  on  voit 
suqourd'hpi  un  si  grand  nombre  de  monuments  parmi  les  citéa 
ruinées  du  Mexique  ou  de  l'Amérique-Centrale  (1).  Dans  quelques 

(1)  M.  L.  Aogrand,  aocieo  consul  général  k  Goatémala,  et  auparavant  an 
Pérou,  et  qui  a  parcouru  cette  contrée  en  archéologue,  nous  conununiqne  ici 
une  noté  d*un  haut  intérêt  sous  le  double  point  de  vue  de  Tart  et  de  la  reli- 
gion des  peuples  américains.  «  Dans  les  provinces  de  Huamaoga  et  d^Abancaj, 
situées  au  nord  du  Cuzco,  dit-il,  et  habitées  autrefois  par  plusieurs  peuplades 
dont  la  principale  était  celle  des  Huilcas,  on  trourc  des  monumonts  nombreui 
ayant  une  forme  pyramidale,  composés  de  plusieurs  terrasses  superposées, 
construites  avec  plus  ou  moins  de  soin  ;  un  escalier  montant  au  sommet  de 
Tédificc  en  occu|>e  une  des  faces.  Le  nombre  des  terrasses  est  de  trois  à  cinq, 
et  leur  hauteur  totale  varie  de  cinq  k  trente  mètres.  Ces  édifices  sont  isolés  et 
il  n*y  en  a  qu^un  seul  dans  chaque  localité,  mais  ils  sont  toujours  environnés 
<f autres,  constructions  ayant  servi  d^habitation  et  quelques-unes  sont  fort 
éleodoes.  »  —  Nous  avons  vu  chei  M.  Angraiid  les  dessins  de  plusieurs  de 
édifices  pyramidaui;  ce  sont  de  réritables  teocallis  conune  eeui  du 
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contrées,  comme  dans  l'Yucatan,  à  Mexico»,  et  dans  les  antres 
villes  où  la  force  des  tremblements  de  terre  se  faisait  sentir  moins 
qu'ailleurs,  on  voyait  un  grand  nombre  d'édifices  à  plusieurs 
étages;  mais,  dans  ceux  d'une  grande  étendue,  les  étages  étaient 
quelquefois  superposés  en  gradins,  comme  on  peut  l'observer  en- 
core dans  les. ruines  de  Zayi ,  de  Labnà  et  de  Kabah ,  et  dans  les 
peintures  qui  sont  rostées  du  temps  de  la  conquête  ou  de  l'époque 
antérieure. 

Les  escalieiB  étaient»  d'ordinaire,  placés  à  l'extérieur;  parleur 
disposition  et  le  grandiose  de  leur  construction,  ils  formaient  un 
des  principaux  ornements,  des  maisons  princières.  Quant  à  la  dis- 
xibution  intérieure,  elle  était  analogue  à  celle  des  habitations 
actuelles  dans  l'Amérique  espagnole.  Ce  ^nt  généralement  quatre 
grands  corps  de  logis,  dont  l'ensemble  dessjne  un  parallélo- 
gramme, renfermant  une  cour  plus  ou  moins  étendue^  suivant 
J'opulence  du  maître.  Les  palais  des  princes  et  des  rois  se  compo- 
saient d'une  série  d'édifices  du  même  genre>  une  cour  en  suivant 
une  autre.  Au  centre  de  ces  cours  on  royait  alternativement  un 
bassin  rempli  d'eau,  un  autel  pyramidal,  oïl  bien,  si  elle  était  assez 
grande,  un  teocalli,  dont  les  proportions  se  mesuraient  à  Téten- 
dup  de  la  place  où  il  était  situé.  Les  habitations  d*an  rang  inférieur 

Mexique  et  de  ]' Amérique-Centrale.  Ces  dessins,  joints  aui  obserTatioas  qui 
précèdent,  confirment  encore  ce  que  nous  avions  toujours  pensé  de  la  propa- 
gation de  la  civilisation  et  de  la  religion  des  Toltèques  dans  TAmérique  méri- 
dionale, bien  au  delà  des  provinces  voisines  de  Tisthme  de  Panama,  dont 
celles  d'Abaocay  et  de  Uuamanga  sont  éloigujées  de  plus  de  quatre  cents  lieues 
au  sud.  Ce  qui  vient  à  Tappui  de  cette  conviction,  c'est  qu'antérieurement  à 
la  religion  et  à  la  domination  des  Incas  il  eiistail  au  Pérou,  suivant  les  his- 
toriens de  cette  contrée,  une  autre  religion  plus  ancienne^  qui  avait  été  an- 
noncée par  un  personnage  divin  nommé  Con  ou  Conticé  (probablement  le 
Cdmitl  ou  Huey-Comitl  des  traditions  héroïques  du  Mexique;/ qui  était  veau 
y  prêcher  les  doctrines  et  la  connaissance  d'un  diei(  unique  de  fiar  delà  le» 
hautes  montagnes  du  septentrion.  Le  temps,  le  nom  du  prédicateur  et  les  cir- 
constances de  sa  prédication  semblent  indiquer  un  disciple  de  Quetiakohuatl, 
sorti,  peut-être,  de  Cholullan,  à  la  même  époque  que  ceux  que  le  prophète 
envoya  dans  la  Miitèque  et  à  Mictlan. 
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consistaient  en  un  seal  corps  de  logis,  oblong»  d'ordinaire,  par- 
tagé en  plusieurs  chambres  ou  salles,  ayant,  sur  le  devant,  une 
galerie  qui  servait  de  corridor.  Elles  étaient  bâties  en  pierres 
liées  avec  un  ciment  fort  fin ,  et  les  murs  étaient  si  bien  blanchis 
et  si  lisses,  quand  ils  n'étaient  pas  décorés  de  sculptures ,  que  les 
premiers  Espagnols  qui  les  aperçurent  crurent  voir  des  murs  d'ar- 
gent (1).  Le  pavé  était  couvert  de  grandes  dalles  ou  recouvert 
d'une  sorte  de  ciment ,  qui  se  durcissait  et  se  polissait  comme  le 
stuc. 

A  Mexico,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes  du  Mexique, 
les  maisons ,  qu'elles  fussent  à  un  ou  â  plusieurs  étages,  se  termi- 
naient presque  toutes  par  un  toit  en  terrasse  ;  ces  terrasses,  envi- 
ronnées de  parapets  crénelés  ou  garnis  de  merlons,  comme  on  en 
voit  encore  aujourd'hui  dans  cette  capitale,  étaient  ornées  dé  fleurs 
et  d'arbustes,  et  l'on  s'y  promenait  le  soir  pour  prendre  le  frais. 
Quelqueà-unes  avaient  des  tours  servant  de  belvédères.  Une  par- 
ticularité qu'on  peut  observei[  encore  dans  un  grand  nombre  d'é- 
difices antiques,  c'est  que  les  entrées  y  sont  plus  larges  que 
hautes  (2).  Ils  les  fermaient  non  avec  des  portes,  foites  de  planches 
rassemblées  comme  les  nôtres,  mais  à  l'aide  de  grandes  claies  de 
bambous,  parfaitement  joints,  aussi  solides  que  légères,  et  atta- 
chées aux  linteaux  avec  des  courroies  ;  pour  se  serrer  la  nuit  en 
dedans  de  leurs  maisons,  ils  y  appliquaient  des  barres  de  bois  en 
travers,  comme  nous  faisons  nous-mêmes  en  maints  endroits.  On 
y  attachait  des  sonnettes  ou  des  morceaux  de  métal  que  remuait 
celui  qui  désirait  entrer,  afin  d'aviser  de  sa  présence  les  gens  de 
la  maison  ;  à  l'intérieur,  les  appartements  étaient  rarement  clos 
autrement  que  par  des  portières  en  étoffes  ou  des  nattes.  Fer- 

(i)  Gomara,  Cronicade  Noeva-EspaiSa,  etc.,  cap.  32. 

(2)  Nous  avons  retrouvé  au  mooastère  de  la  Merced  de  la  AnCigua  Guate- 
mala dfs  porU's  do  mèioe  style,  et  il  est  «sseï  remarquable  qu'aux  États-Unis, 
où  rarchiteclore  a  pris  son  origine  de  l'Europe,  on  voie  tant  d'édifices  et  sor- 
toot  d'églises,  dont  les  portes  sont,  coDune  dans  les  monumeols  anciens,  plus 
larges  qaa  hautes. 

m.  43 
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s^nne  n'entrait  sans  Fassenthnent  du  mattre,  m  la  nécearité,  on 
des  relations  de  femille  ou  d'amitié/ ne  Yj  aatorisaieot;  après   • 
avoir  donné  avis  de  sa  présence,  h»  YÎsitear  attendait,  dans  la  ga« 
lerte  extérieure,  qn'on  Tinritàt  à  avancer. 

Quoique  la  construction  particulière  des  temazcalli  ou  bains  de 
vapeur  présente  une  sorte  de  voûte,  et  «yu'on  en  retrouve  encore 
(fun  autre  genre  dans,  les  arohies  de  pierres  superposées  de  Pu-» 
tencpié  et  de  VYiicatan,  on  n'a  découvert^encore  aucun  monumeal 
d'origine  américaine,  présentant  des  pleins  cintres,  à  clef  de  voAte, 
co#«ie  les  nôtres  (1).  Mais,  entre  la  HHiltilade  d'édifice^  de  divers 
Ages  antérieurs  qu'on  trouveépars  sur  le  sol  de  l'Amérique,  on  n'eo 
a,  jusqu'à  présent,  exptoré  trop  peu,  pour  q»'on  poisse  ^fiimer 
que  le  pleiii  cintre  n'y  existe  point.  L'usage  des  colonnes,,  des 
coriMches  et  d^àutve»  ornements  d'arcbitecUiv^se  retrouve  égaler 
ment  parmi  les  différentes  nations  de  ces  contrées;  il  est  douteux, 
toutefois,  qu'elles  employassent  des  bases  et  des  chapiteaux  de  la 
même  manière  que  nous;  ce  que  l'on-  sait,  c'est  gue  le  Mt  des  co- 
loqnea  et  des  pilier»  était  généralement  d'une  seule  pièce,  et  dans 
les  palai3  des  grands»  il  était  de  marbre  ou  d'albâtre,  et  souvent 
orné  de  bas-reliefs.  On  n'a  pu  vérifier  encore,  d'une  manière  ri- 
goureuse, de  quels  instruments  ils  se  servaient  pour  élever  les 
pierres  à  la  hauteur  voulue,  ni  comment  ils  faisaient  leurs  ècba- 
feudages:  ce  dont  nous  avons  nous-môme  été  témoin  dans  la 
Véra-Paz,  où  nous  avons  vécu  parmi  les  Indiens  et  feit  construire 
par  eux,  sans  aucun  aide  européen^  nous  incline  à  croire  que  les 
échafaudages  que  nous  y  avons  vus,  très-analogues  aux  nôtres, 
sont  les  mêmes  que  leurs  ancêtres  élevaient,  il  y  a  quatre  siècles, 
et  qu'ils  transportaient  à  force  de  bras  les  pierres  au  moyen  de 
plans  inclinés,  faits  de  grosses  poutres  réunies  et  montant  en  xig* 
zag  d'un  échafaudage  à  l'autre 

'\t}  Dupait«  daos  la  relation  de  sà  III*  Expédition,  prétend  avoir  irooTéde^ 
Toûtea  à  plein  cintre  dans  le  palais  de  Palenqué;  Clavigero  prétend 
en  aTOir  trouvé  dans  les  ruines  des  palais  de  Tetscnoo. 


—  «59  — 

Les  seols  édifices  dont  il  nous  soit  possible  de  présenter  mîe 
à  pe«F  près  comptète  sont  tes  teoea>iis  on  temples.  Cera  qoe 
Dons  avons  vus  de  nos  propres  yeui  justifient  parfaitement  la 
plupart  des  relations  données  par  les  écrivains  contemporains  de 
la  eonquète.  Le  corps  principal  était  une  pyramide  carrée,  plite 
souvent  oblongue,  coitiposée  de  phisieurs  assises  qoi  paraissaient 
Gonme  autant  de  pyramides  superposées,  et  dont  la  dernière 
'  éfnt  tronquée  au  sommet.  Le  temple  de  Huitzilopochtii,  à  Metieo, 
que  nous  allons  nous  efforcer  de  décrire  ici  avec  autant  d'etacH- 
tndeque  possible,  permettra,  peut-être,  av  lecteur  de  juger  ce 
<|ue  pouvaient  être  les  autres  monuments  du  même  genre.  Là 
base  du  teocalli  avait  une  étendue  de  plus  de  trois  cents  pieds  sur 
vne  largeur  d'environ  deux  cent  cinquante  (1).  Son  ensemble 
comprenait  cinq  assises,  revêtues,  en  dehors,  de  pierres  de  taille 
et  placées  l'une  an-dessus  de  l'autre,  de  manière  à  laisser  au  pied 
de  chacune  d'elles  un  espace  courant  sur  trois  côtés,  de  cinq  à 
six  pieds  de  large,  où  Ton  pouvait  circuler  librement.  Le  monu- 
ment était  parfaitement  orienté  :  au  couchant,  était  placé  un  es- 
calier de  cent  quatorze  marches,  chacuae  d'elles  d'un  pied  de 
haut;  il  couvrait,  à  ce  qu'il  parait,  presque  tonte  la  fece  occiden- 
tale du  teocalli  (2).  C'est  par  là  que  l'on  montait  successivement  à 
toutes  les  assises  jusqu'à  la  dernière,  dont  le  sommet  présentait 
une  plate-forme  dune  étendue  de  plus  de  soixante  pieds  (3).  Sur 
trois  côtés  régnait  une  balustrade  sculptée  en  pierre;  au  levant, 
faisant  face  à  l'escalier,  s^élevaieiit  deux  pavillons,  d'environ 


'A)  Noos  preooos  la  moyenoe  des  diverses  mesures  doontcs  par  Clivigero, 
et  ooes  croyooâ  arec  lui  que  le  teocalli  dédié  ù  Huitzilopoilitli  était  obloof^. 
Cest  la  figure  la  plus  commune  dans  les  teocallis  que  nous  avons  vus. 

{t)  La  plupart  des  teocallis  que  nous  avons  vus  ont  des  escaliers  sur  toutes 
tel  faces.  Quelques  mots  de  Las  Casas  semblent  annoncer  également  que  celui 
de  Hoitzilopochtli  avait  du  côté  opposé  au  grand  escalier  un  autre  escalier  on 
lifiag.  (Hiat.  ilpolog.  de  las  Ind.-Occid.,  tom.  111,  cap.  122. 

(S)  La  plate-forme  était  d'environ  soiiaalc  pieds  d^tteiulue  lor  cioqaaiile 
êMbod,  SQivaot  Bèroal  Mas  et  Stbtgun. 
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yingt  pieds  carrés,  largement  séparés  Tun  de  l'antre  et  dressés 
sur  des  bases  en  pierre,  recouvertes,  à  l'extérieur,  de  peintures  re- 
présentant des  figures  monstrueuses  (1). 

Ces  bases,  auxquelles  on  arrivait  par  quelques  marches  sem- 
blables à  celles  du  grand  escalier,  étaient  ce  qu'on  appelait  les 
autels  des  dieux  ;  Tun  était  dédié  à  Huitzilopochtli  et  l'autre  à 
'Haloc  ou  à  Tetzcatlipoca  (2).  Le  pavillon  bâti  au-dessus  de  cha- 
cune  de  ces  bases  était  le  sanctuaire  proprement  dit;  il  devait 
être  d'une  hauteur  remarquable,  si  l'on  en  juge  d'après  les  images 
des  divinités  qui  s'y  trouvaient  colloquées  et  qui  étaient  destinées, 
par  leur  stature  colossale,  à  produire  de  loin  leur  effet  sur  le 
peuple  stationné  en  bas  du  teocalli,  lorsqu'on  retirait  le  rideau 
de  la  chapelle.*" Ces  deux  pavillons  étaient  en  bois  sculpté  avec 
une  grande  richesse  ;  l'édifice  continuait  à  s'élever  au-dessus  de 
chaque  chapelle,  formant  une  tour  ronde  à  deux  étages,  peinte 
de  couleurs  brillantes  et  terminée  en  une  sorte  de  coupole  (3). 
Ces  tours  renfermaient  les  ustensiles  destinés  au  culte  ;  on  y  mon- 
tait extérieurement  à  l'aide  d'échelles  qu'on  appliquait  contre  les 
fenêtres,  de  l'ouverture  desquelles  on  jouissait  d'un  panorama 
unique  sur  la  ville  de  Tenochtitlan  et  la  vallée  (4). 

Devant  chacun  dexes  deux  sanctuaires  était  placé  un  <x  tech- 
catl  »  ou  pierre  en  dos  d'âne,  destinée  à  l'exécution  des  sacrifices 
humains  (5).  La  place  était  amplement  suffisante  pour  permettre 


(1)  Torquemada,  Ifonarq.  Ind.,  lib.  VIII,  cap.  11. 

(2)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  diTiuité  qui  régnait  dans  le  se- 
cond sanctuaire.  Peut-être  bien  qu'on  y  plaçait  leurs  statues  tour  i  tour,  sui- 
vant la  fête  qu'on  célébrait. 

(3)  On  dit  bien  que  ces  tours  terminSient  en  coupoles,  mais  avec  qnel  geort 
d*ornements  7 

(4)  Torquemada,  ib.  ubi  snp.— Ces  tours  avaient,  au-dessus  du  sanctoiirf 
où  elles  étaient  bAties,  une  élération  de  cinquante  i  soiiante  pieds.  Leur  coo- 
struction  en  bois  donne  à  comprendre  les  incendies  assez  fréquents  qui  st 
déclaraient  dans  les  temples  et  dont  parle  Thistoire. 

(5)  Le  techcall  était,  suivant  la  description  d'Âcosta,  «  une  pierre  verte dt 
forme  pyramidale  et  en  dos  d'âne,  de  cinq  ptlmss  de  btutenr;  «Us  4Uit  là 
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aux  ministres  de  ce  calte  barbare  de  tonmer  aatonr  de  la  yic« 
time,  et  ils  y  étaient  assez  rapprochés  des  premières  marches 
pour  qu*ils  passent ,  sans  se  déranger  beaucoup,  la  précipiter 
aussitôt  du  haut  en  bas  du  teocalli.  A  droite  et  à  gauche  de  la 
plate*forme  brûlait,  sur  des  autels  en  pierre  de  la  forme  d'un 
socle  de  lampe,  le  feu  perpétuel  qu'on  entretenait  de  jour  et  de 
Doit  ;  prêtres  et  vierges  s'y  alternaient  avec  une  égale  vigilance, 
persuadés  que,  s'il  venait  à  s'éteindre,  ce  serait,  pour  la  patrie,  1» 
signal  des  plus  grandes  calamités  (1). 

Dans  toutes  les  villes  d'une  certaine  importance ,  le  teocalli 
principal  était  érigé  au  centre  d'une  grande  cour  carrée,  formée 
par  les  édifices  sacerdotaux,  destinés  aux  différentes  cérémonies 
du  culte,  à  l'habitation  des  prêtres,  des  vestales  et  des  jeunes 
gens  des  écoles  employés  au  service  du  sanctuaire.  A  Mexico, 
Tensemble  des  bâtiments  et  dépendances  du  temple  de  Huitzilo- 
pochtli  couvrait  toute  l'étendue  occupée  aujourd'hui  par  la  cathé- 
drale et  ses  annexes,  par  la  plus  grande  partie  de  la  grande  place, 
du  palais  national,  de  l'hêtel  de  Cortès,  devenu  le  Mont-de-Piété, 
et  d'autres  édifices  environnants  (2).  L'enceinte  extérieure  s'éle- 
rait  tout  autour  en  forme  quadrangulaire,  comme  les  murs  d'une 
forteresse  (3)  ;  elle  était  de  pierres  de  taille,  couverte  de  sulp- 
tares  fantastiques  où  le  serpent  apparaissait  spécialement,  comme 
dans  le  temple  d'Uxmal,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de 
Cohuapantli»  ou  la  Muraille  des  serpents  (4).  Au  centre  de  cha- 
cune des  façades  de  ce  vaste  parallélogramme  s'ouvrait  une  porte 
faisant  vis-à-vis  à  l'une  des  faces  du  teocalli  et  embouchant  à  l'en- 


plicée  pour  les  sacriGces  d'hommes  qui  s*y  Taisaient,  parce  qa*en  y  renventnt 
vo  homme  sar  le  dos  on  loi  faisait  plier  le  corps,  et  od  lai  ouvrait  la  poitrino 
pour  en  arracher  le  caur.  »  iHist.  nat.  y  moral,  etc.,  lib.  Y,  cap.  14.) 

(1)  Torquemada,  Monarq.  lod.,  lib.  VUI,  cap.  11. 

(2)  Yoir  Clavigero  et  les  antres  auteurs. 

(3)  Relation  abrég.  de  la  Nouvel  le- Espagne,  etc.«  S  19. 

(4)  AcofU,  Hist.  nat,  ]^Bortl,elc.,  lib.  Y,  cap,  13. 


-en- 
trée de  chacune  devs  qualre  priocipales  voies  da  la  capitak  (1). 
$ur  chacune  de  ces  portes  s'élevait  une  tour  spacieuse,  décorée,  i 
Textérieur,  d'une  statue  qui  regardait  la  rue,  et  flanquée  de  di?en 
édifices  i  plusieurs  étages,  servant  de  forteresses  et  d'arsenaux,  oi 
le  souverain  tenait  toute  sorte  d'armes  en  réserve  en  cas  d'ur- 
gence (2).  A  l'intérieur  continuait,  le  long  de  l'enceinte,  une  série 
de  bfttiments  coyv^rts  en  terrasse,  collèges,  écoles,  bains,  coon, 
jardins  et  galeries,  corridors,  demeures  des  prêtres,  salons  et 
salles  de  toute  grandeur  et  de  toute  forme,  ai  ^l'usage  du  tenple 
et  de  ses  habitants.  Soixante-dix-h^it  autres  sanctuaires  on  teo- 
callis  de  diverses  hauteurs ,  consacrés  aux  divinités  les  plus  et 
vogue,  chacun  ayant  ses  dépendances  particulières,  s'éle?aieBl 
dans  le  reste  de  cette  immense  enceinte ,  laissant  toutefois,  de- 
vant l'escalier  de  Huitzilopochtli,  uue  place  d'un^  étendue  consi- 
dérable, qui  servait  aux  danses  sacrées  des  prêtres  et  de  la  no- 
blesse» et  aux  principaux  exercices  du  culte.  Au  centre  de  cette 
place  s'élevait  le  «  Quauhxicalli  »  ou  grand  autel  des  holocaustes: 
il  était  bâti  en  pierres,  environné  de  marches;  là  brûlait  aussi  no 
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feu  perpétuel,  où  Ton  jetait,  dans  la  circonstance,  les  victioMs 
que  le  rituel  barbare  des  Mexicains  devait  offrir  ainsi  à  leurs 
dieux.  Un  peu  plus  haut,  vers  l'escalier,  était  placé  le  petH 
monument  pyramidal,  au  sommet  duquel  se  trouvait  la  pierre 
gladiatoriale  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  et  qu'on  voit  aujour- 
d'hui dans  la  cour  de  l'université  de  Mexico  (3). 

Les  teocallis  renfermés  dans  l'enceinte  du  Cohuapantli  ne  diffé- 
raient guère  dans  leurs  formes  ;  la  variété  devait  surtout  se  trcover 
dans  les  chapelles  situées  à  leur  sommet,  chacune  portant  une 
tour  dont  les  ornements  rappelaient,  sans  aucun  doute,  les  his- 

(1)  Ces  voies  étaient  d*abord  la  rae  prineipale  en  face  du  grand  esnliff 
qui  menait  au  port,  c*est-à-dire,  au  bord  du  lac,  pour  aller  à  Tetzcnco:  b 
antres  étaient  celles  qui  s'ouvraient  sur  les  grandes  chaussées  d^lxtapalipts. 
de  Tacuba  et  de  Tepeyacac. 

(2)  Relation,  etc.,  %  19.  —  Gomara,  Cronica  de  NueTa-Eapafia,  etc.,  «ap.  W 

(3)  Torquemada,  Monarq.  ind.,  lib.  Vlli,  cap.  11. 
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toires  symboliques  reittivcto  à  la  di?ioité  qu'en  y  «dorait.  Qo'oi 
ajoute  à  ces  Umrs  1^  vue  de  tant  d'autres  temples  qui  remptis'- 
saient  la  cité ,  celle  des  palais  et  des  monuments  de  tout  gennsi 
ornés 9  aux  jours  de  fête,  de  mits  et  de  banderoles  édatanies ,  et 
Ton  pourra  se  former  une  idée  du  spectacle  magnifique  qa'eile 
présentait,  vue  de  l'éminence  de  Cbapultepec  ou  à  la  descente  des 
montagnes  voisines.  Entre  ces  divers  sanctuaires,  le  temple  à» 
Qnetzalcohuatl  était  celui  qui  ofifrait  le  moins  de  ressemblance 
avec  les  autres  ;  sa  forme  était  celle  d'une  rotonde,  ayant  «ne  en- 
trée  basse  et  obscure ,  représentant  la  gueule  béante  d'un  im<* 
oieuse  serpent  toute  prête  à  dévorer  les  visiteurs  ;  elle  était  aculp* 
tée  en  pierre ,  peinte  en  dedans  et  en  dehors,  et  son  asped  seul 
était  capable  de  les  remplir  d'épouvante  (1). 

Un  grand  nombre  de  temples  rappelaient,  dans  leur  consUHc* 
tion  et  les  titres  dont  ils  étaient  décorés,  les  faits  les  plus  remar* 
quables  des  héros  toltèques  et  mexicains;  d'autres  étaient  conëa- 
crés  aux  souvenirs  de  la  mythologie  élémentaire  et  astronomiqne^ 
L'un  d'eux,  appelé  lihuicatitlan»  ou  la  place  du  ciel,  était  dédié  i 
la  planète  Vénus  ;  on  y  voyait  une  grande  colonne  o£Fk*ant  l'image^ 
peinte  ou  sculptée,  de  cet  astre,  au  pied  do  laquelle  on  immolait 
régulièrement  des  captifs  au  moment  de  son  apparition. 

Outre  les  arsenaux  renfermés  dans  les  quatre  tours  surmontant 
les  entrées  du  quadrilatère,  il  y  en  avait  un  cinquième,  attenant 
au  temple  appelé  Telzcacalli,  ou  des  Miroirs  (2).  Le  TecdacaMit 
ou  Maison  des  coquilles,  rappelait  peut-être  le  souvenir  d'un 
palais  et  d'un  sanctuaire  du  même  nom  construits  «  par 
Quetsalcohuatl,  à  Tollan.  Tout  près  de  cet  édifice  étaient  situés 
les  salons  où  le  roi  de  Meiico  se  retirait  pour  faire  pénitence. 
L'habitation    du    grand-prêtre    de    Huitxilopochtii    s'appelait 


^1)  Id.,  ibid.  —  Gomara,  ibid.  utsup. 

{2)  C'est  ce  qui  fait  croire  à  Torqurmada,  non  miis  raison,  qae  ce  temple 
éuit  dédié  à  Tetscatlipoca. 
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Poyauhtlan  :  à  sa  saite  on  voyait  les  logements  destinés  à  rece- 
voir les  étrangers  de  distinction  qui  venaient ,  par  dévotion ,  vi- 
siter, le  grand  temple,  ou  que  la  curiosité  "amenait  pour  contem- 
pler les  splendeurs  de  Tenochtitlaa;  il  e'y  trouvait  des  apparte- 
ments spacieux  et  commodes,  des  bains,  des  fontaines  et  des 
pièces  d'eau  à  l'usage  des  habitants  du  Cohuapantli.  On  se  bai- 
gnât, par  esprit  de  piété,  dans  les  eaux  du  Tezcapan,  où  Ton 
faisait  vœu  de  se  rendre  en  pèlerinage.  Celles  de  la  fontaine  Tox- 
palatl  étaient  vénérées  comme  des  eaux  saintes  ;  mais  ce  n'était 
qu'aux  jours  les  plus  solennels  qu'il  était  permis  d'en  boire  (1). 
La  plupart  de  ces  sources  sacrées  étaient  environnées  de  bocages 
mystérieux,  dont  les  ombrages'servaient  de  retraite  à  mie  foule 
d'oiseaux,  et,  dans  les  jardins  compris  entre  les  résidences  sacer- 
dotales, on  cultivait  toutes  sortes  de  fleurs  destinées  à  l'ornement 
des  autels. 

Un  édifice  curieux ,  surtout  pour  la  singularité  de  sa  destina- 
tion, était  celui  qui  servait  de  prison  aux  divinités  des  nations 
vaincues,  à  qui  l'on  n'érigeait  point  de  temple  en  particulier;  on 
y  enfermait  les  diverses  idoles  des  peuples  que  la  force  des  armes 
avait  assujettis  aux  Mexicains,  dans  la  persuasion  que,  aussi  long- 
temps qu'elles  y  seraient  retenue^,  elles  ne  pourraient  aider  leurs 
adorateurs  à  se  libérer  de  leur  oppression  (2).  Mais,  dans  cette 
variété  de  constructions  et  d'édifices  de  tout  genre,  celui  qui 
parut  causer  le  plus  d'horreur  aux  Espagnols  était  le  Tzompantli. 
C'était  une  sorte  d'amphithéâtre  situé  en  dehors  du  grand  qua- 
drilatère, à  quelques  pas  de  la  porte  principale,  dont  il  n'était 
séparé  que  par  la  largeur  de  la  rue  :  ses  murs  présentaient  Taf- 
freux]  spectacle  d'une  multitude  de  tètes  de  morts,  insérées  entre 
les  pierres  et  montrant  les  dents  d'une  manière  effrayante  ;  les 
extrémités  de  cet  édifice  barbare  se  terminaient  par  deux  tours 


(1)  Torqaeoiada,  Mooarq.  Ind.,  lib.  VIII,  cap.  12. 
())  Id.  ibid.,  cap.  13. 
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constniites  avec  le  même  ornement  funèbre.  Sur  le  contour  du 
bord  supérieur,  bit  avait  érigé  plus  de  soixante  mâts  portant,  de 
bas  en  haut,  des  bâtons  en  travers,  auxquels  on  avait  enfilé  d'au- 
tres tètes  humaines,  trophées  de  la  superstition  cruelle  du  peuple 
mexicain  (1). 

^  Pour  terminer  ce  chapitre,  il  ne  nous  reste  plus  qu*à  traiter  de 
la  danse,  des  jeux  et  du  théâtre  mexicains.  Ce  que  nous  avons 
déjà  dit  à  ce  sujet,  en  parlant  de  la  musique  et  des  danses  des 
Toltèques  et  de  différentes  nations  de  rAmérique-Centrale,  s'ap- 
plique uniformément  à  toutes  les  autres  qui  avaient  reçu  la  nléme 
civilisation.  Quant  aux  jeux ,  ils  en  avaient  un  grand  nombre  et 
fort  variés ,  lest  uns  publics,  pour  les  solennités  de  la  religion'  et 
de  la  patrie,  les  autres  privés,  pour  leur  amusement  domestique. 
A  la  première  classe  appartenait  la  course,  à  laquelle  tous  s'exer- 
çaient dès  leur  enfance.  A  certaines  époques  de  Tannée,  on  re- 
présentait des  jeux  militaires»  où  les  troupes  donnaient  le  spectacle 
de  ce  que  nous  appelons  la  petite  guerre.  Ces  amusements,  à  part 
de  l'agrément  qu'ils  procuraient  à  la  foulé,  avaient  l'avantage 
d'exercer  les  soldats  et  de  les  préparer  à  des  combats  plus  sé- 
rieux. 

Mais  un  des  jeux  les  plus  célèbres  de  tous  ceux  qui  existaient 
parmi  les  populations  du  Mexique  et  de  l'Amérique-Centrale , 
c'est,  sans' contredit,  le  «  Nototoliztlt  »,  ou  Danse  des  oiseaux, 
encore  en  usage  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  ces  contrées  (2). 
Il  fallait,  pour  cela,  un  arbre  d'une  grande  hauteur,  droit  et  lidse 
comme  le  plus  beau  mât  de  navire;  après  l'avoir  dépouillé  de  ses 
branches  et  travaillé  à  leur  goût,  ils  le  fixaient  au  milieu  de  la 
place ,  de  manière  à  le  rendre  parfaitement  immobile.  A  l'extré- 
mité supérieure  on  plaçait  un  grand  cylindre  de  bois ,  auquel  les 
Espagnols  donnèrent,  depuis,  le  nom  de  mortier,  à  cause  de  tfa 


(1)  HerDiDdei,  ap.  Nieramberg,  Hist.  liai.,  lib.  TIII,  eap.  tï, 
\2)  Torqaemada,  Mooacq.  lod.,  lib.  X,  cap*.  38. 


ressemblance  avec  cet  «stensile.  IHi  cette  pièce  pevidaieni  t)oitre 
câbles  qui  servaieai  à  soutenir  une  espèce  dé  caogne  égalemeot 
en  bois.  Au  tronc  »  entre  le  mortier  et  la  cangoe,  ils  attachaient 
quatre  autres  cordes,  et  leur  donnaient  autant  de  tours  à  l'entoar 
de  Tarbre  que  devaient  en  donner  ceux  qui  devaient  se  kmcer 
dans  Tespace.  Ces  quatre  cordes  s*enfiiaient  par  quatre  troi^ 
faits  au  milieu  des  quatre*  pièces  de  bois  dont  se  composait  h 
càngue. 

Les  quatre  principaux  acteurs,  déguisés  en  Aigles  oo  antres  oi- 
seaux, grimpaient  agilement  au  mât  au  moyen  d'une  corde  nouée 
autour  du  tronc.  Ils  montaient  ensuite,  l'un  après  l'autre,  as 
sommet  du  cylindre,  et,  après  avoir  dansé  quelques  instants  pour 
amuser  là  foule,  ils  s'attachaient  autour  du  corps  one  des  cordes 
enfilées  à  la  cangue,  et,  s'élançant  avec  audacîa  dans  le  vide, 
commençaient  leur  vol,  les  ailes  étendues.  Le  mourement  de  leur 
corps  donnait  l'impulsion  à  la  cangue  et  au  cylindre;  lest^ordei 
aussitôt  se  déroulaient,  allongeant  à  mesure  l'étendue  du  vol  que 
les  acteurs  décrivaient  tout  autour.  Pendant  que  ceux-ci  circu- 
laient dans  l'espace,  un^  autre  dansait  au  sommet  du  cylindre, 
frappant  un  tambourin  ou  agitant  un  drapeau  sans  être  effrayé 
du  péril  qu'il  pouvait  y  avoir  pour  lui  de  se  précipiter  d'une  telle 
hauteur.  D'autres,  au  nombre  de  dix  ou  douze,  qui  étaient  montés 
dans  la  cangue,  se  lançaient  dans  les  quatre  cordes  au  monent 
où  elles  donnaient  leur  dernier  tour,  afin  d'arriver  en  bas  en 
même  temps  que  les  premiers  acteurs.  Pour  donner  un  gage 
plus  assuré  de  leur  savoir-faire,  ils  passaient,  en  sautant, 
d'une  corde  à  l'autre ,  aux  grands  applaudissements  de  la  multi- 
tude. L'essentiel,  dans  ce  jeu,  consistait  à  proportionner  de  telle 
manière  la  hauteur  du  mât  avec  la  longueur  des  cordes,  de  façon 
à  ce  que,  justement  après  treize  tours  consécutifs,  les  acteurs  ar- 
rivassent à  terre.  Ce  chiffre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
devait  représenter  celui  du  cycle  de  cinquante-deux  ans,  composé 
de  quatre  périodes  de  treize  années  chacune. 
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Ua  aotre  jev,  dolit  nous  avons  ea  souveni  occasioB  de  parier 
dès  le  commeDcement  de  notre  histoire,  est  celui  de  la  pelole  on 
du  ballon,  auquel  les  Mexicains  donnaient  le  nom  de  «  TIachtU.» 
Les  princes  et  les  nobles  avaient  seuls  le  privilège  de  se  livrer  à 
ce  divertissement.  Le  lieu  qui  y  était  destiné  s'appelait  TIachco , 
sa  forme  était  celle  d'une  galerie  peu  élevée  qui  allait  en  se  rétré- 
cissant par  le  haut  (1)  et  qui  avait  généralement  de  soixante  i 
quatre-vingts  pieds  de  long;  aux  deux  extrémités,  cette  galerie 
s'élevait  et  s'élargissait  à  la  fois  considérablement,  de  manière  à 
laisser  une  place  notable  aux  spectateurs.  Les  murs  et  le  sol  en 
étaient  parfaitement  brunis  et  stuqués  ;  vers  le  milieu  de  la  ga- 
lerie, on  voyait,  de  chaque  c6té,  comme  un  large  anneau  de 
pierre  enchâssé  dans  la  muraille,  à  une  certaine  hauteur  où  le 
passage  du  ballon  marquait  un  signe  de  grand  bonheur  pour  le 
joueur.  Cet  anneau  avait  son  dieu  ou  génie  spécial  aussi  bien  que 

le  local  lui-même,  et  l'on  offrait,  à  l'occasion,  des  sacrifices  à  ces 

« 

deux  divinités.  La  consécration  d'un  nouveau  jeu  de  ballon  avait 
lieu  de  nuit,  et  l'on  y  pratiquait  un  grand  nombre  de  rites  super- 
stitieux. A  cet  effet,  on  choisissait  un  jour  heureux  ;  à  minuit,  un 
prêtre  du  temple  descendait  au  llachco  ;  on  plaçait  l'image  du 
génie  protecteur  du  jeu  sur  la  muraille  »  au  point  le  moins  élevé 
de  la  galerie,  et,  du  cAté  opposé,  on  colloquait  le  dieu  protecteur 
du  ballon  et  de  l'anneau.  Après  le  chant  des  hymnes,  le  prêtre 
prononçait  quelques  formules  mystiques,  et,  ayant  lancé  quatre 
fois  de  suite  le  ballon  dans  l'enceinte  du  tlnchco,  la  consécration 
du  lieu  et  des  instruments  se  trouvait  terminée  (2)< 

Le  ballon  était  de  caoutchouc  ;  il  ressemblait  à  celui  dont  les 
jeunes  gens  se  servent  parmi  nous,  et  qui,  autrefois,  s'enflait  i 


(  1  )  Gomara  dit  ici  le  contraire  de  Torquemada  ;  mais  Tens^mble  des  ei|>res- 
f  ions  D0U8  fait  croire  qu'il  y  a  erreur  de  sa  part,  ou  que  c'est  uoo  faute  de 
l'éditeur  de  la  Crooica,  etc. 

{%)  Torquemada,  Nooarq.  Iml.,  lit».  lUV,  cap.  la. 
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Taidé  d'ane  Tessie  ;  c'est  pourqaoi  on  l'appelait  a  nllamaliitli  »  (1). 
Les  joueurs,  auxquels  les  rois  se  mêlaient  fréquemment,  se  met- 
taient ,  d'ordinaire,  deux  contre  deux  ;  mais  ils  jouaient  aussi  un 
contre  un,  trois  contre  trois  et  deux  contre  trois.  Pouf  Jouer,  ib 
se  dépouillaient  de  tous  leurs  vêtements ,  à  l'exception  du  maxtli 
ou  caleçon ,  et  se  garnissaient  le  derrière  d'un  cuir,  les  règles  du 
jeu  ne  permettant  de  recevoir  le  ballon  qu'avec  le  postérieur,  l'é- 
paule ou  le  coude.  La  partie  était  d'un  nombre  de  points  déter- 
miné, Qt  l'habileté  consistait,  pour  les  uns,  à  recevoir  et  à  chasser 
le  ballon  que  leurs  adversaires  cherchaient  à  feire  passer  par- 
dessus  le  mur  qu'ils  avaient  choisi  pour  leur  côté.  Celui  qui  le 

I 

touchait  autrement  perdait  un  point.  Autant  de  points  gagnaient 
une  certain^  charge  d'étoffes  ou  de  cacao ,  et  quelquefois  les  rois 
y  engageaient  jusqu'à  des  villes  entières.  Si  l'un  des  joueurs  réus- 
sissait à  faire  passer  son  ballon  par  un  des  anneaux  du  mur,  ce 
qui  était  regardé  comme  un  coup  prodigieux  et  d'un  bonheur 

• 

si^ns  égal,  il  avait  droit  d'enlever  les  manteaux  de  tous  les  spec- 
tateurs présents  :  tous  cherchaient  alors  à  s'enfuir,  en  riant, 
poursuivis  par  ceux  du  parti  gagnant;  ils  accablaient  l'heureux 
joueur  de  toute  sorte  d'épithètes,  disant  qu'il  n'y  avait  qu'un  bri- 
gand et  un  adultère  à-  qui  le  sort  pouvait  accorder  un  tel  succès, 
et  qu'il  ne  pouvait  manquer  de  mourir  bientôt.  Quant  à  lui ,  il 
fallait  qu'il  offrit  alors  des  sacrifices  en  actions  de  grâces  aux  gé- 
nies du  jeu.  La  même  obligation  incombait  au  propriétaire  d'un 
tiachco,  chaque  fois  qu'il  y  admettait  des  joueurs  pour  faire  une 
partie.  Toute  ville  de  considération  avait  son  tiachco,  situé  ordi- 
nairement sur  la  place  du  marché,  dont  il  formait  un  des  orne- 
ments :  il  y  en  avait  un  dans  l'enceinte  du  grand  temple  à  Mexico, 
auquel  on  donnait  le  titre  de  teotlachco ,  ou  jeu  de  ballon 
divin  (2).  Les  jours  de  fétc  ou  de  foire  étaient  ceux  qu'on  choisis- 


(1  )  Gomara,  Crooica  de  N.-Espaâa,  etc.,  ap.  Barcia.  cap.  69. 

(2)  Torquemada,  Mooarq.  lad.,  lib.XIV,  cap.  11,  et  lib.  VUl,  cap.  It. 
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sait  particnlièrement  pour  jouer  au  ballon  :  pour  les  seflgnents, 
c'était  une  occasion  de  se  produire  en  public  et  de  signaler  leur 
adresse  aux  yeux  de  leurs  vassaux.  Lps  Mexicains  montraient 
pour  le  tlachtli  un  goût  incroyable  ;  aussi  évalue-t-on  à  plus  de 
quinze  mille  le  nombre  des  ballons  .que  certaines  provinces 
payaient  annuellement  à  Montézuma  (1).      , 

Dans  les  Jeux  dont  nous  venons  de  parler ,  ainsi  que  dans  la 
danse,  les  instruments  les  plus  usités  étaient  le  teponaztli  et  le 
tlapanhuehuetl.  Nous  n'entrerons  pas,  ici^  dans  de  nouveaux  dé- 
tails sur  la  musique  indigène ,  dont  nous  avons  dit  à  peu  près 
tout  ce  qui  était  possible  à  propos  de  la  civilisation  yucatèque,  les 
instruments, en  usage  parmi  les  populations  xi' origine  toltèque 
étant  universellement  les  mêmes.  }je  lecteur  sait  déjà  que  le  te- 
ponaztli était  une  sorte  de  tronc  de  bois  creusé  n'ayant  que  deux 
ouvertures  longitudinales,  au-dessus  desquelles  le  musicien  jouait 
avec  deux  bâtons  garnis  de  boules  de  caoutchouc.  Le  tlapanhue- 
huetl, ressemblant  à  nos  tambours,  était  un  cylindre  de  bois 
creux  plus  large,  de  trois  pieds  de  haut,  posé  d'ordinaire  sur  un 
trépied  et  dont  l'orifice  supérieur  était  garni  d'une  peau  de  cerf, 
parfaitement  tannée  et  tendue  de  façon  à  pouvoir  la  serrer  ou  la 
détendre  à  volonté,  pour  monter  ou  baisser  le  ton.  On  le  touchait 
avec  les  maiiis  comme  le  tambour  de  basque ,  et  il  fallait  beau- 
coup d'habileté  pour  en  jouer  convenablement.  «  Ces  deux  lan- 
bours,  dit  un  témoin  oculaire  (2),  se  touchent  ensemble  et  de  ai 
bon  accord,  que  c'est  un  véritable  plaisir  d'en  entendre  Thamio- 
nie  jointe  aux  voix  dans  toute  la  ville,  n 

Ces  instruments  servaient  surtout  dans  les  danses  et  ballets.  Ces 
ballets  étaient  fort  variés  :  dès  la  jeunesse,  on  y  exerçait  li^, en- 
fants dans  les  monastères  et  collèges.  Ils  avaient  lieu  en  rondes 
ou  en  files,  suivant  leur  caractère  ;  quelquefois  ils  étaient  d'bom- 


(1)  CltTîgero,  Hist.  Antig.  de  Megico,  tom.  I,  lib.  5. 

(2)  Gomtrt,  CroDÎcê  de  Nuera-Espaoi,  etc.,  c«p.  M. 


iDes  seirii»  et ,  en  d'antres  aec»sioifs ,  fe»  femmes  s*y  joigiiaieiit  au 
hommes.  Les  nobles  s'y  revêtaient  de  leurs  pins  he^BOL  eostmaes, 
poTtani  à  la  main  dei  bouquets  de  fleurs  on  des  éveotails,  et  les 
plébéiens  se  coorTraîeni  de  façon  à  ressembler  à  des  aigles,  à  des 
tigres  et  h  des  animaux  de  toute  sorte.  Le  ballet  ordinaire,  qm 
avait  lieu  dans  la  maison  des  princes  et  dam  les  palais ,  ne  se 
composait  que  d'un  petit  nombre  de  danseurs  ;  ils  se  plaçaient 
en  lignes  diroites  et  parallèles ,  le  visage  tourné ,  tous  ensemble, 
do  même  eAèéy  se  regardant  les  ans  les  autres ,  ou  se  croisant  al- 
ternativement, ou  bien  encore  laissant,  entre  les  lignes,  des  espa^ 
ces  où  quelques-uns,  se  détachant  des  autres,  venaient  danser. 
Le  grand  ballet ,  qui  avait  lieu  sur  la  plaee  principale  ou  dans 
la  cour  du  temple,  se  composait  rarement  de  moins  de  quatre 
cents  personnes  et  quelquefois  de  plus  de  deux  mille.  La  musique 
en  occupait  le  centre,  et  les  nobles ,  formant  en  ronde  plusieurs 
lignes  concentriques,  dansaient  tout  autour.  Non  loin  dé  là  d'au- 
tres rondes  avaient  lieu,  composées  de  personnes  d'une  classe  in^ 
Cèrieure  et,  df  autres,  déjeunes  gens.  On  appelait  les  danseurs  avec 
un  sifflement  aigu  ;  deux  des  plus  habiles  et  des  plus  hauts  don- 
naient le  pas  et  le  geste,  et,  sSls  chantaient,  la  multitude  répondait 
en  chœur.  Tous  suivaient  la  même  mesure,  à  l'exception  de  ceux 
des  deux  derniers  cercles ,  qui,  à  cause  de  leur  grand  nombre, 
en  faisaient  deux  pour  une.  ((  Mais  tous  en  même  temps  lèvent  ou 
abaissent  les  bras ,  le  corps  ou  la  tète  avec  tant  d'ensemble,  de 
grâce  et  de  sentiment  dans  Texécution  ,  que  tout  le  monde  en  est 
ravi  [1).  ))  D'ordinaire,  la  musique  commençait  sur  un  ton  grave, 
lent  et  solennel ,  et  les  chanteurs  à  voix  basse  ;  mais,  insensible- 
ment, la  mesure  croissait,  a  Alors  on  s'échauffe;  les  chansons 
sont  pétulantes  et  remplies  de  gaieté  ,  la  danse  s'anime  et  les  on^ 
traîne  avec  autant  de  force  que  de  vivacité.  »  Quand  elle  était  de 
longue  durée ,  de  nombreux  échansons  entraient  dans  les  raii(;s 

(t)  Id.,  ibid. 
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et  i^enaieBl  aux  dasseim  du  pulqué  on  du  chocolat  dans  des 
coupes  peiotes  et  dorées.  Sourent  aussi,  lorsqu'ils  étaient  fatigués, 
un  quadrille  en  remplaçait  on  autre,  afin  de  lenr  donner  lieu  die 
se  reposer  (1). 

Tels  étaient,,  eo  général,  les  jeux  et  «  mitotes  >»  (2)  ou  ballets  des 
Mexicains  et  des  autres  populations  d'origine  aztèque.  Hais  les 
exercices  du  corps  a'étaieni  pas'les  seids  où  ces  nations  aimassent 
à  se  divertir;  elles  ne  se  plaidaient  p^a  moins  dans  les  jeux  de 
Tesprit  et  dans  les  combinaisons  du  calcu),  peut-être,  tout  ausdt 
variés  chez  elles  qu'on  les  trouve  parmi  nous.  Les  osselets  étaient 
parfoitemenl  connus  des  Mexicains  ainsi  que  les  dés  :  les  phis 
communs  se  faisaient  avec  des  haricots  o«  de»  noyaux  de  certains 
fruits,  où  ils  gravaient  le  nombre  de  points  qu'ils  voulaient  y  met- 
tre ;  les  plus  riches  étaient  des  noyaux  d'or  émaillés  on  des  pierres 
précieuses.  Le  plus  commun  de  leurs  jeux  de  dés  s'appelait  «  pa- 
tolli  )»  :  ils  le  jouaient  à  peu  près  comme  le  trictrac ,  sur  une  natte 
légère,  traversée  par  des  lignes  croisées  formant  des  cases;  ils  je- 
taient lesdés  en  Taira  vec  les  deux  mains,  marquant  lescases  avec  de 
petits  signaux  de  diverses  couleurs ,  et  celui  qui  retournait  le  pre- 
mier dans  les  cases  gagnait  la  partie.  Ce  jeu,  disent  les  auteurs , 
était  tellement  en  vogue  et  ils  y  étaient  si  passionnés,  qu'il»  y  per- 
daient souvent  une  grande  partie  de  leur  fortune,  quelquefois  leur 
propre  liberté ,  engageant  leurs  personnes  lorsqu'ils  n'avaient 
plus  autre  chose  à  y  mettre  (3).  Us  n'aimaient  pas  moins  les  bons 
mots ,  les  proverbes  et  les  énigmes  ;  les  princes  s'en  proposaient 
eux-mêmes  fréquemment  d'une  province  à  une  autre,  s  envoyant* 
à  cet  effet ,  des  ambassadeurs  chargés  de  porter  la  gageure ,.  et  le 
gagnant  recevait  toujours  une  récompense  ou  un  prix  propor- 
tionné à  la  difficulté  et  à  la  fortune  des  gageurs  (4). 

(1)  Torquemadt,  Mootrq.  lod.,  lib.  XIV,  cap.  11. 
{%)  Uitoté  est  le  nom  géoérique  doné  am  denses  meticeiiiee;-  il  vieol  de 
mtlolia,  danser. 
(3)  Torqaemeda,  Biooerq.  lod»,  lib.  XIV,  cep.  It. 
:4j  Herrera,  Hist.  Geo.,  decad.  Ul,  lib.  10,  cap.  16. 


—  6TÎ  — 

Le  lectear  a  pu  juger  suffisamment  par  rensemble  de  cette  his- 
toire de  la  considération  que  les  Aztèques  avaient  pour  Fart  ora- 
toire et  pour  la  poésie.  On  a  vu  (1)  oomment  ^  dès  leur  enEuice, 
ils  apprenaient  de  mémoire  les  harangues  traditionodles  qui  leur 
servaient  ensuite  dans  une  foule  d'occasions;  leur  tfoquenoe  bril- 
lait surtout  dans  les  ambassades,  dans  les  conseils  et' dttis  les  dis- 
cours de  félicitations  qu'ils  adressaient  auxrob,  lors  de  leur  avè- 
nement :  les  raisonnements  y  sont  graves ,  les  arguments  solides 
et  pleins  d'élégance,  et  aujourd'hui  encore  qu'ils  sont  courbas  sous 
unjoug  étranger,  privés  d'une  civilisation  qui  leur  était  propre, 
on  ne  peut  s*empécher  d'admirer  leur  manière  de  parler ,  polie 
et  noble  à  la  fois,  dans  les  compliments  qu'ils  s'adressent,  prin- 
cipalement, aux  mariages  de  leurs  enfants  (2). 

Les  poètes  jouissaient,  chez  eux,  d'une  grande  influence.  Dans 
leurs  vers  ils  observaient  la  mesure  et  la  cadence  (3).  Le  langage 
poétique  était  pur  et  avenant,  brillant  et  rçmpli  de  figures  et  de 


(1)  Voir  lotroductiou,  page  xxxiv,  etc. 

(2)  Sahaguo,  Hist.  de  las  cosas  de  N.-£spana,  etc.,  lib.  VI,  passim, 

(3)  Nous  reproduisoDS  ici  cinq  vers  mexicains  avec  leur  traduction  eu  espa- 
gnol, tels  que  nous  les  avons  trouvés  dans  la  grammaire  de  Carochi  ;  cV»( 
une  rareté  que  Clavigero  regrettait  de  ne  pas  pouvoir  faire  connaître  dans  sou 
Histoire. 

1.  TlauhquechoUaz  talehnaito  tonatoc, 

2.  Ayaub  cozamalo  tonameyoti  maai. 

3.  Xiubcoyol  tzitzilica  in  teocuitia  hucbueti. 

4.  Xiubtlapalla  cuilol  amoitli  nenca. 

5.  Nie  cbalcbiub  cozcameca  quenniacb  totonia  inoocuic. 

1.  Esta  ralumbrando  con  color  encaroado  como  el  pajaro  tlaubquecboJ, 

2.  Y  esta  respiandecieiido  h  luauera  de!  arco  iris. 

3.  £1  utambor  de  plata  suena  como  cascabelcs  de  turquesa. 

4.  Havia  un  libro  de  anales  escrito  y  piotado  con  colores. 

5.  Voidemilmauerasdesataudomi  canto,  como  sartales  de  piedrasprecio>as. 

Les  trois  premiers  s'accordent  assez  bien;  mais  le  sens  des  deui  suivaub 
parait  s'appliquer  à  un  autre  sujet.  L*auteur  de  la  grammaire  les  donne  noo 
comme  un  eiempie  de  poésie,  mais  d*eucbalnemeni  des  mots  et  de  compo- 
sition. 
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conpaniaont  avec  les  objets  les  plus  agréables  que  la  Datura  pré- 
sente aux  regards.  Tels  étaient  généralement  les  hymnes  et  les  bal- 
lades  héroïques  qui  se  chantaient  aux  fêtes  principales  de  Tannée  : 
à  la  grande  fête  du  mois  de  Panquetzaliztli ,  c'étaient  un  homme 
el  une  femme  qui  conduisaient  les  chants  en  l'honneur  de  Huit* 
xilopochtii.  Les  princes  de  la  monarchie  tetzcucane  étaient  géné- 
ralement renommés  sous  ce  rapport,  et  nous  avons  eu  l'occasion 
de  donner  ailleurs  quelques  fragments  poétiques  de  Nezahual- 
coyotl.  Nous  ne  saurions  nous  dispenser,  ici,  de  citer  encore  un 
morceau  de  ces  chants  si  célèbres  encore  au  temps  de  la  con- 
quête, composé  à  Toccasion  de  la  ruine  de  l'empire  tépanèque(l). 

«  Quicon€[ue  a  vu  le  palais  et  la  cour  du  vieux  roi  Tezozomoc, 
«  sa  gloire  et  sa  puissance  tyrannique,  aujourd'hui  flétrie  et  des- 
«  séchée,  aurait-il  pu  croire  qu'elle  aurait  dû  finir  un  jour?  Tout 
«  ce  qu'offre  cette  vie  n'est  que  dérision  et  tromperie  ,  puisque 
«  tout  doit  s'user  et  périr. 

«  Qui  ne  serait  saisi  au  souvenir  de  la  prospérité  dont  jouit, 
«  pendant  son  règne,  ce  monarque;  ce  vieillard  cadué,  qui,  tel 
u  qu'un  saule  nourri  de  l'humidité  de  son  ambition  et  de  son  ava- 
«  rice/  s'élevait  au-dessus  des  humbles  et  des  faibles?  Long- 
«  temps  il  jouit  des  prés  et  des  champs  fleuris  que  lui  offrait  le 
<c  printemps  ;  mais  enfin,  rongé  par  Tàge  et  desséché ,  il  vit  ve- 
H  nir  Touragan  de  la  mort,  qui  le  déracina,  le  mit  en  pièces  et 
«  rétendit  sur  le  sol 

«  Aujourd'hui,  par  mes  lamentations,  je  retrace  le  souvenir  et 
«  l'exemple  de  ce  qui  arrive  dans  la  saison  des  fleurs  et  comment 
a  finit  Tezozomoc,  après  en  avoir  joui  si  longtemps.  Qui  donc, 
ce  en  m'entendant,  serait  assez  dur  pour  ne  pas  fondre  en  larmes? 
«  r^tte  abondance  de  jouissances  variées  et  de  plaisirs  somptueux 
«c  est  comme  des  bouquets  de  fleurs  qui  passent  de  main  en 
«  main,  finissent  par  se  foner  et  se  flétrir  avec  la  vie. 

«  Fils  des  rois  et  des  puissants,  ouvres  les  yeux  et  méditet  avec 

11)  litliliochill,  Hisl.  dtt  ChichimèqiiM,  ton.  I,  ippradier. 

m.  48 
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fion-seuleinent  devinrent  plus  fréquents ^  mais  on  e'nficQatwBa  i 
ipmplef  chaque  fois  un  plus  grand  nombçe4^  yictiines.  L'bofnme 
^  faïqiliarisa  avec  ces  scènes  effroyables  ;  lûnsi  qp'à  Rome,  où  les 
vessies  et  les  femmes  les  plus  respectables  accouraient,  avec  dé- 
Ijccjs^^  ^u^  scènes  les  plus  cruelles  de  TainphitC'àtre,.  ainsi  qu'on 
jToit  encore,  en  Espagne,  la  société  la  plus  élevée  se  repaître  de; la 

m 

vue  <^u  sang  d^ns  les  combats  de  taureaux,  on  vpyait,  à  Mexico  et 
4^9Aii!??x^^^^  jrapitales  fie  Templrp  de.rAn^buaq»  Ie3  fiemmes  et 
\ç&  viççge^.les  plus  pures  se  porter  sans  dégoût,  avec  èmpresi»e- 
mepv  i^épe,  aux  jiompes,  impies  de  leufcdigiop.  Cependant,  il 
fou|j}iç  dire,,  ^ç^.natiqns  voisines  ne  se  montrèrent,  que  trop  sou- 
vent irritées  de  ces  abominations,  et  le  .peuple  même,  à  31exico, 
çxpi;imf(,jplus  d'upje  fois  son  horrej^r  à  la.  yue  4es  captifs  qu'on 
traînait  aux  aute]S:d(;.Huitzilopoçhtii. 

.  A^  mij^içu.  de  ces  .descriptions  cruelles,  l'esprit  se  sent  soulagé, 
ce()^fdanjl(,  en  voyant,  le  contraste  qu'offrait^ la  société  mexicaine 
en  dejiqrs.  des  rites  de  son  culte.  L'ensemble  de  s^  morale,  bien 
supérieure  à  celle  des  peuples  de  l'antiquitc  et  même  d'un  grand 
nombre  de  nations  encore  existantes  aujourd'hui  dans  les  région> 
de  l'Asie,  est  non-seulement  en  contradiction  manifeste  avec  sa 
religion,, mais. on  la  dirait,  eq  bien. des, endroits,  copiée  sur  le 
cocie.,^vangélique.  Que  l'on  compare,  les  loi^  sur  l'esclavage  et  la 
condition  des  esclaves  au  Mexic^ue  avec  ce  que  nous  offrent  en- 
core aujourd'hui  Cuba  et  les  États-Un^s.  Si,  d'un  autre  c<Mé, 
les  lois  étaient  sévères  et  rigoureuses  dans  leur  application,  elles 
étaient  Justes  dans  leur  acception  générale  et  parfaitement  adap- 
tées au  caractère  de  ceux  pour  qui  elles  étaient  faites.  Si. la  poly- 
gamie ,9^t^i^^. admise,  c'était  plt|tôtc<)mjpe.ui^,abvs,  particulier  à  la 
noblesse,  que  comme  une  loi  de  la  société,  et  la  sainteté  du  ma- 
riage était  invi61aY)le  comme  chez  les  nations  les  plus  chré- 
tiennes. 
Dans  la  vie  tlomestiquo,  on  trouvait  des  mœurs  simples  et 
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doncee,  dea  relations  8aiTie9  d'un  caractère  aimable^!  qqrd|al,et 
qai  feraient  honneur  à  plus  d'une  société  moderne.  La  femme» 
respectée  presque  à  l'égal  de  son  niari,  n'en  était  poi^^t  .exclqe^ 
comme  cbet  les  Orientaux,  et  pouvait  se  montrer  au,  monde  9 
yjsage  découvert,  sans  craindre  de.  propo^  d'aucune  espèce. 
Jeupe^  fille,  elle  restait  au  gynécée,  où  1^  mère  cpmmandait  ;  poais, 
une  fois  oiariée,  elle  acquérait  cette  liberté  honorable  .qu'on 
lui  donne  chez  nous,  du  moment  qu'elle  sort  de  la  maison  pa- 
ternelle pour  suivre  son  mari.  Elle  recevait  chez  elle  les  an^is  ^e 
l'an  ou  de  l'autre  sexe  ;  dans  le  bonheur  ou  dans  l'affliction,  Us 
venaient  la  visiter,  soit  pour  la  féliciter,  en  lui  donnant  des  fleurs 
ou  d'autres  présents,  soit  pour  la  consoler,  en  prenant  part  è,  ses 
chagrinsr.  Si  elle  s'occupait  des  soins  du  menace,  elle  savait  ^g^- 
lement  diriger  les  intérêts  du  dehors  :  durant  les  longues  al)6enc^ 
des  marchands,  c'étaient  le  plus  souvent  leurs  femmes  qui  veil- 
laient à  l'^Qtretien  de  leurs  propriétés,  à  la  ville  comme  à  la 
campagne,  qui  allaient  an  tianquiz  tenir  leurs  magasins,  qui 
vendaient  et  achetaient,  suivant  avec  aplomb  les  diverses  opéra- 
tions du  commerce  d'une  manière  qui  ne  laissait  absolument  rien 
à  désirer.  Enfin,  ce  qu'il  faut  admettre,  ce  que.  les  annales  de 
toutes  les  nations  de  la  Nouvelle-Espagne  donnent  à  entendre 
clairement,  c'est  que  la  société  existante  à  l'époque  de  la  con- 
quête était  partout  en  progrès.  Plusieurs  civilisations  plus  an- 
ciennes étaient  disparues,  ruinées  par  leur  propre  corruption  et 
de  nombreuses  invasions  de  barbares.  A  la  suite  de  diverses  ré- 
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volutions,  une  nouvelle  civilisation  renaissait  de  leurs  débris, 
Oddrchant  avec  une  rapidité  chaiiuejpur  croissante.  A  la  féodalité 
nobiliaire  succédait  le  despotisme  royal,  déjà  miné  lui-même  par 
le  tiers  état,:  une  ligue  s'organisait  pour  renverser  l'empire  de 
Montézuma ,  comme  d'autres  ligues  avaient  détruit,  auparavant, 
les  formes  diverses  de  gouvernement  qui  Tavîtient  précédé  ;  la 
renaissance  marchait  à  grands  pas  ,  et  totit  donne  à  penser  que 
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masqne  en  bois,  analogue  à  son  rôle,  parfoitement  scalpté,  ce  qui 
a  lien  encore  actaellement  dans  la  plupart  des  fêtes  de  ce  genre, 
auxquelles  nous  avons  nous-mème  assisté  assez  souvent  dans 
rAmérique-Centrale . 

Ici  se  termine  notre  travail  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  la  reli- 
gion, les  sciences  et  les  arts  des  nations  aztèques  et,  en  particulier, 
des  Mexicains.  Dans  les  bornes  que  nous  nous  sommes  imposées, 
nous  avons  dû  nous  restreindre  à  un  tableau  comparativement  suc- 
cinct ,  en  présence  des  nombreuses  notions  que  Ton  trouve  dans 
les  auteurs  sur  ce  vaste  sujet  ;  nous  croyons  cependant  en  avoir  ap- 
porté suffisamment  pour  permettre  au  lecteur  de  se  former  une  idée 
exacte  de  la  civilisation  et  de  la  société  dans  TAnabuac,  ao 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  est  des  détails  sur  lesquels 
nous  avons  passé  avec  une  certaine  rapidité,  pour  ne  pas  répéter 
ce  que  nous  racontions,  d'ailleurs,  dans  le  cours  de  la  narration; 
il  en  est -d'autres,  tels  que  ceux  qui  sont  relatifs  au  commerce  en 
général,  à  son  histoire  et  à  son  étendue,  que  nous  Wons  cru  d^ 
voir  dévelopi^er  plus  qu*aucun  écrivain  ne  l'avait  foit  avant  nons, 
persuadé  de  l'intérêt  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d*oifrir  an  lec- 
teur. Dans  l'ensemble  de  notre  récit,  nouç  nous  sommes  attaché 
à  éliminer,  autant  que  possible,  les  longues  descriptions  de  ba- 
tailles et  de  combats  qu'on  rencontre  dans  les  historiens  indigènes 
et  espagnols,  et  qui  n'offrent,  apr^s  tout,  aucune  variété,  la  stra- 
tégie des  Américains ,  semblable  à  celle  des  Orientaux ,  n'étant 
jamais  arrivée  à  l'état  de  science,  comme  chez  les  anciens  Grecs 
et  les  Romains,  ou  chez  les  peuples  de  l'Europe  moderne.  Vous 
avons  préféré  donner  place  à  des  détails  de  mœurs  bien  plus 
propres  à  faire  comprendre  l'état  de  la  société,  et  qui  devaient 
animer  le  tableau  au  milieu  de  la  monotonie  d'un  corps  d'an- 
nales. 

Cependant,  pour  bien  comprendre  cette  histoire  et  ne  pas  tirer 
de  fausses  conséquences  de  l'exposé  que  nous  venons  d'achever, 
il  faut  bien  te  souvenir  que  la  civilisation  aztèque  n'était  que  le 
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rdiet  d'une  civilisation  plus  ancienne,  et  qne»  de  tontes  lesni- 
lions  existantes  dans  la  Nouvelle-Espagne^  au  moment  de  la  con- 
quête, les  Aztèques  étaient  les  moins  policés.  Il  serait  donc  aussi 
injuste  que  téméraire  de  les  juger  toutes  également  d'après  les 
Mexicains.  D'où  venait  le  cannibalisme  qu'on  trouve  mêlé  aux 
rites  de  leur  religion?  Nous  n'en  avons  découvert  aucune  trace 
dans  les  débris  qui  nous  restent  des  annales  toltèques,  et  il  se 
pourrait  qu'il  eût  été  introduit  dans  l'Anahuac  par  ces  tribus  coq- 
quérantes  venues  du  nord,  qui  avaient,  d'ailleurs,  tant  d'autres 
affinités  avec  les  races  des  Apaches  et  des  Comanches.  Quant  aux 
sacrifices  humains,  nous  sommes  forcé  de  reconnaître  qu'ils 
étaient  établis  bien  antérieurement  à  la  domination  aztèque,  et 
l'histoire  toltèque  nous  en  indique,  avec  plus  ou  moins  de  clarté, 
à  l'apparition  des  premières  tribus  de  la  langue  nahuatl.  Dans  les 
temps  antiques,  ces  sacrifices  se  bornèrent,  cependant,  à  un  très- 
petit  nombre  de  victimes,  même  à  l'époque  la  plus  orageuse  de 
l'empire  de  QuetzalcohuatI,  et  ce  furent,  comme  on  l'a  vu,  les 
Mexicains  qni  multiplièrent  si  monstrueusement  ces  rites  abomi- 
nables. 

D'où  leur  venaient  cette  exagération  barbare  et  ce  besoin  inex- 
tinguible de  verser  le  sang  humain  dans  les  cérémonies  de  leur 
culte?  C'est  là  un  problème  encore  difficile  à  résoudre,  à  moins 
qu'on  en  cherche  l'explication  dans  le  désir  de  répandre  la  ter- 
reur de  leur  nom  et  celui  d'exercer  des  représailles  contre  les 
nations  voisines,  qui  avaient  travaillé  souvent  à  les  détruire,  avant 
leur  établissement  définitif  à  Xenochtitlan.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'ils  furent  les. premiers  a  multiplier ,  à  l'excès  que  nous 
avons  vu,  les  immolations  des  captifs  pris  en  guerre,  et  qu'ils  in- 
troduisirent, par  la  violence,  leurs  superstitions  inhumaines  dans 
les  contrées  où  elles  étaient  à  peine  connues  auparavant.  L'exem- 
ple de  la  capitale  ne  pouvait  manquer,  d'ailleurs,  d'être  con- 
tagieux ;  avec  raccroissemenl  de  leur  puissance ,  ces  sacrifices 
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«  titentioD  sur  le  sujet  qui  sert  de  thème  à  mes  gémissements  et 
«  à  mes  tristes  poésies»  en  voyant  ce  qui  arrive  au  printemps 
«  fleuri  et  la  fin  du  grand  roi  Tj^zozomoc.  Mais»  je  le  répète»  en 
«  m'entendant,  qui  serait  assez  dur  pour  ne  pas  fondre  en  larmes? 
«'^gat^écetf  àfbotiaariéé  de  jotli^ânecfs  f&riédftfèt'dè  plaisintsdfifp^ 
«'Ubeux  est  îélMtaMe  des^  bouquetg  de  fleurs  qui  passent  àtmmm 

m 

4r  en  itfahi»  finissent  par  se  faner  et  se  flétrir  avec  la  vîei- 
*"'«  Cepetadtfdties  oiseaux  ne  cessent  de  faire  retentirle»  airs  de 
«t'Ieurâ  voit  Mélodieuses;  ils  jouissent  de  l-abondance- et  de  ia 
«  'beatité'du  printemps»  et  les  papillons  goùteni  le  nectar  et  le  par* 
éf'flini'deses  fleers;  cependant  tout  ressemblera  cesboaqiMlB  qui» 
<c  passant  de'main  ënimain»  finissent  par  seftraer  et  seflétrinavec 
«ciatie.  )> 

-  Nous  avons  eu  défà  Toccasion  de  dire  quelque  chose  du  théâtre 
àdiéricaiii»  en  parlant  des  coutumes  de  tanation  yucatèque.  Parmi 
les  populatidte  aztèques»  la  poésie  dramatique  n'avait  pas  motus 
de*  TOgue  que  la  poésie  lyrique  :  les  danses  sacrées»  accompagnées 
dé  chants  et  de  ballades  dialogues  en  Thonneur  des  dieux  et  des 
héros  »  peuvent 'être  considérées  »-  sous  un  certain  point  de  vue» 
comme  de  vrais  drames  historiques.  Mais»  outre  ces  ballets  par- 
lés» 4e  talent  des  indigènes  se  déployait  dans  de  véritables  pièces 
scéniques  et  sur  des  théâtres  bâtis  à  cet  effet  :  c  était  ordinaire- 
ment une  terrasse  découverte,  située  dans  une  partie  du  tianquiz, 
dans  la  cour  d'un  palais  ou  d'un  temple»  et  d'une  élévation  suffi- 
sante pour  que  les  acteurs  fussent  en  vue  de  tous  les  spectateurs. 
Le  théâtre  principal  de  Mexico  était  situé  sur  le  marché  de  llati- 
lolco  :  d'après  la  relation  de  Certes»  il  était  bâti  en  maçonnerie: 
la  scène  était  â  une  hauteur  de  treize  pieds  et  son  étendue  était 
de  trente  pas.  Les  jours  de  représentation»  on  la  couvrait  d'une 
grande  tente  eki  feuillage ,  comme  on  le  fait  encore  actuellement 
dans  certaines  processions,  et  on  l'ornait  de  grands  mâts  portant 
des  bandeh)lë9,' ainsi  que  des  insignes'de  la  cité  (1).  Acosta»  par- 


I  : 


il)  Teioxomoc,  Crooica Meiictna,  cap.  5S. 

:     •       •  I     •  •    .  I.       t.' 


—  675  — 

lant  des  jeux  qai  avaient  lieu  ù  Cholullan  en  l'honnenr  de  Quet- 
zalcohuatl ,  ajoute  (1)  :  «  Dans  la  cour  du  temple  de  ce  dieu ,  il  y 
avait  un  petit  thé&tre  de  trente  Qijds  carrés,  construit  et  blanchi 
avec  beaucoup  de  soin;  ils  avaient  soin  de  le  tenir  avec  une 
gAinâé  iJfô\)i'etfrer;'àM'b'ycasVo'il-dV  s{yeaWé  ^l'ornaienl^àV"  ra^ 
meanx  verts,  d'àfcades^de  pluïhëi'ct'de  guiflânclès  âe'tfeufs^eri 
plaçant,  an  milieu  de  t6'ut  cela,  des  oîseaux,  deslàpiiis'Jt'une 
foule  d'objets  curieux.  La  foule  y  accourait  après  le' dméîfVlieis 
acteurs  se  présentaient  au  public ,  contrefaisant  dans  des  scènes 
burlesques  les  sourds,  les  malades,  les  aveu{;les  et  les  boiteux, 
qui  allaient  au  temple  implorer  des  dieux  leur  retour  à  la  santé. 
Los  sourds  interrogés ,  répondaient  par  des  coq-à-l'àne ,  les  ma- 
lades en  toussant,  les  autres,  suivant  leur  infirmité ,  de  manière 
à  exciter  la  risée  des  spectateurs.  Après  ces  scènes  bouffonnes, 
d'autres  acteurs  remplaçaient  les  premiers  :  ils  se  montraient  dé- 
guisés, sous  la  forme  de  toute  sorte  d'animaux  parfaitement  imi- 
tés, les  uns  on  scarabées,  en  crapauds  ou  en  lézards,  les  autres 
en  quadrupèdes  ou  amphibies,  s*expli(|uant,  dans  des  dialogues 
variés,  sur  la  nature  des  bètes  qu'ils  représentaient.  (Chacun  jouait 
son  nMe  avec  beaucoup  d'esprit;  aussi  les  applaudissements 
étaient-ils  fréquents.  Des  élèves  du  temple  sortaient  ensuite,  por- 
tant, aux  épaules ,  des  ailes  de  papillons  ou  d'oiseaux  de  diverses 
couleurs;  ils  grimpaient  dans  les  arbres  disposés  i\  cet  effet,  et 
les  prêtres  leur  tiraient  des  lumlettes  de  terre  avec  leurs  sarba- 
canes, et  les  accompagnaient  de  toute  sorte  de  i)Uolil>ets.  La 
représentation  terminait  avec  une  danse  générale  composée  do 
tons  les  acteurs  qui  avaient  paru  sur  la  scène.  Ces*  ce  qui  avait 
lieu  à  chaciue  fête  solennelle.  »  Cette  description  d  Acosta  ,  tirée 
de  l'ouvrage  curieux  de  Duran,  rappelle  les  premiers  essais  scéni- 
ques  des  Grecs:  il  faut  ajouter,  ici,  (|ue,  dans  toutes  les  pièces dra- 
oiaiiqucs  ou  ballets  parlés ,  l'acteur  se  servait  constamment  d'un 
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les  peoples»  fatigoés  de  It  tyrannie  militairp  et  retigieme  ds 
Mexico,  n'auraient  pas  tardé  à  lai  arracher  le  sceptre  et  à  abolir, 
en  grande  partie,  à  l'aide  d'une  nouyelle  révolation,  les  abomi- 
nations  de  son  culte. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 
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et  i^rsekAl  aax  danseur»  du  pulqué  oa  da  chocolat  dans  des 
coupes  peiates  et  dories.  Soureot  aussi,  lorsqu'ils  étaient  fatigués, 
uo  qmdritte  en  remplaçait  on  autre,  afin  de  leur  donner  Heu  âe^ 
se  reposer  (1). 

Tels  étaient,,  ea  général,  les  jeux  el  «  mitotes  »  (2)  ou  ballets  des 
Mexicains  et  des  autres  populations  d'origine  aztèque.  Hais  les 
exercices  du  corps  n'étaient  pas'les  seuls  où  ces  nations  aimassent 
à  se  divërtîr  ;  elles  ne  se  plaisaient  p^&  moins  dans  les  jeux  de 
Fesprit  et  dans  les  combinaisons  du  calcuj,  peut-être,  tout  aussi 
variés  chez  elles  qu'on  les  trouve  parmi  nous.  Les  osselets  étaient 
parfaitement  connus  des  Mexicains  ainsi  que  les  dés  :  les  phrs 
communs  se  faisaient  avec  des  haricots  on  des  noyaux  de  certains 
fruits,  oJi  ils  gravaient  le  nombre  de  points  qu'ils  voulaient  y  met- 
tre ;  les  plus  riches  étaient  des  noyaux  d'or  émailiés  ou  des  pierres 
précieuses.  Le  plus  commun  de  leurs  jeux  de  dés  s'appelait  «  pa- 
tolH  »  :  ils  le  jouaient  à  peu  près  comme  le  trictrac ,  sur  une  natte 
légère,  traversée  par  des  lignes  croisées  formant  des  cases;  ils  je- 
taient lesdés  en  Taira vec  les  deuxmains,  marquant  les  casesavec  de 
petits  signaux  de  diverses  couleurs ,  et  celui  qui  retournait  le  pre- 
mier dans  les  cases  gagnait  la  partie.  Ce  jeu,  disent  les  auteurs , 
était  tellement  en  vogue  et  ils  y  étaient  si  passionnés,  qu'il»  y  per- 
daient souvent  une  grande  partie  de  leur  fortune,  quelquefois  leur 
propre  liberté ,  engageant  leurs  personnes  lorsqu'ils  n'avaient 
plus  autre  chose  à  y  mettre  (3).  Ils  n'aimaient  pas  moins  les  bons 
mots ,  les  proverbes  et  les  énigmes  ;  les  princes  s'en  proposaient 
eux-mêmes  fréquemment  d'une  province  à  une  autre,  s'envoyant, 
à  cet  effet ,  des  ambassadeurs  chargés  de  porter  la  gageure ,.  et  le 
gagnant  recevait  toujours  une  récompense  ou  un  prix  propor- 
tionné à  la  difficulté  et  à  la  fortune  des  gageurs  (4). 

(1;  Torquemada»  Monarq.  Ind.,  lib.  XIV,  cap.  11. 

(2)  mtoté  est  le  nom  générique  doeiié  au  danan  meiicaiiMe;-  il  ▼ieoi  de 
fiiflolia,  danser. 

(3)  Torquemada,  Bfooarq.  lnd.«  lib.  XIV,  cap.  If. 
'i;  Herrera,  Hist.  Gen.,  decad.  UI,  lib.  10,  cap.  16. 
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ines seul»  et ,  en  d'antres  oecftsioiM ,  fe»  femnes  t*y  joignaieiit  m 
hommes.  Le»  «obles  »  y  revêtaient  de  leur»  plus  toeBi&L  eostime», 
portant  à  la  main  des  bouquet»  de  fleurs  ou  des  éveotnils»  et  les 
plébéiens  se  covrraient  de  façon  à  ressembler  à  des  aigles,  i  dM 
tigres  et  à  des  »niniaux  de  toute  sorte.  Le  ballet  oitUgaire,  ^ 
avait  lieu  dans  ia  maison  des  princes  et  âam  les  palais ,  m  se 
composait  que  d'un  petit  nombre  de  danseurs  ;  ib  se  plaçaréot 
en  Usines  dvoites  et  parallèles ,  le  visage  tourné ,  tous  ensemble, 
du  même  cMèv  se  regardait  les  uns  les  autre» ,  ou  se  croisant  af- 
ternativement,  ou  bien  encore  laissant,  entre  les  lignes,  des  espa^ 
ces  où  quelques-uns,  se  détachant  des  autres,  venaient  danser. 
Le  grand  ballet ,  qui  avait  lieu  sur.  la  plaee  principale  ou  dans 
la  cour  du  temple ,  se  composait  rarement -de  moin»  de  quatre 
cents  personnes  et  quelquefois  de  phis  de  deui  mille.  La  musique 
en  occupait  le  centre,  et  les  nobles ,  formant  en  ronde  phisienrs 
lignes  concentriques,  dansaient  tout  autour.  Non-  loin  de  M  d'au- 
tres rondes  avaient  lieu,  composées  de  personnes  d'une  classe  iih 
fériûure  et,  df  autres,  déjeunes  gens.  On  appelait  les  danseurs  arec 
un  sifflement  aigu  ;  deux  des  plus  habiles  et  des  plus  hauts  don- 
naient le  pas  et  le  geste,  et,  s^ils  chantaient,  la  multitudie  répondait 
en  chœur.  Tous  suivaient  la  même  mesure,  à  l'exception  de  ceux 
des  deux  derniers  cercles ,  qui,  à  cause  de  leur  grand  nombre, 
en  taisaient  deux  pour  une.  «  Mais  tous  en  même  temps  lèvent  oo 
abaissent  les  bras ,  le  corps  ou  la  tète  avec  tant  d'ensemble,  de 
grâce  et  de  sentiment  dans  l'exécution ,  que  t^ut  le  monde  en  est 
ravi  (1).  )>  D'ordinaire,  la  musique  commençait  sur  un  ton  gravo, 
lent  et  solennel ,  et'  les  chanteurs  à  voix  basse  ;  mais,  insensible- 
ment, la  mesure  croissait,  a  Alors  on  s'échauffe;  les  chansons 
sont  pétulantes  et  remplies  de  gaieté ,  la  danse  s'anime  et  les  en^ 
traîne  avec  autant  de  force  que  de  vivacité.  )>  Quand  elle  était  de 
longue  durée ,  de  nombreux  échansons  entraient  dans  les  rao^js 

(1)  Id.,  ibid. 
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et  verMÎcBl  aux  danseurs  du  pulqiié  oa  da  chocolat  dans  des 
coupes  peintes  et  dories.  Sourent  aussi,  lorsqu'ils  étaient  fotigués, 
uo  quadrille  en  remplaçait  un  autre,  afin  de  leur  donner  lieu  de 
te  reposer  (1). 

Tels  étaient»  en  général,  les  jeux  et  a  mitotes  »  (2)  ou  ballets  des 
Mexicains  et  des  autres  populations  d'origine  aztèque.  Mciis  les 
exercices  du  corps  n'étaient  pas'les  seuls  où  ces  nations  aimassent 
à  se  divertir  ;  elles  ne  se  plaisaient  pas  moins  dans  les  jeux  de 
Tesprit  et  dans  les  combinaisons  du  calcul,  peat-étre,  tout  aussi 
variés  chez  elles  qu'on  les  trouve  parmi  nous.  Les  osselets  étaient 
parfaitement  connus  des  Mexicains  ainsi  que  les  dés  :  les  plus 
communs  se  faisaient  avec  des  haricots  ou  des  noyaux  de  certains 
fruits,  où  ils  gravaient  le  nombre  de  points  qu'ils  voulaient  y  met- 
tre ;  les  plus  riches  étaient  des  noyaux  d'or  émaillés  ou  des  pierres 
précieuses.  Le  plus  commun  de  leurs  jeux  de  dés  s'appelait  «  pa- 
tolli  »  :  ils  le  jouaient  à  peu  près  comme  le  trictrac ,  sur  une  natte 
légère,  traversée  par  des  lignes  croisées  formant  des  cases;  ils  je- 
taient lesdés  enl'airavcc  les  deux  mains,  marquant  les  case»  avec  de 
petits  signaux  de  diverses  couleurs ,  et  celui  qui  retournait  le  pre- 
mier dans  les  cases  gagnait  la  partie.  Ce  jeu,  disent  les  auteurs , 
était  tellement  en  vogue  et  ils  y  étaient  si  passionnés,  qu'ils  y  per- 
daient souvent  une  grande  partie  de  leur  fortune,  quelquefois  leur 
propre  liberté ,  engageant  leurs  personnes  lorsqu'ils  n'avaient 
plus  autre  chose  à  y  mettre  (3).  Us  n'aimaient  pas  moins  les  bons 
mots ,  les  proverbes  et  les  énigmes  ;  les  princes  s'en  proposaient 
eux-mêmes  fréquemment  d'une  province  à  une  autre,  s'envoyant, 
à  cet  efiet ,  des  ambassadeurs  chargés  de  porter  la  gageure ,  et  le 
gagnant  recevait  toujours  une  récompense  ou  un  prix  propor- 
tionné à  la  difficulté  et  à  la  fortune  des  gageurs  (4). 

(1;  Torquemadi,  Mooirq.  lod.,  lib.  XIV,  cip.  11. 
(3)  Miloté  est  le  nom  géuérique  dooné  an  dames  aeticeiuee;  il  vient  de 
mtlolia,  danser. 
(3)  Torquemada.  Hooerq.  Iod»«  lib.  XIV,  cap.  tî. 
'4<  Herrera,  Hist.  Gea.,  decad.  Ui,  lib.  10,  cap.  16. 
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ines seul»  et ,  en  d'antres  oecftsioifs ,  fe»  femnes  t*y  joignaient  nx 
hommes.  Les  nobles  s'y  revêtaient  de  lenrs-plus  bennx  costnau, 
portante  la  main  des  bouquet»  de  fleurs  ou  des  éventails»  et  les 
plébéiens  se  conrraient  de  façon  à  ressembler  à  dea  aigles,  i  ém 
tigres  et  <^  des  animaux  de  toute  sorte.  Le  ballet  oitHnaire,  qai 
avait  lieu  dans  ia  maison  des  princes  et  âam  lea  palais ,  ne  se 
composait  que  d'un  petit  nombre  de  danseurs  ;  ils  se  plaçaieot 
en  lignes  dvoites  et  parallèles,  le  visage  tourné ,  tous  ensemble, 
du  même  cMév  se  regardait  les  uns  les  autrea,  ou  se  croisant  af- 
ternativement,  ou  bien  encore  laissant, entre  les  lignes,  des  espa^ 
ces  où  quelques-uns,  se  détachant  des  autres,  venaient  danser. 
Le  grand  ballet ,  qui  avait  lieu  sur.  la  plaee  principale  ou  dans 
la  cour  du  temple,  se  composait  rarement -de  moiiia  de  quatre 
cents  personnes  et  quelquefois  de  phis  de  deui  mille.  La  musique 
en  occupait  le  centre,  et  les  nobles ,  formant  en  ronde  phisienrs 
lignes  concentriques,  dansaient  tout  autour.  Non  loin  de  li  daa- 
très  rondes  avaient  lieu,  composées  de  personnes  d'une  classe  in^ 
férieure  et,  df  autres,  déjeunes  gens.  On  appelait  les  danseurs  arec 
un  sifflement  aigu  ;  deux  des  plus  habiles  et  des  plus  hauts  don- 
naient le  pas  et  le  geste,  et,  s^ils  chantaient,  la  multitudie  répondait 
en  chœur.  Tous  suivaient  la  même  mesure,  à  l'exception  de  ceux 
des  deux  derniers  cercles ,  qui,  à  cause  de  leur  grand  nombre, 
en  taisaient  deux  pour  une.  «  Mais  tous  en  même  temps  lèvent  oa 
abaissent  les  bras ,  le  corps  ou  la  tète  avec  tant  d'ensemble,  dé 
grâce  et  de  sentiment  dans  l'exécution  ,  que  tout  le  monde  en  est 
ravi  (1).  )>  D'ordinaire,  la  musique  commençait  sur  un  ton  gravo, 
lent  et  solennel ,  et'  les  chanteurs  à  voix  basse  ;  mais,  insensible- 
ment, la  mesure  croissait,  a  Alors  on  s'échauffe;  les  chansons 
sont  pétulantes  et  remplies  de  gaieté ,  la  danse  s'anime  et  les  on^ 
traîne  avec  autant  de  force  que  de  vivacité.  )>  Quand  elle  était  de 
longue  durée ,  de  nombreux  échansons  entraient  dans  les  rao{;s 

(1)  Id.,  ibid. 
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et  verieicBl  aux  danseurs  du  pulqiié  oa  du  chocolat  dans  des 
coupes  peintes  et  dories.  Sourent  aussi,  lorsqu'ils  étaient  fatigués, 
uo  quadrille  en  remplaçait  on  autre,  afin  de  leur  donner  lieu  de 
te  reposer  (1). 

Tels  étaient»  en  général,  les  jeux  et  «  mitotes  »  (2)  ou  ballets  des 
Mexicains  et  des  autres  populations  d'origine  aztèque.  Mais  les 
exercices  du  corps  n'étaient  pas'les  seuls  où  ces  nations  aimassent 
à  se  divertir  ;  elles  ne  se  plaisaient  pas  moins  dans  les  jeux  de 
Tesprit  et  dans  les  combinaisons  du  calcul,  peat-étre,  tout  aussi 
variés  chez  elles  qu'on  les  trouve  parmi  nous.  Les  osselets  étaient 
parfaitement  connus  des  Mexicains  ainsi  que  les  dés  :  les  plus 
communs  se  faisaient  avec  des  haricots  ou  des  noyaux  de  ctTtains 
fruits,  où  ils  gravaient  le  nombre  de  points  qu'ils  voulaient  y  met- 
tre ;  les  plus  riches  étaient  des  noyaux  d'or  émaillés  ou  des  pierres 
précieuses.  Le  plus  commun  de  leurs  jeux  de  dés  s'appelait  «  pa- 
tolli  »  :  ils  le  jouaient  à  peu  près  comme  le  trictrac ,  sur  une  natte 
légère,  traversée  par  des  lignes  croisées  formant  des  cases;  ils  je- 
taient lesdés  en  Tairavcc  les  deux  mains,  marquant  les  cases  avec  de 
petits  signaux  de  diverses  couleurs ,  et  celui  qui  retournait  le  pn*- 
mier  dans  les  cases  gagnait  la  partie.  Ce  jeu,  disent  les  auteurs, 
était  tellement  en  vogue  et  ils  y  étaient  si  passionnés,  qu  ils  y  per- 
daient souvent  une  grande  partie  de  leur  fortune,  quelquefois  leur 
propre  liberté ,  engageant  leurs  personnes  lorsqu'ils  n'avaient 
plus  autre  chose  à  y  mettre  (3).  Us  n'aimaient  pas  moins  les  bons 
mots ,  les  proverbes  et  les  énigmes  ;  les  princes  s'en  proposaient 
eux-mêmes  fréquemment  d'une  province  à  une  autre,  s'envoyant, 
à  cet  efiet ,  des  ambassadeurs  chargés  de  porter  la  gageure ,  et  le 

m 

gagnant  recevait  toujours  une  récompense  ou  un  prix  propor- 
tionné à  la  difficulté  et  à  la  fortune  des  gageurs  (4). 

(1;  Torquemada»  Mooarq.  lod.,  lib.  XIV,  cip.  11. 
(3)  Mitolé  est  le  nom  géuérique  dooné  ani  dames  aeticeiuee;  il  vient  de 
mitùiia^  danser. 
(3)  Torquemada.  Hooerq.  lod.,  lib.  XIV,  cap.  tî. 
'Il  Herrera,  Hist.  Geo.,  dccad.  Ui,  lib.  10,  cap.  16. 
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triomphes  di^  Cocjoëit.  Consternation  dans  TAnabuac*  Abaitiotl  te 

résoui  à  conclure  la  paii  avec  les  Zapotèques.  Alliance  proposée 
entre  Cocyoi'za  et  uno  princesse  meiicaine.  Incertitudes  de  ce  prince. 
Pelaiilla  lui  apparaît.  I!  l'envoie  chercher  à  Bfeiico  par  ses  ambas- 
sadeurs. Mariage  do  Cocyoëza  et  de  Pelaiilla.  Triomphe  des  mar- 
chand:» dc^  TIatilolco.  Leur  retour  à  Mexico.  Épouses  et  concubines  de 
Nezahualpilli.  La  Dame  de  Tula.  Sa  beauté  et  son  instruction.  Dé- 
bordements di)  Ghalchiuhnenetl,  épouse  de  Nezahualpilli.  Elle  est 
découverte  et  mise  à  mort  avec  ses  complices.  Combats  d*Atliico. 
Vaillance  de  Toltecatl.  Ahuitzotl  veut  amener  à  Mezico  de  nouvelles 
eaux.  Fête  du  canal.  Inondation  terrible  de  la  capitale.  Danger  du 
roi.  Nezahualpilli  travaille  h  réparer  le  désastre.  Reconstruction  de 
Mciico.  Mort  d* Ahuitzotl.  Son  caractère.  Fidélité  de  Pelaxilla  h  son 
<^poui.  Naissance  de  son  fils  Cocyopy.  Histoire  de  la  conquête  de 
Zacatollan  pur  les  Acolhuas 33f 

CHAPITRE  QUATRIÈME.  —  Grandeur  et  félicité  de  NezahualpUli,  roi  de 
Tetzcuco.  Son  observatoire.  Sa  sage  conduite  avec  ses  frères.  Son 
caractère.  Sa  rigueur  dans  Tadministration  de  la  justice.  Iraprudeoec 
de  son  fils  Huexotzincatl  avec  la  Dame  de  Tula.  Il  est  condamné  à 
mort  par  son  père.  Consternation  de  la  cour.  Douleur  de  la  reine 
Xocotzincatl.  Ses  reproches  contre  Nezahualpilli.  Ce  prince  demeure 
inexorable  et  fait  mourir  son  fils.  Ses  regrets.  Autres  excès  de  ri- 
gueur. Actes  de  justice.  Sa  volonté  despotique.  Montéznma  II  élo 
roi  de  Meiico.  Son  caractère.  Son  apparente  humilité.  Discours  du 
sénat  et  compliments  de  ses  collègues.  Sa  réponse.  Expédition  de 
Montézuma  contre  Atlixco.  Fêtes  de  son  inauguration.  Conduitr  su- 
perbe de  ce  prince.  11  exclut  les  plébéiens  de  son  conseil  et  de  son 
service.  Cause  probable  de  cett'.*  conduite.  Jalousie  de  la  noblesse  à 
regard  du  commerce.  Faste  et  orgueil  des  marchands.  Leur  abais- 
sèment  par  Montézuma  IL  Aliénation  des  classes  inférieures.  Soio 
que  le  monarque  prend  de  son  peuple  durant  la  famine.  Jalousies 
des  villes  libres  du  plateau.  Les  ambassadeurs  de  Tlaxcallan  se 
plai;2[nent,  à  Mexico,  de  ses  empiétements.  Réponse  superbe  du  sé- 
nat mexicain.  Préparatifs  de  Montézuma  II  contre  Tlaxcallan.  Vic- 
toire des  Tlaxcaltèques.  Tlacahuepan,  fils  de  Montézuma,  est  tué. 
Douleur  de  ce  prince.  Il  arme  de  nouveau  contre  la  république.  lu- 
succès  de  ses  armes.  Nouvelle  famine  dans  TAnabuac.  Histoire  de 
MaliuaL  seigneur  de  Yuquanoetde  Tarbre  de  son  jardin.  Monté- 
zuma le  fait  demander.  Réponse  insolente  de  Malinal.  11  est  mis  à 
mort  par  les  Mexicains.  Mécontentement  des  Mixtèques.  Fête  de 
Tilantongo,  où  les  Mexicains  sont  invités.  Trahison  des  Mixtèques  et 
massacre  des  Mexicains.  Cuitlahuatl,  frère  de  Montézuma,  marche 
contre  eux.  Ils  sont  trahis  par  Cozcaquauh,  qui  introduit  le  prince 
dans  rintérieur  du  pays.  Prisa  da  Tiotsolan.  Grandi  batailla  où 


les  Miiièqnes  soui  vamcns.  Ri^dDctiuD  da  Miiipcspan  pat  Cuiili' 
huall.  Forfoul^riv  des  eDiojL's  di;  Huetouioco.  Elle  tai  chllii^ 3^& 

CHAPITRE  ClNOnèlUE.  —  Pri'paraitf;  dt  la  file  du  reDonvelIenifDt  du 
cïcie.  Combat  de»  champs  d'Acallao.  XiuhUamin  ou  rF^la*e  du 
Teii.  Processions  du  Teu  ucri^.  Appr^heasioDs  SDprnlitirttses  du 
peuple.  Incendie  du  feo  uou?eaa.  Portage  du  feu.  Joie  populaire. 
RùDovalioDs.  DesIruclioD  da  pharp  d'Acarhinauco  par  les  Bueiot- 
ziocas.  Prodiges  sinislrcs.  Prophéties  antiques  au  sujet  de  l'appart- 
lioii  de  peuples  étrangers.  Les  Espaguols  aui  Aulilles.  Colomb  sur 
tes  cAlcs  du  Honduras.  Il  arrtle  une  barque  marrhunde  de  l'Yuca- 
tan.  NotiODS  sur  la  Tenue  di's  étrangers  dan»  l'Anabuac.  Ce  qu'eu 
savaieut  [ieiahualpilli  tl  Monh'iuiDa,  tuquii^lude  daos  les  masSes. 
Pbénomèoe  étrange  apertu  vers  l'orient.  Craiulc  qu'en  éprouvent 
\ea  rois.  Prcsscaiiments  et  tristesse  de  Neiahualpilli.  Incendie  du 
s4u<;iuaire  de  Huiiiilopochtli  k  Meirco.  Eolrevue  de  Uont^iuina  et 
du  roi  de  Teltcuco.  Prédiction  siaiatrequc  celui-ci  fait  à  soo  eollèçne. 
Partie  de  ballou,  i-ulre  les  deni  souverains,  perdue  par  Mouléiuma. 
Augure  qu'ils  en  tirent.  Précautions  du  roi  de  Meiico.  It  fait  mou- 
rir ses  devins.  Prédiction»  des  soreient  du  Cuellacbtlan.  Révoltes 
daus  celte  proviacf.  Campagne  des  Ueiicaios  an  Xuchillepec.  Am- 
bassadeurs de  Hontéinma  à  la  cour  de  Kuujp.  toi  des  Cakchiqarls. 
Ambition  de  Hontéiuina.  Sa  duplicité.  Défaite  des  Arolhnas  par  le* 
TIaicaltèques.  Affliction  da  Mezahualpidi.  Le  roi  des  Meiicaias  vent 
rcDouvelPT  la  pierre  des  sacriSces.  Accident  au  pout  de  Xoloe.  Au- 
gure Qu'en  tire  le  peuple.  Nouveaux  temples  è  Meiico.  Comnience- 
mrots  de  C'uauhicmoc.  Sa  valeur  et  ses  conquêtes.  TtacasaeriM 
suscitées  pat  Monléiuma  à  Neiahualpilli.  Orgueil  du  monarque 
mcticain.  Accroissement  de  la  ttistesse  de  Hetabualpilli.  U  se  telirr 
de  l'administtatiou  du  gouvernement.  Sa  mort  mjslérieuse.  Ses 
funérailles.  Sou  éloge.  Hospices  pour  les  soldats  invalides  daus 
l'Anabuac *!l 


LIVRE  DOUZIÈME. 


[CHAPITRE  PREMIER.  —  Origine  possible  de  l'astronomie  meiicaiiie.  Le 
nombre  XIU.  Auciennes  uéoménies.  Divisions  du  Jour  et  de  la  nuit. 
Calendriers  des  diverses  natious  du  M.^iique  et  de  l'Amétique-Cea  ' 
traie,  ta  semaine  et  le  mois.  Mois  meiicains,  larasques.  maja», 
cakchiquris  et  quicbés.  Division  de  l'anncv.  Périodes  diverses.  Aban- 
Katun  des  Hajas.  Sou  accord  avec  le  caleudrier  toliéque.  Cbrooft- 
logie  meiicaine.  Symboles  continus  de  quatre  en  quatre.  Le  M- 
beisme,  preuîire  religion  de  l' Amérique.  Astrologie  judiciaire.  Les 
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DMif  Mlgnsars  d»  te  Miii.  Co— iMBinee  dw  eiiattëittaw.  JMliu- 
ments  asQraiionwiiMi.  Scleaee  da  gnoouNi  CMone  dei  Wmkmm, 
Grand  calendrier  Polaire  on  zodiaque  de  Mexico.  Le  TonaUmatl.  Le 
Tonalpohualli.  Divinisation  des  éléments  et  des  phénomènes  de  la 
nature.  Origine  des  grands  dieux.  Personnifications  diverses  de 
Quetzalcohuatl  et  des  autres  grands  dieux.  Multiplication  des  génies 
et  des  idoles.  Culte  du  soleil.  Incarnations  multiples  de  cet  astre 
dans  les  grands  dieux.  Citlallatooac  et  Citlallinycué,  créateurs  des 
âmes.  Divinisation  des  nuages,  des  brouillards  et  des  montagnes. 
Statue  célèbre  de  Tlaloc,  dieu  de  la  fécondation  terrestre.  Xochi- 
quetzalf  la  déesse  de  Tamour.  Autres  divinités  diverses.  Croyance  à 
l'immortalité  de  FAme.  Mictlanteuctli  et  Mictecacihuatl,  divinités 
du  séjour  des  morts.  Migrations  diverses  des  Ames  aprte  la  mort.  457 

CHAPITRE  DEOXiiMS.  —  Les  observations  astronomiques  origine  des 
fttes  religieiMes  des  Mexicains^  Saison  des  eaux.  Rituel.  Sacrifices 
quotidiens  av  Ëokkl.  Calendrier  des  fèies  régufièrcs.  Le  mois  Atlses- 
hualco  consacré  aux  génies  des  eanx.  Sacrifices  du  mois  Tlacaxipe- 
hnalixtlî.  Tozoïlontli,  on  le  mois  d»  petit  }eûue.  Le  carême  da  mois 
Hney-ToioztU,  consacré  h  Ceoteotl,  déesse  des  moissons.  lOMge  de 
cette  divinité.  Austérités  de  ses  prêtres  chez  les  Totonaqaes..  Dédi- 
caee  du  mois  Toxcatl  à  Tetzcatlipoea.  Statue  de  cette  divinité  ATeti- 
cueo.  Préparation  à  la  grande  fête  de  ce  dien.  Procession  et  sacrifice. 
Fêtes  des  jeunes  gens  à  cette  occasion.  Première  grande  fêta  de  Huit- 
zilopochtli.  Sa  statue.  Sacrifices  de  petits  enfints  dorant  le  mois 
Etzalqualizlli.  Ballets  du  mois  Tecnhiihuitontli.  Fêtes  du  mois 
Huey-Tecubilbttitl.  Sacrifices  à  Xilonen,  la  déesse  de  TÉpi  tendre. 
Repas  publics.  Munificence  des  princes.  Fêtes  du  mois  Tlaxocbimaco. 
Grande  solennité  du  dieu  Xiuhteoctii,  au  mois  Xocotlhuetzi.  Sacri- 
fices horribles*  Commémorations  funèbrrs.  Apothéose  des  rois  et  des 
héros.  ËdiUté  mexicaine  an  mois  Ochpaoiztli.  Fêtes  de  Teteoynau 
ou  de  la  Mère  des  dieux.  Fête  de  la  purification  des  femmes  et  de  la 
circoncision.  Solennité  des  moisTeotlecoet  Tepeilhuitl.  Le  jeûne  du 
mois  QuechoIIi.  Fêtes  commémorât! vos  en  Thonneur  des  morts. 
Fêtes  des  dieux  du  vin.  La  jarre  sacrée  d'OmetochtIi.  Autre  fête  en 
Thonneur  de  la  déesse  de  Tamour.  Le  mois  Panquetzaliztli  et  la  fête 
du  corps  de  Huitzilopochtli.  Grande  procession.  Manducation  du 
corps  du  dieu.  Solennité  des  mois  Atemoztli  et  Tititl.  Le  mois  Iz- 
calli,  consacré  à  Xiuhteoctli.  La  fête  de  la  Voie  Lactée.  Fêtes  mo- 
biles du  Calendrier  mexicain  et  de  quelques  autres  villes 4W 

CHAPITRE  TROISIÈME.  —  Jeûne  rigoureux  en  Thonneur  de  Camaxtli. 
Retraite  et  austérité  de  ses  prêtres  à  Tlaicallan.  L'idole  de  Quetzal- 
cohuatl apportée  de  CholuUan.  Incendie  du  feu  nouveau.  Grand 
jeûne  en  Phonneur  de  Quetzalcohuatl.  Fêtes  de  CholuUan.  Le  tam- 
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bovr  ën  gnod  tcaple.  AMtértlés  d»  préuet  4t  T««hwc«a#  Goodi- 
tMN»  éa  Mcevdoee  dftM  l'eaipife  atikiin.  6raod-piélM  de  HwtiiU- 
pocMi.  Aalres  di^ûtéft  pontificales  el  MettfdoUlet  à  Meiica.  Co§- 
tame  des  prêtres.  Leur  jaridictiMi*  tiœlet  ei  coUéges  pour  la 
bourgeoisie  et  pour  la  noblesse.  Occnpatioiis  el  étodes  des  élèves. 
Vie  aostère  des  religieux  mexicains.  OMatiou  des  enfiuits.  Yeslales 
h  temps  et  à  perpétuité.  Confréries  de  jeunes  gens  en  Thonneur  de 
Tetzcatllpoca.  Parfums  et  encens.  Dotations  el  revenus  des  temples. 
Cérémonies  pratiquées  à  Ja  uissaooe  des  enfants.  Le  baptême. 
Prières  qui  accompagnaient  ce  rite.  Devoirs  des  mères  envers  leurs 
enfants.  Éducation  des  filles.  Gérémooies  du  mariage  mexicain.  Ban- 
quet des  convives.  Pénitence  des  époux.  Sainteté  du  mariage.  Tri- 
bunal du  divorce.  Rites  et  prière  de  la  conlession  auriculaire  cbex 
les  Mexicains.  Secret  inviolable.  Absolution  et  pénitence.  Cérémonie 
des  funérailles.  Accompagnement  du  mort  dans  Tautre  monde. 
Oraison  funèbre.  Mort  des  rois.  Rites  en  leur  bonneur.  Brûleinent 
du  cada?re  royal.  Sépulture  des  rois.  Sacrifices  après  les  obsèques.    541 

HAPITRE  QUATRIÈME.  —  Gouvernement  de  Tempire  de  TAnabuac. 
Les  trois  couronnes  constitutives  de  la  monarchie.  Succession 
royale,  héréditaire  à  Tetzcuco  et  h  TIacopan,  élective  à  Meiico. 
Couronnement  des  rois.  Leur  puissance.  Tribunal  suprême.  Tribu- 
naux inférieurs.  OfBciers  de  justice.  Prisons.  Justice  municipale. 
Ambassadeurs.  Cérémonies  de  leur  réception.  Courriers  du  gouver- 
nement. Titres  et  noblesse.  Ordres  de  chevalerie.  Épreuves  des 
candidats.  Cérémonies  de  leur  installation.  Privilèges  des  cheva- 
liers. Armoiries.  Les  Tiompantzin  de  Guitlahuac.  Insignes  des  divers 
ordres.  Armures.  Armes  ofiiensivcs  et  défensives.  Machines  de 
guerre.  Costume  de  guerre  du  souverain.  Étendards  des  Astèqnes. 
Hérauts  d*tf  mes.  Manière  de  déclarer  la  gaerre.  Préparatifs.  Convois 
et  provisions  de  campagne.  Campement  el  fortifications.  Manière  de 
coinbattre.  Ruses  el  embuscades.  Triomphe.  Combat  gladiatorial. 
Siège,  murailles,  fortifications  des  villes.  Condition  des  peuples  vain- 
cas.  Noblesse  féodale.  Classes  diverses  de  propriétaires.  Héritagob. 
Caipulli  el  propriétés  municipales.  Terres  de  guerres.  Classes  di- 
verses de  vassaux  et  de  sujets.  Répartition  des  impôts.  Immunités 
du  commerce.  Services  et  corvées  chex  le  souverain  et  le  seigneur. 
Service  de  la  noblesse.  Impôts  excessifs  dans  les  derniers  tempb. 
Officiers  du  fisc.  Leur  orgueil  et  leur  faste.  Esclavage.  Ses  catégories 
diverses.  Lois  prévoyantes  en  faveur  des  esclaves in 

IHAPITRE  CINQUIÈME. — Commerce  de  TAnabuac.  Noblebse  marchande 
de  Tlatilolco.  Estime  qu*on  avait  pour  le  commerce.  Classes  diverses 
de  marchands.  Leurs  prérogatives.  Leurs  voyages  et  leurs  conquêtes. 
Leur  étendue.  Géographie  et  cartes  axtèques.  lyacacoliuhqui ,  dieu 
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dts  raartbaDds.  Son  temple  pl  aaa  culte.  Contantes  panicaltëmfl 
commerce.  Conuneat  les  mBrchauds  se  mellaieat  eii  TOjoge. 
cbauJisee,  caisses  «t  Tlamèmes  oa  porteurs.  Cosinines  de  >cij«gc. 
Couluines  des  cararaaea.  Obsèques  des  marcbaods.  Tochleprc.  idlr 
<!>■  la  route,  succursale  de  Tlatilolco.  Chemia  des  caravaucï.  Dr- 
liances  de  h  ro^BDl^  A  l'i^gard  des  marchands.  Buses  de  CFui-ci. 
Tiauquîi.  ou  baiar  prtacipal  de  Tlaiilolco.  Sa  descHplion.  Yarifti* 
etir£mc  des  luarchaudises.  Échanges.  Houoaies  diTerses.  Qu'^laLcoi 
les  Algies?  Poids  el  mesares.  Ordre  et  vigilance  dans  le&  inarclies. 
ChAtiment  de  la  banqnerouli-.  Cabarets  et  hAielleries.  Édilite  meii- 
caiue.  Ponts,  hateaut,  roules,  etc.  A^ricoltore  meiieaioe.  luslra- 
inruts  de  labuur.  Irrigation  des  campagnes.  Mode  d'eusemcucrr 
1rs  liTres.  Bc'coltes.  Greniers.  Jardins.  Horticulture.  Planirs  n)édi< 
cinales.  Médicaments  et  onguents  des  Mexicains.  Mi'dcciiie  et  chi- 
rurgie, rtourrilure  des  Mexicains.  Aliments  divers.  Pain  de  mais. 
Pâtisseries,  bouilloDS.  Chocolat.  Cuisine  et  euudimeuis,  Pulqué  et  au- 
tres liqueurs.  Repas  et  Tesiins  des  Aztèques.  Sieste.  Tabac  A  foniet  ri 
en  poudre 611 


CHAPITRE  SIXIEME.  —  Immobilité  du  costume  américain.  Bijouterie. 
Ëraail.  Art  de  tailler  les  pierres  précieuses.  Outils.  Foute  desmé- 
taui.  Perfection  des  ouvrages  eu  or  et  en  argent.  Finesse  et  bcauU 
des  tiiisus.  Plantes  teiUlw,  Étoffes  en  mosaïque  de  plumes.  Perrcc- 
tiou  admirable  de  ceslravaui,  ArraDgement  desnaances.  Cûlllea^^ 
teinture  des  élulTes.  Peinture.  Cunsidi^ratioDs  sur  l'architecture  sinr- 
ricaine.  Formes  coniques.  Terrasses.  Pyramides.  Palais,  maisoio, 
leur  distribution.  Portes.  Colonnes.  Temple  de  Duitzilnpochtli  a 
Mciico.  Su  description.  Tours  du  sanclnaire.  Le  TecbcatI  ou  pierre 
du  sacrilicc.  Multitude  des  édifices  du  grand  temple.  Autres  teBiples 
et  sanctuaires.  La  prison  des  dieui  étrangers.  Jeux  et  itinnni  ies 
Nciicaius.  La  dause  des  Oiseaui.  Le  Tlachtli  on  jeu  de  BaJloa.  Sa 
description.  Instruments  de  musique.  Le  grand  ballet  des  seiftncurs. 
Jeui  divers.  Les  osselets.  Le  Patolli .  sorte  de  trictrac.  Boiu 
mois ,  gageures ,  énigmes  el  charades.  Poi^sie  ailéque.  Chanta 
de  NeiafauBleoiotl.  Scéiiique  et  IbéJlre,  Théâtres  de  Mexico  ri  de 
Cluilullan.  Spectacles  de  cette  ville,  RéQeiious  sur  la  roudiiion  de 
la  société  oieticaine  au  moment  de  la  conquête  du  Mexique  par  les 
Espagnols. . 


